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liNTRODUCTION. 


A  mesure  que  les  événements  se  précipitent,  l'action  diplomatique 
s'étend.  L'un  suit  nécessairement  l'autre. 

Les  plus  savantes  combinaisons  viennent  échouer  devant  la  réalité  des 
faits  qui  ont  échappé  à  la  clairvoyance  des  hommes  d'Etat  et  provoqué  les 
désirs  immodérés  des  ambitions  déçues.  Souvent  alors  un  revirement 
s'opère  dans  les  esprits,  et  la  lassitude  des  désenchantements- refroidit  le 
zèle  des  premiers  jours.  Les  soulèvements  des  peuples  ont  de  ces  échappées 
alternatives,  produit  du  choc  des  idées,  de  l'incohérence  des  principes  et 
des  luttes  d'opinions;  ces  agitations  revêtent  un  caractère  plus  irascible, 
plus  véhément,  lorsqu'il  s'agit  des  droits  de  la  conscience  et  des  doctrines 
religieuses. 

Ijes  Pays-Bas  en  étaient  arrivés,  en  1578,  à  cette  période  aiguë  de  l'état 
révolutionnaire,  où  les  factions,  qui  sont  la  dégénérescence  des  partis,  se 
divisent  elles-mêmes  et  se  déchirent  au  détriment  de  toute  indépendance 
et  de  toute  liberté. 

Cette  dissolution  intérieure  excita,  chez  les  puissances  voisines,  des 
inquiétudes  qui  se  transformèrent  en  convoitises;  d'ailleurs  les  relations 
des  peuples,  en  se  multipliant,  deviennent  plus  étroites;  l'édifice  inter- 
national, en  grandissant,  se  solidarise,  de  même  que  tous  les  facteurs  d'une 
construction  se  lient  et  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Mais  les  partis,  soumis 
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à  la  loi  fatale  de  l'émiettement,  cherchant  à  surpasser  leurs  rivaux,  accep- 
teront, s'ils  ne  la  sollicitent,  l'alliance  étrangère;  et  la  compétition,  en  partie 
double,  se  produira,  comme  un  écho  6dèle,  au  dedans  et  au  dehors. 

Telle  fut  aussi  la  pensée  de  notre  éniinent  prédécesseur. 

c<  Le  dernier  mot  de  la  situation  parait  être  un  champ  ouvert  à  toutes 
les  ambitions  étrangères;  et  en  même  temps,  sous  l'influence  dissolvante 
des  passions  intérieures,  nous  assisterons  au  démembrement  des  provinces 
si  faiblement  unies  l'une  à  l'autre  par  des  liens  trop  récents  pour  être 
durables,  trop  pompeux  pour  être  sincères  '.  » 

Ce  volume  s'ouvre  avec  l'entrée  du  Duc  d'Alençon  dans  les  Pays-Pas. 
A  peine  a-t-il  franchi  la  frontière,  que  l'ère  des  mécomptes  commence; 
chaque  pas  est  marqué  par  une  désillusion. 

A  son  départ  de  Paris,  on  lui  avait  donné  les  plus  belles  espérances  sur 
le  recrutement  de  ses  troupes:  et  à  peine  réunies,  la  désertion  se  met  dans 
leurs  rangs. 

Il  avait  demandé,  et  on  lui  avait  fait  entrevoir  des  garanties;  attardé  au 
siège  de  Binche,  qui  lui  oppose  une  résistance  inattendue,  il  se  «  mécon- 
tente fort  que  on  ne  luy  tient  la  promesse  que  on  luy  a  faicte,  et  fort 
indigné  qu'il  ne  peult  avoir  Mons  à  sa  dévotion  »  '. 

Au  reste,  il  n'était  pas  seul  à  se  plaindre;  la  déconvenue  devient  géné- 
rale. Les  lettres  interceptées  de  Don  Juan  et  du  Prince  de  Parme  se 
répandent  en  récriminations.  Le  Duc  Casimir,  conCné  à  Bruxelles,  parle  de 
retourner  en  Allemagne. 

Pendant  ce  temps,  les  Etats  de  Hollande,  Zélande,  Frise,  Groeninghe  et 
Overyssel  envoient  leurs  députés  à  Nimègiie,  dans  le  but  de  conclure  une 
lia;ue  offensive  et  défensive. 


'  Les  Huguenote  et  les  Gueux,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettemhovs,  t.  V,  p.  28. 
'  N»  MMMMCXCIX. 
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Pour  comble  de  malheur,  la  maladie  et  la  peslc  ravagent  les  camps 
opposés,  et  Fremyn  pouvait  écrire  en  toute  vérité  :  «  La  peste,  la  guerre  et 
la  famine  abondent  en  ces  cartiers,  les  trois  fléaulx  de  l'ire  de  Dieu  '  ». 

A  ce  même  moment,  la  mort  de  Don  Juan  éclate  comme  un  coup  de  ton- 
nerre dans  ce  ciel  chargé  d'orages;  elle  fut  transmise  à  lord  Burleigh  par 
Davison,  qui  en  laissait  pressentir  les  suites  :  «  Your  Lordship  can  gess 
what  a  chang  this  accident  will  bring  fourth  in  the  course  of  thinges 
hère  '  ».  Walsingham  n'avait  pas  attendu  la  fatale  nouvelle,  qu'il  ne  put 
apprendre  de  Jacques  lUissell  qu'à  son  retour  à  Londres. 

La  diversion  en  Bourgogne  n'eut  aucun  succès  et  se  borna  à  la  prise  de 
quelques  petits  forts,  que  Russell  traitait  de  «  places  dé  médiocre  impor- 
tance »,  sans  doute  pour  contredire  les  plans  de  Villiers. 

Et  il  résume  ainsi  la  situation  :  «  JNotre  estât  se  retrouve  de  plus  en  plus 
altéré  par  le  mal  entendus  des  ungs  et  d,es  aultres.  Gasemirus,  le  lundy 
subsécutif  de  vostre  départ,  envoya  son  député  devers  les  Estais  représenter 
les  doléances  du  peu  d'accueil  à  luy  faict  au  respect  de  ce  que  l'on  a  faict  à 
Monsieur  d'Alençon,  auquel  l'on  concède  villes  pour  l'assurance  de  luy  et 
les  siens,  authorité  de  commander  à  luy  et  aux  siens '  • 

L'agitation,  produite  pnr  l'incertitude,  se  propageant  de  haut  en  bas, 
envahit  les  villes,  surtout  Gand  et  Anvers.  Dans  la  première,  soutenue 
discrètement  par  le  Prince  d'Orange,  elle  dégénéra  bientôt  en  violences; 
dans  la  seconde,  elle  se  renfermait  encore  dans  les  limites  des  querelles 
religieuses  Le  magistrat,  de  l'avis  des  serments  et  sous  l'impulsion  des 
marchands  aventuriers,  abandonna  aux  réformés  l'église  de  Saint-André 
et  le  cloître  des  Gordeliers,  non  sans  de  vives  protestations  des  catho- 
liques. 

'  N°  MMMMCCII. 

*   «  Votre  Seigneurie  peut  augurer  quel  changement  cet  accident  entraînera  dans  le  cours  des  affaires 
de  ce  pays.  •  N*MMMMCCIV.  Voyez  Piot,  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  lS6S-i!i83,  p.  177. 
»  N«MMMMCCV. 
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Désigné  par  la  voix  mourante  de  son  illustre  prédécesseur,  appelé  «  à 
l'unanime  réquisition  et  instante  prière  »  de  tous  ses  chefs  d'armée,  le 
Prince  de  Parme  notifie,  dès  le  5  octobre,  à  la  Reine  d'Angleterre,  le  trépas 
de  Don  Juan,  «  finissant  sa  vie  autant  chrestiennement  que  ses  actions 
durant  icelle  ont  tousiours  esté  vertueuses,  glorieuses  et  heureuses  »  ;  —  et 
son  avènement  au  Gouvernement  générai  des  provinces  des  Pays-Bas,  avec 
l'espoir  que  Sa  Majesté  «  soit  servye  lui  monstrer  la  bonne  correspondence 
que  la  bonne  et  ancienne  alliance  et  voisinance  entre  Sa  Majesté  Catholique 
et  la  Voslre,  et  les  pays  et  subiectz  de  ceste  et  d'aultre  requièrent  et 
méritent  »  ;  —  avec  l'assurance  que  de  son  côté,  «  ny  sera  obmis  aulcun 
offre  pour  pareillement  y  correspondre  »  '. 

La  Reine  flottait  encore  entre  le  parti  d'Alençon  et  celui  de  Casimir; 
tandis  qu'elle  pressait  celui-ci  à  accroître  le  nombre  de  ses  reitres,  «  ayant 
change  l'assistence  de  gens  de  guerre  anglois  en  l'augmentation  des  siens  », 
et  qu'elle  avait  déclaré  ne*  vouloir  intervenir  dans  les  négociations  enga- 
gées par  l'Empereur,  elle  tenait  en  suspicion  la  conduite  du  Prince  de 
Béarn  et  refusait  de  recevoir  l'ambassadeur  français. 

Lord  Cobham  et  Walsingham,  revenus  mécontents  de  la  manière  d'agir 
des  Étals,  espéraient  maintenant  pouvoir  neutraliser  les  pressions  indi- 
rectes et  avancer  la  cause  de  la  religion.  Des  reproches  se  sont  élevés 
contre  le  Prince  d'Orange;  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  les  dissiper. 
Pour  cette  œuvre,  ils  comptent  sur  leur  fidèle  agent,  William  Davison.  Il 
s'entendra  avec  le  Prince,  pour  ramener  les  États  à  l'exécution  de  ce  qui  a 
été  convenu  *. 

La  mort  inopinée  de  son  chef  avait  jeté  le  désarroi  dans  l'armée  espa- 
gnole. Binche  s'était  rendu  à  merci,  et  l'on  n'attendait  plus  que  la  jonction 
des  troupes  d'Alençon  avec  celles  des  Etats.  De  leur  côté,  les  Gantois 

'  N»  MMMMCCVl. 
•  N»  MMMMCCXIII. 
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avaient  attaqué  les  Wallons  mutinés  de  Montigny,  Hèze  et  de  Câpres 
retranchés  à  IVienin;  et  le  Duc  Casimir  partait  pour  Gand  avec  une  partie 
de  sa  cavalerie,  dans  le  but  d'enlever  Sweveghem  et  les  autres  prisonniers 
de  Uyliove,  pour  les  transférera  Anvers.  Trois  mille  reitres  et  lansquenets 
allemands  avaient  passé  le  Rhin  et  arrivaient  à  Marchc-en-Famcnne. 

Pour  subvenir  à  tous  ces  mouvements  de  soldats,  il  fallait  deux  choses 
qui  faisaient  continuellement  défaut  :  des  vivres  et  de  l'argent.  Aussi  les 
pillages  et  les  maladies,  triste  cortège  de  cette  imprévoyance,  étendaient 
leurs  ravages  avec  une  effrayante  intensité;  la  peste  avait  enlevé,  au  dire 
de  Davison,  plus  de  cinq  mille  personnes  dans  la  seule  ville  de  Louvain  '. 

D'autre  part,  tous  ces  changements  de  front  donnaient  lieu  aux  plus 
bizarres  commentaires;  les  6ns  politiques  qui  s'ingénient  à  lire  dans  les 
faits  la  réalisation  de  leurs  pronostics  en  les  rapportant  à  des  desseins 
cachés  et  préparés  de  loin,  publiaient  que  «  par  la  négociation  des  ambassa- 
deurs d'Angleterre,  il  a  esté  commandé  de  la  Majesté  la  Royne  d'Angleterre 
de  saisir  le  pays  de  Flandre;  que  le  Duc  d'Alençon  saisira  le  Haynault,  et 
le  Prince  d'Orange  le  firabant  ». 

Un  autre  passage  de  cette  lettre  de  Jacques  Russell  est  plus  sug- 
gestif encore  :  «  J'entend  que  Villiers  doit  avoir  dit  en  quelque  part  que 
l'appuy  qu'avoient  les  Gantois,  estoit  de  la  Roine  d'Angleterre,  et  non 
du  Prince  d'Orange,  lequel  lesdicts  Gantois  avoient  dénoncé,  l'apelant  : 
Traystre  *  ■' . 

L'argent  manquait;  Elisabeth  voulait  bien  en  avancer,  mais  moyennant 
garanties  solides.  Une  résolution  des  États-généraux  du  12  octobre  porte 
que  «  pour  mieulx  induire  monsieur  l'Ambassadeur  de  l'Angleterre  à  furnir 
prest  soixante  mille  livres  artois,  Son  Excellence  (le  Prince  d'Orange)  a 
trouvé  bon  de  lui  donner  une  obligation  générale  des  Etats  généraulx,  et 


N»  MMMMCCXVII. 
N»  MMMMCCXVIII. 
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spéciale  des  provinces,  suivant  leurs  quotes  à  reprendre  par  eulx  des  deniers 
qui  procéderont  des  moyens  généraux  en  leurs  provinces  »  '. 

En  même  temps  la  Reine  adressait  au  Duc  Casimir  une  lettre  où  la  plainte 
de  sa  dignité  blessée  s'exhale  avec  amertume. 

«  Mon  cousin.  Nous  avons  receu  deux  lettres  de  votre  part,  la  première 
datée  le  1"  d'aoust,  la  seconde  le  6  de  septembre;  l'une  et  l'autre  toute 
pleine  de  doléances  contre  les  Ëstats  des  Païs-Bas  et  nous;  contre  les  Estais, 
pour  vous  avoir  faict  trop  attendre  à  Zutphen  infructueusement,  ne  vous 
faisants  tenir  les  deniers  qu'avions  ordonné  pour  le  premier  paiement  de 
vos  gens;  contre  nous,  comme  si  eussions  faulsée  notre  promesse  et  foy, 
en  vous  abandonnant  en  une  confusion  désespérée.  Quant  à  ce  que  peut 
avoir  être  mesfaict  par  les  Estais,  sommes  bien  marris  d'entendre  le  peu  de 
soing  qu'ils  ont  de  leurs  affaires,  et  qu'en  leurs  très-grandes  dillicultés,  ils 
se  montrent  si  lents  et  irrésolus;  mais  quant  à  nous-mesmes  et  la  faulte 
dont  vous  nous  chargés,  ne  pouvons  que  nous  esmerveiller  comment  et  à 
quelles  enseignes  il  vous  tomberoit  en  teste  d'assoier  ung  tel  jugement  de 
nous,  nos  actions  et  comportements,  veu  que  seulement  au  regard  de  vous 
et  de  l'honneur  que  vous  portons,  avions,  non  sans  le  mescontontement  de 
nos  subjects,  fait  transporter  hors  de  notre  royaulme  quarante  mil  livres 
sterlings,  chose  non  accoustumée  et  que  n'eussions  faict  que  pour  l'amour 
de  vous Vray  est  qu'avions  tousjours  envie  de  subvenir  aux  néces- 
sités des  Estats.  en  intencion  de  leur  procurer  assurée  paix  et  repos:  mais 
ne  pensions  oncques  de  faire  leur  guerre  la  notre  ou  de  nous  embarquer 
si  avant  qu'espuissions  notre  trésor  en  telle  sorte  qu'on  le  semble  deman- 
der. Vous  sçavez  le  projet  que  fismes,  lequel  considéré,  si  avez  accreu  le 
nombre  de  vos  gens,  aultre  les  moyens  par  nous  fournis,  nous  ne  sommes 
pas  à  blasmer ...'.» 


N»  MMMMCCXIX. 
N"  MMMMCCXX. 
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Le  lendemain,  clic  écrit  aux  États-généraux  :  tout  en  se  plaignant  de  lear 
attitude  à  l'égard  du  Duc  d'Alençon.  néanmoins,  «  pour  suivre  le  train  de 
ses  bienfaits  »,  elle  consent  à  leur  accorder  les  huit  mille  livres  restant  entre 
les  mains  de  son  agent  Davison.  et  »  à  la  charge  que  laditte  somme  soit 
employée  au  dérraycmeni  de  ce  qui  est  deu  au  Duc  Casimir,  sil  nen  soit 
aullrcment  pourveu,  lequel,  pour  sestre  embarcqué  en  ceste  guerre,  partie 
à  nostre  requestg,  et  partie  pour  le  grand  désir  qu'il  a  à  vous  faire  les 
meilleurs  services  que  Prince  de  sa  qualité  scauroit  en  la  deffence  de  vos 
libertés  et  privilèges,  avons  esté  d'intention,  tant  en  la  dernière  négociation 
des  vingt-liuict  mil  livres  que  toutes  aultres  à  vous  accordées,  seroit  prin- 
cipalement et  sur  tous  prins  respect ...»'. 

Quant  aux  autres  requêtes  des  Etats,  elle  ne  peut  les  accorder  en  ce 
moment;  «  influencée,  dit  Walsingham,  par  les  partisans  de  l'entente  avec 
l'Espagne,  et  devant  tenir  compte  des  obligations  qu'elle  avait  assumées  », 
—  tout  en  désirant  voir  les  États  s'entendre  avec  le  Prince  d'Orange. 

A  l'aide  de  ces  incitations  sournoises,  les  partisans  de  la  Héforme  ne 
restaient  pas  inactifs.  iMendoza  décrit,  sous  de  sombres  couleurs,  leurs 
désordres,  notamment  à  Gand  et  Anvers,  ces  deux  foyers  de  l'insurrection 
bouillonnante;  le  pillage  des  églises  et  des  couvents;  l'incendie,  les  attentats, 
les  exécutions,  etc.  Bruxelles  n'est  plus  a  l'abri  du  mouvement;  les  prêches 
calvinistes  s'y  font  en  présence  du  Duc  Casimir,  dont  l'insuflisance  vani- 
teuse saute  aux  yeux  '. 

Philippe  II  répond  à  ses  ministres,  avec  ce  calme  imperturbable  et  cette 
lucidité  qui  déconcerta  les  plus  pénétrants  historiens;  il  recommande  de 
rester  en  bons  termes  avec  la  Heine  d'Angleterre  et  ses  ministres;  quant 
ftux  négociations  de  mariage  avec  le  Duc  d'Alençon,  il  n'y  voit  qu'une 
amusette  de  la  Heine  qui  ne  se  mariera  jamais  '. 

■  N'MMMMCCXXr. 

•  N"  MMMMCCXXIII. 

•  .  Como  de  olros  muchos  cmbustes.  •  NoMMMMCCXXIV,—  .  Como  olras  veces.  •  N'HMH.MCCLX. 
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Toujours  préoccupée  de  ses  finances,  bien  plus  que  de  ses  intrigues 
matrimoniales,  Elisabeth,  en  effet,  se  fait  remettre  pour  garantie  de  son  prêt 
de  soixante  mille  artois,  l'obligation  signée  et  scellée  des  provinces  '. 

Ces  emprunts  ne  pouvaient  enrayer  la  désorganisation  de  l'armée  des 
Etats.  A  en  croire  toutes  les  dépêches,  elle  se  trouvait  dans  une  situation 
lamentable,  décimée  par  les  maladies  et  les  désertions.  Le  Comte  de  Boussu, 
a  ne  sachant  où  il  est  et  de  quel  bois  faire  flèche  »,  accusait  à  la  fois,  et  les 
États  et  le  Prince  d'Orange.  «  C'est  une  grande  cruauté,  disait  Fremyn,  qui 
se  faisait  l'inlerpièle  du  désespoir  de  son  maître,  de  tirer  le  service  de  tant 
d'eslrangers,  sans  le  recongnoistre  et  leur  donner  les  moyens  de  vivre,  et 
les  voir  mourir  sans  charité  '.  »  .  - 

L'équipée  de  Casimir  à  Gand  n'était  pas  faite  pour  apaiser  ces  alarmes. 
Au  dire  du  docteur  Wilson,  elle  souleva  le  mécontentement  de  tous  les 
partis;  du  Comte  de  Boussu  et  du  Prince  d'Orange;  des  Wallons  et  des 
Gantois;  et  notamment  des  seigneurs  catholiques,  ralliés  encore  autour  de 
la  confédération,  qui  se  montraient  disposés  à  faire  appel  au  Duc  d'Alençon. 
Il  fallut  la  dextérité  de  Sainte-Aldegonde  pour  ramener  quelque  calme. 

Lorsque  l'effervescence  parait  arrivée  à  son  comble,  la  politique  voit 
méconnaître  et  dénaturer  ses  intentions  les  plus  sages,  parce  que  l'art  de 
conduire  les  peuples  a  pour  premier  principe  de  les  préserver  des  excès,  et 
pour  base  de  les  contenir  dans  le  respect  du  droit  et  les  bornes  de  la  justice, . 
qui  constituent  la  vraie  liberté. 

La  réforme  religieuse  est  affaire  de  conscience,  comme  l'écrivait  si 
justement  Wilson,  et  ne  s'obtient  par  la  violence  ou  la  force  des  armes, 
«  Good  preachinge  and  moderate  behaviour  wyl  prevayle  more  to  wynne 
people  to  a  reformed  religion,  than  violence,  or  force  of  armes  '.  » 

Chacun  sent  le  besoin  d'une  pacification;  mais  tous  diffèrent  sur  les 
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mojens  pour  y  aboutir.  Swarlzenberg,  au  nom  de  l'Empereur,  préco- 
nise la  retraite  des  troupes  espagnoles  et  la  remise  des  places  fortes  aux 
mains  des  Ëtats;  et  cet  avis  lui  vaudra  d'odieux  soupçons.  Les  Wallons 
acceptent,  mais  à  condition  que  les  Gantois  admettent  la  franchise  du  culte 
et  relâchent  leurs  prisonniers.  Les  nobles  demandent  le  retour  en  France 
d'Alençoo  et  de  ses  mercenaires. 

Après  ces  divergences  viennent  les  récriminations.  C'est  dans  l'ordre 
logique  des  passions  humaines.  L'Archiduc  Mathias  et  le  Prince  d'Orange 
accusent  Casimir  de  soutenir  les  factieux  de  Gand  et  de  viser  à  la  souve- 
raineté de  la  Flandre,  avec  la  complicité  de  la  Reine  d'Angleterre;  et 
Casimir  s'en  défend,  reprochant  à  ses  adversaires  leurs  menées  ténébreuses 
et  leur  jalousie  '. 

On  conçoit  que  la  rentrée  des  impôts  ne  s'opérait  qu'avec  la  plus  grande 
diiïiculté,  dans  une  province  comme  la  Flandre,  livrée  à  tous  les  désordres 
de  la  guerre  civile  et  de  l'anarchie.  Les  Etats  éprouvaient  par  suite  le  plus 
cruel  embarras  pour  solder  leurs  troupes.  Une  somme  de  quatre  cent  mille 
florins  leur  avait  échappé.  Il  fallut  le  crédit  du  Prince  d'Orange  pour  obte- 
nir un  nouveau  prêt  de  l'ambassadeur  anglais,  qui  éleva  la  somme  des 
avances,  suivant  les  comptes  de  Spinola,  à  plus  de  douze  mille  livres  ster- 
ling- 

La  douce  illusion  de  paix,  caressée  par  l'Empereur,  paraissait  enfin 
devoir  se  réaliser.  «  J'ai  négocié,  écrivait  Russell  à  W'alsingham,  avec  le 
Comte  de  Schwartzenberg  sur  le  sujet  de  la  paix,  où  je  luy  ay  représenté 
en  quelle  disrëputation  y  ce  relrouveroit  sy  a  sa  veue  ce  pais  se  perdoil, 
puis  que  disoit  que  l'Empereur  son  maistre  avoit  povoir  de  comander  à 
l'armée  des  ennemis,  et  que  sachant  l'intencion  des  8  et  de  l'Empereur,  y 
debvoit  par  tous  moyens  faire  que  son  maistre  modère  toultes  diilicultés 
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pour  parvenir  à  la  paix.  En  ceste  conférence,  je  l'ay  arresonné  el  advisé  de 
tant  de  moyens,  attendu  la  mort  de  Don  Jaci,  que  facillement  l'on  y  pour- 
roit  parvenir;  suyvant  quoy  les  affaires  sont  tellement  advancés,  après  les 
postes  courues  devers  l'Empereur,  que  desjà  les  députés  du  Prince  de  Parme 
arriveront  à  cest  effect  dans  trois  à  quatre  jours  en  Anvers  '.  » 

Vain  espoir!  Dans  cette  même  missive,  Russell  relatait  le  bruit  du  mariage 
du  Duc  d'Alençon  avec  l'Infante  d'Espagne,  ses  intelligences  avec  le  Roi  de 
France  et  la  Reine  iVIère;  double  grief  qui  excitait  l'animosité  d'Elisabeth, 
que  le  Prince  de  Parme  exprime  en  ces  termes  à  Philippe  II  :  «  L'entrée  du 
Duc  d'Alençon  donne  à  penser  à  plusieurs  et  refroidê  fort  la  Royne  d'An- 
gleterre vers  les  Eslalz,  laquelle  leur  conseille  de  se  reconcilier  avec  Vostre 
Majesté  avant  que  se  plonger  plus  avant  avec  le  dict  Duc,  ne  trouvant  nulle- 
ment bon  sa  dicte  entrée.  Et,  comme  il  n'a  nulles  villes  principales,  il  seroit 
facil  le  faire  retourner  d'où  il  est  venu,  si  toutes  les  villes  de  Haynau  fai- 
soient  le  mesme  que  celles  de  Landrechies  et  du  Quesnoy  '  ». 

Ce  fut,  sans  doute,  sous  cette  inspiration,  que  le  capitaine  Cotton  mil  ses 
compagnies  anglaises  au  service  de  Ryhove,  pour  occuper  Ypres  et  menacer 
le  flanc  gauche  de  l'armée  d'Alençon.  Le  magistrat  d'Yj  res,  pressentant  le 
danger,  déclina  l'offre  insidieuse  '. 

A  ce  même  instant  apparut  la  diversion  de  Casimir,  présage  de  ses  visées 
ambitieuses,  et  démagogiques  au  besoin. 

Fatigué  de  cette  politique  flottante  au  gré  des  passions  du  jour,  et  dési- 
reux d'éviter  les  regrettables  écarts,  Walsingham  pose,  dans  sa  lettre  du 
21  octobre,  les  premiers  jalons  de  ce  revirement.  Il  regrette  que  le  Duc 
Casimir  soutienne  les  Gantois  dans  leurs  excès  contre  les  Wallons,  et  énu- 
mère  comme  suit  les  moyens  de  rétablir  l'ordre  :  1°  qu'on  ouvre  un  nouveau 
crédit  aux  Etats  pour  leur  permettre  de  payer  leurs  troupes,  spécialement 
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les  régiments  wallons  mutinés;  2°  que  Davison,  l'ambassadeur  anglais,  fasse 
des  représentations  aux  Gantois  et  au  Duc  (Casimir,  et  leur  déclare  nette- 
ment que  la  Heine  veut  la  pacification  des  Pays-Bas  par  l'obéissance  aux 
Étals;  et  que  sur  ces  points,  il  s'entende  avec  le  Prince  d'Orange  '. 

Poussé  à  bout,  «  hors  du  chemin  dangereux  qu'il  avait  pris  »,  Casimir 
réclame  le  paiement  de  ses  troupes,  d'Elisabeth,  qui  s'excuse  en  le  ren- 
voyant aux  États,  auxquels  elle  fait  remettre  les  huit  mille  livres  pro- 
mises '. 

Mais  la  grande  préoccupation  des  ministres  anglais,  c'est  le  péril  de 
l'intervention  française  d'une  part,  et  la  restauration  complète  de  la 
monarchie  de  Philippe  II  de  l'autre;  péril  qui  serait  écarté  par  le  renvoi 
de  l'armée  espagnole.  Le  terrain  ainsi  déblayé,  l'Angleterre  n'aurait  plus 
à  craindre  la  rivalité  de  puissants  voisins  et  s'accommoderait  d'un  régime 
subalterne  qui  ne  pourrait  lui  porter  ombrage  *. 

L'état  de  licence  du  pays  est  peint  sur  le  vif  dans  une  lettre  de  Rossel  à 
Walsingham,  du  20  octobre  1578.  Les  Gantois,  a  voulant  eslre  tout  nng 
ou  aultre  »,  persistent  à  rejeter  les  propositions  des  Wallons,  malgré  les 
efforts  des  commissaires.  L'armée  vit  d'expédients;  tel  un  prêt  de  cent  cin- 
quante mille  florins.  Les  autres  provinces  refusent  de  payer  leurs  cotes, 
tant  que  la  Flandre  n'a  pas  satisfait.  Des  séditions  éclatent  à  Arras  et  Douai. 
Ceux  de  Mons  rejettent  les  mercenaires  français  d'Alençon.  Les  Francs 
Taupins  sont  rentrés  en  France,  faute  d'argent;  ont  tout  pillé  et  brûlé  sur 
leur  passage,  disant  qu'ils  avaient  rempli  leur  engagement  de  trois  mois. 
Les  députés  d'Artois,  conduits  par  M.  d'Inchy  à  Anvers,  protestent  devant 
les  États  «  sur  le  fait  de  la  religion  ».  Les  sympathies  des  nobles  vont  du 
«  babillart  Franchois  »  à  l'Archiduc  Mathias.  La  défiance  règne  autour  du 
Prince  d'Orange,  et  «  fait  penser  qu'il  veut  s'emparer  et  seigneurier  du 
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pays  ».  Ce  dernier  trait  montre  à  quel  degré  d'exaspération  contre  tout 
pouvoir  légitime  on  était  descendu. 

Chose  étonnante,  au  milieu  de  celle  tempête  de  désordres  et  de  menées 
comminatoires,  la  froide  ténacité  de  caractère  de  Philippe  II  ne  se  démentit 
pas.  L'intervention  d'Elisabeth  dans  les  négociations  de  paix  engagées  par 
l'Empereur  aux  Pays-Bas,  pas  plus  que  son  projet  de  mariage  avec  d'Alen- 
çon,  ne  le  font  dévier  de  sa  ligne  de  conduite. 

Elisabeth  n'est  pas  loin  d'approuver  ce  langage.  Lord  Burleigh  pose 
cette  double  comlition  à  l'entente  :  maintien  des  anciennes  franchises  et 
privilèges 5  reconnaissance  légale  de  la  liberté  des  cultes.  Sur  celte  base, 
l'accord  entre  les  deux  couronnes  pourrait  s'établir;  mais  ce  serait  une 
menace  permanente  pour  l'Angleterre  que  de  confier  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  au  Roi  de  France  '. 

Les  Étals-généraux,  qui  eurent  sans  doute  connaissance  de  ces  avis  par 
lîavison,  lui  répondent  qu'ils  sentent  plus  que  jamais  la  nécessité  de  réta- 
blir l'union  pour  résister  à  «  l'ennemi  commun  »;  que  les  provinces  paient 
régulièrement  leurs  contributions,  destinées  à  maintenir  le  camp  ;  que  ceux 
de  Gand  acceptent  les  articles  proposés,  «  afin  de  pouvoir  éviter  la  très 
dangereuse  guerre  intestine  apparente  »  ;  que  ceux  d'Arlois  et  de  Hainaut  se 
persuadent  que  «  le  malentendu  a  esté  advenu  d'une  mutuelle  crainte  et 
dillidence,  causé  plutôt  par  de  sinistres  présumptions,  interprétations  et 
rapports  que  par  choses  véritables  ».  Et  ils  le  prient  de  transmettre  ces 
idées  à  ceux  de  Gand,  «  s'y  assistant  de  la  faveur  de  monseigneur  le  Duc 
Casimir  »  '. 

Ils  avaient  adressé  une  supplique,  conçue  dans  ce  sens,  au  Duc.  Et  ils 
écrivent  à  la  Reine  d'Angleterre,  après  avoir  protesté  de  leur  allachement 
inviolable  :  «  Et  soubz  ceste  confidence  el  pour  l'allégement  que  ce  nous 
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est  d'appuyer  nos  paines  et  adversités  de  la  faveur  et  puissance  de  Vostre 
Majesté,  ne  pouvons  obmectre  de  faire  part  à  icelle  de  l'extrême  perplexité 
en  laquelle  (inopinément  et  lorsque  Dieu  par  sa  bonté  infinie  nous  avoil 
quasi  mis  audessus  de  tous  nos  maulx,  mesmes  nous  ayant  osté  un  ennemy 
si  capital  que  le  seigneur  Don  Jehan),  nous  nous  retrouvions  à  l'occasion 
des  différents  qui  se  vont  mouvants  en  la  comté  de  Flandres  à  cause  de 
certain  mescontentement  quy  est  entre  ceulx  de  la  ville  de  Gand  et  quelques 
troupes  des  soldats  Walons,  suivies  d'aultres,  s'estans  empsiré  du  lieu  de 
Menin,  chose  de  moindre  subject  que  de  très-grande  conséquence,  et  dont 
le  désastre  apparent  menace  ces  pays  d'entière  ruine  par  la  division  que 
voyons  pulluler  et  se  mectre  entre  les  provinces  alliées,  s'il  ny  soit  bientost 
remédié;  et  peult  Vostre  Majesté  considérer  combien  cecy  importe  à  nostre 
salut  et  conservation,  puisque  l'ennemi  commun  ne  s'est  oncques  osé  pro- 
mectre  aultre  occasion  pour  nous  subjuger  que  de  la  seule  dissention  quil 
a  lousjours  espéré  se  debvoir  sussiter  entre  nous  à  cause  de  la  religion  '  ». 
Vaines  avances;  l'échec  des  commissaires  pour  rétablir  l'accord  entre  les 
Gantois  et  les  Wallons  n'en  fut  que  plus  éclatant.  L'Artois  et  le  ilainaut.  que 
les  États  croyaient  et  alFirmaient  ralliés  à  leur  cause,  se  soulèvent  sous  la 
pression  des  menaces  violentes  du  gouverneur  de  Câpres;  la  scission  est  plus 
profonde  que  jamais,  et  La  Motte  se  rapproche  du  parti  des  Malcontents. 

Gand  restait  toujours  le  foyer  incandescent  de  l'émeute,  le  théâtre  de 
toutes  les  intrigues  diplomatiques.  Là  se  rencontraient  et  se  disputaient  à 
la  fois  le  Prince  d'Orange,  le  Duc  Casimir,  les  députés  des  États-généraux 
Simier  et  La  Noue,  les  agents  impériaux,  espagnols,  français  et  anglais;  et 
brochant  sur  toutes  ces  compétitions  égoïstes  et  jalouses,  la  faction  déma- 
gogique. L'effet  de  ces  débordements  était  facile  à  prévoir;  Beulterich, 
l'orateur  de  Casimir,  ne  le  cède  en  violence  à  Herabyze  ;  ce  sont  deux 
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natures  emportées,  au  témoignage  de  Davison,  répandant  la  terreur,  quî 
ne  se  reposeront  qu'après  avoir  occasionné  un  mal  irréparable.  La  Reine 
doit  rompre  avec  des  alliés  si  compromettants;  et  il  demande  qu'elle  adresse 
un  manifeste  catégorique  pour  dissiper  tout  soupçon  de  connivence  '. 

Dans  sa  lettre  au  Comte  de  Leicester  du  5  novembre  1578,  il  renouvelle 
ses  appréhensions,  en  ajoutant  quelques  détails  à  son  récit.  Les  Gantois 
rendraient  au  clergé  les  biens  confisqués,  si  l'Artois  et  le  Hainaut  admettent, 
comme  eux,  la  liberté  de  religion,  c'est-à-dire  tolérance  de  l'exercice  des 
deux  cultes  :  catholique  et  réformé;  mais  ils  refusent  de  délivrer  les  otages 
avant  la  fin  des  troubles,  promettant  de  ne  leur  faire,  dans  l'intervalle, 
aucune  violence.  Le  dissentiment  s'élargit  journellement  et  l'espoir  do  la 
paix  s'évanouit  '.  Cependant  les  Malcontents  se  fortifient,  reçoivent  des  ren- 
forts de  France,  s'apprêtent  à  attaquer  les  Gantois  et  allumei  la  guerre 
civile  '.  Ainsi  se  réaliserait  la  ruine  inévitable  du  pays.  Plusieurs  villes 
principales  de  Flandre  et  du  Brabant  ont  envoyé  des  députés  pour  pré- 
venir ce  malheur;  les  Etats  enverront  d'autres  commissaires  et  ont  engagé 
Davison  à  les  rejoindre.  Mais  son  impression  est  que  la  présence  du  Duc 
Casimir  nourrit  leur  obstination,  et  qu'il  se  laisse  hypnotiser  par  ses  deux 
serviteurs  :  Beutterich  et  Dathenus.  Son  erreur  inconsciente  est  en  partie 
excusable,  mais  n'encourt  pas  moins  le  blâme,  parce  qu'il  laisse  sa  botine 
nature  s'abuser  par  des  conseils  insensés. 

Walsingham  lui  répond  aussitôt,  et  en  écrit  au  Comte  de  Swartzenberg. 
Ce  qui  perce  dans  ces  lettres,  c'est  la  crainte  de  voir  compromettre  la  Reine 
dans  les  troubles  de  Gand.  Pour  renforcer  le  démenti,  on  adjoint  le  secré- 
taire VVilson.  L'imprudente  démarche  deCasimir  l'inquiète,  et  il  la  désavoue 

'  N»  MMMMCCLXXIV.  Voyez  De  Kempknare,  Vlaemsche  Kronijk,  pp.  212  à  216.  —  Van  M»lb, 
Geschiedenis  van  Vlaendren,  pp.  87  à  100.  —  Halewyn,  Mémoires  sur  les  troubles  de  Gand,  de  1377 
à  4579,  pp.  123  et  suivantes. 

■  N»  MMMMCCLXXVI. 

'   »  Do  semé  inclinid  to  embarque  there  fortunes  in  this  civill  warre.  > 


INTRODUCTIOIS. 


XXJ 


formellement.  «  Je  suis  marry  que  Monsieur  le  Duc  Casimir  s'est  faict  de  la 
partie  des  passionnés  de  Gand.  par  où  il  a  non-seulement  hiessé  son  hon- 
neur propre,  mais  aussy  mis  celuy  de  Sa  Majesté  en  mesme  danger,  plu- 
sieurs s'estans  persuadés  que  c'a  esté  à  son  instigation  qu'il  s'est  embarqué 
en  celle  enlreprinse.  Mais  je  vous  proteste  devant  Dieu  que  tant  s'en  fault 
que  Sa  Majesté  y  ait  consenti,  mesmes  elle  en  a  esté  très-desplaisante,  se  mes- 
contentant  fort  d'une  telle  action,  comme  le  sieur  Davison  a  e.»té  enchargé 
de  sa  part  de  remonstrer  audit  Duc  et  luy  représenter  le  préjudice  et  désad- 
vantage  qui  s'en  est  ensuivy  au  parti  des  Ëstats.  Par  quoi  je  vous  prie  que 
selon  les  occasions  qui  se  présenteront,  vous  vous>  emploies  à  effacer  ceste 
soupçon  conceue  à  tort  contre  Sa  Majesté  et  à  maintenir  son  honneur  et 
innocence  en  cest  endroict,  vous  asseurant  que  son  désir  est  toujours  con« 
stant  de  veoir  ces  païs-la  réduicts  en  une  bonne  paix  soubs  l'obéisance  du 
Hoy^  estant  bien  marrye  que  ses  ambassades  et  persuacions  pour  l'induire 
à  l'accord  de  ladite  paix  n'ont  sorty  à  meilleur  effect.  Et  toutesfois  elle  est 
assis  prompte  pour  s'y  employer  de  nouveau,  sy  elle  pensoit  d'y  pouvoir 
proulliter  ' .  » 

La  Reine  attend  de  l'Empereur  toute  assistance  dans  cette  œuvre  de 
paciii  cation. 

Mais  ce  qui  l'affecte  encore,  et  tout  aussi  gravement,  ce  sont  les  nouvelles 
militaires.  L'armée,  immobilisée  à  Gembloux,  n'a  fait  que  dévaster  la  con- 
trée ',  et  vient  de  se  replier  sur  Diest,  Tirlemont  et  Aerschot,  pour  prendre 
ses  quartiers  d'hiver,  n'osant  même  attaquer  la  première  de  ces  villes.  Voilà 
donc  toute  une  campagne  perdue;  tant  de  subsides  rendus  infructueux.  Et 
le  Ministre  en  est  réduit  à  escompter  la  modération  de  l'ennemi.  —  Ce 
passage  suggestif  de  sa  lettre  est  à  citer. 

u  11  est  maintenant  à  craindre  que  l'eunemy,  devenant  tous  les  jours 
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plus  fort  par  le  moyen  de  secours  qui  luy  vient,  comme  on  nous  en  advertit 
par  deçà,  et  voyant  au  contraire  que  non  seulement  le  camp  des  Estats 
s'affoiblit  de  plus  en  plus,  mais  aussi  quils  sont  bandés  et  divisés  eiitre 
eux-mesmes,  ne  se  monstre  si  difïlcile  en  cest  endroict,  comme  ils  se  sont 
jadis  monstres,  se  tenant  fier  sur  ces  advantages  que  d'adventure  il  estime 
lui  apporteront  la  victoire.  Estant  de  soy  vraysembiable  que  s'il  devient 
supérieur  en  nombre,  il  se  fera  sans  doute  maistre  de  la  campagne.  Et 
toutesfois,  s'il  considère  de  près  la  nécessité  des  affaires,  il  trouvera  con- 
venir pour  le  service  du  Roy  de  ne  se  monstrer  trop  rétif,  quant  au  faict 
de  la  paix  qu'est  le  seul  moyen  pour  continuer  ces  pays-là  soubs  son  obéis- 
sance, veu  mesmes  le  danger  qu'il  y  a  que,  cependant  que  le  Roy  et  ses 
subjects  conlendent  l'ung  pour  la  souveraineté,  et  les  aultres  pour  leur 
liberté,  une  troisième  personne  ne  les  vienne  à  priver  tous  deux  de  ce  qu'ils 
prétendent,  dont  n'y  a  eu  jamais  si  grand  aparence  comme  astheure  que 
ceulx  de  Haynault  et  Artois  sont  désunis  d'avec  le  reste  des  provinces, 
commençant  à  ne  se  monstrer  si  mal  affeclionnés  aux  François  comme  par- 
avant,  et  que  la  noblesse  mal  contente  semble  embrasser  le  party  desdits 
François,  par  quoy  le  Roy  faira  bien  d'y  adviser  de  bon  heure  et  ne  se 
opiniastrer  si  fort  qu'il  perde  tout  '.  » 

Roger  Williams,  qui  a  suivi  le  camp,  est  plus  explicite  encore  dans  son 
langage,  où  l'ironie  perce  à  travers  l'amertume.  La  grande  armée  des  États, 
dit-il,  est  réduite  à  rien  ';  et  tout  son  effort  s'est  borné  à  quelques  escar- 
mouches sans  résultat.  Les  troupes  anglaises,  fortes  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes,  en  comptent  à  peine  trois  cents.  La  jalousie  du  pouvoir 
entre  le  Duc  Casimir  et  le  Comte  de  Boussu  a  été  pernicieuse  pour  l'armée, 
et  la  trahison  de  Colenmain  le  signal  d'une  complète  déroute  pour  les 
États.  Les  troubles  sont  intenses  dans  les  Pays-Bas;  la  noblesse,  traînée  à 

'  N"  MMMMCCLXXXII. 

•   «  The  Estâtes  greate  arme  is  groune  to  nothing.  •  N"  MHMMLXXXIII. 
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la  remorque  des  d'Arschot,  Lalaing,  d'Egmont,  Havre,  de  Berghes,  de 
Câpres,  Lamolte,  est  entièrement  à  la  dévotion  des  Français  et  fies  papistes, 
sauf  le  Prince  d'Orange,  qui  déteste  Casimir  et  la  faction  gantoise.  Les 
bourgeois  des  grandes  villes  aspirent  pour  avoir  les  libertés  de  la  Suisse; 
et  Anvers  se  croit  indépendante. 

Les  accointances  de  Casimir  avec  la  faction  gantoise  ne  pouvaient  plus 
soulever  de  doute;  découvrant  la  pensée  secrète  fie  ces  manœuvres,  Uussell 
écrit  à  Walsirigham  :  «  Le  Duc  Casimir  prétend  eslre  déclaré  général  de 
l'armée  des  Garithois,  après  avoir  fuit  publier  une  justification  qu'il  faict 
imprimer.  Voila  l'ambicion  »  '. 

La  politique  de  l'Angleterre  ne  pouvait,  sans  se  déconsidérer,  couvrir  la 
responsabilité  de  ces  menées  extravagantes.  William  Davison,  probable- 
ment sous  la  dictée  de  son  maitre  et  des  conseillers  de  la  couronne,  écrit 
au  Duc  Casimir  une  remontrance,  véritable  acte  d'accusation,  où  la  solen- 
nité de  la  forme  ajoute  à  l'âpre  énergie  du  fond. 

«  Au  nom  de  lu  Royne,  ma  muistresse.  La  Uoyne,  ma  maistresse,  estant 
advertye  de  la  venue  de  Voslre  Excellence  en  la  ville  de  Gand,  et  de  nostre 
procédure  eu  icelle,  a  esté  fort  altérée,  et  la  trouve  merveilleusement 
estrange  par  beaucoup  de  raisons. 

»  Premièrement  :  Pour  ce  que  Voslre  Excellence  estant  venue  en  ces 
pa^'s  au  service  des  Estais  pour  faire  la  guerre  à  l'ennemi  commun  et  sin- 
gulièrement à  l'instance  de  Sa  Majesté,  lorsqu'on  devoit  attendre  de  vous 
quelque  notable  service  pour  le  bel  avantage  qui  se  présenloit  par  la  mort 
de  Don  Juan  et  autres  grandes  didicultés  de  son  armée,  vous  vous  estes 
séparé  du  camps  desdicts  Estats  et  transporté  en  ce>te  ville  avec  partie  de 
vos  forces,  sans  leur  congé  ou  consentement,  à  la  requeste  seulement  de 
quelques  particuliers  de  Gand,  sans  mesmes  le  sceu  et  adveu  du  peuple; 

»  N"  MMMMCCLXXXIV. 


»XIV 


INTRODUCTIOIN. 


chose  fort  préjudiciable  à  votre  honneur  et  réputation,  et  au  grand  desser- 
vice desdicts  Eslats. 

B  Que  par  votre  dicte  venue,  vous  semblez  nourrir  la  division  en  ce 
pays,  et  le  mettre  en  guerre  civile,  tendant  à  l'entière  ruyne  dudit  pays, 
pour  la  défense  duquel  Vostre  Excellence  y  a  esté  appelée  . .  . 

»  Que  les  Walons  et  leurs  adhérans  voyans  que  vous  prenez  parti  en  ce 
pays  et  se  persuadans  que  vous  vous  faites  chef  de  ceux-là  qui  font  profes- 
sion d'exterminer  la  Religion  Catholique  et  semblent  faire  beaucoup  de 
choses  au  préjudice  de  la  noblesse,  auront  belle  occasion  de  leur  costé, 
d'eslire  un  chef  de  profession  et  religion  catholique;  soit  Monsieur  le  Duc 
d'Anjou,  ou  autre  qu'ils  pourroient  trouver  affectionné  à  telle  charge. . . 

»  Et  tandis  qu'on  fait  courir  le  bruit  et  que  plusieurs  croient  que  Vosire 
Excellence  a  prins  ce  pied  avec  l'adveu  et  bonne  intelligence  de  Sa  Majesté, 
comme  si  elle  vous  favorisait  secrètement  et  fût  jointe  avec  vous  pour  ren- 
verser lestât  de  ce  pays,  elle  s'en  sent  grandement  affectée,  et  scandalisée 
en  son  honneur,  et  s'en  plaint  infiniment  de  Vostre  Pxcellence,  protestant 
devant  tout  le  monde  n'avoir  aulcune  part  à  vos  desseins  en  ceste  affaire, 
mais  au  contraire  en  estre  très  marrie  ..,'.» 

Et  pour  accentuer  publiquement  ces  reproches,  Davison  se  rend,  le  même 
jour,  à  cette  fameuse  assemblée  de  la  Collace,  et  y  prononce  cette  véhémente 
philippique,  dont  le  texte  e'^t  perdu  et  que  nous  ne  pouvons  juger  que  par. 
une  pâle  analyse  reproduite  par  Van  Meteren.  On  y  voit  qu'il  développa 
ces  trois  points  :  restitution  des  biens  du  clergé;  acceptation  de  la  paix  de 
religion;  délivrance  des  prisonniers*. 

En  même  temps,  Elisabeth,  tout  en  exprimant  ses  doléances  sur  la  mort 
de  Don  Juan,  félicitait  le  Prince  de  Parme  sur  son  avènement.  La  lâche  est 
difficile;  pour  réussir,  une  sage  politique  de  douceur  vaut  mieux  que  la 

»  N»  MMMMLXXXVI. 
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voie  des  armes  et  de  châtiments  a  sanguinolents  ».  Klle  compte  sur  sa  pru- 
dence qu'on  lui  a  vantée;  car  elle  croit  que  si  l'on  avait  suivi  ses  conseils, 
les  affaires  n'eussent  été  «  en  si  mauvais  ordre  ».  —  «  Quoy  faisant  el  lais- 
sant à  part  les  violences  qu'on  avait  auparavant  choisies,  vous  vous  acquer- 
resrez  autant  d'honneur  et  réputation  que  la  voye  de  paix  est  plus  prisée 
entre  tous  et  plus  séante  au  naturel  des  grands,  que  les  conseils  et  desseings 
qui  ne  tendent  à  aultrc  (In  qu'à  (effusion  de  sang  el  cruaultez,  desquelles 
ceulx  qui  en  usent  le  moins,  se  trouvent  voluntier  les  plus  renommés  entre 
les  hommes,  et  la  louange  de  ses  vertus  demeurera  comme  sacrée  à  sa 
postérité ...'.» 

Par  ces  traits  simultanés  et  acérés,  Beutterich  se  sentait  frappé  au  cœur. 
Il  envoie  à  Rogers  son  apologie,  écrite  en  latin,  dont  la  vulgarité  des  termes 
le  dispute  à  la  bassesse  du  fond  '.  Nous  laissons  à  sa  honte  cet  intrigant 
prétentieux.  D'ailleurs,  Walsingham  a  démasqué  sa  perfidie  ',  en  tramant 
avec  Châtillon  en  Languedoc  pour  amener  la  séparation  de  cette  province; 
et  il  conseille  aux  Gantois  de  le  jeter  en  prison  '. 

Atterré  sous  ces  coups,  le  Duc  Casimir  écrit,  le  même  jour  (14  novembre), 
à  la  Keine,  pour  protester  contre  la  «  conspiration  »  qu'on  a  ourdie  contre 
lui;  et  au  Comte  de  Leicester  pour  se  plaindre  des  «  calomnies  »  de  Davison 
à  son  égard.  Et  il  finissait  en  disant  :  «  Partant  vous  prie  tant  que  je  peux 
tenir  la  main,  que  j'aye  responce  dicelle  au  pluslost  que  faire  se  pourra  '  ». 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre.  Malheureusement  le  texte  ne  nous  est 
pas  parvenu;  mais  on  a  conservé  les  instructions  et  points  notés  pour  sa 
rédaction.  Voici  l'analyse  que  nous  en  avons  donnée  : 

a  Le  Duc  Casimir  se  plaint  d'un  écrit  de  Davison,  rédigé  au  nom  de  la 
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Reine.  Dites  que  la  Keine  a  été  empêchée  de  suivre  la  correspondance  du 
Duc  à  cause  d'un  catarrhe.  Assurez-le  de  notre  dévouement.  Quant  à  son 
apologie  de  son  union  avec  les  Gantois,  qui  doit  servir  de  réfutation  aux 
écrits  de  Davison,  faites-lui  voir  avec  quel  soin  la  Reine  a  tâché  d'apaiser 
les  troubles  dans  les  Pays-Bas,  en  appuyant  les  États  par  ses  ambassadeurs 
et  son  argent,  et  surtout  en  soutenant  les  troupes  du  Duc  Casimir.  Mais  le 
soulèvement  des  Gantois  paralyse  tous  les  efforts;  il  renforce  les  Malcon- 
tents, jette  le  discrédit  sur  la  Heine  qui  est  soupçonnée  de  faire  cause  com- 
mune avec  les  Gantois  pour  s'emparer  de  la  souveraineté;  calomnie  qui  a 
pour  cause  l'erreur  de  Casimir  et  que  Davison  a  refutée.  Si  Casimir  s'en 
croit  offensé,  la  Reine  l'est  bien  plus.  Car  Casimir  s'est  joint  aux  Gantois 
sans  l'approbation  de  la  Reine;  il  ferait  mieux  de  s'unir  au  Prince  d'Orange. 
Faites  donc  tous  vos  efforts  pour  obtenir  la  réconciliation  de  ces  deux 
Princes,  dont  le  désaccord  n'est  dû  qu'aux  méchantes  instigations  d'agents 
subalternes.  Leur  amitié  sera  la  garantie  de  la  paix  et  de  la  religion;  tandis 
que  leur  rivalité  deviendra  la  source  de  toutes  sortes  de  misères.  » 

Le  passage  relatif  aux  excès  des  Gantois  est  remarquable  de  netteté  et 
de  vigueur. 

«...  Troughe  the  strange  dealings  of  the  Gaiitoys,  whoe  by  entreing 
foreibly  into  abbyes  and  monasteries,  spoiling  and  taking  awaye  the  eccle- 
siasticall  goodes  in  the  nioste  partes  of  Flanders,  without  regarde  to  the 
édicté  of  freedom  of  religion,  not  long  before  by  common  decree  auctho- 
rised  and  publised,  gave  an  occasion  unto  them  which  are  named  Catho- 
liques, to  thinke  ralher  howe  they  might  défende  their  religion,  then  to 
goe  onward  wilh  the  reste  of  the  States  in  pursuing  the  common  enemie, 
and  procuring  the  publique  quietnes  of  the  contries  ...'.» 


'  Ces  étranges  comportements  des  Gantois,  entrant  de  force  dans  les  abbayes  et  les  monastères, 
pillant  et  enlevant  les  biens  ecclésiastiques  dans  la  majeure  partie  des  Flandres,  sans  égard  à  l'édit  de 
la  liberté  des  cultes,  peu  avant  sanctionné  et  publié  par  décret  général,  qui  ont  donné  aux  soi-disant 
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En  proie  à  ces  déchirements  et  à  ces  sanglantes  commotions,  le  pays  se 
trouvait  dans  une  situation  déplorable.  Le  vandalisme  s'abattait  sur  les 
monuments;  le  banditisme  sur  les  personnes.  On  a  dit  avec  raison  que  le 
plus  grand  destructeur  des  œuvres  de  l'homme,  c'est  l'homme  même.  Le 
temps  ronge,  écaille,  aflbuille;  l'homme  démolit. 

Le  tableau  que  les  correspondants  anglais  ont  tracé  de  cette  œuvre  de 
dévastation  est  navrant  '.  De  toutes  les  provinces,  la  Flandre  parait  la  plus 
éprouvée;  au  dire  de  Cheekes,  elle  subissait  la  •<  série  de  misères  que  la 
guerre  civile  traîne  à  sa  suite  *  ».  De  plus,  la  division  des  esprits  était 
extrême;  la  mésintelligence  s'infiltre  entre  les  deux  tribuns  gantois;  Hem- 
byze  se  refuse  à  toute  soumission;  Ryhove  pencherait  vers  un  accommode- 
ment. Le  Prince  d'Orange  accepte  le  gouvernement  de  la  Flandre;  le  Duc 
d'Arschot  prétend  le  maintenir  ';  sur  la  proposition  de  Ryhove,  la  Coliace 
de  Gand  choisit  pour  gouverneur  le  Prince  du  Parme,  dans  le  dessein  de 
contrecarrer  le  bourgmestre  Hembyze,  qui  préconisait  le  Duc  Casimir  *. 

A  l'incertitude  des  événements  intérieurs  s'ajoutait  le  trouble  des  rela- 
tions politiques.  Chaque  jour  amenait  un  changement  et  répandait  la 
perturbation  dans  les  esprits.  L'ambassadeur  anglais  à  la  cour  de  France 
apprend  que  les  États  du  Hainaut,  de  l'Artois,  les  Wallons  et  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  des  Pays-Bas  sont  en  négociation  avec  le  Koi  d'Es- 
pagne pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Aussitôt  Walsingham  écrit  à 
Davison  de  persuader  au  Prince  d'Orange  d'adopter  une  autre  voie,  en  se 
rapprochant  des  Malcontents,  et  de  les  gagner  au  parti  des  États-généraux. 

catholiques  l'occasion  d'aviser  au  meilleur  moyen  de  défendre  leur  religion,  plutôt  que  d'aller  ta 
avant,  avec  le  reste  des  États,  à  la  poursuite  de  l'ennemi  commun  et  de  procurer  le  repos  public  dn 
pays.  N»  MMMMCCXCVI. 

'   N"  MMMMCCXCVII  et  CCCI. 
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Et  la  Reine  écrit  personnellement  à  Casimir,  et  le  prie  d'intervenir  auprès 
du  magistrat  de  Gand  pour  faire  rendre  justice  régulière  aux  prison- 
niers '. 

Sur  cette  invitation,  le  Prince  d'Orange  part  pour  Termonde,  et  «  y 
négocie  divers  eflFects,  non  seulement  la  paix  et  accort  des  Gantois  et  Wal- 
lons, mais  effects  qui  passent  plus  oultre  »  '. 

Walsingham  écrit  ensuite  au  Duc  Casimir  et  à  son  aflidé  Beutterich.  A 
côté  de  l'éloge  du  premier,  qu'il  considère  o  comme  celui  que  Dieu  a  suscité 
pour  maintenir  et  défendre  sa  querelle  contre  la  rage  de  ses  ennemis  »;  on 
voit  la  réprimande  du  second,  accusé  m  d'avoir  esté  le  principal  instru- 
ment, voyre  raesme  auteur,  que  ledit  seigneur  Duc  s'est  allé  rendre  du  parly 
des  Gantois,  dont  lui  en  provient  tel  biasme,  qu'il  fera  bien  pour  conserver 
son  crédit  et  réputation,  et  effacer  l'opinion  qu'on  a  conçue  qu'esté  par 
trop  mesié  à  donner  violents  conseils  à  sondit  maistre,  de  tenir  la  main  à 
réduire  les  choses  en  tels  termes  qu'on  puisse  remédier  à  ces  pernicieux 
conseils  »  '. 

Leicester  ne  pousse  pas  moins  au  rapprochement  de  Casimir  et  du  Prince 
d'Orange,  «  qui  est  si  dévoué  à  la  religion  et  si  bien  intentionné,  visible- 
ment protégé  de  Dieu  au  sein  de  ces  calamités  »  *. 

C'est  à  ce  moment  que  les  Secrétaires  d'État  ont  résolu  d'intervenir  plus 
activement  dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  Sur  leurs  ordres,  Davison  part 
pour  Gand,  et  il  rend  compte  en  ces  termes  de  sa  démarche.  —  A  mon 
arrivée,  j'ai  demandé  au  bourgmestre  Hembyze  ce  qu'on  avait  décidé  au 
sujet  des  obligations  et  autres  points  proposés.  Quant  aux  obligations,  il 
s'excusa  de  ne  pouvoir  me  les  donner  sur-le-champ,  mais  promit  de  me  les 
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envoyer  à  Anvers  en  trois  ou  quatre  jours.  Quant  aux  autres  points  pro- 
posés, il  me  répondit  que  l'assemblée  générale  avait  décidé  :  {'  de  donner 
deux  églises  aux  catholiques;  2*  de  fournir  à  la  subsistance  des  membres 
du  clergé  d'après  leur  rang;  3"  d'empêcher  que  toute  violence  fût  faite  aux 
prisonniers.  Ces  résolutions  ont  été  transmises  au  Prince  à  Audenarde,  qui 
les  trouve  insuflisantcs  pour  apaiser  les  Wallons.  Le  résultat  de  la  nou- 
velle délibération  semble  douteux  en  présence  de  la  rivalité  entre  Hem- 
byze  et  Ryhove,  qui  avait  emmené  le  peuple  sous  les  armes  et  causé  un 
tumulte  sérieux;  quoique  maintenant  il  y  ait  une  apparente  réconciliation 
entre  eux.  Depuis  Hcmbyze  a  repris  faveur;  et  Ryhove,  retiré  à  Termonde, 
n'ose  revenir  à  Gand,  d'où  tous  les  étrangers  sont  expulsés,  surtout  les 
Wallons  et  les  Français,  parmi  lesquels  le  vidame  de  Chartres,  monsei- 
gneur (le  Bosquet,  l'ambassadeur  du  Duc  d'Alençon,  qui  a  été  attaqué  en 
route  par  les  reîtres  du  Duc  Casimir,  à  l'instigation  (on  le  suppose)  de 
Hemb}ze.  D'autant  plus  que  récemment  un  certain  Mieghen  a  assassiné  le 
bailli  et  le  greffier  d'Axel;  l'assassin,  qui  est  un  renégat  et  un  condamné, 
était  devenu  chef  de  section  à  Gand  et  conseiller  de  Hembyze;  arrêté 
d'abord,  on  le  relâcha  ensuite.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Gand,  je 
trouvai  l'envoyé  du  Prince  (d'Orange)  chargé  d'engager  le  Duc  Casimir  à 
se  rendre  à  Termonde  afin  d'avoir  une  entrevue  avec  le  Prince.  Je  rappelai 
au  Duc  ses  promesses  antérieures  et  l'exhortai  à  se  rendre  à  l'appel.  Le  Duc 
m'objecta  que  le  Prince  se  trouvait  à  Termonde,  non  seulement  avec  sa 
garde,  mais  qu'il  avait  fait  venir  de  Bruxelles  deux  compagnies  du  capi- 
taine Temple  et  avait  expulsé  de  la  ville  plusieurs  Gantois  comme  suspects. 
J'insistai  auprès  du  Duc,  lui  exposant  les  conséquences  fatales  de  son  refus; 
le  Prince,  en  vertu  de  son  titre  de  lieutenant  général  et  de  second  dans 
l'État,  avait  le  droit  de  s'armer;  son  refus  pourrait  amener  une  sédition 
désastreuse  parmi  les  Gantois;  puis  les  gens  de  Hainaut  et  d'Artois  soulevés, 
sous  prétexte  religieux,  avec  les  Français  et  les  Espagnols  (sur  le  point  de 
s'unir),  fomenteraient  la  guerre  civile  dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  divi- 
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sion  de  cultes;  et  lui,  Casimir,  serait  incapable  de  résister  à  ces  forces 
coalisées  '. 

Cette  démarche  de  Davison  n'eut  pas  l'heur  de  plaire  à  Casimir;  puisque 
le  délégué  anglais,  sur  la  plainte  du  Duc  d'avoir  excédé  son  mandat,  en  fil 
ses  excuses  à  lord  Burleigh  '.  Pour  amortir  cette  mauvaise  impression, 
Walsingham  chargea  Rogers  de  s'employer  à  la  réconciliation  de  Casimir 
et  du  Prince  d'Orange,  tout  en  exhortant  Davison  à  user  de  modération  \ 

Les  préparatifs  ainsi  faits,  le  Prince  d'Orange  quitte  Termonde  et  arrive 
à  Gand  le  6  décembre.  Les  détails  de  sa  réception,  de  son  entrevue  avec 
Casimir,  de  sa  présence  à  la  Collace,  de  son  attitude  à  l'égard  de  Beutterich 
et  Hembyze  sont  rapportés  avec  minutie  dans  la  lettre  de  Davison  aux 
Secrétaires  d'Étal,  une  des  plus  intéressantes  du  présent  volume  '.  Nous 
craindrions  de  l'affaiblir  par  une  froide  analyse. 

Non  moins  intéressante  est  celle  de  Leicesler  à  Daniel  Rogers,  datée  du 
10  décembre.  Après  avoir  insisté  sur  le  mauvais  effet  de  la  révolte  des 
Gantois  secondée  par  Casimir,  qui  a  jeté  le  discrédit  sur  la  Reine,  accusée 
de  les  favoriser  pour  asseoir  sa  domination  en  Flandre,  et  montré  la 
nécessité  d'établir  le  parfait  accord  entre  le  Duc  Casimir  et  le  Prince 
d'Orange,  hommes  si  influents  et  si  bien  intentionnés  pour  la  paix  et  la 
liberté  religieuse,  il  fait  un  exposé  justificatif  de  la  politique  anglaise  dans 
les  Pays-Bas  en  ces  termes  : 

«  Les  soins  multipliés  que  Sa  iMajesté  a  pris  pour  arriver  à  la  pacifica- 
tion des  Pays-Bas,  tant  par  l'envoi  d'ambassadeurs  spéciaux  vers  le  Roi 
d'Espagne  et  ses  lieutenants  dans  les  Pays-Bas,  que  par  les  largesses  de 
son  trésor  employées  pour  le  maintien  des  libertés  dans  ces  provinces 
sous  le  gouvernement  du  Roi,  émanaient  du  seul  désir  de  Sa  Majesté  de 
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voir  cesser  les  guerres  et  hostilités,  par  la  restauration  de  l'ordre  et  de  la 
paix.  Dans  ce  but,  elle  fut  vivement  sollicitée  à  prêter  son  appui  aux  États 
contre  l'agression  de  Don  Juan,  récemment  décédé;  et  cherchant  par  quelle 
voie  on  pourrait  sortir  de  cette  misérable  situation,  Sa  Majesté  n'a  pu 
trouver  de  meilleure  que  de  donner  aux  États  une  troupe  con!<idérable  de 
cavaliers  et  fantassins  pour  leur  défense,  bien  résolue  de  parvenir  par  la 
force  des  armes  à  rétablir  la  paix  et  la  tranquillité,  et  voyant  qu'il  n'y 
avait  d'autre  moyen  pour  contraindre  ses  ennemis. 

»  Ainsi  Sa  Majesté  avait  acquis  la  conviction  qu'à  l'aide  de  sa  puissance, 
les  États  seraient,  à  bref  délai,  délivrés  des  angoisses  et  misères  dans 
lesquelles  ils  se  trouvaient  plongés;  mais  voyant  ensuite  que  son  espoir 
était  déçu,  à  raison  des  excès  commis  par  les  Gantois,  elle  fut  encore 
profondément  aflligée,  au  moment  où  ses  forces  étaient  réunies  dans  la 
saison  la  plus  favorable  de  l'année,  lorsque  Don  Juan  trépassa  et  que 
l'armée  ennemie  était  décimée  par  les  maladies  et  la  famine;  ce  fut  la  plus 
belle  occasion  qu'on  put  souhaiter  et  qui  s'offrit  aux  Etals  pour  atteindre 
leur  désir  et  assurer,  à  l'aide  de  ces  forces  (assemblées  avec  des  peines  et 
dépenses  infinies),  une  paix  durable;  quand  tous  ces  avantages  s'éva- 
nouirent par  les  déportemenls  des  Gantois,  qui  n'hésitèrent  pas  à  violer 
l'entrée  des  abbayes  et  monastères,  à  dépouiller  les  églises  et  enlever  leurs 
biens  dans  la  majeure  partie  des  Flandres,  sans  égard  à  l'édit  de  la  liberté 
des  culles;  ce  qui  souleva  la  réprobation  générale,  inspira  aux  soi-disants 
catholiques  la  recherche  des  moyens  pour  défendre  leur  religion,  et  est 
indigne  du  reste  des  Etats  dans  la  poursuite  de  l'ennemi  commun  et  le 
retour  de  l'ordre  public  en  ces  contrées.  De  plus,  cette  conduite  des  Gantois 
(comme  on  l'affirme  ouvertement)  fournit  aux  Wallons  mutinés  et  à  la 
faction  des  Malcontenfs,  l'occasion  de  se  rallier  et  entraîner  avec  eux  le 
Hainaut  et  l'Artois,  se  séparant  des  Etats  et  détournant  leurs  contributions; 
de  manière  que  celte  belle  armée  des  Etats  (qui  devait  être  employée  dans 
un  moment  si  propice  contre  l'ennemi)  a  fini  par  se  disloquer  et  dissoudre, 
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pour  se  livrer  au  pillage  du  pays  qu'elle  était  appelée  à  défendre.  Par 
ces  motifs,  Sa  Majesté  fut  justement  alarmée,  et  encore  plus  affligée  par  la 
malice  et  l'envie  des  bruits  qu'on  répandait  de  divers  côtés  et  qui  obtinrent 
crédit  même  auprès  des  puissances;  accusant  Sa  Majesté  de  favoriser  sous 
main  les  commotions  de  Gand,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  souve- 
raineté de  la  Flandre,  et  que,  dans  ce  but,  elle  avait  poussé  le  Duc  à 
s'acheminer  avec  une  partie  de  ses  troupes  vers  les  Gantois  et  à  s'enrôler 
dans  cette  faction;  tandis  qu'il  avait  été  appelé  par  les  États  pour  venir  à 
leur  aide;  ce  qui  fut  un  pressant  mobile  pour  Sa  Majesté  de  l'engager  à  se 
rendre  aux  Pays-Bas. 

»  Et  ainsi  Sa  Majesté  se  trouvant  outrageusement  et  injustement 
soupçonnée,  entrevit  clairement  que  les  émeutiers  gantois,  séparés  du  reste 
des  États,  poussaient  à  la  guerre  civile  et  au  renversement  des  Pays-Bas; 
et  sous  peine  de  compromettre  sa  dignité,  il  était  de  son  devoir  de  s'en 
retirer  et  justifier.  £n  conséquence,  elle  donna  l'ordre  à  son  agent  de 
signifier  aux  Gantois,  et  leur  déclarer  sans  ambages  que  Sa  Majesté 
désapprouvait  hautement  leur  conduite;  de  leur  montrer  que  le  Duc,  en 
les  encourageant  dans  cette  voie,  qui  menait  directement  à  la  guerre  civile, 
méconnaissait  absolument  la  volonté  des  Etats-généraux.  Elle  commanda 
audit  agent  de  leur  déclarer  que  cette  conduite  des  émeutiers  et  cette 
défense  de  leur  faction,  à  l'encontre  des  édits,  et  de  la  mission  que  le  Duc 
avait  assumée,  avaient  extrêmement  déplu  à  Sa  Majesté,  en  voyant  (comme 
il  est  dit  plus  haut)  que,  sans  aucun  doute,  les  menées  des  Gantois  avaient 
soulevé  l'indignation  des  Ëlats,  qui  les  réprouvèrent  en  tout,  sans  que 
personne  prît  leur  défense.  Et  parce  que  Sa  Majesté  apercevait  les 
inconvénients  attachés  à  cette  défense,  elle  lui  enjoignit  d'user  de  ces 
raisons  pour  dissuader  Son  Excellence  de  persévérer  dans  l'appui  de  ces 
désordres,  au  moment  le  plus  propice  pour  réduire  les  factieux  à 
l'obéissance;  ayant  reçu  sa  charge  de  Sa  Majesté  en  termes  généraux  et 
résidant  en  deux  places  où  il  entend  journellement  et  en  face  sa  Princesse 
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outragée  et  sa  sincérité  pour  secdurir  les  États  mise  en  doute,  comme  si, 
sous  prétexte  de  relever  ce  pays,  elle  nourrissait  des  intentions  secrètes,  et 
pour  s'investir  de  la  possession  de  la  Flandre,  elle  l'engageait  à  retourner 
tous  ses  arguments  contre  le  Duc,  comme  avant  son  arrivée  parmi  les 
Gantois,  il  fut  excité  contre  Sa  Majesté. 

»  Toutes  ces  choses  vous  sont  exposées  avant  que  Son  Excellence  se 
persuade,  dans  une  bonne  intention,  que  vous  ne  pouvez  prendre  quelque 
rigueur  à  cause  des  négociations  pendantes;  qu'il  réfléchisse  combien  il 
était  nécessaire  pour  Sa  Majesté  de  se  justifier  et  quelles  raisons  peuvent 
mouvoir  IVl.  Davison  à  amplifier  la  mission,  qui  d'ailleurs  lui  fut  confiée 
en  termes  généraux;  tandis  qu'il  voyait  le  Duc,  n'avertissant  pas  Sa  Majesté 
des  causes  pour  lesquelles  il  avait  quitté  le  cump,  prendre  la  défense  des 
(•anlois,  sans  rien  révéler  de  ses  projets,  et  laisser  le  public  suspecter,  à 
juste  titre,  que  la  Reine  visait  en  secret  à  la  souveraineté  du  comté  de 
Flandre  ou  qu'il  avait  lui-même  cette  pensée. 

»  Et  ainsi,  à  cet  égard,  vous  lui  direz  qu'il  veuille  accepter  de  bonne 
part  ces  instructions,  et  pour  sauver  l'honneur  de  la  Reine,  à  laquelle  je  suis 
indissolublement  lié,  et  pour  le  venger  personnellement  de  l'opinion  que  le 
monde  s'est  formée  de  ses  dernières  démarches;  lui  souhaitant  de  tout  cœur 
de  prendre  la  voie  propre  au  maintien  de  son  crédit  et  de  sa  réputation, 
qu'il  avait  acquis  par  sa  conduite  honorable  et  ses  actions  chrétiennes,  en 
prêtant  son  assistance  princièrc  (tant  blâmée  en  France)  dans  le  temps  qu'on 
en  avait  besoin,  et  qui,  d'après  mon  opinion,  ne  peut  être  elllcacc  qu'en 
agissant  en  parfait  accord  avec  le  Prince  d'Orange  (dont  on  a  relevé  quel- 
que divergence);  professant  ensemble,  comme  ils  font,  la  même  religion, 
ayant  entrepris  la  défense  d'une  même  cause;  sans  cette  union,  il  est  fort 
probable  qu'ils  iraient  tous  deux  et  leur  cause  à  la  ruine,  à  moins  que  Dieu 
ne  tende  une  main  secourable,  contre  toute  prévision  humaine.  De  même, 
il  est  certain  que  leurs  ennemis  prendront  grand  plaisir  de  leurs  divisions, 
et  que  leurs  amis,  d'autre  part,  en  seront  extrêmement  désolés...  u 
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Le  rt'slant  de  la  pièce  dtveloppe  longiiinienl  ce  (hcme  de  la  rocon- 
cilialion  des  deux  princes,  «  pour  laquelle  loul  lionime  de  bien  sera  réjoui, 
mais  nul  ne  le  sera  plus  que  moi  «,  disait  Leicesler  en  terminant. 

Sous  la  pression  de  ces  pièces  et  avis  comminatoires,  le  Prince  d'Orange 
avait  redoublé  ses  sollicitations,  et  les  chefs  gantois  accédé  aux  demandes 
des  Étals  toucliant  la  lolcrance  des  deux  cultes,  la  restilution  des  biens  du 
clergé  et  la  remise  des  prisonniers  tn  mains  neutres.  Le  Prince  l'avoue 
sans  détour.  «  Je  scai,  écrit-il  à  Davison,  que  les  préparatifs  dont  vous  avez 
usé,  ont  tant  servi  en  cest  affaire,  que  rien  ne  m'a  tant  addouici  les  ceuls 
qui  etoient  aullremenl  difficiles  à  manier.  »  Et  le  Duc  Casimir,  revenu  à 
résipiscence,  écrira  à  Leicester  :  «  Il  nya  Rojaulme  aujourd'huy  auquel  je 
porte  plus  grande  affection  qu'à  l'Angleterre  '  ». 

Un  point  noir  restait  à  lliorizon  :  la  résistance  du  Ilainaut  et  l'altitude 
équivoque  des  Étais  d'Arlois  que  l'on  accusait  de  pactiser  avec  les 
Espagnols.  Adolphe  de  ftleetkerke,  délégué  par  les  Etals-généraux,  était 
porteur  d'instructions  portant  sur  neuf  articles,  dont  le  dernier  élait  ainsi 
conçu  :  «  Et  pour  mener  le  tout  à  meilleure  (in,  les  requicrez  quilz  veuillent 
envoyer  leurs  députez  en  lassemblée  desdils  Eslalz  generaulx  pour 
entendre  de  commune  main  a  ladite  paix,  et  y  assister  de  leur  conseil  et 
advis,  comme  jusques  ores  ilz  ont  lousiours  faicl  '  ».  En  réalité,  les  Etats 
d'Artois  avaient  refusé  jusque-là  de  se  faire  représenter  à  Anvers,  et  les. 
démarches  du  Vicomte  de  Gand,  nommé  gouverneur  de  cette  province, 
n'avaient  eu  de  résultat  '. 

Le  Prince  de  Parme,  demeuré  sur  la  défensive,  avait  commencé  son  plan 
de  campagne  et  quitté  JNamur  pour  marcher  sur  le  Linibourg  *.  Mondragon, 
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à  la  fêle  de  l'avant-garde,  s'clail  avancé  jusqu'à  Maestricht  ',  Un  renfort  de 
quatre  mille  fantassins  et  dix-huit  cornettes  de  cavalerie  lui  était  arrivé 
d'Italie.  Un  de  ses  délacliements  menace  Huremondc  où  les  Hollandais  ne 
peuvent  se  maintenir'.  L'ambassadeur  impérial  y  rejoint  le  Duc  de  Parme, 
pour  lui  proposer  une  trêve,  dont  le  succès  était  attendu  avec  impatience  •, 

LIisabelh  fait  alors  un  suprême  appel  aux  sentiments  d'humanité  de 
Philippe  11,  pour  arrêter  l'cITusion  du  sanj^  chrétien  et  le  cours  de  ces 
calamités  fondant  sur  un  pays  voisin  qui  fut  le  berceau  et  la  gloire  des 
ancêtres  du  Roi.  Mue  |)ar  une  sincère  affection,  elle  confie  ce  message  à  son 
fidèle  secrétaire  qui  lui  exposera  ses  projets,  n'ayant  en  vue  que  «  l'accrois- 
sement de  l'honneur  »  de  sa  couronne.  VA\e  lui  demande  «affectueusement» 
de  déposer  tous  soupçons  que  les  artifices  d'hommes  pervers  lui  auraient 
suggérés  à  son  endroit  et  qui  pourraient  relâcher  les  liens  étroits  de  l'amitié 
qtii  les  unissait  naguère  *. 

Saisi  de  dégoût  à  la  suite  de  ses  déceptions,  le  Duc  d'Alençon  avait 
annoncé  aux  États-généraux  son  intention  de  quitter  ce  théâtre  d'intrigues 
et  d'anarchie;  il  avait  compté  sur  Mons,  qui  lui  échappait  malgré  les 
instances  de  La  Noue  ';  il  avait  envoyé  Des  Pruneaux  à  \nvers,  à  la  séance 
du  19  décembre,  qui,  en  présence  du  Conseil  d'Ktat,  développa  les  motifs 
de  mécontentement  de  son  maître,  «  dans  im  long  discours  sur  les  grands 
et  imporlans  services  failz  aux  estas  et  pays,  pour  mérite  desquex  il  ne 
recepvoit  honeurs  ny  bienfait  des  estas  dignes  diceux,  d'aultant  que  Ion 
traictoit  tout  les  choses  sans  son  advis,  spécialement  la  pacification  du  fait 
de  Gant  qui  ne  lui  esloit  ny  communiqué  ny  interpellé  pour  donner  son 
advis;  protestant  dung  rescentement  avec  menasses  »  '. 
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Revenant  sur  leur  résolution,  les  États  chargèrent  M.  de  Froidmonl 
d'exprimer  au  Duc  d'Anjou  les  regrets  causés  par  son  départ.  «  lis  sont 
fort  marriz  davoir  entendu  que  Son  Alleze  est  résolue  de  partir  des  pays 
de  pardeca,  a  cause  que  recognoissans  les  grands  et  signales  bénéfices  quilz 
ont  receu  par  le  moyen  de  sa  présence,  non  seullement  en  ce  que  son 
authoriié  et  nom  a  redresse  plusieurs  de  leurs  affaires,  mais  aussy  pour  ce 
quil  luy  a  pieu  manefestement  et  les  armes  au  poing  par  les  effeclz 
monstrer  très  évidens  tesmoignaiges  de  bonne  affection  et  volunte  quil  luy 
a  pieu  porter  aux  pays  de  pardeca;  lesquelz  en  ont  receu  de  bien  grandz 
advantaiges; 

»  Dont  ils  avoyent  conceu  ferme  espérance  que  avant  son  parlement 
ils  eussent  eu  moyen  et  occasion  de  leur  monstrer  aussy  par  les  effectz 
combien  ilz  se  senloient  obligez  a  luy  faire  bien  humble  service,  et  par 
tesmoignaige  de  gratitude  meclre  en  évidence  a  tout  le  monde  combien  ilz 
prisent  et  estiment  les  bénéfices  receuz  de  sa  main  et  par  son  moyen. 

»  Et  d'auilre  coste  ilz  esperoycnt  que  en  ceste  occasion  et  conjointure  il 
eust  esté  cclluy  qui  eus!  par  son  aulhorilc  aydé  avecque  lesdits  seigneurs 
Ëstalz  a  composer  les  affaires  différentes  entre  les  Walons  et  ceulx  de  Gand, 
la  ou  ilz  ne  seusscnt  dung  coste  ou  daultre  volu  renger  a  la  raison. 

•  Luy  est  cause  quilz  le  supplient  bien  humblement  de  vouloir  accomo- 
der  tellement  ses  affaires  qui!  puisse  cncores  continuer  icy  sa  présence 
sans  les  priver  du  fruicl  de  ladite  espérance  quilz  en  ont  conceue...  »  '. 

Le  lendemain,  28  décembre,  le  Duc  Casimir  écrit  de  Gand  à  Walsingham 
pour  s'excuser  «  que  les  opinions  quon  a  eu  de  lui  ont  esté  fondcis  sur 
des  soupçons  et  jalousies  mal  à  propos  »;  et  pour  dire  «  quil  est  en 
délibération  d'envoyer  aussi  vers  Sa  Majesté  celuy  qui  scait  le  fond  de  ces 
affaires  »  '. 
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Le  Prince  d'Orange  s'appliquait  à  amortir  les  emportements  des  factions; 
mais  à  celle  tâche  ingrate  et  périlleuse,  il  trouvait  «  deux  diiïicuilcz  •>; 
l'une  qui  «  vouloil  que  li'S  Gaulois  linsent  en  leur  protection  ies  catlio- 
licques,  ce  qui  nont  vouluz  faire,  bien  quilz  feroit  serment  les  ungs  envers 
les  aullres;  laullre  ditliculle  qui  nest  encore  wyddëe  et  sur  lobliance  de 
tout  ce  qui  ccsl  passé  »  '.  I  ntrant  dans  ces  vues,  la  Heine  écrit  aux  Klals- 
gënéraux,  au  magistrat  de  Gand  et  au  Duc  Casimir  pour  les  presser  de 
relaxer  les  otages,  «  saciiant  que  justice  faicic  en  leurs  personnes  vous 
serviroit  de  beaucoup  plus  que  leur  eslroicle  garde  en  prison  et  défense  de 
liberté  »,  afin  que  lesdils  «  prisonniers  puissent  conformément  aux  loix  du 
pays  eslre  mis  en  droicl  et  devant  juges  compétents,  eslre  ouys  en  leurs 
justifications  et  defences;  chose  autant  raisonnable  que  l'icnoccnce  mérite 
destre  délivrée  de  paine  et  travail,  et  les  erreurs  de  delinquantz  méritent 
chasticnicnt  et  justice  »  *.  i*uis  le  docteur  Wilson  afiirme  que  la  Iteine  est 
méconlenle  de  l'état  actuel  des  affaires  aux  Pays-fJas  et  n'est  plus  disposée 
»!  aider  le  gouvernement;  que  les  États-généraux  feraient  bien  de  se  mettre 
d'accord  avec  l'ennemi  '.  D'où  venait  ce  revirement?  Granvelle  en  aurait-il 
indiqué  la  cause,  lorsqu'il  écrivait  au  Roi,  le  24  novembre  :  «  La  Ueine 
d'Angleterre  est  peu  satisfaite  des  Etats  qui  ont  incliné  visiblement  du  côté 
de  la  France  et  de  l'Allemagne  ♦  ». 

Ainsi  prévenu  de  cette  disposition  d'esprit,  Philippe  II  adresse  au 
magistrat  de  Bourbourg  une  missive  qui  est  un  véritable  manifeste.  Il  a 
entendu  avec  plaisir  les  devoirs  qu'ils  ont  faits  pour  expulser  tous  les 
hérétiques  et  séditieux;  il  déclare  qu'il  n'a  pris  les  armes  que  pour  main- 
tenir la  religion  catholique  et  les  affranchir  du  joug  du  Prince  d'Orange: 
en  reconnaissance  de  leurs  services,  il   les  exemple  de  toute  garnison 
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d'Espagnols  et  d'étrangers,  aussitôt  que,  par  leurs  propres  forces,  ils  pour- 
ront résister  aux  invasions  du  Prince  d'Orange  et  de  ses  adhérents.  Il  les 
met  en  garde  contre  les  Français,  dont  l'intention  est  de  les  asservir  et 
d'amoindrir  sa  juridiction.  Au  reste,  il  a  chargé  le  seigneur  de  La  Motte  de 
faire  de  sa  part  des  propositions  de  réconciliation  '. 

Tandis  que  l'Artois,  travaillé  par  La  iMolte,  se  rapproche  de  l'Espagne  *, 
Mons,  sous  l'impulsion  de  Lalaing  et  de  Monligny,  avait  incliné  vers  la 
France;  mais  une  «  altercation  »  des  bourgeois  venait  de  changer  cette 
situation  '.  De  Froidmont  et  Martini,  retirés  à  Condé,  expriment  la  crainte 
que  «  le  départ  du  Duc  d'Anjou  ne  porte  dommage  à  la  cause  commune  »  '. 
On  lui  avait  offert  la  ville  d'Ath;  mais  il  exige  une  plus  certaine 
«  asserance  »  '. 

Les  États-généraux,  transférés  à  Bruxelles,  avaient  négocié  le  départ  des 
troupes  de  Casimir,  moyennant  paiement  de  leurs  gages;  Russell  s'excuse 
d'être  intervenu,  à  la  demande  du  Conseil  d'Etat,  dans  cette  affaire, 
«  quoiqu'elle  soit  odieuse  ».  On  lâchait  d'Anjou;  on  lâche  Casimir,  pour 
débarrasser  le  pays  de  l'intervention  étrangère  qui  lui  pesait  lourdement. 
Le  Prince  d'Orange  était  revenu  à  Gand;  la  Princesse  va  le  rejoindre,  dit- 
on,  «  pour  faire  adieu  au  compère  Casimir  qui  doit  partir,  laissant 
néanmoins  sa  maison  »,  pour  se  rendre  en  Angleterre  '. 

Le  terrain  ainsi  déblayé,  on  tâcha  de  gagner  La  Motte;  mais,  d'après  le 
témoignage  de  Daniel  Rogers,  le  Prince  d'Orange  avait  éprouvé  qu'il  était 
engagé  trop  avant  avec  les  Espagnols.  «  Whome  the  Prince  thincketh  to 

'  N°  MMMMCCCLXI. 

•  N»  MMMMCCCLXVl. 

»  N""  MMMMCCCLXIII  et  LXV. 

*  N»'  MMMMCCCLXVII  et  LXIX. 
»  N»  MMMMCCCLXXI. 

,      *  N»  MMMMCCCLXXII. 


INTUODUCTION. 


XXXIX 


hâve  gonne  &o  furie  in  dealinge  willi  Ihu  Spaniardes,  (Imt  liicre  is  not  liope 
of  winniii^e  of  hiiii  '.  » 

Cepeiidunt  la  conférence  de  Cologne,  si  souvent  annoncée  et  toujours 
remise,  allait  s'ouvrir;  levcque  de  VVesbourg  et  le  Duc  de  Terranova  y 
avaient  rejoint  Swartzenberg.  L'uKitude  de  celui-ci  avait  déjà  éveillé  les 
soupçons  de  l'envoyé  anglais.  <<  Les  incnécs  de  l'auihassadeur  impérial  me 
paraissent  très  suspectes,  et  ce  n'est  pas  sans  motif.  •'  Oavison  écrit  encore 
aux  Secrétaires  d'Étal,  le  !«•■  mars  :  «  Tiiemperours  anibussadour  is 
veliemently  suspectid  lo  hâve  played  faice  in  Ihis  action  '  ...  Les  Klals- 
gcnéraux  avaient  désigné  pour  commissaires  le  Duc  d'Arschot,  Marnix  de 
Sainte-Aldegonde,  l'abbé  de  Sainle-Gcrlrude,  le  Seigneur  de  Goit,  l'abbé 
de  Marolles,  le  Seigneur  de  Uumen-Waroux,  Adolphe  de  Meetkerkc,  le 
Seigneur  de  Beaurepard,  Grobendonck  et  Vander  Mylen. 

D'autres  soupçons  planent  sur  le  Prince  dOrange.  Il  persiste  à  se  tenir 
à  Gand,  et  songe,  dit-on,  à  se  faire  proclamer  Comte  de  Flandre  *. 

Pour  déjouer  celle  tentative,  Elisabeth  prend  le  parti  du  Duc  d'Anjou, 
et  elle  écrit  celle  lettre  du  19  janvier  1579  aux  i  tats-généraux.  pleine 
de  reproche  et  d'amertume,  «^ous  avons,  à  noire  grand  regret,  entendu  les 
nouvelles  du  |)eu  de  contentement  que  reçoit  Monsieur  le  Duc  d'Anjou  de 
vos  com|)ortemenls  en  son  endroicl.  A  quel  intention  il  soit  venu  à  votre 
secours  vous  le  scavez.  Et  quant  a  luy,  il  nous  a  lousiours  proteste  que  ses 
actions  ne  s'adrcssoyent  a  autre  but  et  projecl,  que  de  vous  maintenir  en 
vos  privilèges  et  libertés  soubs  lobeissance  deue  a  Votre  Seigneur  cl  Prince 
naturel,  et  conserver  le  droict  de  la  maison  de  Bourgoigne  en  son  entier 
sans  en  diminuer  tant  peu  que  ce  soit  au  préjudice  du  Roy,  votre  dict 
seigneur,  nostre  très  aimé  bon  frère  et  cousin;  sans  quel  tesmoignage  et 
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protestacion  n'eussions  jamais  consenti  qu'il  se  fut  embarqué  en  l'action 
de  voire  défense...  Et  quant  à  nous,  pour  vous  en  dire  ce  qui  en  est,  nous 
ne  scaurions  que  nous  mescontenter  de  ce  qu'on  faict  a  croire  au  monde 
(comme  avons  este  adverlis)  que  tout  cela  se  faict  pour  notre  regard 
et  afin  de  nous  complaire,  comme  si  la  personne  de  Monsieur  filz  de 
France  et  frère  du  Roy  nous  estoit  si  désagréable  ou  luy  conclusions  si 
mds,  que  les  discourtoisies  dont  on  a  usé  en  son  endroict,  nous  pous- 
sent servir  de  plaisir  et  contentement;  et  pour  tant  vous  prions  qu'ayant 
esgard  au  lieu  et  degré  dont  il  est  descendu  et  aux  faveurs  bien  hono- 
rables et  advantageuses  qu'il  vous  a  faictes,  vous  vous  acquities  de  telle 
sorte  envers  luy,  que  de  vos  bonnes  souvenances  de  ses  mérites  il  puisse 
retirer  le  contentement  qui  luy  appartient;  ce  que  ne  peult  deuement 
estre  elTcctue  par  la  reputacion  de  son  honneur,  si  on  ne  faict  punition 
tout  digne  et  exemplaire  de  ceulx  qui  ont  oultrage  et  oiTence  luy  et  les 
siens...  '  » 

Et  comme  s'il  voulait  atténuer  l'âpreté  de  ce  langage,  Walsingham 
écrit  le  même  jour  à  Davison,  que  la  Reine,  tout  offonsée  qu'elle  soit,  se 
résoudra  à  aider  encore  les  Etats,  s'ils  lui  témoignent  de  la  gratitude  '. 

La  lettre  d'Elisabeth  fut  remise  aux  Etats,  le  28  janvier,  par  Davison; 
celui-ci  transmet  à  Walsingham  leur  réponse  :  1»  qu'ils  regrettent  d'avoir 
offensé  le  Duc  d'Alençon  et  feront  de  leur  mieux  pour  dissiper  ce  mécon- 
tentement; 2"  qu'ils  ont  déjà  envoyé  vers  lui  des  messagers  pour  traiter  de 
l'entente;  3»  qu'ils  n'ont  pas  informé  la  Reine  de  leurs  affaires,  étant 
surchargés  de  besogne;  mais  à  l'avenir,  ils  la  tiendront  au  courant  de  tout 
ce  qui  se  passe  '. 

Casimir,  accompagné  de  son  fidèle  mais  compromettant  lieutlerich,  s'était 
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rendu  en  Angleterre  où  il  a  été  bien  reçu,  «  bien  veu  et  caressé  »  ':  d'où 
il  compte  retourner  en  Allemagne.  —  «  Le  Duc,  écrit  Leicesler  à  la  date 
du  12  février,  a  été  fort  bien  venu  ici,  et  bien  agréé  tant  par  Sa  Majesté 
que  par  toute  la  Cour;  il  a  été  grandement  traité  et  fêlé  presque  cbarjue 
jour;  spécialement  les  Londoniens  l'ont  beaucoup  acclamé  et  lui  ont  offert 
lin  splendidc  présent,  une  chaîne  et  plaque  valant  ensemble  2,0(K)  cou- 
ronnes. Sa  Majesté  l'a  logé  et  nourri  à  ses  frais  à  Somerset  house.  Klle  l'a 
créé  chevalier  de  son  ordre  et  lui  a  fait  des  cadeaux  pour  une  valeur  de 
5,000  couronnes.  Autant  il  plaît  ici,  autant  il  se  plail,  et  accepte  de  bon 
cœur  la  grande  courtoisie  qu'il  reçoit.  Il  se  plaint  fort  de  la  conduite  des 
Ktals  à  son  égard  en  retardant  la  paie  de  ses  troupes,  et  s'afflige  d'entendre 
que  ses  hommes  pillent  journellement  et  butinent  pour  ce  défaut  de  solde: 
il  prend  la  chose  tant  à  cœur,  que  je  crains  qu'il  ne  voudra  plus  retourner 
el  séjourner  en  ces  pays  pour  être  ainsi  traité  plus  longtemps.  Il  fait  grand 
éloge  du  Prince  (d'Orange)  «.  » 

Le  parti  protestant  des  princes  d'Allemagne  s'echappanl  ainsi,  il  fallut 
le  remplacer  et  se  retourner  vers  les  Huguenots  de  France.  Le  revirement 
d'Elisabeth  vers  d'Alençon  serait  donc  expliqué.  Le  projet  de  mariage  fut 
de  nouveau  mis  en  avant,  que  Philippe  II  traitait  d'amusetle  et  Granvellc 
d'instrument  de  règne  ',  cl  qui  avait,  en  ce  moment,  tout  l'air  d'une 
amorce.  «  Quant  au  faicl  de  Monsieur  et  de  son  mariage  par  deçà,  écrit 
Waisingham  le  4  février,  je  suis  de  votre  ad  vis  qu'il  est  bon  de  bastir  une 
amitié  avec  luy  et  de  l'entretenir  aGn  qu'il  ne  cerche  autres  amitiés.  Au 
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reste  Sa  Majesté  monstre  d'avoir  si  bonne  dévotion  audit  mariage,  que  si 
par  le  passe  en  pareils  cas  ne  moings  avances  que  cestuycy  a  cest  heure, 
il  ne  s'en  fust  ensuivy  un  refus,  j'cslimerois  que  la  chose  sortiroit  a  effect. 
Les  sages  et  modestes  départements  de  monsieur  Cymier  et  sa  discrète 
façon  de  procéder  y  donnent  assez  d'advancement,  et  en  a  acquis  la  bonne 
grâce  tant  de  Sa  Majesté,  que  de  toutes  autres  personnes  de  qualité  a  qui 
il  a  eu  affaire  pardeça.  INeantnioins  pour  en  dire  de  vous  a  moy  mon 
opinion,  je  ne  double  fort  qu'a  la  fin  finale,  il  ne  s'y  fera  rien  '.  » 

Et  le  28  février,  ce  même  \\'alsingham,  faisant  pressentir  à  Davison  son 
rappel  puisque  les  affaires  de  Flandre  sont  désespérées',  écrivait:  «  La  négo- 
ciation avec  Monsieur  (d'Alençon)  a  fait  un  plus  grand  pas  qu'il  ne  sem- 
blait d'abord,  et  un  sensible  progrès  à  cause  de  l'état  de  déclin  des  affaires 
aux  Pays-Bas  pour  Sa  Majesté;  celle-ci  prévoyant  que  si  le  Roi  d'Espagne 
réussissait  dans  ses  projets,  il  serait  pour  elle  un  mauvais  voisin,  et  trou- 
vant là  le  meilleur  moyen  de  pourvoira  sa  sûreté  qui  puisse  lui  être  offert; 
et  ainsi  il  est  à  croire  que  finalement  elle  consentira  au  mariage,  quoique 
d'autre  part  ce  ne  soit  grandement  à  son  gré  '  ». 

Tournant  dans  le  même  cercle  d'idées,  l'affidé  du  Prince  français.  Des 
Pruneaux,  voyait  dans  la  prochaine  ouverture  des  États-généraux,  fixée  au 
m  mars,  un  heureux  présage  pour  réaliser  les  visées  ambitieuses  de  son 
maître,  dont  le  succès  grandissait  à  mesure  que  la  misère  du  pays  devenait 
plus  intense  *. 

Dans  sa  relation  des  mouvements  de  l'ennemi  contre  Anvers,  Russell 
laisse  échapper  cet  aveu  :  «  Nos  affaires  ont  este  en  lamentable  estât,  ce 
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qua  este  impute  à  P  (le  Prince  d'Orange);  qui  a  heu  de  grandes  appréhen- 
sions jusques  a  rapelcr  sa  garde,  ne  ce  confiant  aux  bourgeois  a  ceste 
soubdainnc  advenue  de  lennemys  '  ». 

Le  plan  militaire  de  Farnèse  se  dessinait  nettement.  Par  i'atlaque  simul- 
tanée (les  deux  télés  de  pont,  Anvers  et  iMacstricht.  il  aiïaihlissait  les  forces 
des  adversaires  en  les  disséminant,  s'ouvrait  la  porte  de  la  Flandre  d'une 
part,  et  de  la  Hollande  de  l'autre.  On  trouvera  le  récit  circonstancié  de  la 
bataille  de  13orgerhoul  dans  la  lettre  de  liussell,  du  3  mars  157Î).  «  L'en- 
nemi s'était  porté  sur  Anvers,  dans  l'espoir  de  profiler  des  divisions  qui  y 
régnent  et  du  départ  des  retires  du  Duc  Casimir,  auxquels  il  avait  donné 
un  sauf-conduit.  Donc,  hier  il  a  fait  avancer  son  armée,  forte  de  neuf  mille 
fantassins  et  de  trois  mille  cavaliers,  commandés  par  le  Prince  de  Parme 
en  personne.  Ils  ont  tenté  de  forcer  le  pas!<age  de  la  rivière  a  en  camisade  », 
ont  franchi  la  tranchée  gardée  par  les  Anglais  et  Français,  et  ont  attaqué 
la  barricade.  Après  un  combat  acharné  qui  dura  deux  heures,  le  Prince 
d'Orange  ordonna  la  retraite  sous  la  proleclion  de  l'arlillcrie.  Nous  avions 
perdu  deux  cent  cinquante  hommes  et  trois  capitaines.  L'ennemi  mit  le  feu 
au  village,  jusqu'aux  moulins  à  vent,  où  deux  mille  des  nôtres  combat- 
taient depuis  la  pointe  du  jour.  Puis,  il  rentra  dans  ses  cantonnements  à 
lianst,  qu'il  devra  bientôt  quitter  faute  de  vivres,  pour  se  replier  de  Lierre 
à  Louvain.  La  perte  doit  élre  grande:  mais  il  est  douteux  qu'il  ait  encore 
le  dessein  de  forcer  le  passage  de  la  rivière  pour  entrer  en  Flandre  *.  » 

A  ce  moment,  une  nouvelle  révolte  éclate  à  Gand,  sous  l'inspiration  de 
«  l'insolent  gouvernement  »  du  fougueux  Hembyze  '.  Par  contre-coup, 
l'Artois  et  les  Wallons  se  mettent  en  pleine  insurrection,  excités  par  le» 
prêches  séditieux  *.  Le  Hainaut  n'inspire  pas  une  moindre  crainte;  t  malgré 
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noire  travail  sous  main,  avoue  Davison,  les  villes  s'en  vont  aux  Espagnols, 
qui  passent  par  toutes  les  concessions  pour  se  concilier  ces  populations  »  '. 

Les  affaires  de  Flandre  prennent  une  fâcheuse  tournure;  Courtrai  est 
perdu  par  la  trahison  de  quelques  bourgeois  papistes;  Tournai  est  investi, 
Audenarde  menacé;  «  et  si  l'ennemi,  dit  sir  Thomas  Hatton^  prend  posi- 
tion sur  la  rivière  entre  Audenarde  et  Gand,  les  deux  villes  courront  grand 
risque.  Les  Français  campent  à  Deynze,  village  non  fortifié,  et  pourraient 
arrêter  le  commerce  de  Gand  et  amener  de  grands  changements'. 

Au  sein  de  toutes  ces  marches  et  contre-marches  qui  mettent  aux  prises 
La  INoue  et  La  Motte,  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  Davison 
rend  la  note  exacte  lorsqu'il  écrit  à  M.  Browne  :  «  Il  y  a  une  trêve  de  révolte 
dans  l'Artois  et  le  Ihiinaul.Ces  deux  pays  ont  envoyé  des  députés  à  Cologne 
pour  traiter  de  la  paix.  J'ai  peu  d'espoir.  La  religion  fait  des  progrès;  mais 
les  excès  des  Gantois  causent  plus  de  tort  que  de  bien  *  ». 

Après  le  combat  de  Nieuport,  Jlontigny  avait  demandé  à  La  Noue  «  s'il 
entendoit  et  avoit  charge  de  luy  faire  la  guerre.  Qui  luy  feit  responce  avoit 
charge  de  faire  la  guerre  a  tous  ceux  qui  estoienl  ennemys  des  Estas,  et 
que  dans  six  jours  y  deust  déclarer  son  intencion  ».  Et  ce  même  jour  Mon- 
tigny  s'étant  rallié,  avec  ses  Wallons,  au  parti  de  La  Motte,  devint  «  générai 
de  l'armée  des  prestres  ».  —  «  Voilà,  ajoute  Russell,  l'ambition  qui  conduyt 
la  jeunesse  à  ruyne  '.  «*  Et  Davison,  plus  explicite  encore,  déclare  :  «'  Il  reste 
quelque  espoir  de  conserver  l'Artois,  mais  aucun  pour  le  Hainaut,  depuis 
qu'il  a  approuvé  le  pacte  de  Montigny  et  Heze  avec  La  Motte  »  '. 

La  question  financière  jouait  un  rôle  principal  dans  ces  transactions.  La 


■  N"  MMMMCCCCXX. 

•  N«  SIM.MMCCCr.XXII. 
»  N»  MM.MMCCCCXXVI. 

•  N"  M.M.AIMCCCCXXVII.  Voyez  Renon  de  France,  t.  If,  p.  376.  Bor,  liv.  XIK,  fol.  99  v.  Ghoen 
TÂA  Pri.nstereh,  Archives  de  la  Maison  d'Orange,  t.  VI,  p.  587. 

•  N»  MMM.MCCCCXXX. 
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mutinerie  du  soldat  mal  payé  amoindrissait  l'autorité  du  général.  I.e  pays 
saccagé,  ruiné,  n'acquittait  plus  l'impôt,  lilisabelh  n'osait  ou  ne  voulait 
plus  augmenter  le  chilTre  de  ses  avances,  depuis  la  défection  de  Casimir. 
Il  résulte  d'une  note  ajoutée  à  une  lettre  de  Davison  du  13  avril  ililH  (la 
dernière  avant  son  rappel)  adressée  aux  Secrétaires  d'État,  que  la  somme 
des  prêts  faits  par  la  Heine,  pendant  la  durée  de  son  ambassade,  se  montail, 
échelonnée  sur  quatre  échéances,  à  quatre-vingt-dix-sept  mille  sept  cent 
cinquante-sept  livres  sterling  '. 

Les  Etats-généràux  avaient  mis  h  l'ordre  du  jour  pour  la  séance  pléniére 
du  10  avril,  ces  (rois  points  :  1°  de  conclure  un  traité  de  paix  à  Cologne; 
le  Duc  d'Arschot  y  sera  délégué  au  nom  des  États  et  le  Duc  de  Terranova 
représentera  le  Roi  d'Espagne;  2°  à  défaut  de  traité  de  paix,  d'établir  un 
conseil  de  guerre;  S"  d'assurer  la  solde  des  troupes  *.  Amplifiant  ce  thème, 
le  Prince  de  Parme  soumettait  aux  délibérations  de  l'assemblée  un  pro- 
gramme plus  large  et  mieux  déterminé,  en  six  points  :  1°  confédération  des 
provinces;  2°  ralliement  des  défaillantes;  3^  bases  de  l'union,  défensive, 
administrative  et  financière;  i"  paix  de  religion;  5"  délégations  aux  États- 
généraux  ;  G»  établissement  militaire.  Le  quatrième,  ou  paix  de  religion, 
était  ainsi  conçu  :  «  Et  pour  remédier  aux  divisions  et  dissentions  et  injures 
se  représentant  journellement  a  cause  de  la  religion  es  provinces  ou  les 
deux  religions  s'exercent,  d'adviser  s'il  ne  convient  dresser  une  Religion» 
Fridte  raisonnable  et  équitable  pour  eslre  observe*  inviolablemeot  a  las- 
surite  et  repos  de  ung  chacun  *  ». 

Une  maladie  d'yeux,  dont  il  se  plaignait  dans  sa  lettre  du  27  mars  *, 

•  N»  MMMMCCCCXXXI. 

•  N»  MMMJlCCCCXXVIll. 

•  N"  MMMMOCCCXXXH. 

'  «  1  havu  ihc  longer  iniermyllcil  iiiy  duly  of  wriliog  unlo  Your  Lordship  by  reason  of  tome  laie 
infirmlly  in  luynu  cycs.  >  N*  MMMMCCCCXVU. 
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mais  qui  cachait  probablement  quelque  divergence  avec  Russell  ou  peut- 
être  le  dépit  occasionné  par  le  retard  des  obligations  de  Palavicino  et  Spi- 
nola,  avait  amené  le  rappel  de  Davison.  Les  Elats-généraux  expriment  à  la 
Reine  le  vif  regret  qu'ils  éprouvent  de  son  départ  et  la  prient  de  le  rem- 
placer en  maintenant  le  poste  d'ambassadeur,  si  nécessaire  pour  <<  l'étroite 
correspondance  »  qu'ils  désirent  continuer  '. 

Le  Gantois  Jacques  de  Somere,  son  ancien  secrétaire,  tiendra  Davison  au 
courant  des  événements;  il  signale  son  entrée  en  fonction  par  le  rapport 
des  troubles  d'Anvers  où  l'Archiduc  Matliias  vit  sombrer  sa  forlume '.  «  Il 
s'en  sent  fort  offensé,  dit-il,  et  demande  son  congé  pour  retourner  a  son 
pays.  On  na  point  encores  de  responce.  Il  me  souvient  du  proverbe  : 
Lupum  auribus,  etc.  »  Elt  il  ajoute  celle  réflexion  bien  juste  :  «  Quant  a 
moy,  jestime  que  cela  renforcera  de  beaucoup  le  parti  des  Malcontens, 
hastera  la  division  du  pays  d'un  costé,  et  la  résolution  de  laultre  ».  El  plus 
loin  :  «  Il  y  a  peu  d'apparence  de  la  paix  qui  se  traile  a  Couloigne,  les 
arbitres  estans  la  pluspart  evesqucs  et  louts  papistes  qui  nauront  garde 
daccorder  la  Religions  f^rede,  sans  laquelle  tout  le  reste  ne  sera  rien  '  ». 

Cette  échaulTourée  d'Anvers  fut  suivie  de  l'équipée  du  Comte  d'Egmonl 
contre  Bruxelles,  rapportée  avec  détails  par  Christophe  Carlile,  et  du  sou- 
lèvement de  Malines,  o  où  sestans  la  plus  part  des  prolestans  retirez  avec 
les  soldatz  pour  ne  sy  oser  plus  fier  »  '. 

Ces  échecs  successifs  deviennent  le  signal  d'une  violente  réaction  '. 

Le  siège  de  Macstricht,  commandé  par  le  Prince  de  Parme,  se  poursuit 
avec  un  égal  courage  dans  l'attaque  et  la  défense.  L'armée  des  États  qui 


«  N»  MMMMCCCCXXXIV. 

•  Voyez  Renon  de  France,  t.  H,  p.  386.  Boa,  liv.  XIII,  fol.  H4  et  suiv.  Mertens  cl  Torfs,  Gachiedenii 
van  Antuierpcn,  t.  V,  p.  DO. 

•  N»  MMMMCCCCXXXV. 

•  N»'  MMMMCCCCXXXVI  et  VU. 

•  N»  MMMMCCCCXLI. 
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pouvait  opérer  une  utile  diversion,  reste  immobilisée,  faute  d'entente  et 
d'argent.  Tous  les  soldats  demandent  leur  paie;  aucun  ne  veut  plus  obéir. 
«  On  injurie  violemment  notre  nation,  écrit  Thomas  ilatton,  à  cause  du 
manque  d'argent  et  parsuile  on  refuse  d'avancer  '.  »  Diverses  propositions 
parviennent  aux  Ktats  pour  y  remédier;  impôt  du  cenlicme  et  des  foyers; 
impôt  sur  la  rente;  aucune  n'aboutit;  «  dont  Son  Excellence  (le  Prince 
d'Orange)  a  grand  mécontentement  jusques  a  demander  congé»  *. 

A  (>ologne,  le  Duc  de  Terranova  avait  fait  connaître  les  conditions  du 
Roi.  Il  demande  le  maintien  de  la  religion  du  l'ape,  présentant  à  ceux  de 
l'église  réformée  un  délai  de  quatre  ans  pour  se  convertir,  ou  vendre  leurs 
biens  et  cire  bannis.  Il  demande  quatre  forteresses  :  Anvers,  Gand,  Fles- 
singue  et  Utrccht,  et  l'expulsion  du  l'rince  d'Oiange  '.  —  «  On  voit  par  ces 
imperlinans  articles,  écrit  llussell  à  Walsingham,  que  la  paix  sera  durant 
ces  melingc'sesvanouye  et  passera  en  fumée;  cause  pourquoy  Ion  adespeché 
courrier  exprès  aux  députés  de  Cologne  pour  lernu'ner  dans  quinze  jours 
ceste  conférence  sans  aultre  delay;  que  puis  nayans  aullre  resolucions, 
quilz  déclarent  le  Roy  declieu  de  souverainneté,  et  les  blstas  absoluls  et 
dispensés  de  leur  serment  *.  » 

Après  celte  tirade  caractéristique  et  menaçante,  dévoilant  plus  encore  le 


'  a  1  aiii  very  sorry  to  iicar  so  horde  spcacbcs  against  our  nation  ...  and  will  not  stirr  UN  Ibry 
havc  mony.  .  N»  MMMJICCCCXLIV. 

•  N°  M.MMMCCCCXLVI. 

'  Dans  sa  leUre  du  30  novembre  1879  au  Prince  de  Parme,  Philippe  II  préconisera  ouwrtemeul 
l'cdil  de  proscription  ou  ban  impérial,  en  la  forme  de  celui  que  •  feu  l'Empcrcor  son  père,  de 
glorieuse  mémoire  ■>,  publia  contre  le  Duc  de  Saxe  et  le  Landlgravc  de  Hessc.  Voyez  Gkoin,  op  eii., 
t.  VII,  p.  lOS. 

*  N»  MMM.MCCCCXLVI.  Les  rétroactcs  de  celte  conférence  de  Cologne  sont  longuement  éanméti» 
par  Rcnon  de  France,  t.  II,  pp.  390  à  450.  Quant  aux  contre-propositions  faites  par  les  commissaire» 
impériaux,  voyez  Gacuaro,  Actes  des  Élats-géncraux,  t.  Il,  p.  238  à  233. 
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ressort  secret  de  la  politique,  il  parle  en  ces  termes  du  mariage  d'Alençon  : 
«  Lambassadeur  Despruneaux  eut  audience  es  Estas  mardy  dernier;  on  y 
présenta  lettres  ausdits  Ksias  de  la  part  de  monsieur  Dalencon,  faisante 
mencion  que  son  mariage  esloit  conclud,  et  qui  ne  resloit  qua  faire  le 
voyage  en  Angleterre,  après  avoir  pris  congé  de  la  Royne  mère  qui  doit 
retourner  de  jour  à  aullre  de  son  voyage  Despagne  ou  elle  aura  proflîté 
diversement.  Lon  est  resoluz  sy  laccort  de  paix  iiest  conclud,  de  recepvoir 
et  seigneurier  par  dessa  monsieur  Dalenson  pour  ladvancement  de  ce 
mariage,  puisque  Despruneaux  mainclient  que  cest  le  salut  de  cest  estât  '». 

«  Tout  le  monde  s'occupe  de  celte  nouvelle,  ajoute  Thomas  Halton,  qui 
produit  une  vive  émolion  et  une  profonde  diversion:  mais  bagatelle  lorsque 
le  bruit  a  cessé  *.  »  Et  plus  loin,  parlant  des  conférences  de  Cologne,  il  dit  : 
«  Le  Roi  ne  veut  que  d'une  religion,  sans  quoi  pas  de  paix;  mais  je  pense 
qu'il  serait  content  s'il  n'y  en  avait  que  deux  pour  avoir  la  paix  '  ». 

Le  pays,  foulé  par  des  troupes  de  toutes  nations,  ravagé  et  exténué,  se 
retournait  vainement  sur  ce  b't  de  Procuste.  La  Noue  et  Monligny  se  bat- 
taient en  Flandre;  les  Malconlents  en  Hainaut;  le  Comte  d'Ëgmonl  prenait 
INinove  et  passait  la  garnison  au  iîl  de  l'cpée';  Gand  est  en  pleine  anar- 
chie. 0  La  ville  de  Gand,  écrit  de  Somere  à  Davison,  est  en  pire  estât  que 
jamais.  La  justice  y  est  entièrement  soubs  les  pieds;  ce  n'est  qu'un  vray 
brigandage,  procuré  et  souslenu  par  le  furieux  gouvernement  de  celuy. 
que  scavez  '.  » 

Enfin  la  prise  de  Maestricht  sème  l'effroi  et  ravive  la  discorde  parmi  les 

•  N»  MMMMCCCCXLVl. 

•  »  This  ncwcs  makcth  mores  monarkies  slalcs  altcrid  sctlingc  upp  and  pullinge  dower  then  ail 
olhcrdothc  for  ail  otlicr  bc;  but  trilles  wlicn  this  is  lalkcd  of.  »  N»  MMMMCCCCXLVIIf. 

•  «  Tlic  Kingc  wili  liave  but  onc  licligion,  or  cis  no  talke  of  peace;  but  trewly  I  think  hc  woold  be 
gladd  of  two  and  bave  ail  things  quyal.  »    Ibid. 

'  N«  MMMMCCCCXLVIU. 
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confédérés.  Les  uns  (Russell)  disaient  qu'elle  fut  souillée  par  des  actes  de 
cruauté;  les  autres  (de  Somere)  que  «  le  meurtre  n'y  a  pas  esté  si  grand 
qu'on  a  fait  bruit  »  '. 

Une  recrudescence  d'émeute  s'ensuivit.  Tandis  qu'on  chasse  les  prêtres 
à  Audenarde,  Dunkerque,  Furnes  et  Bergues,  le  fougueux  Hembyze  fait 
expulser  La  Noue  de  Gand;  et  le  brave  général  en  sortit  «  fort  fasché  et 
desgouté  »  '.  Partout  ces  troubles  sont  accompagnés  de  ces  emportements 
propres  aux  haines  religieuses. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  de  Parme  ayant  été  colportée,  u  récom- 
pense divine,  écrit  Russell,  a  l'endroit  des  tyrans;  javois  de  long  temps 
apris  que  Ion  luy  bastissoit  ung  mauvais  talent,  lequel  finallement  il  a 


resceuz  »  '. 


Le  désarroi  est  à  son  comble;  a  tout  le  pays  est  mis  en  branle  ■>  *;  les 
troupes  écossaises  s'éparpillent  dans  les  garnisons  de  Flandre;  les  projets 
les  plus  contradictoires  prennent  cours.  Le  Duc  de  Terranova  aurait  con- 
senti au  Taciturne  la  Religions  rrede  à  Anvers,  Gand,  Utrecht,  et  en  tous 
les  lieux  où  elle  est  reçue;  «  ce  qui  convient  par  nécessite  sy  veult  pré- 
tendre nom  de  paix  ».  D'autres  remettent  à  flot  la  candidature  d'Alençon, 
que  Russell  déclare  «  impossible  »  ';  d'autres  proposent  une  conférence  à 
Tournai  pour  faire  rentrer  l'Artois  et  le  Hainaut  dans  l'union.  Le  magistrat 
de  Malines  annonce  directement  à  Walsingham  que,  pour  éviter  les 
désordres  qui  ont  sévi  à  Anvers,  étant  à  bout  de  tous  autres  moyens  de 

'  N""  MMMMCCCCL  cl  Ll.  ffenon  de  Francr,  t.  Il,  p.  453.  La  relation  détaillée  de  ce  siège,  njoote 
M.  Piot,  est  imprimée  dans  Bob,  liv.  XIII,  fol.  9i,  lOJ,  lil  et  suiv.  Voyez  aussi  Mekkis,  Verhaal  der 
Megering  van  Maastricht,  iS79,  dans  le  Militaire  ipectator,  t.  XI,  p.  155,  et  Beleg  van  Macutricht  in 
1579,  dans  les  ChrotUques  de  la  Sociité  d' Utrecht,  XV«  année,  p.  281.  Gioin  van  PiinsTiisk,  Arthivtt 
de  la  Maison  d'Orange,  t.  VI,  pp.  538  et  suiv. 

•  N"  MMMMCCCCLI,  LVIl  et  LIX. 

•  N»  MMMMCCCCLII. 

'  N»  MMMMCCCCLVIII. 
'  N»  MMMMCCCCLII. 
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conciliation,  il  a  accepté  les  conditions  posées  par  le  Roi  sous  le  bénéfice 
de  la  Pacification  de  Gand;  il  conjure  Walsingliam  de  veiller  au  bon  traite- 
ment des  otages  et  de  hâter  leur  libération.  Bruxelles  se  soulève  à  son  tour; 
«  ses  bourgeois,  pour  la  plupart,  se  sont  rangés  contre  le  colonel  Temple  et 
son  régiment  pour  les  faire  sortir  »  '. 

Cependant  l'union  d'Utrecht  se  consolide  *.  et  c'est  encore  la  question 
financière  qui  lui  sert  de  meilleur  fondement.  «  Par  mesme  conjecture, 
écrit  Russell,  ce  bastira  et  sollidera  lunion  Dutrecht,  pour  furnir  aux  con- 
tributions qui  conviennent  pour  la  guerre.  Desia  ceux  de  Holande,  Zelande 
et  Frize  ce  sont  soubmis  a  deux  cent  mil  florins  le  moys  pour  leurs 
costes  '.  »  On  cherche  à  rallier  les  villes  du  midi;  Anvers  se  soumet  à  l'en- 
tretien de  huit  mille  hommes  et  trois  mille  chevaux;  Bruges  a  adhéré  *. 
Gand  songe  à  proclamer  le  Prince  d'Orange,  et  répugne  à  La  Noue  «  par  la 
diffidence  qu'ils  ont  des  Francoys  »;  tandis  que  le  tribun  Hembyze,  défait 
à  Sotteghem,  «  s'en  est  trouvé  tellement  perplex  en  butte  à  l'émotion  et 
murmure  populaire,  qu'il  en  est  tombé  malade  à  la  mort  »  '. 

Dans  sa  lettre  du  23  juillet  à  VValsingham,  Russell  avait  nettement 
déclaré  la  candidature  d'Alençon  «  impossible  ».  A  cinq  jours  d'intervalle, 
il  lui  écrit  en  le  soulignant  :  «  Si  je  scavois  complaire  a  Sa  Majesté  dapuyer 
ceste  cause  en  sa  réception,  je  penserois  ladvancer  auitant  que  nul  aultre, 
et  en  Flandre,  et  en  Brabant.  Ce  que  au  contraire  jay  conteste  pour  son 
service  et  celluy  du  pays  juxques  a  présent,  et  feray  juxques  a  ce  que  je 
sois  instruyt  de  faire  myeux  »,  Et  n'ayant  reçu  de  réponse,  il  y  revient  le 


*  N"  MMMMCCCCLVI.  Cfr,  Van  Doben,  Inventaire  det  archives  de  la  ville  de  Matines,  t.  IV,  p.  354. 

*  L'union  d'Utrecht  conclue  le  23  janvier  1579,  avec  ses  annexes  des  1"  février,  3  avril,  6  juin, 
10  et  19  juillet,  etc.,  de  la  même  année,  et  publiées  par  Bor,  liv.  XIII,  fol.  85,  ont  fait  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  dissertations,  parues  dans  ces  derniers  temps  en  Hollande. 

•  N«  MMMMCCCCLVII. 
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li  août  :  «  Lon  a  expédie  certains  députes  Hesqucx  je  ne  scay  les  noms, 
pour  passer  devers  Monsieur  d'Alençon.  Plusieurs  sont  par  nécessité 
rcduilz  a  sa  dévotion,  aultres  par  promesse,  infinis  par  opinion  imaginaire; 
sy  je  dois  apuyer  ce  sujet  en  faveur  de  Sa  Majesté,  je  le  désirerais  scavoir 
de  Vostre  Seigneiirye  ensuyvant  mes  dernières,  alin  que  je  congratule  la 
bonne  intencion  et  volunte  de  Sadite  Majesté  et  la  vostre  '  ». 

En  ce  même  temps,  un  mémoire  circulait  à  Gand,  qui  énumérait  les 
diverses  raisons  pour  lesquelles  «  la  venue  du  Prince  d'Orange  n'est  trouvé 
convenient  ».  La  neuvième,  la  plus  essentielle,  réunissait  en  quelque  sorte 
toutes  les  autres  :  «  Touchant  que  cculx  qui  désirent  tant  la  venue  du 
Prince,  dysent  que  par  sadite  venue  i'aultres  membres  se  pourroient  accor- 
der; sur  cela  se  peult  dire  en  vérité  que  tel  accord  ne  serviroit  pour  néant, 
fors  que  d'apporter  ceste  ville  en  servitude  et  dessoubz  la  puissance  du 
Duc  Dalenzon,  ce  qu'elle  nullement  n'en  veult  accorder.  Item  pour  lattirer 
dessoubz  la  subiection  de  la  Court,  d'où  qu'il  y  a  beaucoup  d'occasion  de 
s'en  disjoindre.  Item  a  fin  décharger  les  habitans  de  ceste  ville  sans  quilz 
se  pourront  (en  ceste  leur  besoing)  ayder  des  biens  spirituelles.  El  en 
somme  cesl  accord  que  ledit  Prince  vouidra  ou  demandera  entre  lesdits 
membres,  luy  serviront  de  nous  reduyre  par  tous  moyens  en  servitude 
sans  nous  guarder,  plus  qu'il  na  fait  jusques  ores;  combien  quil  nous  a 
promis  que  si  nous  mantienismes  la  Religion  f^rede,  qu'il  feroit  les  Wal- 
lons sortir  du  pays  en  lespace  de  nu  ou  v  jours.  Mais  si  ceste  ville  s'avanche 
de  guarder  leur  liberté,  adviendra  que  comme  elle  est  (louange  à  Dieu) 
le  moyen  que  les  Wallons  n'ont  faict  en  tout  ce  temps  rien  d'importance, 
excepté  seulement  qu'ilz  ont  dérobé  des  pauvres  paisans  ou  vilagois,  usant 
des  exactions  pour  éviter  le  feu  de  leurs  maisons.  Ainsy  causera  elle 
exemple  dattyrer  les  aultres  membres  a  certain  bon  vouloir  et  désir  de  leur 
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liberté,  et  après  a  ung  bon  accord,  lequel  sera  honorable  et  prolTitable  a 
tout  le  pays  '  ». 

On  ne  pariait  plus  de  la  paix  de  Cologne,  et  on  la  mettait  hors  d'espoir  *. 
Mais  deux  ligues  parallèles  et  rivales  s'étaient  formées,  au  nord  et  au  midi, 
première  base  d'une  scission  prochaine.  L'une,  celle  d'Utrecht,  qui  obtient 
les  sympathies  du  Prince  d'Orange  bien  plus  que  les  Etats-généraiix,  et  qui 
n'attend  que  le  prétexte  pour  se  retirer  entièrement  de  l'obéissance  du  Roi  '. 
L'autre,  celle  de  l'Artois  et  du  Hainaul,  qui  «  se  fortifie  tous  les  jours  »,  et 
n'attend  plus  que  le  départ  des  soldats  espagnols.  Aussi  bien,  le  docteur 
Gilpin  écrit  avec  douleur  :  «  Nos  affaires  déclinent  journellement  *  ». 

A  Gand,  la  chute  du  parti  d'Hembyze  est  lamentable.  Ce  tribun  avec  le 
fameux  Dathcnus,  ne  cherchant  qu'à  sauver  leur  vie  au  prix  de  leur 
lâcheté,  u  Vous  pouvez  penser,  écrit  de  Somere  à  Davison,  quelle  honle  il 
en  aura  receu.  Dathenus  ne  se  trouve  encores  nulle  part.  Dieu  lui  pardonne 
mal  et  bien  le  scandalle  quil  a  fait  a  leglise  et  a  la  republique  '.  » 

Le  Prince  de  Parme  n'en  jouissait  pas  moins  de  sa  victoire  de  Maes- 
tricht,  et  réclamait  de  l'évéque  de  Liège  la  moitié  de  ses  frais  de  guerre, 
soit  quatre  millions  huit  cent  mille  florins,  puisque  la  ville  appartenait  par 
moitié  au  duché  de  Brabant  et  à  la  principauté  de  Liège  ;  menaçant 
l'évéque,  faute  de  quoi,  d'annexer  la  ville  au  Brabant  et  de  tenir  «  le 
Reverendissime  quicte  de  ses  titres  et  juridictions  »  '. 

>  N»  MMMMCCCCLXI, 
»  N»  MMMMCCCCLXni. 
»  N»  MMMMCGCCLXVI. 

*  N"  MMMMCCCCLXIII  et  LXV.  Cf.  Renom  dr  Francs,  Hùloire  det  troublet  des  Pays-Bas,  t.  II, 
p.  562,  cbap.  XIV  :  Progrès  du  traicté  des  provinces  wallones.  Plac.  de  Brabant,  t.  I,  p.  602.  Conclu 
le  47  mai  1379,  le  traité  d'Arras  fut  publié  et  répandu  en  forme  de  placard  à  Mons,  le  13  septembre. 
L'article  23  stipulait  que  •  pour  autant  que  les  Ëtats  se  trouvent  obligés  ù  sa  très  chère  sœur,  la 
Sérénissime  Reine  d'Angleterre  »,  le  Roi  lui  enverrait  «  personne  de  qualité  pour  faire  tous  bons 
o£Bces,  et  sera  la  confédération  et  ancienne  amitié  avec  la  dicte  sœur  continuée  réciproquement  > . 
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Comme  diversion  à  ces  tristesses  et  à  ces  angoisses,  vient  se  placer  le 
roman  du  mariage  du  Duc  d'Alençon  avec  la  Reine  Elisabeth.  Gosson  de 
Wamin  envoie  à  Davison  un  vëHtable  dithyrambe  sur  le  voyage  du  Duc 
en  Angleterre  '.  Les  avis  étaient  partagés  '.  Soumise  à  la  conférence  des 
Secrétaires  d'Etal,  la  question  fut  examinée  et  discutée  à  ces  quatre  points 
de  vue  :  i"  Moyens  d'assurer  la  paix  et  la  sécurité  de  la  Keine  et  de  ses 
États;  2"  (liflicultés  qui  naissent  de  cette  union;  3"  avantages  qui  peuvent 
en  résulter;  4-°  danger  d'un  refus  de  cette  alliance.  On  trouvera  le  procès- 
verbal  de  celte  séance  mémorable,  n"  MJAMMCHCVjLW.  [)age  i07.  Par 
neuf  voix  contre  six,  le  conseil  se  prononça  en  faveur  du  mariage'. 

Cette  décision  n'était  pas  tenue  pour  irrévocable;  et  Villiers  écrivait 
d'Anvers  à  Davison  :  «  INous  sommes  ici,  comme  on  est  partout  ailleurs,  en 
grande  attente  de  doubtc  du  mariage,  et  à  ce  que  je  puis  entendre,  vous 
n'en  estes  pas  moins  en  difliculté;  je  prie  Dieu  qu'il  y  donne  issue  qui 
puisse  redondcr  à  sa  gloire  et  au  bien  du  royaulme  d'Angleterre  *  ». 

Les  préoccupations  commerciales  se  faisaient  jour  à  côté  de  ces  intrigues 
amoureuses.  Wilson,  député  aux  Pays-Bas,  avait  pour  instructions  :  1"  que 
le  trafic  soit  rétabli,  et  qu'on  retire  l'édit  qui  défend  la  navigation  de  l'Es- 
caut à  Anvers  aux  marchands  anglais,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  nominati- 
vement désignés;  2"  qu'il  ne  peut  recevoir  et  traiter  avec  faveur  les  fugitifs 
rebelles  et  traitres  de  notre  pays;  S"  que  nous  fournirons  volontiers  tout  ce 
que  nous  pourrons  pour  rétablir  la  paix  dans  les  Pays-Bas  si  éprouvés  par 
la  guerre  civile;  4°  que  le  gouverneur  général  accorde  aux  Anglais  le  pri- 
vilège de  suivre  en  privé  leur  religion,  de  peur  d'en  faire  des  athées;  3°  entio 
recommandez  les  intérêts  de  nos  marchands  et  défendez-les  \ 

*  Il  cherche  dans  la  langue  de  Virgile  l'expression  de  suii  eDlhuusiasme.  N*  MMMMCCCCLXIV. 

*  N»  M51MMCCCCLXXXI. 

*  Kervyn  ok  Lettbnhote,  Les  Huyuenols  tt  les  Guetix,  l.  V,  p.  460. 
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On  connait  le  dénouemenl  de  ce  romanesque  mariage  d'Alençon. 

I/Archiduc  Mathias  crut  l'occasion  favorable  pour  sortir  de  ce  rôle 
effacé  oîi  le  Prince  d'Orange  le  tenait  confiné.  Le  16  octobre,  il  se  plait  à 
reconnaître  à  Walsingham  ses  bienveillants  offices,  et  il  le  prie  de  présenter 
à  la  Reine  l'assurance  de  sa  fidélité  '.  Et  Villiers,  devant  tant  de  faiblesse  en 
face  de  tant  de  désordres,  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  se  répandre  en 
jérémiades  sur  la  corruption  du  clergé,  «  qui  est  le  signe  certain  de  la  ruine 
de  l'Église  »  V 

Deux  capitaines  des  États,  tous  deux  étrangers,  tenaient  encore  la  cam- 
pagne :  l'Ecossais  Balfour,  qui  prit  Menin  *:,  et  le  Français  La  Noue,  qui  après 
plusieurs  brillants  combats,  à  Wervicq,  Commines,  Bondieu,  Warneton, 
Armentières,  succomba  glorieusement  à  Ingelmunster  *. 

Quant  à  l'altitude  du  Prince  d'Orange  au  milieu  de  cette  série  d'événe- 
ments, il  convient  de  transcrire  ici  ce  passage  d'une  lettre  de  Villiers  à 
Da vison,  datée  d'Anvers,  22  novembre  -1579  :  «  Son  Excellence  m'a  com- 
mandé vous  escrire  qu'elle  est  advertie  bien  seurement  que  la  Huguerie  et 
Sarrazin  (lesquels  vous  scavez  avoir  este  les  aulheurs  des  derniers  troubles 
a  Gand)  sont  allez  en  Angleterre,  de  la  part  du  Duc  Casimir,  pour  y 
attendre  la  venue  et  les  nopces  de  Monsieur;  et  advenant  le  mariage,  ils 
ont  charge  de  présenter  le  service  dudict  seigneur  Duc  à  Monsieur.  Son 
Excellence  ne  trouve  pas  estrange  que  leur  Seigneur  offre  son  service  a  un 
Roi  d'Angleterre.  Mais  comme  vous  scaurez  que  le  grand  conseil  de  ceuls 
qui  ont  tant  faicl  de  mauls  en  Flandre,  a  este  que  Son  Excellence  s'accor- 
doit  avecq  les  papistes  pour  maintenir  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  et  mesmes 
avec  ledit  seigneur  Duc,  elle  vous  a  bien  voulu  preadvertir  de  ce  que  des- 
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sus  pour  vous  en  servir  secrètement,  et  pour  vous  prier  ce  que  vous  en 
cognoissez  que  vous  lui  vouliez  faire  ce  bien  de  l'en  advertir  '.  » 

La  Reine  d'Angleterre  adressait  de  Greenwicli  aux  États-généraux,  le 
!25  novembre,  une  lettre  pour  réclamer  le  paiement  des  mandats  qu'ils 
avaient  souscrits  en  retour  de  ses  «  bienfaits  infinis  »,  et  pour  «  subvenir 
en  leurs  nécessités  ».  Elle  leur  expose  les  inconvénients  qui  résultent  de 
ces  retards  et  qui  l'amèneraient  à  aviser  à  d'autres  moyens  a  dont  n'en 
pourra  issir  aucun  bien  ».  On  a  accusé  Elisabeth  d'avarice  sournoise  et 
perfide;  nous  n'oserions  souscrire  à  une  accusation  aussi  grave  sur  la  foi 
de  semblables  documents,  qu'on  peut  imputer  à  un  moment  d'impatience 
ou  de  dépit  causé  par  la  mauvaise  tournure  des  circonstances,  il  est  ?rai 
que  la  Reine  savait  ou  devait  savoir  que  les  Ktats,  comme  le  répétait  Gil- 
pin  le  29  novembre,  étaient  dans  l'impuissance  de  payer,  faute  d'argent; 
mais  le  rappel  d'une  dette  reconnue  rentre  dans  les  moyens  légitimes  de 
gouvernement,  et  comme  disait  Villiers:  «  Nous  ne  sommes  pas  toujours 
maislres  de  nos  Conseils'  ». 

Le  présent  volume  se  termine  par  une  pièce  très  singulière,  dont  nous 
transcrivons  l'analyse  : 

«  Trois  raisons  devraient  engager  le  Duc  de  Parme  à  se  faire  proclamer 
maître  des  Pays-Bas  :  juste  prétexte,  facilités  et  l'assurance  de  s'y  main- 
tenir. —  1°  Juste  prétexte.  Comme  représailles  contre  le  Roi  d'Espagne, 
qui  vient  d'usurper  le  royaume  de  Portugal;  de  plus,  le  Roi  d'Espagne 
dans  les  divisions  qu'il  a  suscitées  en  France  avec  les  Ligueurs,  n'a  en  vue 
que  son  propre  intérêt.  —  2»  Facilités.  Le  Duc,  en  prenant  les  Pays-Bas 
sous  ce  juste  prétexte,  contentera,  en  ralliant  à  sa  cause,  le  peuple,  le  Roi 
très-chrétien,  la  Reine,  les  seigneurs  de  la  Ligue  et  les  trois  ordres  des 
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Etats.  Quant  au  clergé,  si  on  le  persuade  qu'il  sera  réintégré  dans  ses  biens, 
il  donnera  sans  hésiter  son  adhésion.  La  noblesse  entière,  à  peu  d'exceptions 
près,  a  signé  contre  le  Roi  d'Espagne.  Les  nobles,  tant  des  villes  que  de 
la  campagne,  n'y  verraient  que  du  profil,  avec  la  fin  de  la  guerre.  Le 
commerce  reprendrait.  Tous  enfin  sont  convaincus  que  le  Roi  d'Espagne 
et  ses  successeurs  nourriront  sans  cesse  le  projet  de  ressaisir  les  Provinces- 
Unies,  surtout  qu'elles  ont  l'appui  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  3»  11  se 
maintiendrait;  car  il  pourrait  compter  sur  l'alliance  du  Roi  de  France,  de 
la  Reine  d'Angleterre,  et  même  des  rois  de  Danemark,  Suède,  Pologne  et 
des  princes  d'Allemagne  ',  » 

Évidemment  le  Duc  de  Parme  ne  peut  avoir  dicté  cette  pièce,  qui 
présente  un  démenti  formel  de  toute  sa  carrière;  de  qui  donc  émanerait- 
elle?  A  nos  yeux,  une  triple  hypothèse  serait  admissible  :  ou  de  l'Angleterre, 
qui,  écartant  et  refrénant  l'ambition  ombrageuse  de  l'Espagne  et  de  la 
France,  promettait  son  appui  en  échange  de  profits  commerciaux;  —  ou 
du  parti  d'Alençon,  qui,  voyant  échapper  les  Pays-Bas  à  ses  convoitises, 
voudrait  interposer  entre  Elisabeth  et  Henri  III  un  prince  ne  suscitant  la 
défiance  de  personne,  en  compensation  de  l'usurpation  du  Portugal;  —  ou 
du  Prince  d'Orange,  qui,  songeant  dès  lors  à  s'attribuer  la  souverainté  des 
Provinces-Unies  et  désespérant  de  celle  des  Provinces  du  Midi,  trouverait 
dans  celles-ci  un  prince  allié,  et  comme  lui  révolté  contre  l'autorité 
légitime  du  Roi  catholique.  Ainsi,  la  première  de  ces  hypothèses  aurait 
surtout  un  caractère  économique;  la  seconde  un  caractère  politique;  la 
troisième  un  caractère  religieux. 
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M.  Fremyn  à  fViUiam  Davison. 

(Do  CAMP  DE  ThIMËON,  2  OCTOBRE  1S78.) 

Desorganisation  de  l'armée  des  États.  —  Le  siège  de  Binclie  par  les  troupes  d'Alençon  traîne  en 
longueur.  —  Mécontentement  du  Duc  Casimir,  dont  les  soldats  ne  sont  pas  payés.  —  Intelligences 
entre  le  Roi  de  France  et  le  Duc  d'Alençon.  —  Dépit  de  celui-ci  de  n'avoir  pas  Mons  .  à  sa  dévo- 
tion >.  —  Bruit  de  la  maladie  ou  de  la  mort  de  Don  Juan. 

Monsieur,  Je  vous  ay  cscript  mes  dernières  le  27*  du  mois  pa^sc.  Touchant  ce  qui  ce 
passe  en  ce  eampl,  toutes  choses  vont  en  longueur  avec  pœu  de  fruict,  et  crains  que 
ceste  grande  armée  ne  fera  pas  grand  chose  pour  le  pœu  de  conduicte  qu'il  y  a  heu  en 
la  conduicte  d'icclle  jusques  à  présent,  et  que  l'ennemy  ne  gaigne  une  basiaillc  sans 
combattre,  sœuliement  en  temporisant;  car  il  n'a  encorcs  donné  une  sculle  allarme  à 
nostre  campt  depuis  que  nous  sommes  joingls.  Cepandanl  il  y  a  de  grande  morlaliliés 
en  nostre  campt  que  maladyes,  qui  acroissent  de  jojr  à  aultre,  oultre  que  la  peste,  qui 
est  par  tout  ce  pays.  El  les  soldats,  allans  en  fourrage  ou  picores,  prègnentce  maulvais 
Tome  XI.  1 
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air,  qui  les  advense  au  tombeau,  pour  le  peu  de  secours  qui  se  trouve  au  campt.  Il  y  a 
8  jours  que  nous  faisons  séjour  en  ce  lieu,  allandant  la  prise  ou  rédiction  de  Baings, 
qui  fut  bastuele  27"  du  mois  passé  sans  fruict  avec  perle  de  bons  hommes  sans  propos, 
et  pœu  d'ordre  à  la  bastcrye,  qui  estoit  la  plus  lanle  qui  fût  jamais,  que  aussi  en  la  charge 
du  canon,  qui  ne  faisoil  nul  effect  pour  le  pœu  de  vallenr  qui  estoit  en  la  pouidre,  que 
de  la  charge  que  on  hattoil  et  donnoit  au  canon.  Ce  jourduy  on  doibt  recommanser  la 
batteiye  du  coslé  du  chasteau.  Messieurs  des  Estais  envoyent  ranforl  d'aililierye  et 
munitions.  Dieu  veille  que  tout  aille  bien,  et  que  ces  longueurs  ne  préjudicient  au  bien 
et  repos  du  pais.  Les  Estais  doibvent  deux  mois  de  solde  à  l'aimée  de  Monsieur  le  Duc 
Cazemir,  auquel  ils  ont  fait  remonslrer  audit  Seigneur  Duc  la  nécesilé  de  leurs  affaires 
el  le  pœu  de  moyen  qu'ils  ont  de  pouvoir  paier  ceste  grande  armée  pour  le  présent; 
prient  Son  Exellance  de  la  part  de  l'Archeduc  que  d'eulx,  qu'il  ait  pityé  d'eux  et  de 
leurs  affaires,  et  qu'il  moyenne  et  face  tant  à  l'endroit  de  ses  colonels  et  gens  de  guerre 
qu'ils  ce  contentent  à  présent  de  recevoir  un  demy  mois,  et  que,  à  la  (in  de  ce  mois 
d'oilobrc,  ils  leur  paieront  un  mois  entier,  tellement  que  à  la  fin  de  ce  mois,  encores 
qu'ils  paient,  ils  seront  redevables  d'ung  mois  et  demy.  Cepandant  il  y  a  heu  une  con- 
férance  entre  tousjes  Rislres  el  Colonels  de  ceste  armée,  qui  ont  fait  et  juré  une  pac- 
lion  par  ensemble  de  ne  se  desjoindre  qu'ils  ne  soient  entièrement  paies  de  ce  qu'il 
leur  sera  deu,  pour  auquel  effccl  ils  ce  sont  assemblés,  il  y  a  deux  jours,  et  fut  conclu 
hier,  premier  de  ce  mois.  Nos  soldats  françois  diminuent  fort.  Ils  se  dérobent  avec  leurs 
bulings  de  jour  à  aultre  pour  ce  retirer  en  France.  Si  Baings  est  pris,  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  de  Monsieur  se  deffera,  comme  jà  il  s'en  vont  de  jour  à  aultre  :  joing[l] 
que  on  ha  fort  maulvais  oppinion  des  actions  et  déportemens  de  Monsieur  en  France,  et 
qu'il  y  a  de  secrelles  intelligences  entre  luy  et  le  Roy  son  frère,  et  que  tous  ces  prépa- 
ratifs qui  ce  font  en  France,  est  pour  craint  le  que  les  Allemans  ne  veullent  aller  hiver- 
ner en  France,  etc.  On  verra  ce  que  les  ambassadeurs  de  l'Empereur  feront  à  l'endroit 
de  la  paix,  et  quel  fruict  aura  aporté  veneue  de  nouveau.  Cepandant  on  dit  que  le  Conte 
Volverant  de  Manfel*  vient  au  service  de  Monsieur  avec  3  mil  chevaux;  si  ainsi  est,  il  y  ' 
a  quelque  grand  desseing.  Au  reste,  tout  est  pillé  à  8  lieux  en  la  ronde  de  nos  soldais, 
tellement  qu'il  semble  que  nostre  armée  n'est  employé  à  aultre  fin.  Aussi  n'y  a-i-il  nulle 
disiplyne,  qui  cause  eomtemnement,  mespris  et  désobéissance.  La  fin  couronnera  l'œuvre 
de  tout.  Aultre  chose  n'y  a  pour  le  présent.  Monsieur  le  Duc  Cazemir  est  toujours  à 
Bruxelles.  Je  ne  double  pas,  s'il  estoit  en  Allemaigne,  que  il  ce  garderoil  bien  venir 
par-deçà,  s'il  u'avoit  meilleure  asseurance.  Il  me  semble  qu'il  n'a  pas  grande  occasion 
d'eslre  content. 

'  Probablement  Wolfram  ou  Volfralh  de  Mansfelt,  qui  avait  pris  en  Allemagne  le  parti  des  pro  les- 
tants. Voyez  IIuBMER,  Geslachirekenkundige  tafelen. 
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Monsieur,  frère  du  Roy,  ce  mesconlente  fort  que  on  ne  luy  lient  la  promesse  que  on 
luy  a  faicte,  et  fort  indigné  qu'il  ne  pcull  avoir  Monts  à  sa  dévotion,  tellement  que  je 
pance  qu'il  ne  fera  pas  long  séjour  en  ses  cartiers,  et  qu'il  prandra  quelques  cxcusses 
pour  s'en  retirer,  ne  pouvant  venir  h  bout  de  ses  dessings.  Dieu  nous  garde  de  trahison 
avec  nostre  artillerye.  Qui  sera  l'endroit,  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces  de  mes 
très-humbles  recommandations,  je  priray  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct.  Monsieur, 
en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vye. 

Du  campt  à  Timéons,  le  2*  d'octobre  1578. 

On  battra  Baings  par  la  brcsche  que  fit  le  Roy  Henry,  quant  il  a  prist.  On  fait  Don 

Jan  mort  ou  bien  malade. 

{Record  office,  Stale  papers  of  HoUand,  vol.  C.) 


MMAIMCC. 

H^illiam  Davison  à  fFalsingham. 

(Anvers,  i  octobre  1578.) 

Comptes  de  Spinola.  —  Succès  des  Alençonnais  en  Franche-Comté  et  dans  le  Luxembourg.  — 
Plaintes  du  Duc  d'Alençon  au  sujet  des  places  promises  et  du  manque  de  munitions  pour  le  siège 
de  Binclie.  —  Lettres  inlcrceptcos  en  Kranchc-Comté  de  Don  Juan,  du  Prince  de  Parme  et  d'Octave 
Gonzague,  exprimant  leur  découragement.  —  Bruit  de  la  mort  de  Don  Juan.  —  Les  Français 
d'Alençon  n'altondenl  que  la  prise  de  Binclie  pour  marcher  sur  Namur  avec  les  troupes  des  États. 
—  Le  Duc  Casimir  veut  retourner  en  Allemagne.  —  La  célébration  du  culte  protestant  à  Bruxelles.  — 
Les  mutinés  wallons  au  château  de  Cumniines.  —  Arrestation  par  les  Gantois  du  seigneur  d'Auxy  ', 
gouverneur  d'Alost.  —  Coup  de  main  médité  par  la  garnison  de  Gravelines  contre  Dunkerque.  — 
Ligue  de  Nimèguc.  —  Envoi  de  fonds  à  Don  Juan.  —  Arrivée  de  la  flotte  du  Pérou.  —  Refus  du 
cardinal  Henri  d'accepter  la  couronne  de  Portugal  sans  une  dispense  du  Pape.  —  Départ  du  Duc 
de  Terranova  pour  la  Cour  impériale. 

Sir,  I  have  dclayed  tliis  dispatch  the  longer  in  hope  I  should  er  ihis  hâve  cleerid 
with  Spinola,  thaï  I  miglit  have  sent  Your  Ilonour  ihe  accompt  of  thaï  remaynelh  lo 
be  delivered  by  Iiim  inio  niy  bandes.  But,  bycause  I  sce  no  lykelyhod  thaï  I  shail  have 
flnished  witli  him  in  2  or  3  dayes,  aswell  by  reason  of  the  trouble  we  have,  what  in 

'  Jacques  de  Hcnnin-Liétard,  baron  d'Haussy,  d'Auchy  ou  d'Auxy,  grand  bailli  d'Alost  en  1578  et 
frère  de  Maximilicn,  comte  de  Boussu,  mort  à  Anvers  le  21  décembre  1S78. 
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telling  and  weighing  the  divers  sortes  of  coynes,  besides  ihe  difflcullyes  Your  Honour 
was  acquainted  with  in  this  respect  before  your  dcparture,  and  having  in  tlie  mcan 
tyme  some  subject  offered  me  woorthy  a  dispaich,  I  would  no  longer  suspend  Your 
Honours  expectation. 

Since  your  depariure  hcnce,  the  Duiteof  Alcnçon  liaili  adverliscd  the  States  that  ihe 
Baron  of  Moniforl,  with  2,000  harquebuzif  rs,  bcing  cnteryd  inio  High-Burgundy  ihe 
14  of  the  iast  moneth,  is  allready  seazed  of  S'-Amour,  S'-Laurens,  Ka  Roche,  belonging 
to  the  Prince  of  Orenge,  Chevreaux,  Lestoille,  Preciliy,  Saugny  and  certen  other  litle 
fortresses  in  ihal  corner,  and  hâve  cul  in  pecces  divers  companyes  of  th'ennemyes  that 
made  liead  against  them  (5  or  6  of  whose  torne  enseignes,  being  sent  to  the  Duke  for  a 
présent,  are  by  hini  sent  hilher  in  a  bravery  to  the  States).  And  that  during  this  expé- 
dition otlier  troupes  of  bis  hâve  in  Luxemburg  defeated  certen  of  th'ennemyes  horse- 
men,  and  do  besides  so  Iravayle  liiat  part  that  lielii  uppon  the  Mase  as  ihey  do  uiterly 
bereve  iiim  of  the  succores  which  he  might  receave  out  of  Fraunce  tiiorough  the  favour 
of  that  river.  Theis  letters,  dated  the  xxix""  of  september  (wberin  he  did  aiso  compiayne 
and  shew  great  myslyke  of  the  délayes  of  the  States  asweil  in  rcndering  of  the  townes 
promised  him,  as  in  the  slack  supplieng  of  bis  army  with  powder,  sholt  and  oiher  neces- 
saryes  for  the  baltery  and  expugning  of  Bins),  came  hilher  on  wensday  Iast  accompa- 
nyes  intercepled  in  Burgundy,  by  the  which  the  slate  of  Don  John,  etc.,  appeares  to  be 
very  misérable,  namely,  in  certen  of  them  which  I  bave  sene,  wherof  I  hcrwith  send 
Your  Honour  ij  copies  (bcing  as  many  as  1  can  recouver),  wherin  Don  John  accusing 
his  fortune  and  condemping  the  King  and  Councell  of  Spayne  as  cheif  cause  of  ihe 
misery  wherunlo  his  affaires  are  reduced,  he  confesseth  ihat  his  army,  being  wasted 
wilh  pestilence  and  famyne,  is  net  now  fuli  12,000  men;  ihat  he  halh  buried  lately  out 
ofth'onely  hospilall  of  Namurc  above  1,000  naturall  Spanyardes,  what  of  playne  and 
penury;  thaï  he  halh  begonne  to  mak  a  hole  in  the  store  which  he  reserved  for  an 
extrême  necessity;  that,  besides  this  affliction,  he  was  lo  make  luad  against  one  of  the 
greatest  armyes  that  had  ben  seen  in  christcndom  in  our  dayes  ;  tiiat,  if  ihe  French 
King  did  fall  uppon  Burgundy  (a  thing  he  undoubtedly  loked  for  when  he  should  sec 
ih'affaires  of  his  brother  to  hâve  iaken  some  prospcrous  footing  in  this  country),  he 
shall  not  be  able  to  hold  oui  3  monethes.  In  somme,  that  his  extremity  is  such  as  he 
must  either  hazard  his  own  fortune  and  the  Slate  of  the  King  his  master  by  baltaiil, 
wherof  he  ean  expect  no  good  issue,  considering  the  advanlages  of  his  ennemyes  and 
his  osvn  weakenes,  or  els  he  lo  seek  a  hole  wher  ihorough  to  iscape  with  his  utier  dis- 
honour.  This  in  effect  was  ihe  content  of  ihose  letters,  the  lyke  wherof  the  Prince  of 
Parma,  Gonzague  and  divers  others  of  qualité  about  him  do  wryte  unto  their  frendes, 
making  it  apparanl  that  their  case  is  so  desperat  as  they  wote  not  on  whieh  syde  lo  lurne 
them  selves.  So  as  hereby  il  semeth  that,  if  the  Slales  may  enterteign  their  army  in  the 
^field  yot  2  monethes,  ihey  shall  reduce  iheir  ennemy  to  roason  against  his  will. 
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In  the  neck  of  iheis  newes,  the  Prince  had  advice  by  his  spiall  that  Don  John  wns 
extrême  sick  of  the  plaguc,  and  since  the  newcs  is  corne  from  the  camp  that  he  should 
he  dead  ;  an  accident  (if  il  be  inic)  thnt  will  not  a  lilh;  altcr  the  stale  of  ihinges  hère. 

The  French  bcfore  in,  beinh,as  farras  I  can  learne,  not  past  9,000  men  at  ih'ulter- 
most,  but  very  galiantly  appoinled,  bave  not  yet  exployted  any  thing  of  importance.  On 
nionday  last,  ihey  baltered  a  gâte  and  the  courlyne  of  a  builwork,  wheron  thcy  besio- 
wed  8  or  900  shott  of  canon;  bnl,  whcn  ihey  sent  to  discouver  ibe  breacb,  they  ibat  had 
the  charg,  finding  thcir  battcry  to  iiavc  doue  lille  hurt,  by  reason  that  the  rampicr 
within  was  very  tbick,  and  the  défendantes  dilligent  in  repayring  the  same  as  ibere  was 
cause,  retyred  wilb  ibe  loss  and  burt  of  divers  of  llieir  compariy,  and  since  bave  not 
renewcd  the  battery,  by  reason  of  tbeir  wanl  of  ariillery,  powder  and  sbolt,  wherin  the 
Siales  bave  tiil  now  bene  somewbat  slack  to  supply  them  a  thing  wherof  the  Duke 
greatly  complayneth. 

Tbis  place  recouverid,  it  is  ibougbl  they  sball  mardi  dircclly  lo  Namure  wilb  the  n  st 
of  llie  Siales  forces  whicb  do  yet  iye  belwene  Nivelle  and  Bins,  aswell  lo  sec  an  end  of 
that  sieg  as  in  expeclalion  of  iheir  pay,  wilhout  whicb  the  reistres  bave  generally  resoi- 
ved  not  to  sturr. 

The  Duke  Casimir  reniaynctb  slili  at  Bruxclls,  malcontenl  and  résolut,  as  I  heare,  to 
retyre  him  self. 

The  agrément  is  now  passed  belwene  the  Calholics  and  the  Protestantes  of  tbis  towne 
for  tbecburches  of  Saint-Andrewes,  the  gray  Fryersand  the  Jacopins,  whicb  ihey  had 
requesied  for  the  use  of  tber  religion,  and,  on  sonday  next,  they  are  appoinled  to  iake 
tbeir  possession. 

In  Fiaunders,  the  mutyned  regimcntcs  of  Hezc,  Montigny  and  Câpres,  being  about 
30  enseignes  of  foolcmen  and  300  borse,  bave  lakcn  the  castle  of  Comines,  whicb  they 
do  foriihe,  and  the  brûle  is  hère  thaï  iheir  coronells  bave  declared  them  selves  to  tak 
tbeir  partes  against  ibe  Ganloys.  Tbis  peece  of  woork  (if  it  be  true),  coming  eut  of  ibe 
French  forge  andserving  aptly  for  tber  purpose,  may  be  an  occasion  of  inconvenience 
in  ibat  corner,  tbough  i  caiinot  but  impute  a  great  part  of  the  cause  to  the  dealing  of  the 
Ganloys,  wbo  in  many  tiiinges  do  give  jusl  cause  of  disconlenlement  even  to  the  hes 
affected.  They  bave  of  late  apprehended  Monsieur  d'Aussy,  governour  of  Alost,  a  towne 
under  thcir  subjeclion,  by  cause  be  madc  difiiculty  lo  let  ibem  break  down  the  ymages 
thcre  ;  but  I  heare  tber  is  order  gevin  for  his  release. 

The  augmented  garrison  at  Graveiing,  wliieh  is  discouvcred  to  hâve  had  some  enter- 
prise  uppon  Donquerque,  hatb  not  yet  inovated  any  thing  in  ibat  corner. 

The  States  of  Holland,  Zealand,  Frize,  Gueldres,  Groninghen  and  Overyssell  bave, 
as  I  heare,  tbeir  depulies  presenily  assembled  at  Newmcghen,  about  the  treating  and 
concluding  of  a  mutuall  league  offensive  and  défensive  for  the  préservation  of  tbeir 
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estâtes  against  ail  such  as  shall  atlempt  them,  wlicrin  I  slialbe  able  by  the  next  to  give 
Your  Honour  some  bélier  lighl.  Tlius  niiich  for  ihe  mallers  hère. 

By  ihe  last  letters  oui  of  Ilaly,  we  heare  ihal  ihere  is  newiy  arryved  al  Genua  400,000 
crownes  for  thaï  country  dolh  allentively  awayi  uppon  ilie  success  of  th'affayres  hère. 
That  tliere  hath  bene  some  lowardnes  lo  a  broyie  bclwene  tlie  Luquoys  and  ihe  Duke 
of  Ferara,  ihorough  ihe  fault  of  somme  loose  men  of  iher  borders,  on  whome  some 
justice  halh  bene  donc,  and  so  the  matter  appeaSed  ;  for  ihc  rest  ihat  ail  is  in  good 
quiel  amongsl  ihem. 

Oui  of  Spayne  it  is  advised  ihal  there  is  a  new  flole  arryved  from  Pérou,  wherin  ihe 
King  halb  800,000  ducales;  thaï  the  Cardinal!,  chosen  lo  succead  ihe  King  of  Portu- 
gaill,  dolh  mak  difficulty  lo  lak  the  kingdom  withoul  dispensalion  of  ihe  Pope  lo  whom 
he  halh  senl  a  solempn  ambassade  for  his  resolution;  ihal  ihe  2''  sonne  of  the  King  of 
Spayne  is  in  elleciion  lo  succead  him  if  he  dye  withoul  issue;  that  the  Duke  de  Terra- 
nova  embarqued  ihe  9  of  the  last  moneth  for  Genova,  going  lowardes  th'Emperour 
ahout  the  long  spoken  négociation  of  peace;  and,  in  some,  ihat  ihe  King  pretendelh 
nolhing  more  then  ihe  good  success  Iherof.  But  of  ail  theis  ihinges  leaving  ihe  judge- 
ment  to  the  success,  I  do  herin  cease  to  trouble  Your  Honour  any  furlher,  most  humbly 
comending  the  same  lo  the  grâce  of  God. 

At  Andwarpe,  llie  inj""  of  october  1578. 

{Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCI. 

fVilliam  Davison  à  fValler  Mildmay. 

(Anvers,  4  octobre  1578.) 

Lettre  d'envoi  accompagnant  une  relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas 
depuis  le  départ  du  lord  secrétaire  Walsingham. 

Sir,  M'  Secretary  was,  as  I  ihink,  so  dilligent  to  advertise  Your  Honour  of  that  which 
passed  of  any  importance  during  his  aboad  hère,  as  fmding  litle  subjecl  left  me  in  that 
bohaulf,  I  did  the  rallier  absleign  lo  trouble  you  wilh  my  impertinent  letters. 

Now  whal  dolh  occurr  since  his  deparlure  hence,  Your  Honour  may  perceave  by 
the  particularities  her  inclosed,  lo  the  which  being  bold  for  the  hast  of  ihis  curryer  to 
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referr  «he  same,  I  do  hore,  witli  tlie  offer  ol  my  poor  service,  most  hiimbly  take  my 
leave. 

Andwarp,  ihe  nu"'  of  oclober  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Uolland,  vol.  6.) 


MMMMCCn. 
M.  Fremyn  à  William  Davinon. 

(Du  CAMP  DE  THIMÉON,  i  OCTOBRE  1878.) 

La  peste  aux  camps  des  États  et  du  Duc  d'Alençon.  —  Le  siège  de  Binche  continue  à  traîner  en  lon- 
gueur. —  Surprise  de  Gembloux  par  les  troupes  des  États.  —  Le  Duc  Casimir  à  Bruxelles.  — 
Retraite  probable  du  Duc  d'Alençon. 

Monsieur,  Je  vous  ay  escript  mes  dernières  le  2"  de  ce  mois.  Quanta  ce  qui  ce  passe 
à  présent  en  ce  campt,  nous  continuons  continuelle[meni]  à  faire  la  guerre  aux  povres 
gens,  qui  [est]  chose  odieuse  à  voir  tant  de  pauivres  gens  qui  viennent  demander  l'aus- 
mone  au  campt,  qui  meurent  de  faim  pour  avoir  esté  entièrement  sepoiiés  des  nostres. 
La  peste,  la  guerre  et  la  famine  abonde  en  ses  cartiers,  les  trois  fléaulx  de  l'ire  de  Dieu. 
Voisi  le  12°  jour  que  nous  sommes  en  ce  lieu,  attandant  la  prise  et  rediction  de  Baings, 
qui  demeure  longuement  à  venir,  qui  est  une  grande  honste  qu'il  faille  que  une  si 
grande  armée  face  si  peu  d'effects  en  ce  temps  qui  doibl  eslre  mesnagé  comme  l'or.  Ce 
jourduy  ce  doibt  faire  la  batterye  à  Baings  :  l'ong  verra  ce  qu'il  en  adviendra.  Cepan- 
dant  les  soldats  de  Monsieur  se  retirent  en  France  par  trouppes  sans  congé,  voire  cap- 
pitaines,  lieutenans  et  ensaignes;  et  dit  l'ong  asseurémcnt  que  depuis  deux  jours  il  s'en 
est  allé  plus  de  8  cens.  Et,  si  Baings  est  prise,  qui  en  reslient  la  plus  grande  partye 
pour  l'espoir  qu'ils  ont  de  butiner  et  ce  faire  riches,  puis  s'en  retourner,  voire  des  plus 
grands  qui  sont  près  de  Monsieur.  Mardy  dernier,  Bussy  eutune  froiade  de  mousquet  à 
un  bras,  qui  l'escbappa  belle.  La  peste  c'est  mise  au  campt  de  Monsieur  ausy  bien  que 
au  nostre,  et  à  celuy  de  Don  Jan,  lequel  on  a  fait  mort  depuis  deux  jours  :  cepandant 
ce  bruict  s'évanouict.  On  a  envoyé  six  ensaignes  de  gens  de  pied  dans  Grinblou  hier, 
qui  est  à  3  lieux  du  campt  de  l'ennemy.  Il  y  avoit  dedans  des  gens  de  l'ennemy  18  sol- 
dats et  27  putins,  quant  on  la  surprit  sans  résistance.  L'ennemy  ne  fais  riens,  ny  n'at- 
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tente  chose  qui  soit  contre  nous  jusques  à  présent.  Il  ce  garde  et  préserve  en  temps  et 
lieu.  Monsieur  le  Conie  de  Bosscu  va  et  vient  de  jour  à  aultre  à  Baings,  comme  Mon- 
sieur le  Viconte  et  aultrcs  Seigneurs  de  ceste  armée.  Voijià  comme  on  ce  gouverne  en 
ce  campt.  Monsieur  le  Duc  Cazcmir  est  tousjours  à  Bruxelles,  et  semble  qu'il  n'a  pas 
grand  désir  de  venir  au  campt.  Vosire  Seigneurie  en  sait  assés  les  particularités.  Et  qui 
sera  l'endroit,  après  avoir  salué  vos  bonne  grâces  de  mes  très-humbles  recommanda- 
tions, je  priray  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct,  Monsieur,  en  parfaicte  santé,  longue 
et  heureuse  vie. 

Du  campt  à  Tuméons,  le  4'  d'octobre  1578. 

Monsieur  vouldroit  qu'il  luy  eut  cousté  un  million  d'escus,  et  qu'il  n'eût  jamais  mis 
le  pied  au  Pays-Bas,  pour  le  pœu  d'effect  qu'il  a  de  ce  que  on  luy  avoit  promis  et  per- 
suadé, lequel  se  retirera  bien  tost. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCIIl. 

Rowland  York  à  fVilliam  Davison. 

(BDZET,  4  OCTOBRE  1S78.) 

Prise  de  Gembloux.  —  Insuffisance  de  commandement  dans  l'armée  de  Monsieur.  —  Départ  pour 
la  Franche-Comté  du  Baron  de  Chevreau.  —  Entreprise  manquée  du  Comte  de  Boussu. 

My  Lord,  For  manye  cortosses  I  finde  my  selffc  muche  beholdinge,  which  forsthe 
me  10  lette  you  se  that  in  ail  1  wii!  not  be  ungratteffull  and,  tell  a  beltere  menés  maye 
perssente,  to  take  in  good  partte  a  honneste  good  will.  Siere,  I  dersie  not  lette  this  my 
mane  départie  withoute  thés  feue  lyenes,  oft  he  which  forome  hensse  forthe,  if  it  plesse 
you,  you  shall  not  misse.  Sensse  ouere  deparluere  from  Niviell  to  this  plasse,  there  halh 
noihinge  happonede,  but  that  Jebiue  renderede  yesterday,  in  which  plasse  ther  wasse 
40  soidyers,  which  werre  ail  brought  prissoners  liethere. 

I  liave  bine  to  wisse  al  Monssicurs  campe  the  daye  the  ihought  to  make  brèche,  at 
which  tyme  and  evere  sensse  I  nevere  se  more  indascrytte  and  unsofïissiente  comman- 
ding  and  as  porre  performinge,  fore  the  perssented  to  hâve  scallcd  a  to  ware  that  the 
hade  brechede,  but  the  retyred  without  a  procheing,  and  leste  ther  laders  in  the  dyche. 
The  companes  that  I  saue  ther,  werre  bravelye  armede  for  harqucbussieres,  but  fore 
there  appareil  and  perssonages,  but  ressonabell.  I  finde  that  evere  jeneral  dothe  not 
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greltely  lyke  of  ihcre  companes,  and  ihe  commissarye  of  ihe  monissione  ;  and  divers 
of  ouere  cannoniers,  that  yester  daye  retorncd  from  them,  bcgincs  to  saye  and  lo  doute, 
and  to  make  tlie  campe  in  jellosse  of  thc  Frenche,  for  the  swere  thaï  otherwisse  it 
canne  net  be,  becaucsso  tlic  goe  soc  unlo  waredly  lo  workc. 

Monssier  La  Noue  lowolde  me  that  there  is  serlene  towenes  takene  in  the  French 
Counte,  and  that  for  that  occassione  the  Barrone  of  Shoveraiie  '  dolhe  retyere  hina 
home  into  Bergondye. 

The  Conie  Boussu  toulde  me  yeslerdayo  that  this  unadvissede  enterprisse  of  the 
Frenche  halh  miiche  hindcrede  a  brave  enterprisse  ofhis;  the  which  the  did  under 
take  wiilioute  directions,  which  makes  them  niorre  jeliious;  but  in  myopinione,  if  falles 
ouïe  for  bis  beilcrc,  for  il  coilcres  well  the  wanle  of  paye,  wilhoule  which  the  rytlers  I 
kiiowe  wili  not  styere,  for  wee  hadc  niuche  a  doe  tlie  iaste  remowe,  to  bringe  them 
hctlicr. 

OtluTs  then  thés  I  bave  nol,  but  if  in  any  ihings  the  lyke  maye  plese,  with  the  fyrsie 
you  shall  not  fayell  but  bave.  Tiiis  I  take  my  levé,  wiih  kissinge  jour  hands. 

From  the  campe  lyinge  at  Busse,  iliis  4  of  oclobere  1578. 

(Record  office,  Slate  papers  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCCIV. 

fFilliam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  8  octobre  do78.) 

Mort  de  Don  Juan.  —  Execution  de  llcsscls  et  de  Vischer  par  les  Gantois.  —  Mise  en  liberté 
du  Seigneur  d'Auxy.  —  Le  Prince  de  Parme  successeur  de  Don  Juan. 

My  very  good  Lord,  Bcing  driven  lo  dispatch  ihis  curryer  in  hast,  I  beseich  Your 
Lordslu"p  to  pardon  me  iljat  I  wryte  not  unto  you  al  lengih  with  myne  own  hand.  By 
the  wiihinclosed  you  may  sec  wliat  altération  halh  iioppened  since  the  departureof  our 
ambassadours.  Divers  of  (lie  Slatcs  bave  tiiis  day  advised  me  that  tbey  bave  constant 
newes  that  Don  John  dcparled  this  life  on  thursday  last.  Your  Lordship  can  gess  whal 
a  chang  this  accident  will  bring  fourlh  in  the  course  of  thinges  hère. 

'  Le  Baron  de  Chevreau. 

Tome  XL  2 
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The  Counscillours  Hesele  and  Visch,  two  of  the  first  apprehended  at  Gand,  weare 
jeslerday  executed  ihere,  as  we  heare.  Monsieur  d'Ausy,  governour  of  Alosl,  and  bro- 
iher  10  the  Counl  Bossu,  whe  was  this  other  day  stayd  by  the  Ganloys,  is  released 
uppon  his  othe. 

Thus  strayghied  of  my  tyine,  1  most  humbly  take  my  leave  of  Your  good  Lordship, 
beseiching  God  to  bless  you  with  long  and  happy  life. 

Andwarpe,  the  v'"  of  october  1578. 

Postscript.  —  The  Prince  of  Parma  is  said  to  be  chosen  generall  by  ihe  army  in  the 
place  of  Don  John,  whose  body  is  caryed  from  Namure  to  Marsh,  as  some  aiïirme; 

olhers  saye  it  remayneth  at 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCV. 

Jacques   Rossel   à    fValsingham. 

(Anvers,  i>  octobre  1878.) 

Doléances  du  Duc  Casimir.  —  Son  entrevue  à  Bruxelles  avec  le  Comte  de  Schwartzenberg.  —  Rossel 
nommé  «  commissaire  des  monstres  «  par  les  Etals.  —  Sa  brouille  avec  Villiers.  —  Départ  du 
Baron  de  Chevreau  pour  la  Franche-Comté.  —  Commission  donnée  par  le  Prince  d'Orange  à  Rossel 
pour  le  Baron  de  Saint-Remy  dans  la  comié  de  Bourgogne.  —  Avances  faites  par  le  Comte  de 
Lalaing,  agissant  pour  le  compte  du  Duc  d'Alcnçon,  aux  mutinés  wallons  de  Menin.  —  Ceux-ci  sont 
appuyés  sous  main  par  La  Motte,  Montigny  et  le  baron  de  Hèze.  —  Les  Gantois  veulent  marcher 
sur  Menin.  —  Intervention  du  Prince  d'Orange.  —  Bruxelles,  Lierre  et  Malines  demandés  comme 
places  de  sûreté  par  le  Duc  d'Alcnçon.  —  Bruit  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Don  Juan,  du  Comte 
de  Rœulx  et  de  Mondragon.  —  Lettres  interceptées  de  Don  Juan  et  de  plusieurs  chefs  espagnols 
découragés.  —  Compagnie  gantoise  expulsée  de  Bruges.  —  Arrestation  par  les  Gantois  du  Seigneur 
d'Auxy.  —  Refus  d'Alost  de  recevoir  une  garnison  gantoise.  —  Requête  des  Catholiques  d'Anvers 
au  Prince  d'Orange.  —  Le  Seigneur  de  Mouy  tué  à  l'assaut  de  Binche.  —  Avis  de  la  prochaine 
arrivée  de  rcitres  et  lansquenets  au  camp  espagnol. 

Monseigneur,  L'accéléré  départ  de  Vostre  Seigneurie  m'a  délaisse  ung  desplaisir 
extrême,  n'ayant  heu  cest  heur  de  luy  baiser  les  mains  avec  remerciement  du  bien  el 
faveur  qui  luy  a  pieu  me  faire,  m'ayant  resceu  et  faict  renger  au  nombre  des  servi- 
teurs de  Sa  Majesté,  à  laquelle  je  désire  en  dehue  obéissance  correspondre  avec  telle 
dextérité,  qu'estant  secondé  par  Vostre  Seigneurie  nous  renverserons  les  complots  de 
ces  coadversaires. 
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Nostre  estât  ce  retrouve  de  plus  [en  plus]  altéré  par  le  mal  entendus  des  ungg  et  des 
aultres.  Cosimcrus,  le  lundy  siibsécutif  de  voslre  départ,  envoya  son  député  devers  les 
Estais  représenter  les  doléances  du  peu  d'accueil  à  luy  faict  au  respects  de  ce  que  l'on 
faicl  h  Monsieur  d'AIençon,  auquel  l'on  concède  villes  pour  l'asseurance  de  luy  et  les 
siens,  autliorité  de  commander  à  luy  et  aux  siens;  qui  ne  veult,  ny  n'entend  obéir  à 
aulire  que  Son  Allèze,  pliislost  demande  son  congé  et  liseencc.  L'on  a  député  le  Conte 
de  Svarsembourch  pour  conférer  avecq  luy  à  Bruxelles  sur  ce  sujet,  et  l'asseurer  de 
touttes  les  apréhensions  que  peult  avoir. 

Le  camp  est  tousjours  à  Gochilly  et  entour  Flerus,  faisant  teste  à  l'armée  de  l'en- 
nemy,  affin  que  ne  secoure  ceux  de  Bins,  qui  sortirent  mercredy,  premier  de  ce  moys, 
hors  la  ville  en  furieuse  escarmouche,  où  ils  offencérent  grandement  les  Franchois. 
Lunily  pénulliesme,  la  ville  l'ut  battue  dès  le  ninltin  jusques  à  unze  heures  sans  faire 
bresche  suflisanle,  dont  a  convenus  mener  de  Bruxelles  cineq  canons  pour  avec  muni- 
cion  recommencer  nouvelle  haitcrie.  Ceux  de  dedans  ont  offert  de  rendre  la  place  aux 
Estats,  mays  Monsieur  d'AIençon  les  veult  à  sa  mercy,  à  laquelle  y  ne  veuillent  sub- 
meetre. 

L'on  a  trouvé  deniers  pour  payer  le  camp  ung  moys  entier,  et  à  cest  effecl  estably 
vingt  commissaires  pour  faire  les  monstres,  entre  lesquels  je  suys  nommé  pour  passer 
les  Franchois,  ce  que  Villiers  m'a  brassé  pour  me  fâcher,  d'aultant  que  je  prétendois 
passer  les  troupes  angloises. 

Jeudy,2'en  ce  moys,  arrivèrent  lettres  de  Monsieur  d'AIençon  à  Monsieur  le  Prince, 
desquelles  Son  Excellence  me  monsira  la  teneur,  qu'estoit  que  qualtre  mille  hommes 
de  piel  et  qualtre  cent  ehevauix  estoient  entrés  au  Conté  de  Bourgogne,  et  avaient  pris 
le  chasteau  du  Baron  de  Chevreau,  le  chasteau  de  S'-Laurent,  de  la  Roche,  Lestoille,et 
la  ville  de  S'- Amour,  qu'ils  prétcndoiont  Lyon-le-Saulnier',  qui  desjà  parlemenloit.  Ce 
sont  places  de  médiocre  importance,  sy  facheront-elles  l'ennemy.  Le  Baron  de  Che- 
vreau ecst  party  de  Louvain  avec  quattre  compagnie  de  chavallerye,  qui  accourt  au 
secours. 

A  la  mesmc  heure  que  les  lettres  furent  délivrées  à  Monseigneur  le  Prince,  Son 
Excellence  m'avoit  accordé  une  commission  pour  le  Baron  de  S'-Rémy,  gentilhomme 
notable  et  des  principaux  du  pays  de  Bourgoingne,  pour  faire  une  mesme  guerre  en 
faveur  des  Estais;  mais  Villiers,  pour  apuyer  le  parly  de  Monsieur  d'AIençon,  a  ren- 
versés ladiete  commission,  laquelle  je  prétend  faire  redresser  par  aultre  voye  et  opposer 
ausdiets  Franchois. 

Les  Vallons  assemblés  en  Flandres  par  les  pratiques  du  Sieur  de  la  Mothe  semblent 
eslre  secondées  de  Monsieur  de  Lallain  pour  les  renger  soub  Monsieur  d'AIençon,  en 

'  Lons-le-Saunier,  dans  la  Franche-Comté. 
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faveur  duquel  ce  doit  trouver  Monsieur  de  Monligny,  comme  l'on  soubsonne  cncoir 
qu'il  ayt  esté  requis  du  Conseil  d'Estat  ce  trouver  celle  part  pour  traicler  sur  l'adresse 
de  leurs  payement  avec  les  commissaires  députés  à  cest  effecls  par  les  Estais,  sans  avoir 
respects  ausdicts  commissaires.  Ils  ce  sont  emparé  de  Menim,  burgade  très  forte  près  de 
la  ville  de  Corlrels  '.  Ceulx  de  Gant  ce  sont  assemblé  pour  les  rompre.  Le  Prince 
d'Orange  a  envoyé  Monsieur  d'Auchy  pour  les  exorler  de  n'entreprendre  contre  eux 
jusques  à  ce  qu'ils  ayent  respondiis  de  leurs  intencion  aux  commissaires,  ausquels  sy 
n'obéyssent,  l'on  envoyent  quattre  mille  chevaulx  pour  les  deffaire  et  seccourir. 

J'ay  opinion  que  Monsieur  d'Alençon  soit  de  la  parlye,  puisque  Monsieur  de  Hèze  et 
aultres  mal  contens  s'acheminent  celle  part  :  ce  que  faict conjecturer  qui  soit,  c'est  que 
desjà  ledict  Sieur  d'Alençon  commence  à  parler  gros  tant  par  ces  lettres  que  par  ces 
ambassadeurs  qu'il  envoyé  d'heure  à  aultre,qui  ne  sont  honteux  de  demander  Bruxelles 
pour  la  reiraicte  de  sa  personne,  Lyère  et  Malines,  pour  Landercy  et  Quesnoy,  après 
avoir  esté  reffusés  de  Tournay,  Lisle  et  Douhay. 

Mercredy  premier  du  moys  vindrent  advis  que  Don  Joan,  fort  mallade,  avoit  esté 
transporté  malade  hors  Namur  dans  une  littière  à  Marche,  ville  en  Ardennc. 

Au  mesme  jour  fut  avancée  la  mort  du  Conte  du  Reux  et  de  sa  femme,  comme  aussy 
de  Mondragon,  et  ce  de  peste. 

Depuis,  le  samcdy  4',  fut  publié  que  Don  Joan  estoil  mon  audict  Marche,  sur  quel 
événement  l'on  donnoit  argent  sur  la  bouche.  Trois  espies  sont  arrivé  de  temps  à  aultre 
ledict  jour,  qui  ont  confirmé  ladicte  nouvelle. 

L'estat  de  l'ennemy  est  en  perplexité  extrême,  sy  l'on  doit  donner  foy  es  lettres  de 
Don  Joan  et  de  plusieurs  chief  et  soldas  de  son  armée,  que  escripvoit  tant  en  Ylaliye 
que  Espagne.  Lesdicles  lettres  furent  interceptés  lundy  au  passage  du  Rhin.  Don  Joan 
escrivoit  à  Gennes  à  Amlrelyn  *  Doria  que,  sy  le  Roy  et  le  Pape  ne  l'assistent  d'argent 
et  de  gens,  qui  sera  contrainct  de  soy  retirer  avec  sa  grande  honte,  et  que  desjà  les 
ennemys  luy  couppoient  les  passages  de  toutte  pars.  Plusieurs  chief  et  soldats  eserip- 
vent  le  mesme  à  leurs  amys,  disant  que  non  tenemos  una  plaça,  et  que  toultes  sortes 
de  vivres  leurs  deffaillent,  que  sera  la  cause  que  los  flamengos  auront  une  paix 
advantagieuse. 

Ceulx  de  Bruges,  ayant  descouvert  que  l'une  des  compagnies  de  Messieurs  de  Gant, 
qui  estoit  en  garnison,  apuyoit  la  commune  pour  rompre  les  ymages,  chassèrent  ladicte 
compagnie  hors  la  ville,  après  l'avoir  payé  et  faict  transporter  en  maison  touttes  les 
ymages. 

Le  Magistrat  de  Gant  arrestèrent  mercredy  premier  de  ce  moys  Monsieur  d'Auxi, 


'  Courlrai. 

'  Andretiiio  diminutif  italien  d'André. 
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gouverneur  d'Alost,  et  frère  de  Monsieur  de  Boussus,  auquel  y  feirenl  escriprc  letlres  i 
ceux  d'Alost  de  recepvoir  trois  compagnies  qu'ils  envoyèrent  à  l'instant:  ce  qu'ils  n'ont 
voulus  faire. 

Le  Magistral  d'Anvers,  par  advis  des  scrmcns,  avoicnt  permis  à  ceulx  de  la  religion 
l'église  de  S'-André  avec  le  cloistre  des  Cordeiliers,  mais  quelque  prélas  y  ont  faii-t 
opposer  les  Caiholicques,  qui  furent  sur  la  Mer*  samedy  soir  pour  présenter  requeste 
d'oposicion  à  Son  Altèze.  Je  me  double  que  l'on  ne  vienne  aux  mains. 

Le  mesme  jour,  qualiriesmo  de  ce  moys,  fut  donné  deux  furieux  assault  à  ceulx  de 
Bins,  duquel  les  Franchois  furent  repoussé  avec  grande  perte,  le  Sieur  de  Mouy  mort, 
et  plusieurs  aultres  gentilhommes. 

Ung  couritr,  arivé  ce  malin,  a  raporté  seure  nouvelle  de  la  mort  de  Don  Joan,  mais 
que  dix  mille  Allemans  piétons  avec  le  Conte  Annibal  *  et  quattre  mille  chevaulx  soub 
ung  Duc  de  Sax  marchent  pour  les  Espagnols. 

Ce  sont  tous  les  occurrans  que  présentement  je  peu  représenter  dignes  du  service  de 
Sa  Majesté,  à  laquelle  je  suplie  Vostre  Seigneurie  vouloir  trés-liumblemeni  représenter 
mon  affeclioné  service,  l'asseurant  de  ma  bonne,  sincère  el  fidèle  volume,  comme  aussy 
s'asseurera  Vostre  Seigneurie,  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vouloir  conserver 
en  heureuse  santé,  prospérant  vos  nobles  et  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  V  en  octobre  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCCVI. 
Le  Prince  de  Parme  à  la  Reine  d'Angleterre  *. 

(Du  CANP  DE  Bouges,  S  octobre  1S78.) 

II  lui  annonce  la  mort  de  Don  Juan.  —  Il  a  pris  le  commandement  de  l'armce  et  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  en  attendant  que  le  Roi  fasse  connaître  ses  intentions.  —  Il  termine  sa  lettre  en  deman- 
dant à  la  Reine  la  continuation  de  la  bonne  correspondance  que  les  anciens  traités  ont  assurée 
entre  les  deux  pays. 

Très  Haulte,  Très  Excellente  et  très  Puissante  Princesse,  Il  me  desplaist  extrême- 
ment que  l'occasion  d'escripvre  à  Vostre  Majesté  soit  del  subiect  que  celluy  qui  se 

'  Place  de  Meer  à  Anvers. 

'  Annibal  d'Altaemps. 

*  Lettre  inédite  citée,  mais  non  publiée,  par  Gacbakd,  dans  les  Analectet  BelgUiue$,  t.  I,  p.  4i4. 
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présente  maintenant,  qu'est  que  le  S'  Don  Jean  d'Austrice,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Thoison  d'or,  Lieutenant-Gouverneur  et  capitaine  général  pour  le  Roi  Monseigneur 
es  pays  de  pardeça,  après  avoir  esté  par  l'espace  d'environ  seize  jours  travaillé  d'une 
forle  cl  chaulde  fiebvre,  est  finablement  le  premier  de  ce  présent  mois,  en  ce  camp, 
décédé  de  ce  monde,  finissant  sa  vie  autant  chresliennement  que  ses  actions  durant 
icelle  ont  lousiours  esté  vertueuses,  glorieuses  et  heureuses,  si  que  se  pcult  présente- 
ment espérer  que  Dieu  aura  collocquée  son  âme  avecq  celles  de  ses  esleuz,  comme 
j'en  supplie,  ayant  eu  tant  à  cœur  les  affaires  de  Sa  Majesté  Catholicque  que  luy 
estoient  enchargez  qu'il  en  a  bien  voulu  avoir  soing,  aussy  pour  après  son  trespas, 
advenant  icelluy,  comme  il  est  advenu,  m'ayant  en  ce  cas  surrogué  en  son  lieu  à  la 
charge  générale  qu'il  avoit  des  pays  de  pardeça,  et  de  ceste  armée,  jusques  à  ce  que 
Sadicte  Majesté  aura  esté  servye  y  pourveoir  aultrement,  —  charge  pour  dire  vray  de 
telle  pensanteur,  que  j'auroy  eu  plus  grand  contentement  de  me  veoir  sans  icelle;  mais 
le  debvoir  que  j'ay  envers  Sa  Majesté  et  l'affection  que  tousiours  j'ay  eu  de  complaire 
et  aggréer  au  defunct,  y  joincte  l'unanime  réquisition  et  instante  prière  de  tous  ces 
Seigneurs  principaux,  chiefz,  Couronelz,  Capitaines  et  personages  de  ce  camp,  m'ont 
comme  forcé  l'embrasser,  si  que  avecq  leur  bon  advis,  conseil  et  assistence,  après  celle 
de  Dieu,  j'espère  m'y  employer  de  sorte  qu'il  et  le  Seigneur  Roy,  Monseigneur,  en 
seront  serviz.  Dont,  Madame,  j'ay  bien  voulu  advertir  Vostre  Majesté,  afin  qu'elle  soit 
servye  de  son  costel  me  monstrer  la  bonne  correspondence  que  la  bonne  et  ancienne 
alliance  et  voisinance  entre  Sa  Majesté  Catholicque  et  ses  prédécesseurs,  la  Vostre,  les 
Sieurs  et  les  pays  et  subiectz  de  ceste  et  d'aultre  requièrent  et  méritent.  Et  de  ma  part 
n'y  sera  obmis  aulcun  offre  pour  pareillement  y  correspondre,  comme  je  la  prie  vouloir 
et  tenir  toute  certainité,  et  qu'en  mon  particulier  ce  me  sera  lousiours  plaisir  me  veoir 
avecq  occasion  de  pouvoir  monstrer  combien  je  désire  luy  faire  service  aggréable. 

{Archives  du  royaume  de  Belgique.  Papiers  d'État  et  de  l'audience,  reg.  1222, 
fol.  37.  —  Commissions  et  instructions  aux  gouverneurs  généraux  des 
Pays-Bas.) 
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MMMMCCVIL 

Marnix  de  Sainte- A Idegonde  au  Duc  Casimir  '. 

(De  l'hAtel  de  Nassau,  S  octobre  1878.) 


Dans  la  première  partie  de  cette  lettre,  il  cherche  à  apaiser  le  dépit  du  Duc  de  ne  pas  avoir  refa  le 
commandement  de  l'armée,  en  témoignant  du  plus  grand  respect  pour  son  rang  et  en  faisant  le  plus 
brillant  éloge  de  son  talent  militaire.  Si  un  autre  a  été  place  à  la  tête  des  troupes,  c'est  qu'il 
fallait  un  général  du  pays.  Mais  les  États,  pas  plus  que  le  Prince  d'Orange,  n'ont  entendu 
méconnaître  les  titres  du  Palatin,  ni  amoindrir  sa  haute  situation.  —  Il  prie  ensuite  ce  dernier  de 
faire  prendre  patience  h  ses  rcîlres  pour  l'arriéré  de  leur  solde.  S'ils  n'ont  pas  été  payés  complè- 
tement jusqu'ici,  ce  n'est  point  par  <>  mauvaise  volonté  >  ni  a  mespris  de  Son  Excellence  • ,  mais 
par  suite  de  leur  grand  nombre,  qui  a  dépassé  les  prévisions  financières.  Du  reste,  le  Duc  a 
déclaré  que  <  s'il  en  avait  les  moyens,  il  voudroit  assister  le  pays  de  ses  propres  dépens  *.  A  ce 
propos  Marnix  ajoute  les  lignes  suivantes,  que  nous  reproduisons  in  exiento,  parce  qu'elles 
concernent  particulièrement  les  relations  politiques  des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre. 


€e  qui  a  engendré  telle  confiance  par  deçà  et  expcctation  es  cœurs  d'ung  chascun 
de  la  venue  de  Vostre  Excellence  que,  combien  qu'ils  sentissent  assés  la  faiblesse  de 
leur  portée,  sy  ont-ils  esté  contentes  d'accepter  ce  que  la  Royne  d'Angleterre  leur  fist 
proposer  de  l'accroit  du  nombre  des  reistres  de  Vosire  Excellence,  joinct  qu'ils  ont 
tousjours  espéré  que  les  Anglois  démonstreroyent,  à  l'endroict  de  l'armée  de  Vostre 
Excellence,  les  effecls  de  l'espérance  qu'ils  nous  avoyent  donnée  de  nous  assister, 
ayants  changé  l'assislence  de  gens  de  guerre  anglois  en  l'augmentation  du  nombre  des 
vostres. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  6.) 

'  Lettre  publiée  par  le  baron  Kervtn  db  Lettenbove  dans  les  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire 
du  XVJ'  siicle,  p.  255. 
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MMMMCCVllI. 
Don  Bemardino  de  Mendoza  à  Philippe  II. 

(Londres,  7  octobre  1878.) 

Entretien  avec  la  Reine  concernant  son  intervention  dans  les  négociations  de  paix  engagées  aux 
Pays-Bas  par  l'Empereur.  —  Confidences  d'Elisabeth  au  sujet  du  Duc  d'Alençon.  —  Son  refus  de 
recevoir  l'anibassadcur  français.  —  Nouvelles  de  France.  —  Le  traité  de  la  Roclielle.  —  Entrevue 
de  la  Reine-Mère  avec  le  Prince  de  Béarn.  —  Rappel  d'Alençon  par  Henri  III.  —  Du  Plessis 
envoyé  par  le  Béarnais  au  Duc  Casimir.  —  Retour  en  Angleterre  de  Cobham'et  de  Walsingham, 
mécontents  de  la  manière  d'agir  des  Etats. 

A  los  23  del  passado  cscribi  à  Viiestra  Magestad,  cuyo  duplicado  va  con  esta,  y  à  los 
28  me  vicon  esta  Reina  en  Richenion,  asi  por  haberse  acercado  â  este  lugar,  como  por 
haberme  avisado  que  habia  dicbo  se  espanlaba  que  estuviese  lanlos  dias  sin  verla,  y 
que  creia  me  habia  vuelto  â  Espana,  de  donde  entendi  que  deseaba  verse  conmigo  ; 
significome,  despues  de  liaberme  recibido  con  gi'andes  carieias  y  regalos,  estar  muy 
senleniida  de  lo  que  el  Senor  Don  Juan  habia  dicho  a  sus  Embajadores  que  ténia 
orden  de  Vuesira  Magestad  que  nadie  tratase  de  paz  sino  el  Emperador;  y  si  bien  por 
la  dignidad  que  entre  los  otros  Principes  tiene  se  le  podria  poner  el  negocio  en  las 
manos,  los  muchos  oHcios  que  clla  habia  hecho  merescian  à  lo  ménos  scr  de  los  comi- 
sarios  sefialados.  Respondi  conforméndome  con  lo  que  Su  Alteza  me  ha  ordenado  en 
una  carta  de  6  de  mayo,  diciéndome,  «  en  lo  que  loca  â  que  la  Reina  se  introduzea  por 
mediancra  cuando  bien  se  venga  a  plàtica  de  paz,  no  hoy  que  tralar,  porque  esto  en 
ninguna  maneia  conviene;  pero  en  cuanlo  a  este  punlo  se  ha  de  hacer  y  no  decir,  y 
asi  estarâ  advertido  dello.  •  Dijele  que  por  haber  muchos  dias  que  eslaba  sin  cartas  de. 
Su  Alteza,  no  le  podia  asegurar  nada  sobra  esta  maleria,  pero  fingilc  que  entcndia  por 
cartas  de  particulares  de  algunos  Flamencos  que  los  mismos  Eslados  habian  pedido 
aquellos  comisarios,  los  cuales  holgaria  Su  Alleza  de  aprobar,  justificando  su  causa 
con  este  mâs  de  lo  que  estaba  la  de  Vuestra  Magestad,  porque  nunca  padre  luvo  diffé- 
rencia con  hijo  ni  Principe  con  sus  sùbdilos,  queriéndola  acomodar  que  no  admiliese 
ser  jucz  délia  al  que  pidiesen,  para  mâs  confusion  de  su  yerro,  y  que  se  asegurase  que 
los  Estados  no  le  trataban  laiita  verdad  como  algunos  Ministres  suyos  le  daban  â 
entendcr,  deseando  que  saliese  à  esta  plâlica;  a  que  me  dijo  que  yo  ténia  razon, 
porque  â  ella  le  habian  escriplo  lo  mismo  de  los  comisarios,  y  que  me  lo  creia  por 
haber  tocado  con  los  manos  ser  verdad  lo  que  yo  le  habia  dicho  sobre  esta  plâtica,  lo 
ciial  se  vé  ya  en  la  manera  de  procéder  de  los  Estados  y  escriptos  que  divulgaban,  y 
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en  particular  por  la  carta  que  se  cnviô  escrita  é  Satict  Aldegonda,  pcro  que  se  espan- 
taban  algunos  de  su  Conscjo  que  me  dejaba  cstar  aqui,  no  adnniliendo  Vueslra  Magestad 
Embajada  suya  en  su  Corle.  Dijele  liabermc  hallado  en  ella  cuando  cnviô  à  Wilkes, 
y  que  Vueslra  Magestad  le  liabia  admitido  eomo  ù  tal,  y  que  lo  niismo  habia  sido  eon 
Cobham  y  Smith.  Replicôme  que  no  daba  oidos  â  eslo  por  conoscerme  y  ver  mi 
manera  de  proeeder,  que  no  le  daba  ninguna  sospecha  ;  que  conio  se  hiciese  una  buena 
paz  en  los  Paises,  per  cualquier  via  que  fuese,  daria  por  bien  empleado  el  no  haber 
sido  mediancra  drila,  qucdando  en  este  particular  con  mucha  satisfaccion  por  las  que 
yo  le  habia  dado. 

Despucs  desto  me  removiô  la  plâtica  de  casarse  con  Mos  de  Alanzon,  y  preguntéle 
cuando  séria  aqui.  Dijome  que  no  lo  sabia,  pero  que  le  dijese  si  me  parescia  que  se 
casaria  con  cl;  a  que  le  respondi  que  yo  creia  que  en  este  negocio  se  gobernaria  con 
la  prudencia  que  en  los  demas  que  habia  tenido  lo  habia  hecho,  pues  sabia  que  por 
tantas  vins  franceses  proeuraban  impedir  cl  aumenio  de  su  Corona  y  quietud  dei 
Reino;  agradeciëmc  el  jiizgar  lan  bien  de  sus  acciones,  y  que  ella  esperaba  que  al  fin 
délias  las  aprobaria,  y,  stgun  lo  que  colegi  desla  plâtica,  lo  que  ha  pasado  la  Reina 
madré  con  el  Principe  de  Bearne,  la  sido  sombra  para  lener  alguna  sospecha,  porque 
de  pocos  dias  à  esta  parle  ha  rehusado  dos  veces  el  verse  con  el  Embajador  de  Francia 
que  esté  aqui,  haciéndose  mala  yendo  â  corner  con  el  Conde  de  Lecester 

A  los  herejcs  franceses  y  flamencos  que  residen  aqui,  han  escripto  de  la  Rochela  y 
otras  parles  los  de  su  opinion  la  sospecha  que  les  habia  dado  el  tratado  de  aqucl  lugar; 
eon  la  ida  de  la  Reina  madré  al  Principe  de  Bearne,  que  se  romperia  la  guerra,  por 
haber  escripto  el  Rey  Oislianisimo  à  su  hermano  que  estuviesc  apercibido  para  dar  la 
vuella  en  Francia  si  fuese  necesario,  y  que  para  este  efecto  le  enviaba  300,000  francos 
que  los  mercaderez  de  Paris  habian  dado  para  fabricar  cierla  puente  de  aquel  lugar, 
que  fon  ellos  pagase  numéro  de  10,000  hombres  de  la  génie  con  que  se  liallaba,  advir- 
liendo  no  empefiarla  en  ninguna  faccion  ni  emprcsa  de  momento  que  le  obligase  à  no 
poder,  sin  mucho  riesgo,  salis  délia,  y  que  â  los  demâs  dièse  ôrden  se  volvicsen  en 
Francia,  que  él  la  habia  dado  para  que  los  recibiesen  en  aquellos  fronteras  y  diesen 
mueslra  à  los  15  deste. 

Asimismo  iVIos  de  Plegi,  que  escribi  â  Vuestra  Magestad  que  era  ido  en  Flandes,  ha 
hecho  instaneia  con  Gasimiro  de  parte  dcl  Principe  de  Bearne,  pidiéndole  que  apresu- 
rase  su  vuelta  por  respecto  de  los  regimienlos  de  los  Franceses,  Gascones  y  Loreneses, 
qui  à  su  devocion  vinieron  con  él,  por  la  sospecha  que  tiene,  y  asi  por  esto  como  por 
decir  Gasimiro  que  le  es  fuerza  volverse  en  AlemaîSa  en  fin  deste,  que  se  cumplcn  los 
ires  meses,  sospechan  algunos  que  sera  para  ir  â  Francia,  donde  espéra  tener  màs 
proveelio  y  no  lanto  peligro  con  las  cspaldas  del  de  Bearne,  y  Hugonotes,  que  le  instan 
en  esto,  con  que  cobrarà  lo  que  le  deben  en  aquel  Reino,  no  siendo  segura  entrada  para 
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él  de  donde  esta  la  de  la  Picardia,  ni  la  forma  en  que  el  senor  Don  Juan  se  aviene  en 
el  guerrear  con  los  Estados,  y  no  yendo  en  Francia,  se  entiende  que  los  Franceses  que 
con  él  estân  se  juntarén  con  los  de  Alanzon,  aunque  yo  espero  en  Dios  que  no  sera  la 
vuelta  sin  saber  â  la  trementina  y  mny  bien  rotas  las  cabezas  los  unes  y  los  otros, 
segun  la  vigilancia  y  cuidado  que  ellos  niismos  avisan  que  Irae  el  Senor  Don  Juan  en 
no  perder  ocasion. 

Cobham  y  Walsingam,  conforme  à  la  orden  de  la  Reina,  viendo  que  los  Estados  no 
se  acordaban  con  Su  Alteza,  han  vuello  con  poca  satisfaccion  de  su  término  de  procéder 
y  manera  de  gobierno  ;  hanse  visto  con  la  Reina,  sin  habcr  dado  hasta  agora  cuenta  al 
Consejo  de  su  comision.  Wakingam  me  dicen  viene  muy  vano  de  que  se  hayan  derri- 
bado  en  algunas  parles  de  los  Estados  las  Iglesias  estando  él  en  ellos,  y  de  los  Ingieses 
y  Escoceses  que  los  servian  refieren  ellos  niismos  que  hoy  muy  pocos,  asi  por  los 
muchos  que  se  han  venido  con  el  mal  tratamienlo,  como  los  que  han  muerto  de  peste. 

[Archiva  gênerai  de  Simancas.  —  Secrelaria  de  Estado,  Leg.  831,  fol.  244  et  245. 
—  Publié  dans  les  Documenlos  inédilos,  t.  XCI,  pp.  291  à  294.) 


MMMMCCIX. 

Don  Bernardino  de  Mendoza  à  Philippe  II.  (Extrait). 

(Londres,  7  et  11  octobre  ISTS.) 

Déclaration  de  la  Reine  concernant  la  mise  en  liberté  de  Guaras.  —  Arrivée  à  Londres  d'Henri 
Sidney,  gouverneur  d'Irlande.  —  Pendaison  de  Hcssels  et  de  De  Vischer  par  ordre  des  Gantois 


Asimesmo  le  hablé  sobre  la  libertad  de  Guaras;  respondiôme  que  ella  me  habia  dicho 
al  partir  de  su  progreso  que  como  volvicse  tralaria  del  negocio,  porque  serian  venidos 
los  que  se  aguardaban  de  Irlanda  para  acclaralle,  esto  dijo  el  Secrelario  Wilson. 

Ha  llegado  Aris  Synedei  ',  el  Gobernador  de  Irlanda,  a  quien  esta  Reina  lia  enviado 
a  Ilamar,  con  cuya  vcnida  creo  que  se  entenderâ  lo  que  le  cargan  en  aqueila  parte  al 
Guaras,  que  de  la  mia  hago  lo  que  es  possible  para  su  libertad,  como  S.  M.  me  le 
manda. 

*  Harry  ou  Henri  Sidney. 
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Al  Présidente  Pamel  de  l''lâiides,  y  sobcrano  de  aquella  provincia  Mucton  ',  ahor- 
caron  los  de  Ganle  à  un  ârbol  fuira  del  lugar;  oscribcn  que  estuvo  en  muy  poco  no 
neompanar  les  Cliampagni.  El  Pamel  era  un  gran  catôlico  y  buen  vasallo  de  S.  M.,  y 
como  (al  hablô  cuando  lo  justiciaban  bravisimamente  al  pueblo  de  Gante. 

{Archiva  général  de  Simancas,  —  Secretaria  de  Estado,  Leg.  831,  fol.  246.  — 
Publié  dans  les  Docuntentos  inédilus,  t.  XCI,  p.  290.) 


MMMMCCX. 

Lord  Burleigh  au  comte  de  Shrewsbury. 

(TBEBALDS-HOUSK,  8  OCTOBBE  4578.) 

Mort  de  Dod  Juan  et  de  Sébastien,  Roi  de  Portugal.  —  Le  cardinal  Henri  ne  veut  pas  succéder 
i  celui-ci  sans  une  dispense  du  Pape.  —  Opinion  de  lord  Burleigh  sur  la  cause  du  décès  de  Don 
Juan  d'Autriche. 

My  very  good  Lorde,  a  few  lynes,  where  ihe  matter  is  not  unpieasant,  may  serve  for 
a  long  lelter.  By  letters  whieh  I  rcctivcd  wilhin-lhis  thrce  hours  at  London,  I  am 
cerlainly  adverlised  lliat  Don  John  de  Ausiria  is  dead  of  tlie  piaguc',  and  the  Duke  of 
Parma  chose  lieutenant.  The  report  of  the  deaih  of  Sebastien,  King  of  Portyngall  and 
of  two  Kings  of  Fess  is  irew;  a  cardynall  named  Henry,  of  the  âge  of  (17,  is  to  succède, 
but  lie  dare  not  take  possession  of  the  crown  untiil  the  dope  shall  license  hym. 

(Publié  dans  Tuomas  Wbigut,  Queen  Elizabelh  and  her  limes,  vol.  II,  p.  92.) 

*  Pamel  et  Mucton  par  erreur  pour  Hcssels  et  De  Vischer. 

*  Dans  le  journal  de  lord  Burleigh,  Memoria  mortuorum,  la  mort  de  Don  Juan  est  attribuée  à  une 
autre  cause  :  «  Doni  Johannes  d'Austria  obiit  in  castris  infectus  Gallico  Malo.  —  Don  John  of  Austria 
dycd  in  the  camp  of  the  french  pocks  ncar  Namure.  (W.  Murdin,  Cecil  Papers,  London,  Bowyer, 
1759,  pp.  74b  cl  780.)  —  Nares,  en  rappelant  celte  noie  ajoute  :  Poison  aiso  bas  bien  assigned  as 
anolhcr  ciiuse  of  bis  dcath;  and  two  Englishmcn  (liadcliffe  and  Grey)  cxcculed  for  avowin^  such  ■ 
design,  as  the  Spaniards  allegcd,  but  as  this  was  contradictcd  by  the  English  who  atlended  thcm  in 
ihcir  last  moments,  whc  schould  bc  much  more  inclined  lo  suspect  (i/  his  death  were  not  nalural)  bis 
unfccling  brothcr  of  Spain,  who  was  indeed  suspccted  at  the  lime.  (Narks,  Mémoirs  of  William 
Cecil,  lord  Burleigh,  t.  III,  p.  162.) 
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MMMMCCXl. 

Résolutions  des  États-généraux. 

(10  OCTOBRE  1S78.) 

Le  pensionnaire  Ymans  a  prins  à  sa  charge  d'escrire  aux  villes  pour  leurs  obli- 
gations au  prouffict  de  la  Royne  d'Angleterre  à  la  somme  de  cinquante  cinq  mille 

livres  sierlings. 

[Archives  de  la  Haye.) 


MMMMCCXIL 
Don  Bernardino  de  Mendoza  à  Philippe  IL 

(LOMDBES,  11  OCTOBRE  1S7&) 

Passage,  avec  l'autorisation  de  la  Reine,  par  Douvres  et  Rocbester,  à  Gravelines,  de  nombreux  Anglais 
suspects,  dont  il  a  annonce  le  départ  au  Prince  de  Parme,  à  La  Motte  et  à  Alonzo  de  Curiel.  — 
Arrivée  prochaine  à  Londres  de  Simiers,  envoyé  à  la  Reine  par  le  Duc  d'Alençon  pour  traiter  de 
leur  mariage. 

Despues  que  escribi  a  Vucstra  Magesiad  â  les  7,  ha  dado  ôrden  esta  Reinà  que  en 
Dobra  y  los  demàs  puertes  circunvecinos  dejen  salir  à  todos  les  Ingleses  con  su  ropa  y 
bagages  que  quisieren  pasar  en  Gravelingas;  y  asimismo  he  sabido  que  el  Capitan 
Joynes  tiene  apercebido  casi  300  hombres  y  navios  en  Rochester  para  embarcallos,  y 
ir  a  la  misma  parle,  donde  pasarâ  â  los  13;  lo  cual  me  ha  parecido  avisar  é  Su  Aileza 
con  correo  propio  por  la  suspecha  que  hay  de  acudir  cantilad  de  Ingleses  â  aquclla 
plaza,  en  este  (iempo  que  entran  en  la  villa,  no  siendo  gente  muy  (iada  y  la  fuerza  de 
lanta  importancia,  y  aunque  yo  sabia  dias  ha  que  el  capitan  Moffet  habia  pasado  con 
algunos,  era  à  la  desfilada,  y  lo  de  agora  pansce  cosa  de  mas  fundamento  ;  lo  cual 
aviso  à  Mos  de  la  Mota,  y  muchos  dias  ha  que  lo  he  hecho  diciéndole  como  el  de 
Orange  le  enviaba  soldados  vestidos  como  villanos  para  que  los  recibiese,  y  que  de 
aqui  iban  Ingleses  echadizos  con  decir  que  eran  Calôlicos  à  tomar  sueido;  y  si  bien 
cuaudo  él  se  déclaré  teniendo  el  nombre  de  Vuestra  Magestad  fué  convenienle  cosa, 
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habicndo  de  reforzar  la  plaza  de  gente,  ya  que  no  podian  ser  de  lilspaiioles  que  no 
fiiescn  Iodes  Walones,  ni  génie  de  los  Eslados,  sine  de  otra  nacion  que  contrapesasen 
los  demas  que  estaban  en  la  plaza  naturales  del  pais,  aunque  no  se  les  dé  lugar  que 
entren  en  la  ciudadela,  el  no  ser  pcrsoiia  esie  capitan  ni  cl  olro  que  lia  ido  de  cualidad 
ni  dependienle  de  ninguna  que  yo  conozca  aqui  de  quien  se  tenga  confianza,  ni  de  los 
soldados  que  lleva,  que  deslo  se  puede  lemer  que  alii-nden  algun  Irato,  ya  que  no  pueda 
ser  en  Gravclingas,  en  otrn  alguna  parle,  por  no  forjarse  aqui  i-osa  que  sea  para  el 
servicio  de  Vueslia  Magcsiad,  principaimcnie  no  dândoiiic  la  Keina  cuenta  dello  para 
que  lo  avise  a  Vuestra  Magcstad,  ni  de  liaber  alargado  el  pasaje  que  estaba  de  ànles 
niuy  esirecho;  babieiido  prendido  despues  de  enibareados  genliles  bombres  con  tilulo 
de  ir  en  Franeia  por  lener  sospecba  que  iban  à  servira  Viieslra  Magcstad  y  juntamente 
el  ser  gcnle  la  niayor  parte  desta  que  se  ofresce  à  cualquiera  tratado  como  \ea  inierés; 
y  eerca  desto  puedo  asegurar  à  Vuestra  Mageslad  que  no  bay  dia  que  no  vengan  Ingleses 
(que  se  que  ban  servido  â  los  Ksiados  y  rebeldes),  à  ofrcscerme  que  barén  iratos  en 
villas  dellos,  y  otros  que  les  dé  licencia  para  que  puedan  tomar  los  mercaderes 
flamencos  que  vienen  de  allé  aqui  en  cbarruas,  y  rcscatarlos  en  tierras  de  Vuestra 
Magcstad,  que  ellos  baràn  muy  buenas  presas,  y  asimismo  los  navios  que  van  a 
Espana,  porquc  los  mâs  dellos  son  gente  que  no  imaginan  sino  en  buscar  para  sacar 
dinero  por  cualquier  manera  que  sea.  Escribo  à  Mos  de  la  Mota  en  gênerai,  avisan- 
dolc  la  ida  de  los  Ingleses,  y  partieularmcnte  d'Alonso  de  Curiel,  con  quien  tengo 
eifra,  abra  los  oyos  y  avise  a  su  alteza  de  su  manera,  de  procéder,  que  si  a  Mos  de  la 
Mota  le  parescia  bien  admilirlos,  y  me  avisara  dello  como  lo  ba  bccbo  de  Solitre,  y 
otras  eosas  que  no  ba  sido  posible  baber  licencia  para  sacallos  en  especie  de  aqui  se  le 
pudiera  eneaminar  gente  conoseida,  y  de  quien  se  pudiese  mes  contlar  que  de  los  que 
ban  ido. 

Mos  de  Alazon  ha  escriplo  a  este  Embajador  de  Franeia  que  enviara  à  esta  Reina  â 
Mos  de  Simiers,  para  tralar  sobre  su  casamiento,  que  le  pide  le  asista  como  lo  bizo  con 
Vaqueville,  y  si  neccsario  fuese,  haciéndole  crédito  de  dinero,  como  el  de  Vaqueville. 
Nueslro  Sefior,  etc. 


{Archiva  gênerai  de  Simancas.  —  Secretaria  de  Estudo,  Leg.  831,  fol.  35i. 
Publié  dans  les  Documentos  inéditos,  t.  XCI,  pp.  294  et  395.) 
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MMMMCCXIII. 

Lord  Cobham  et  fFalsingham  à  ff^illiam  Davison. 

(11   OCTOBRE  1878.) 

Indisposition  de  la  Reine.  —  Retard  dans  la  remise  de  la  requête  des  États.  —  Elle  a  plus  de  chance 
d'être  agréée  depuis  la  nouvelle  du  décès  Je  Don  Juan.  —  Cobham  et  Walsingham  espèrent  main- 
tenant pouvoir  réagir  contre  les  pressions  indirectes  exercées  sur  l'esprit  de  Sa  Majesté  et  faire 
avancer  la  cause  de  la  religion  à  l'étranger  aussi  bien  qu'à  l'intérieur.  — ^  Leur  réponse  au  gouver- 
neur des  marchands  aventuriers  à  Anvers  au  sujet  du  ministre  Travers.  —  Ils  demandent  des 
nouvelles  de  Paulct  et  de  la  réponse  des  Étals  à  la  protestation  du  Duc  Casimir.  —  Le  peu  de 
reconnaissance  des  États  est  imputée  en  Angleterre  surtout  au  Prince  d'Orange.  —  Affaire  parti- 
culière de  Davison.  —  La  situation  en  Ecosse  et  en  Irlande.  —  Espérances  fondées  sur  la  mort  de 
Don  Juan. 

Sir,  The  7  of  ihis  présente  we  arrived  at  the  Court  where  we  founde,  thanckes  be  to 
God,  Hir  Maje.siy  eased  of  ihe  payne  that  the  weeke  before  she  had  susleyned  by  reason 
of  an  ach  in  ber  face.  The  daye  followinge  being  appoynted  to  make  report  of  our  pro- 
ceadinges  in  our  laie  charge  as  aiso  to  acquaynl  Her  Highnes  wilh  siiche  requestcs 
as  we  had  lo  make  unlo  her  in  tlie  behaif  of  the  Stales,  Her  Majesty,  beinge  againe 
Iroubled  wiili  her  former  payne  in  some  more  extremitie  liien  before  which  continuelh 
yei,  we  had  iiot  ihat  commodilie  we  dcsired,  neylher  to  acquaynl  Her  Majesty  with  our 
proceadinge,  nor  yet  to  draw  from  her  resolucion  louchinge  the  requesles  to  be  pro- 
founded  by  us  in  the  behaif  of  the  Stales,  beinge  more  troubled  with  conférence  with 
phisieiaiis  since  my  retourne,  how  Her  Majesty  mighl  be  eased  of  ihe  greife  them  with 
any  olher  matter  of  eslate.  Though  the  desease  is  of  no  danger  yet  consideringe  ihal  it 
taketli  away  bolhe  her  appelite  and  bereevelh  her  of  her  sleep  by  ihe  longe  conlinuance 
of  the  same  uncur[ed],  it  is  doublfull  what  it  may  prove  to,  and  iherefore  worthie  both 
of  spccdie  and  good  consideracion.  Sory  I  am  that  it  halhe  happened  at  this  tyme,  for 
tiiat  ilie  Prince  and  Slaies  may  enter  into  some  doubt  that  we  hâve  eyther  carelessiy  or 
couldly  recomniended  theire  cause  or  els  that  Her  Majesty  hathe  no  disposicion  to  con- 
tinue her  gracions  assistance  towardcs  them,  wherin  I  doubt  not  but  youe  will  do  your 
iiidevour  to  remove  any  such  misconception.  I  am  in  good  hope  (especially  uppon  the 
last  newes  youe  sent  of  the  deaih  of  Don  John  and  the  misérable  and  weake  eslate  thaï 
bis  army  is  brought  lo  before  bis  decease),  llial  Her  Majesty  will  résolve  to  do  ihat  yt 
slial  be  ihe  conlcnlmentof  the  Stales.  Divers  loudo  and  indirect  praclises  bave  ben  used 
10  breede  a  totall  aliénation  from  them  and  lo  draw  Her  Highnes  to  runne  a  most  dan- 
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gérons  course  by  throwingc  her  selfe  into  ihe  coiirtesie  of  lier  cncmies;  bul  I  bope  we 
shiill  in  tyme  lemove  those  evill  humors  and  that  our  proccndinges  bere  shall  (ake  (bat 
course  as  mny  be  (o  ib'advancemenl  of  religion  asweli  a(  borne  as  abroade  and  (be 
safty  of  Her  Majesty. 

I  sonde  youe  ber  inclosed  a  copie  of  a  lellre  I  write  unto  (he  Governour  of  ihe 
Marchant  Advenlurers  •  iherc  uppon  knowledgc  reccaved  from  thence  how  be  halh 
of  late  put  M'  Travers  lo  silence,  notwilbslandinge  bis  offer  to  yelde  to  any  confor- 
milie.  I  prny  youe  lel  me  understand  from  youe  bow  be  sijall  proceade  aficr  ihe  receipt 
of  my  said  lettre  and  wbeilier  Pauley  '  continue  Ibere  or  no. 

I  woulde  be  glad  lo  understande  wlial  satisfaction  ihe  States  bave  yclded  to  Duke 
Casimir  uppon  bis  protestacion,  witbout  bearinge  ibcire  answere,  it  seemelbe  unio  me 
be  balhe  ben  greatly  wronged.  The  evill  usage  of  liim  and  tbe  litle  accompt  ibalb  liath 
ben  made  of  our  nacion  (bat  servelbere,  katb  bred  an  opinion  (bere  (bat  ibe  States  be 
not  so  ihankfull  for  the  benefiles  tbey  bave  receaved  as  in  reason  tliey  ougbt.  The 
grealest  part  of  this  blâme  is  iayde  uppon  ibe  Princes  shoulders  ;  yel  1  hâve  donne 
wbat  I  can  to  rcmove  tbat  bard  opinion  conceaved  against  him. 

Touchinge  your  particuler,  I  assure  youe  1  am  not  onmyndfull  iherofTas  oue  ys  hall 
understande  by  effectes  I  bope  or  eyther  ih'ende  of  this  monedi. 

The  matters  of  Scotlande,  ihanckes  be  tôt  God,  is  wel  appeased  and  the  reaime  of 

Irlande  never  better  in  quiet,  so  tbat  1  bope  if  (he  newes  of  Don  Juan's  deatbe  prove 

true  we  shall  enjoy  our  former  calme,  especially  if  we  yeld  unto  God  who  is  the  author 

tberof,  that  tanckluines  that  to  us  apper(eyne(he,  to  wbose  pro(eccion,  e(c. 

li'October  1578. 

{Brit.  Afuseum,  Galba,  C.  VI,  2«  par(ic,  n»  180.) 

'  Compagnie  de  marchands  anglais  établis  à  Anvers  et  à  Hambourg.  Ils  faisaient  le  commerce 
d'exportation  et  d'importation  de  toutes  marchandises,  surtout  de  draps  d'Angleterre.  Leur  nom  de 
marchands  aventuriers  provenait  des  aventures  qu'ils  couraient  sur  mer  en  trafiquant  avec  les  pays 
les  plus  lointains.  (Di'cange,  verbo  Adventnraria  Socictas;  Rymer,  Fœdera,  conventiones,  littercB,  etc., 
2'  édition,  t.  XVI,  pp.  525  et  52i.  L'acte  publié  par  Itymcr  et  invoqué  par  Ducangc  est  de  1K97,  et 
constate  que  les  Marchands  aventuriers  étaient  établis  à  cette  époque  à  Emdcn  longtemps  après  avoir 
quitté  Anvers.  Voyez  au  surplus  le  Syllabus  de»  Rymer's  fœdera,  vol.  III,  General  Index.  —  Lirrit, 
Histoire  d'Angleterre,  t.  I,  p.  723.) 

*  Amyas  Paulet,  ambassadeur  anglais  à  Paris.  (Froudb,  Uislory  of  England,  t.  XI,  p.  107.) 
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MMMMCCXIV. 

fValsingham  à  fVilliam  Davison. 

(RiCHMOND,  11   OCTOBRE  1S78.) 

Cette  lettre  traite  des  mêmes  faits  et  exprime  les  mêmes  sentiments  que  la  précédente, 
dont  elle  n'est  que  la  reproduction  littérale,  à  rorthographe  près. 

(Record  office,  Slate  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCXV. 
Laurent  Tomson  à  fVilliam  Davison. 

(RiCHMOND,  H   OCTOBBE  ISTS.) 

Il  lui  confirme  les  lettres  de  Cobham  et  Walsinghain,  qui  continuent  à  avoir  en  lui  la  même  confiance 
qu'à  leur  départ  des  Pays-Bas,  —  Il  dépend  de  lui  de  la  conserver.  —  Il  rappelle  l'entretien  qu'il  a 
eu  avec  lui  et  Killigrcw,  auquel  il  a  écrit  également.  Davison  s'entendra  avec  celui-ci  et  fera  en 
sorte,  par  l'intermédiaire  du  Prince  d'Orange,  que  les  États  n'oublient  pas  ce  qui  a  été  convenu, 
lor»  du  passage  de  Tomson  en  Flandre.  Ce  dernier  ne  perd  pas  de  vue  les  intérêts  particuliers  de 
Davison,  qui  peut  compter  au  reste  sur  l'appui  des  ministres  Cobham  et  Walsingham  auprès  des 
conseillers  de  la  Reine. 

Sir,  By  (lie  copie  of  my  masters  Ictter  yow  may  see  what  I  liavc  donc  to  helpe  to 
remédie  ihat  disordered  cours  ihat  man  iliere  is  enlred  inlo.  It  is  meant  tliat  your  exer- 
cise shold  remaine  stili  in  llie  satnc  state,  it  was  al  his  departure  and  my  Lord  Gobhams 
from  ihcnce,  so  thaï,  if  he  shold  siand  niccly  uppon  Ihe  wordes  of  eonformitie  in  my 
maslers  letler,  he  is  lo  be  overruled  therein  by  yow,  for  thaï  there  was  no  altération 
made  by  Iheir  Lordes  al  tlieir  beinge  ihere,  ihogii  the  same  speaches  passed  betwene 
them  then;  wherein  if  he  shold  shew  his  frowardenes,  yow  see  whal  yow  hâve  lo  doe, 
by  the  coiintenance  of  your  place,  as  il  is  there  set  donne.  And  he  may  content  him- 
self,  thaï  yow  hâve  Ici  him  runne  onne  so  longe  wilhout  acknoiedgmenl  of  thaï  duelie 
he  oweth  unto  yow,  which  he  may  now  conceive  yow  did  onely  lo  Irye  whal  was  in 
him,  and  to  give  him  a  tasl  how  cvil  it  wold  hc  laken  al  his  superiors  bandes  ihat  he 
shold  so  much  forgel  himself,  chusinge  rallier  he  shold  receive  controlement  for  his 
forgelfulnes  in  thaï  behalf  al  olhers  bandes  ihen  al  yours.  The  more  mildly  and  tem- 
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perally  yow  dclivcr  some  such  spcaches  unlo  liim,  llie  bélier  I  ihinke  il  wilbe;  in  llie 
meane  season,  slund  uppon  jour  autiiorilie.  Yow  can  rcmcmber  tlie  wordes  I  impartcd 
to  yow  abolit  ihc  samc  mallcr,  when  M'  Killigrcw  and  yow  and  I  walked  togitber  in  the 
gardon.  I  hâve  wrilten  some  few  Unes  niso  unlo  him,  makingc  as  faire  wealher  as  I 
may  ;  if  hc  begiven  to  underslande  by  yow  and  otiier  ibere  ihal  in  ibis  malter  be  may 
thinkc  himsclf  beboldingc  lo  me,  as  yow  underslande,  the  maller  beinge  likely  olher- 
wyse  to  bave  gone  worse  wilb  bim,  I  suppose  il  wil  not  hc  amisse.  By  such  mcanes, 
such  mcn  musl  be  coinpassed;  and  seinge  llie  oceasion  is  so  wel  offred,  I  ibinke  il 
were  nol  amisse  lo  seke  by  way  of  re(|uesl  lo  Ibe  Slales,  by  ihe  Princes  meanes,  as  was 
once  meanl  wbcn  I  was  ibere,  ibat  il  mighl  be  confirmed  unlo  yow  by  their  autho» 
rilie.  Tbey  havc  a  forme  of  a  supplication  wliich  I  drcw  for  ibat  pnrpose.  Some  such 
course  wold  nol  be  amisse  lo  be  followed,  ihal  il  miglit  be  once  sureiy  cslablished  for 
many  âges.  Onely  Ici  us  not  be  négligent  in  Your  Lordships  busines;  allempl  wbal  we 
may,  and  Icave  the  succosse  and  blessingc  lo  Your  Lordsbips,  who  is  gracions  and 
mercifuil  uhvayes  for  the  bencfil  of  liis  chosen.  And  above  ai!  ihinges,  be  yow  ail  Cor- 
dali,  and  so  tel  M'  Travers  from  me;  the  Lord  sball  blesse  yow. 

Yowr  owne  particuler  cause  can  not  be  forgollen,  ne  shall,  be  yow  wel  assuied.  And 
so  wilb  mosl  bcTrlie  reniembrance  and  offre  of  ail  possible  service  for  the  Cburche  of 
God  and  your  self  as  a  meniber  ibereof,  I  leave  yow  lo  the  grâce  of  God. 

In  hast,  from  ibe  Court  al  Ricbemondc,  the  \\  oclobcr  1578. 

(Record  office,  Slale  papers  of  HoUund,  vol.  6.) 


ftlMMMCCXVL 

fFilliam  Davison  à  lord  Rurleigh. 

(Anvers,  Vi  octobre  1S78.) 

Lui  confirme  sa  lettre  expédiée  par  le  dernier  courrier  et  lui  envoie  ci-joint  la  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis  à  Anvers. 

1  wrote  unto  Your  lionour  by  the  lasl  post.  Wbat  hath  happened  since,  Your  Lord- 
scbip  may  perceave  by  the  particulcrilycs  berinclosed,  lo  the  wbicb  referring  the  same 
I  most  liumbly  take  my  leave. 

At  Andwarp,  the  xu'"  of  oclober  1578. 

[Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 
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MiMMMCCXVIL 

fVilliam  Davison  à  fValsingham  et  au  docteur  fFilson. 

(Anvers,  ii  octobre  4878.) 

Détails  relatifs  à  la  mort  de  Don  Juan.  —  Désarroi  de  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas.  —  Bincbe 
s'est  rendue  à  merci.  —  Escarmouches  entre  les  Gantois  et  les  Wallons  mutinés  des  régiments  de 
Montigny,  Hczc  et  Câpres,  retranchés  à  Mcnin.  —  Dépari  du  Duc  Casimir  pour  Gand  avec  une  partie 
de  sa  cavalerie.  —  La  noblesse  catholique  penche  du  côté  du  Duc  d'Alcnçon.  —  Sainte-Aldcgonde 
chargé  par  les  États  d'une  mission  conciliatrice  auprès  des  Wallons  et  des  Gantois.  —  Sweveghem 
et  les  autres  prisonniers  des  Gantois  seraient  transférés  à  Anvers.  —  Avis  de  la  jonction,  après  la 
prise  de  Binche,  des  troupes  du  Duc  d'AIençon  avec  celles  des  Étals.  —  Nouvelles  de  la  Franche- 
Comté.  —  Passage  du  Rhin  par  les  reitres  et  les  lansquenets,  arrivés  à  Afarche-en-Famenne.  —  La 
peste  à  Louvain. 

We  liave  since  my  last  undoubtcd  confirmalion  of  the  death  of  Don  John,  who 
deparied  lliis  life  on  ihursday  the  second  of  tliis  moneth,  having  hene  sick  IS  or  16 
dayes  before,  partly  as  some  lliink  of  very  greif  and  melancholy,  parily  of  a  disease 
they  call  les  braques,  wherwith  he  was  ezlremely  lormented,  but  cheifly  as  it  is  gevin 
fourlh  of  ihe  French  sicknes,  wherof  in  the  opcning  he  was  found  to  he  inwardly  wasted 
and  consumed.  His  body  was  ihe  next  day  afler,  which  was  fryday,  conveighed  in  a  lytter 
from  ihe  camp,  wheare  he  dyed,  unto  ihe  castle  of  Namure,  in  the  chappell  wherof 
ihey  biiiyed  his  bowells.  His  funerall  being  deferred  lill  ihey  heare  oui  of  Spayne. 
This  sudden  and  unexpected  accident  (which  amongsi  ihe  rest,  for  what  reason  I  wote 
not,  is  sayd  lo  bave  bene  least  lamented  of  liie  Spanyardcs)  haih  bredd  siich  a  generall 
astonishment  and  confusion  in  his  arniy,  now  conducted  by  the  Prince  of  Parma,  as  if 
the  States  had  bene  ready  to  lay  hold  on  ih'offeied  occasion,  it  could  nol  in  comon  dis-  • 
course  but  hâve  fallen  out  grcatly  a  liappy  victory  or  an  lionest  composition,  in  both 
whi:^h  tiie  dillicullyes  are  now  somuch  ihc  less  hy  how  much  the  misery  and  confusion 
of  their  cnnemy  is  the  grealer.  But,  whilest  ihcir  camp  Iiath  lyen  slill  begond  Nivelle, 
partly  attending  their  pay,  not  yet  ready,  parily  to  joign  whh  the  French,  and  so  march 
togeihers  towardcs  Namure,  Bins  being  once  recouvered,  which  on  wednesday  lasl, 
even  as  th'assault  was  ready  to  he  gerin,  yelded  to  mercy. 

The  disorder  happened  in  Flaunders  beiwenc  the  Gantoys  and  the  mutyncd  regi- 
menscs  of  Montigny,  Hèze  and  Câpres  haih  opened  the  gapp  to  such  an  altération,  as  in 
stead  of  following  the  victory  in  manner  certen  againsi  their  comon  ennemy,  ihey  seeme 
inclyned  to  fall  togelher  by  theeares  amongst  them  selvcs,  and,  tr  they  be  well  recou- 
vered of  one  mischeif,  lyke  to  ronne  into  a  woorse,  if  it  be  not  the  more  tymely  and 
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wiscly  moit  wilh  hII.  For  llie  Gantoys,  liaving  ihis  lest  week  had  5  or  6  companyes 
defcaled  by  the  Wallons  wliicli  lyc  aboul  Meenen  iippon  the  river  bctwene  Courlray 
and  Armenticrs,  on  whose  pari  Monligny,  brotlicr  lo  ihe  Count  Lalain,  liaih  declarcd 
him  self  againsl  iliem,  and  bcing  wilh  ail  in  douhl,  as  in  deede  ihey  liavc  bene  ihrea- 
tened,  (liât  olhers  of  (lie  nobility  and  gentlemen  (nol  wilhout  suspicion  to  bc  set  awoork 
by  the  Freneh)  will  also  takc  part  against  them,  liave  hereuppon  solicited  ih'assistance 
of  the  Duke  Casimir,  who,  earyed  away  with  llie  counsaill  of  Beutrich,  is  gone  unto 
them  on  ihursday  last  froni  Bruxells  with  12  nr  1,300  horse,  having  imparlid  no  pcece 
of  his  resolution  in  ihal  hehaulf  to  the  Prinee,  the  Count  Bossu  or  any  of  the  Slates. 
Who  as  they  seem  mueh  allerid  with  the  matter,  arryving  at  such  an  instant  as  it  doth, 
bcing  othcrwisc  in  some  good  way  to  hâve  eompounded  with  ihose  Wallons,  so  do  they 
greaily  stand  in  douht  that  Monligny  and  such  otiiers  as  favour  that  partie,  if  the  Duke 
Casimir  déclare  him  self  for  the  Ganloys,  will  on  th'other  syde  back  them  selves  wilh 
the  Duke  d'Alençon,  who  iaking  for  his  eoullours  a  defence  of  tlie  nobilily  and  protec- 
tion of  llie  catholique  religion,  what  els  can  be  looked  for  but  that  frotn  an  oulward  warr 
against  the  Spanyaid,  they  must  fall  to  an  inward  combustion  amongst  them  selves,  of 
pcrillous  conséquence  to  their  whole  Eslaïc?  But,  to  meete  with  the  bcgynningof  this 
suspected  mischcf,  ihe  Slates  hâve  sent  S'-Aldegond  and  divers  oiher  deputies  to  tra- 
vaiil  wilh  th'one  side  and  olher,  to  bring  them  (o  reason;  and  to  thosesenl  to  Gand  hâve 
gevin  in  speciall  charge  to  procure,  if  by  any  meanes  it  may  bc,  that  Swevinghem  and 
the  rest  of  the  prisonners  there  (who  do  evcry  hower  stand  in  doubt  of  death)  may  be 
sent  hither,  uppon  sulïicient  caution  that  they  shalbc  hère  safely  kcpi  and  answerable 
in  justice  lo  ail  that  may  bc  layde  against  them.  But  their  suecess  in  th'one  and  olher  ys 
yet  as  doubtfull,  as  the  people  with  whom  they  are  to  deale  with  is  heddy  and  wilfuli. 

Yesterday  ihe  forces  of  llic  Uukc  d'Alençon  (to  whom  the  Stales  bave  graunlid  Bins 
in  stead  of  Qiiesnoy)  should  joign  with  ihe  rcsi  of  th'army,  of  this  new  accident  of 
Flaundcrs  do  not  make  liiw  take  a  new  counsaill. 

Of  ihe  proceadinges  in  Burgundy  we  hâve  no  new  ihing  sinee  my  last. 

Ont  of  Gcrmany,  the  newes  is  ihal  3,000  reislres,  coming  to  the  supply  of  th'enncmy, 
are  passcd  ihe  Rhine,  as  also  18  coinpanycs  of  lansquenets,  who  are  said  to  be  arryved 
aboul  Marshe-in-Faminc  a  supply  ihouglil  hère  to  be  of  more  damage  then  advanlage 
to  that  side,  considering  the  plague  and  skarcity  that  rayneth  amongst  them,  which  is 
80  greatas  witliin  this  monneth  (as  it  is  conslantly  affirmed)  there  ha(h  dyed  in  th'oncly 
townc  of  l.ovain  abovc  5,000  persons. 

Other  matter  I  hâve  nol  presently  woorth  the  trouhling  Your  Honours,  of  whom  I 
mosl  huinbly  take  my  leave. 

At  Andwarpe,  the  xu'"  of  oclober  1578. 

[Record  office,  Slale  papers  of  Uolland,  vol.  6.) 
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MMMMCCXVHL 

Jacques  Rossel  à  fValsingham. 

(Anvers,  12  octobre  1578.) 


Commcnlaires  sur  le  dépari  du  Duc  Casimir  pour  Gand.  —  Reddition  el  sac  de  Binche.  —  Le  Baron 
de  Chevreau  en  Franche-Comté.  —  Départ  d'une  partie  des  rcitres  au  service  de  feu  Don  Juan.  — 
Marche  de  l'armée  des  Étals  sur  Louvain.  —  Intelligences  des  mutinés  wallons  de  Mcnin  avec  leg 
Français  d'Alençon.  —  Agissements  de  Montigny.  —  Villiers  contre  le  prince  d'Orange.  —  Exé- 
cution de  Chanipagney.  —  Le  Duc  d'Alençon  réclame  Bruxelles.  —  Le  Prince  de  Parme  successeur 
de  Don  Juan.  —  Travaux  pour  couper  le  passage  de  la  Meuse  aux  convois  de  vivres  à  destination 
des  Espagnols.  —  Incursions  de  navires  turcs  sur  les  côtes  d'Espagne.  —  Plaintes  du  Comte  de 
Boussu  au  sujet  de  l'inaction  des  troupes  du  Duc  Casimir. 


Monseigneur,  Il  m'a  semblé  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  de  vous  repré- 
senter l'entresuyetle  des  occurrans  discourus  en  mes  premières  du  cincquiesme,  com- 
menscant  au  premier  article,  el  subséculivemenl  les  aultres,  sellon  que  le  temps  les 
vérifiera. 

Le  Duc  Casiniirus,  suyvant  son  mal  conteur  contenus  en  la  remonstrance  que  j'envoye 
à  Vostre  Seigneurie,  est  dcmouré  à  Bruxelles  jusques  à  jeudy  ix°,  auquel  jour,  nonob- 
stant les  prières  à  luy  faictes  par  les  Bruxellois,  y  est  party  pour  GanI,  suyvy  de  trois 
cornetics  de  clievaulx,  la  sienne  coronelle  de  huicl  cent,  et  les  aultres  de  trois.  Les 
discourans  sur  son  départ  dicnt  qu'il  est  resceus  des  Gantois  pour  leur  gouverneur  et 
protecteur.  Aultres  dienl  qui  doibt  combatire  et  deffaire  les  Vallons.  Aultres  publient 
que,  par  la  négociation  des  ambassadeurs  d'Angleterre,  il  a  esté  commandé  de  la  Majesté 
de  la  Boync  d'Angleterre  de  saisir  le  pays  de  Flandre;  que  le  Duc  d'Alençon  saisira 
Haynaull,  et  le  Prince  d'Orange  Brabant.  Sur  ce  sujet  sont  les  choses  tant  altérées,  que 
le  peuple  ne  sçait  où  il  en  est. 

Ceulx  des  Estas,  qui  avoienl  requis  Sa  Majesté  de  vouloir  liscenlicr  el  renvoyer  le 
Duc  Casimir,  estant  son  entrelien  de  trop  grand  frays,  s'en  veullent  excuser,  el  le 
nyenl. 

Pour  redresser  les  affaires  el  modérer  les  Ganloys,  affin  de  tirer  les  cosies  des  moyens 
généraulx  qu'ils  retiennent,  et  dont  le  payement  du  camp  est  retardé,  l'on  a  envoyé  les 
principaux  sédicieux  de  Bruxelles,  assavoir  :  Vander  Strate,  Vanden  Inde  et  Houart, 
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avec   deux    coronnel    d'Anvers,    qui   sont   les   plus    respecté    entre  les   Gantois  *. 

Nosire  camp  est  marché,  lodici  jour  de  jcudy,  viij  lieus  demy  de  i'ennemy  au  cousté 
droict  de  Gii)lou,  que  fut  après  la  prinse  de  Bins,  faicte  le  mercredy  environ  une  heures 
après-midy.  La  bresche  ayant  esié  l'aide  h  ung  endroict  recogneu  peu  fort,  les  François, 
après  avoir  donnés  l'assault,  furent  repoussés.  Ce  nonobstant,  depuis  les  Espagnols  par- 
Icmcnlarenl  et  s'estoienl  submis  à  la  mercy.  Monsieur  Bussy  estant  entré  dedans  pour  les 
garantir,  comme  aussy  ladiclc  ville  du  pillage  et  sac,  les  soldais,  passionés  de  l'espoir 
du  butin,  forcèrent  la  trouppe  dudict  Bussy  d'Amboyse,  qui  feirent  grand  résistence,  et 
en  laquelle  y  moururent  plusieurs  genlilhommes  ;  (inallemenl,  entrans  à  force,  taillèrent 
en  pièces  tous  ee  qu'csloit  dedans,  assavoir  :  deux  compagnies  de  chevaulx  albanois, 
deux  de  piétons  allemans,  et  deux  de  Vallons.  Quelque  partye  de  la  ville  fut  brusié,  et 
l'aulire  pillée.  Voilà  l'hinumanité  des  Franchois  et  de  Monsieur,  qui  fut  présent  à  ce 
spectablc  de  pillage,  après  les  avoir  resceu  à  mercy. 

Tous  commissaires  sont  esté  mandé  pour  faire  les  monstres  généralles  du  camp; 
mais  l'argent  de  Flandre  retarde  le  service. 

Lefaictde  Bourgogne,  suyvant  mes  précédentes,  continue  :  vray  est  que  c'est  plustot 
ung  ravage  de  picorée  que  de  guerre.  Le  Baron  de  Chevreaux,  avec  huict  cornette  de 
chevaux  et  unze  enseignes  de  piétons  bourgoingnons,  y  sont  accourus  au  secours,  que 
moindrit  les  forcez  de  I'ennemy. 

Deux  mille  reistres  sont  aussy  retiré  depuis  In  mort  de  Don  Joan,  ne  voyans  aulcung 
espoir  d'entretien  et  payement. 

Monsieur  d'Alençon  debvoit  avec  ses  troupes  suyvre  nosire  camp  vendredy  x*.  Ëstans 
joiiicts,  il  est  résolus  de  visitler  I'ennemy  en  son  fort  et  luy  faire  une  ruyssiade;  en  cou- 
pant les  vivres  le  fera  descaniper.  Cependant  une  partye  de  noslredict  camp  fermera 
Louvain,  affin  qui  n'y  entre  d'aultre  forces  que  celle  des  .Mlemans,  qui  sont  seuls  dedans. 
^Ce  mattin  avons  eu  nouvelle  que  le  eanip  marcha  hierxj',  aprochant  Louvain  pour  attirer 
l'ennemis  hors  son  fort. 

Nos  Vallons  assemblé  en  Flandres,  suyvant  le  contenus  en  leurs  requeste,  copie  de 
laquelle  j'eiivoyc  à  Vostre  Seigneurie,  donne  bien  à  entendre  l'intelligence  que  lesdicls 
Vallons  ont  avec  les  Franchois,  estant  Monsieur  de  Monligny  illec  pour  leurs  chief,  qui 
répète  les  prisoniers  qui  sont  à  Gant,  et  ce  fortiflie  ù  Menin,  branscatte  les  villages  à 
l'Espagnolle,  mande  es  villes  de  Lisie,  Yppie  et  aullres  de  luy  furnir  vivres  et  muni- 
cion  à  peinne  de  les  chasiier;  et  n'ont  voulus  jusques  à  présent  reeepvoir  les  condicions 
propossées  par  les  commissaires. 

'  Les  résolutions  des  États  du  8  octobre  1K78  mentionDcnt  les  députés  envoyés  à  Gand  de  la 
manière  suivante  :  le  sieur  de  Bours,  Philippe  Marotel,  le  sieur  de  Rummen,  Vande  Warckc,  Vanden 
Eynde,  Vander  Slracten,  Bloiere,  Adam  Vcrhuist  et  lo  colonel  Donckcre.  Voyez  aussi  Muller  et  Dii- 
OBRicK,  Le  duc  d'/lnjou,  t.  Il,  pp.  114  et  liB. 
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Ceulx  de  Gant  avoient  résolus  de  trancher  la  teste  à  tous  les  Seigneurs  prisonniers, 
sy  dans  samedy  passé  ils  ne  faisoit  retirer  les  Vallons,  puis  que  à  leurs  faveurs  lesdicls 
Vallons  ils  faisoit  ta  guerre.  A  l'instant  fut  la  sentence  de  Champagnies  résolue  par  les 
Dix-Huicl  dudict  Gant  d'avoir  la  teste  tranché.  Les  Estas  adverty  mandèrent  le  Prince, 
que  fut  le  huictiesme,  où  en  l'assemblée  luy  fut  dict  qu'il  esloit  cause  de  tout  le  trouble 
de  Gant,  dont  y  s'excusa;  et  luy  fut  répliqué  que,  sy  n'cstoil  appuyé  de  quelcung,  qui 
ne  feroit  ce  qu'ils  font.  A  l'instant  fut  dépesché  Monsieur  de  Bource  empêcher  ladicte 
exécution. 

J'enlend  que  Villiers  doit  avoir  dict  en  quelque  part  que  l'appuy  qu'avoit  les  Gantois, 
estoit  de  la  Roine  d'Angleterre,  el  non  du  Prince  d'Orange,  lequel  lesdicts  Gantois  avoit 
renoncé,  l'apelant  :  Traystre. 

Monsieur  d'Alençon  inciste  toujours  d'avoir  les  villes,  spéciallement  Bruxelles  pour 
sa  demeure;  depuis  luy  avoir  esté  reffusée;  me  semble  que  l'on  luy  pourra  consentir 
Malines,  y  estant  la  garnison  ordinaire;  lors  nous  aurons  quattre  gouverneurs  :  l'Archi- 
duc à  Bruxelles,  Monsieur  d'Alençon  à  Malines,  le  Prince  en  Anvers,  et  Casimir  à 
Gant. 

La  monde  Don  Joan  fut  le  dernier  de  septembre,  après  laquelle  il  esleurent  le  Prince 
de  Parme  leurs  chef,  qui  sera  peu  respecté,  comme  j'enlend;  aussy  a-t-il  le  serveau  fort 
ligier.  Je  laisse  discourir  Vostrc  Seigneurie  le  grant  changement  aux  affaires  de  la 
Saincle  Lighe. 

L'on  travaille  de  toultes  pars  pour  couper  le  passaige  de  la  rivière  de  Meuse  pour 
empêcher  les  vivres.  Desjà  l'on  a  enfoncé  dix-sept  basleaux  qui  menoit  vivres  à  l'en- 
nemy  dès  Liège;  ledict  passage  couppé,  l'ennemy  ne  peult  plus  en  campagne. 

Les  naves  des  Turc  el  Barbares  ont  courus  sur  les  costes  d'Espaigne  du  costé  de 
Galice;  occasion  pour  laquelle  le  Roy  d'Espaigne  a  esté  contraint  de  mander  touttes  les 
garnisons  d'Ylalie,  et  y  envoyer  des  Allemans  :  voyés  où  il  en  est  réduyl. 

J'avoys  obmis  que  le  Conte  de  Bossus  a  escript  du  camp  que,  sy  les  gens  de  Casi- 
mirus  eussent  voulus  marcher,  l'on  eut  deffait  trois  mil  chevaulx  des  ennemys  :  ce  sont 
conirepignes  qui  causent  le  déservicc  et  altération  en  l'Estat;  c'est  où  nous  en  sûmes 
présentement. 

Reste  que  je  snpiie  Vostre  Seigneurie  m'escripre  sy  Sa  Majesté  trouve  bon  que  je 
suyvc  ceste  fasson  de  discourir  par  ailicles  tous  occurans  :  ce  que  je  fais  affin  que  plus 
facillemenl  l'on  les  confère  avec  aiiltrcs  advis,  désirant  à  ycelle  el  à  Voslre  Seigneurie 
complaire  en  toute  obéissance  d'affection  telle  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  conserver 
Vostre  Seigneurie  en  heureuse  saincté,  prospérant  vos  magnasimes  et  généreux  désirs. 

D'Anvers,  cexu*  en  oclober  1378. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 
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MMMMCCXIX. 

Résolutions  des  Etats-généraux. 

Hi  OCTOBRE  4578.) 

Pour  miculx  induire  Monsieur  l'Ambassadeur  de  l'Angleterre  à  furnirprest  soixante 
mille  livres  Arthois,  Son  Excellence  a  trouvé  bon  de  luy  donner  une  obligation  géné- 
rale des  Estais  généraulx  et  spéciale  dés  provinces,  suivant  leurs  quotes  à  reprendre 
par  eulx  de  deniers  quy  procéderont  des  moyens  généraux  en  leurs  provinces. 

(Archives  de  la  Haye.) 


MMMMCCXX. 

La  Reine  d'Angleterre  au  Duc  Casimir. 

(RiCHMOND,  43  OCTOBRE  1ST8.) 

Elle  assure  qu'elle  n'est  pour  rien  dans  le  retard  apporté  par  les  États  au  pitycment  des  gens  de  guerre 
du  Duc.  Au  contraire,  elle  est  allée  jusqu'à  risquer  de  mécontenter  ses  sujets,  en  faisant  sortir 
tant  d'argent  du  royaume  pour  soutenir  le  Palatin.  Du  reste  elle  ne  s'est  pas  engagée  à  prolonger 
ces  sacrifices  indéfiniment.  —  Elle  termine  en  se  plaignant  d'une  lettre  inconvenante  de  Beutterich. 

Monsieur  mon  cousin,  Nous  avons  receu  deux  lettres  de  votre  part,  la  première 
datée  le  1"  d'aousl,  la  seconde  le  6  de  septembre,  l'une  et  l'aultre  toute  pleine  de 
plaintes  et  doléances  contre  les  Estais  des  Païs-Bas  et  nous;  contre  les  Estais  pour 
vous  avoir  faicl  trop  attendre  à  Zutphen  infructueusement,  ne  vous  faisants  tenir  les 
deniers  qu'avions  ordonné  pour  le  premier  paiement  de  vos  gens;  contre  nous,  comme 
si  eussions  faulsée  notre  promesse  et  foy,  en  vous  abandonnant  en  une  confusion  déses- 
pérée. Quant  h  ce  que  peut  avoir  être  mesfaict  par  les  Estais,  sommes  bien  marris  d'en- 
tendre le  peu  de  soing  qu'ils  ont  de  leurs  affaires,  et  qu'en  leurs  très-grandes  difficultés 
ils  se  monstrenl  si  lents  et  irrésolus;  mais,  quant  à  nous-mesmes  et  la  faulte  dont  vous 
nous  chargés,  ne  pouvons  que  nous  esmerveiller  comment  et  à  quelles  enseignes  il 
vous  tomberoit  en  tcsic  d'asseoir  ung  tel  jugement  de  nous,  nos  actions  et  comporte- 
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ments,  veu  que  seulement  au  regard  de  vous  ei  de  l'honneur  que  vous  portons,  avions, 
non  sans  le  mesconlentemenl  de  nos  subjects,  faicl  transporter  hors  de  notre  loyaulme 
quarante  mil  livres  sferlinges,  chose  non  accoustuniée  et  que  n'eussions  faict  que  pour 
l'amour  de  vous.  Et  non  seulement  cela,  mais  suyvant  notre  promesse,  avons  eu  tous- 
jours  soing  de  vous,  ne  nous  ayant  si  avant  pour  aultre  respect  cslargy,  par  nos  cau- 
tions données  aux  Estats,  qu'aflîn  que  les  moyens  ne  vous  manqueroyent;  car  de  penser 
qu'aurions  à  toutes  occasions  de  vous  fournir  nouveaux  moyens  et  aydes  hors  de  notre 
royaulme,e'estoit  chose  bien  l[oyn  de]  notre  pensée  n'estant  chose  agréable  à  la  police, 
veu  les  maintes  ennemis  qu'avons  acquis  et  ce  principallement  à  cause  du  support 
qu'avons  donné  pour  le  mainlenemcnt  de  la  cause  généralle,  dont  vous  tous  y  abuse- 
riés  trop,  si  à  telle  façon  inicrpréteriés  notre  promesse.  Vray  est  qu'avions  tousjours 
envie  de  subvc[nir]  aux  nécessités  des  Estats,  en  intencions  de  leur  procurer  asseurée 
paix  et  repos  j  mais  ne  pensions  oncques  de  faire  leur  guerre  la  notre  ou  de  nous 
embarquer  si  avant  qu'cspuissions  notre  trésor  en  telle  sorte  qu'on  le  semble  demander. 
Vous  sçavez  le  project  que  fis[mes],  lequel  considéré,  si  avez  accreu  le  nombre  de  vos 
gens,  oultre  les  moyens  par  nous  fourn[is],  nous  ne  sommes  pas  à  blasmer.  Et  ne  de[vcs] 
aultrement  penser  ou  interpréter  nos  actions,  ains  que  votre  honneur  et  personne  nous 
est  si  recommendée,  comme  la  notre  mesmes,  et  qu'aurions  tousjours  soing  de  garder 
la  foy  et  promesse  que  faisons  aux  Princes  tels  que  vous  estes.  Mais  il  fault  aussi  quant 
et  quant  que  ne  soyons  biasmcs  à  tort  et  que  ne  donniez  plus  de  crédita  ceux  qui  vous 
tascheroyent  imprimer  quelque  mauvaise  opinion  de  nous,  que  feriez  à  nous-mesmes 
et  à  raffect[ion]  que  vous  portons  :  laquelle  vous  pronictto[ns]  estre  telle,  quoyque  les 
aulires  vous  tascheront  persuader  de  nous,  que  n'en  rece[uvons]  oncques  que  tout  con- 
tentement, si  aurés  esgard  à  ce  que  pouvons,  et  non  à  ce  que  les  aultres  peuvent  ima- 
giner. 

Au  reste  ne  pouvons  faillir  de  vous  advenir  du  peu  de  contentement  qu'avons  receu 
de  la  lettre  que  nous  escrivit  votre  conseiller  Beutrich,  de  la  parrhesie  [sic)  duquel, 
encores  que  pour  son  regard  particulier  n'en  faisons  conte,  si  est-ce  que,  pour  l'honneur 
que  vous  portons,  il  vous  semble  qu'il  ne  vous  viendroit  mal  à  repos  s'il  se  monstreroit 
ung  peu  plus  modéré  en  l'endroict  de  Princes  avec  lesquels  désirez  tenir  correspon- 
dence  et  intelligence,  qui  ne  se  peuvent  contenter  d'estre  si  rondement  traictés. 

A  Richmond,  ce  13""  jour  d'octobre  i578. 


(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n"  183.) 
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MMMMCCXXI. 
La  Reine  d' Angleterre  aux  Etais  généraux. 

(RiCHMOMD,  -14  OCTOBBK  1578.) 

La  Reine,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  ambassadeurs  (Cobbam  et  Walsingham)  revenus  de* 
Pays-Bas,  se  plaint  de  l'atlilude  dus  États  dans  la  nëgociation  touchant  le  Duc  d'Alençon.  Néan- 
moins, pour  leur  donner  un  nouveau  témoignage  de  sa  bonne  volonté,  elle  fera  droit  à  leur  requête 
concernant  ce  qui  reste  i  payer  par  son  agent  au  Due  Casimir.  Quant  i  leurs  autres  requêtes, 
elles  doivent  être  examinées  plus  &  loisir  et  feront  l'objet  d'une  prochaine  résolution. 

Messieurs,  Le  rapport  que  nous  ont  faict  nos  ambassadeurs,  à  leur  retour,  de  Testât 
de  vos  affaires,  nous  ont  donné  assez  de  contentement  si  la  dévotion,  qu'en  vos  lettres 
protestez  nous  porter,  s'eust  si  bien  monslrée  par  effects  lorsque  nosdielz  ministres 
traicloyent  avecq  vous  touchant  la  négociation  de  Monsieur,  que  nous  pensions  et  aviez 
occasion  de  vous  en  souvenir.  En  quoy  vous  ayants  monstres  si  serrés,  ne  pouvons 
estimer  que  faieles  tel  estât  de  nous  que  nos  comporlemens  envers  vous  à  nostre  advis, 
ont  bien  mérité.  Quoy  nonobstant,  ayant  envie  de  poursuivre  le  irain  de  bienfaicts, 
auquel  sommes  entré  en  vosire  endroici,  avons  receu  les  requesles  qu'ils  nous  ont  pré- 
sentées en  vostrc  nom;  et,  quant  aux  premiers,  sommes  contens  de  vous  accorder  les 
huict  mille  livres  ou  environ,  les(iuels  par  nostre  commandement  restent  entre  les  mains 
de  nostre  agent,  et  ce  à  la  charge  que  ladicte  somme  soit  employée  au  dcfraycment  de 
ce  quy  est  deu  au  Ducq  Casimir,  s'il  n'en  soit  aultrement  puiirveu,  lequel,  pour  s'esire 
embarcqué  en  ccste  guerre,  partie  à  nostre  re(|uesle,  et  partie  pour  le  grand  désir  qu'il 
a  à  vous  faire  les  meilleurs  services  (|ue  Prince  de  sa  qualité  sçauroit  en  la  deffence  de 
vos  libertés  et  privilèges,  avons  esté  dintention,  [tant]  en  la  dernière  négociation  des 
vingi-buict  mil  livres  que  toutes  aidtres  à  vous  accordées,  seroit  principallement  et  sur 
tous  prins  respect.  Quant  aux  aultres  requesles,  tant  pour  estre  le  sujcet  tel  qu'avons 
plus  nicurement  d'en  délibérer,  que  poiu-  d'aulires  respeclz,  les  avons  différées  pour  peu 
de  jours,  n'entendant  nous  rcsouidre  aultrement  (|ue  sera  pour  vosire  bien,  tant  (|ue 
vous  vous  monslrerez  avoir  soing  de  tenir  avecq  nous  pareille  correspondence. 

A  tant  prions  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripi  à  Richenionde,  ce  xuu™  jour  d'octobre  1578. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  147.  —  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VF,  2*  p, 
n°'44  cl  185.  —  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  niss.  7I'J'J.  —  Public  dans  le» 
AléiHoires  anonymes  sur  les  troubles  d  s  Pays-Bas,  t.  III,  p.  125.) 
Tome  XI.  5 
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MMMMCCXXII. 

ff^alsingham  à  IVilliam  Davison. 

(RlCRKOND,  44  OCTOBRE  1ST8.) 

Il  a  obtenu,  non  sans  difficulté,  de  la  Heine  son  consentement  à  la  remise  aux  États  des  8,000  livres 
qui  sont  entre  les  mains  de  Davison.  Seulement  l'argent  devra  être  donné  au  Duc  Casimir.  — 
Quant  aux  autres  requêtes  des  Ëtats,  elles  seront  mieux  accueillies  quand  Sa  Majesté,  influencée 
en  ce  moment  par  les  partisans  de  Penlcnle  avec  l'Espagne,  verra  les  États  tenir  compte  davantage 
des  obligations  qu'elle  a  assumées.  —  Elle  désire  que  Davison  laisse  les  États  s'entendre  avec  le 
Prince  d'Orange.  —  Il  ne  peut  être  donné  suite  pour  l'instant  à  la  requête  de  la  veuve  de 
Grobbendonck. 

Sir,  After  longe  conférence  and  perswasions  used  wilh  Her  Majestie,  1  hâve  wiih 
grcat  difficullie  obtayned  the  use  of  tlic  8  ihousande  poundes  for  the  Slales  which  are 
rcmayninge  in  your  handes,  the  olher  requesies,  which  in  iheire  namcs  we  exhibited 
le  Her  Highnes,  remayninge  undelermined,  as  mntters  to  be  further  adviscd  uppon. 
The  cause  of  ihcse  dilîicullies  is  ihe  conlrariety  of  ihe  humors  whcrwilh  we  finde  her 
somwhat  oui  of  tast,  which  bcinge  once  corrected.  I  am  in  good  hopc  ihal  such  prac- 
tises  as  hâve  ben  wrought,  and  partly  inslilled  into  her  rares,  for  the  bélier  advancinge 
of  the  partie  of  Spayne,  and  ulterly  to  hâve  aiienaled  her  from  ihose  contries,  Her 
Majestie  wil  be  drawen  to  tast  bélier  of  iheire  slale  and  cause,  ihen  yet  can  apparanily 
be  discerned.  And  as  she  hailie  bon  picased  lo  accord  liie  use  of  ihe  saide  somme  unlo 
them,  so  her  will  is  youe  shotilde  deiiver  il  unlo  ihem,  wilh  ihis  charge  and  condition 
that  il  be  dehvered  unlo  Casimir  (as  she  halh  writlen  unlo  iheni  by  M'  Junius'),  if  he  be 
not  olhirwyse  provided  (or  aireadie  and  coniinted,  marvayiinge  greatly,  that  ihey  bave 
had  so  sniall  respect  unlo  him,  aswell  in  ihis  as  in  former  meanes  which  she  halh  yel- 
ded  ibem  by  venue  of  her  obligations,  her  chcifcst  meaninge  beinge  that,  in  ail  ihat 
haihc  ben  laken  upp  by  venue  of  her  saide  bondes,  he  shoukie  hâve  ben  especially 
regardcd.  And  this  her  pleasure  is  youe  shouide  lel  the  Prime  and  Slales  understaude. 
This  beinge  dispalchcd,  1  am  nowe  repayringe  into  ihe  conlry  lo  remayne  iheie  nyne 
or  len  dayes,  if  1  be  not  sooner  sooner  called  awaye. 

'  Johan  de  Jonge,  plus  connu  sous  le  nom  de  docteur  Junius,  anversois,  nommé  gouverneur  de 
Ter  Veere  en  1573  par  le  Prince  d'Orange,  envoyé  en  1B75  à  Breda,  puis  en  France,  ensuite  en 
Angleterre,  fut  l'un  des  conseillers  du  Duc  Casimir.  (Vakdbb  Ai,  Biographiieh  woordenboek,  t.  Vil, 
p.  76,  et  Kkkvyji  de  Lettkmiovï,  Les  llugncnots  ei  les  Gueux,  t.  V,  |).  281.) 
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As  for  the  widowe  orGrobeiidonkes  '  cause,  I  havc  conferred  with  the  ancient  (>ouii- 
sellers  about  it,  who  do  not  iinde  it  good  ihat  I  slioiilde  move  it  unto  lier  Majesiy,  both 
because  like  requesles  hâve  ben  in  former  tymcs  denied,  and  for  that  it  woulde  operi  a 
gnppe  to  the  chalenge  or  more  such  hke  olde  debtes.  And  so  I  commit  youe  to  God. 

From  ihe  Court  at  Kiciimondc,  the  14  of  oelobcr  1578. 

[Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCGXXIll. 

Avis  d'Anvers  transmis  à  Madrid  par  Don  Bernardino  de  Mendoça, 
ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre. 

(Vers  lb  15  octobre  1378  *.) 

Pillage  des  églises  et  couvents.  —  Le  Prince  d'Orange  est,  à  part  lui,  d'avis  de  les  supprimer  pour  en 
vendre  lus  tableaux  et  autres  objets  d'art  et  en  confisquer  les  revenus  h  l'efTct  de  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre.  —  Prêches  calvinistes  à  Bruxelles,  en  présence  du  Duc  Casimir,  et  dans  la  Gueidre.  — 
Contributions  de  guerre  deniandccs  par  les  États  aux  Bruxellois  et  aux  Anversois.  —  Les  Catho- 
liques  et  les  Protestants  se  disputent  les  églises  à  Anvers.  —  Les  mutinés  Wallons  à  Menin.  — 
Exécutions  ordonnées  par  les  Gantois.  —  Canonnade  de  Binche  par  les  Français.  —  Le  Due 
d'Alcnçon. 

De  Ambercs  avissan,  por  cartas  de  5  desle,  que  el  de  Orange  va  ynslando  cada  dia 
mas  de  secrcto  en  lo  del  despojo  de  las  yglessias  y  monesterios  porque  en  Arlera 
en  Holanda  se  havia  hecho  y  en  la  ysia  de  Darguz  ^,  y  en  Brujas  y  en  Dunquerque, 
donde  les  parecio  que  no  hera  bien  rronper  los  rrelablos  y  ymagenes  que  havian 
costado  lanto  dinero.  Lo  dixeron  al  de  Orange  algunos  minislros  que  mandase  se 

*  Catherine  d'I'rscl,  veuve  de  Gaspard  Shclz,  chevalier,  seigneur  de  Grobbcndonck,  d'Hoboken,  etc., 
conseiller  et  trésorier  général  des  finances,  ambassadeur  du  Roi  d'Espagne  en  Angleterre,  morte  à 
Bruxelles,  le  16  avril  160S.  (Archives  du  royaume  de  Belgique,  à  Bruxelles,  registres  aux  gages  et 
pensions,  tome  I,  fol.  391.) 

*  Il  y  fut  répondu  le  2  novembre  suivant. 

*  Darguz.  L'Ile  de  Ter  Gocs  ou  de  Zuid  Beveland,  en  Zélande.  (Voyex  WACiNiAk,  Yaderlandteh* 
historié,  t.  VII,  pp.  217  el  318.) 
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quima^^cn,  a  quien  el  rrespondio  en  publico  que  no  se  podia  Iiazer  lodo  en  un  puiito, 
y  en  secreclo  a  un  confidente  suyo  que  no  se  querian  acavar  aqucllos  de  desenganar 
que  lo  que  le  ynportava  a  el  hcra  descomponcr  las  yglessias  y  hei-liar  les  rreligiosos 
para  aproveeliarse  de  las  rrcntas  de  eilns  con  que  enlretener  la  gurrra,  ni  en  nir  guna 
villa  ay  magislrado  que  no  sea  de  su  devocion  que  no  envie  hombres  a  posta  a  que 
grilen  en  el  puhlico  que  ay  liaycion  en  ella  para  yncilar  a  los  burgesses  que  liagan 
mudança  de  ley  en  la  quai  pone  los  que  quiere;  y  a  los  25.  del  passade  se  predico 
en  Brusselas  en  San-Franeisco,  allandose  présente  Casimiro,  cossa  de  que  a  quedado 
con  grande  vanidad,  escriviendo  que  la  enfermedad  que  Dios  le  havia  dado,  por  cuya 
caussa  havia  venido  a  curarse  aquel  lugar,  hera  por  nniclio  bien,  pues  avia  sido 
ocassion  que  se  predicasse  en  aquclla  villa,  a  la  quai  an  pedido  los  Eslados  en  preste 
200,000  florines  para  pagar  el  exercito  y  300,000  d'Anberes  que  se  pagarian  de  los 
iiiK'vos  ynpuestos,  donde  dizen  que  an  tenido  de  nuevo  otra  baraxa  los  calvenistas 
con  los  caiholicos  y  protestantes  sobre  cl  podir  mas  yglessias. 

Algunos  Balones  de  la  coronelia  de  Mons.  de  Janpani  y  Mons.  de  Chimes  ',  viendo  e! 
rruyn  tratamiento  que  se  les  havia  hecho  en  Flandes,  se  aniotinaron,  saqueando 
algunos  villages.  Avissan  el  haver  crecido  hasia  numéro  de  27  banderas  y  400  cavallos, 
con  que  se  an  nielido  en  Menin;  tienenlo  por  muy  rruyn  nueva  los  de  Flandes, 
pareciendolcs  que  es  por  orden  del  Senor  Don  Joan,  por  avclles  dado  algunos  dineros 
Madama  de  Glaxon  y  ser  numéro  de  gcnte. 

Ansi  mcsmo  avisan  que  los  de  Gante  havian  cortado  la  cabcça  al  présidente 
Vapama  (sic),  que  lenian  en  prission  y  al  soberano  de  aquella  provincia  que  hera  como 
progosie  de  la  de  Bravante  *,  y  que  a  Bincen  la  balian  los  Franceses  con  14t  canoncs; 
que  en  Geldres  cscrivia  el  Conde  Joan  Nasao  que  se  predicava  en  todas  las  villas. 

Los  Balones  amoiinados,  quando  eniravon  en  Mcnin,  saquearon  algunas  cassas  de 
los  liereges,  bnscando  dos  ministros  que  cslavan  deiilro,  que  se  les  fucron  de  las 
ntanos,  y  hizieron  se  dixese  luego  missa  en  el  lugar. 

{Areh.  de  Simancax,  Estado,  Lcg.  831,  fol.  296.) 

'  Mons.  de  Champagncy  et  Mons.  de  Chimay. 

•  Il  s'agit  ici  de  Jacques  Hesscis,  conseiller  et  procureur  général  de  Flandre,  président  ou  premier 
assesseur  de  la  Chambre  des  Renengutt,  et  de  Jean  de  Vischer,  bailli  d'ingelmunslcr,  que  Ryhove 
avait  fait  pendre,  le  i  du  même  mois,  hors  des  murs  de  Gand.  {Vlaemsche  Kronijk,  p.  196  et 
Vandervynckt,  Hitloire  du  Conseil  de  Flandre,  aux  Archives  du  royaume  de  Belgique,  à  Bruxelles, 
manuscrit  n°  89S.) 
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MMMMCCXXIV. 

Philippe  II  à  Don  Bernardino  de  Mendoza. 

(MADklD,  1S  OCTOBRE  1078.) 

Lui  accuse  réception  de  ses  lettres,  notamment  de  celle  que  Guillaume  Bodenani  lui  a  apportée  par  la 
voie  de  Scville.  —  Il  lui  recommande  ensuite  de  continuer  ii  rester  en  bons  termes  avec  la  Reine 
d'Angleterre  cl  ses  ministres.  —  Quant  aux  négociations  de  mariage  avec  le  Duc  d'Alençun,  c'est 
une  amusettc  de  la  Reine,  qui  ne  se  mariera  jamais.  —  Mendoza  suivra  néanmoins  l'aflaire  ainsi  que 
toutes  Ii'S  autres  intrigues  de  la  cour  d'Angleterre.  Enfin  il  aidera  le  porteur  de  la  présente,  Gombal 
de  Guaras,  à  obtenir  de  la  Reine  et  de  ses  ministres  la  liberté  de  son  frère. 

A  iiltimo  dcl  pasado  se  ricibiemii  vuestras  carias  de  8  y  9  del  mismo,  y  à  4  destc  la 
de  il  con  las  duplicudas  de  los  susodiclios,  y  la  de  marcar  que  encaininastes  con 
Guillermo  Bodenan,  por  via  de  Sevilla,  y  Zayas  me  ha  hecho  asitnismo  relacion  de 
aigunas  parlicularidades  que  no  venian  iii  las  que  i'i  mi  me  escribisles,  y  aunque  be 
bolgado  de  enlenderlas  todas,  no  hay  que  responder  mas  de  que  vos  procédais  en  (odo 
conforme  al  icrmino  que  hasta  aqui  habeis  guardado,  que  es  cl  que  conviene  à  mi  servi- 
cio,  asi  on  rcspeio  de  los  cosas  de  Flandes  eomo  de  los  de  Eseocia,  que  para  las  unas  y 
las  olras  viene  muy  â  cuenla  el  habersc  aquietado  esa  Reina  y  sus  Minislros,  en  lo  que 
habian  comenzado  a  platicar  cerca  de  vuestra  vuclta,  eomo  quiera  que  por  lodos 
respectos  es  muy  â  proposito,  que  asistais  ahi  lodo  el  tiempo  que  no  dieren  à  entender 
lo  contrario,  y  creo  no  lo  duràn  segun  el  buen  lérmino  con  que  vos  procedeis  con  los 
unos  y  con  los  otros. 

Por  mas  demostracioncs  y  apariencias  que  se  hagan  en  el  négocie  del  casamiento 
desa  Reina  con  el  Duque  de  Alanzon,  se  puede  muy  bien  créer  ser  todo  entretenimienlo, 
y  que  eila  ni  lo  traia  de  veras,  ni  jamas  tomarù  niarido,  pcro  con  todo  eso,  es  muy  bien 
que  vos  esteis  à  la  mira  para  entender  lo  que  se  trama,  asi  circa  deslo  eomo  de  olros 
muctios  embustes,  que  ahi  deben  ocurrir  de  un  dia  â  otro,  y  avisareis  du  lo  que  fuéredes 
sabicndo  con  el  cuidado  que  hasta  aqui. 

Esta  lleva  Gombal  de  Guaras,  que  va  û  procurer  la  libertad  de  su  hermano,  y  pues 
vos  sabeis  cuan  de  veras  yo  lo  lie  deseado,  seré  muy  servido  que  (para  que  la  consiga), 
le  ayudeis,  asistais  y  favorezcais  todo  cuanto  se  pudiere,  que  a  mi  hareis  en  ello  parti- 
cular  places  y  servicio. 

(Archiva  gênerai  de  Simancas,  Secrelaria  de  Estado,  Leg.  831,  p.  3S2.  — 
Publié  dans  les  Documentas  inéditas,  t.  XCI,  pp.  296  et  397.) 
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MMMMCCXXV. 

Résolutions  des  États-généraux. 

(15  OCTOBRE  1578.) 

Signé  les  lettres  aux  villes,  quy  sont  par  la  Royne  d'Angleterre  dénommés  pour 
avoir  leurs  obligations  in  soldum  à  la  somme  de  quarante  cinq  mille  livres  sterlincx. 

(Archives  de  la  Haye.) 

Sur  la  demande  que  Son  Excellence  a  faict  pour  avoir  obligation  des  Estais  géné- 

raulx  à  la  somme  de  soixante  mille  livres  Arlhois  et  aultres  obligations  des  provinces 

particulières  à  l'advenant  leur  quote,  pour  l'assurance  de  Monsieur  l'Ambassadeur 

d'Angleterre,  qui  avanehera  la  dicte  somme  en  argent  comptant  pour  nostre  secours 

en  ceste  présente  nécessité,  est  ordonné  aux  aydes  de  faire  la  répartition  de  la  dicte 

quote;  et  aulcuns  des  députez  ont  faict  difficulté  d'accorder  les  dictes  obligations  sans 

le  sceau  et  consentement  de  leurs  maistres,  comme  ceulx  de  Tournay,  Tournesis 

et  Utrecbt. 

(Ibidetn.) 

MMMMCCXXVI. 
^vis  des  Pays-Bas. 

(Du  2  AD  16  OCTOBRE  1578.) 

ij"  Octobre.  Don  Jehan  mort  au  camp  près  de  INamur  environ  mydy  ou  de  peste  [ou 
selon  aucuns]  de  poison.  Le  Prince  de  Parme  est  déclaré  général  de  l'armée  en  la  place 
de  Don  Jehan  :  l'on  disoit  aussi  que  Billy,  d'Assonville  et  le  Conte  du  Rœulx,  avecques 
encores  d'autres,  estoyent  morts. 

La  ville  de  Gemblous  rendue  aux  Estats;  le  conseillier  Hessel  et  Visch  pendus  par 
ceux  de  la  ville  de  Gandt  sur  le  chemin  de  Courtray. 

V",  vj*,  vu'.  La  ville  de  Binch  rendue  au  Duc  d'Alençon. 

x°.  Le  Duc  Casymirus  vient  à  Gandt  avec  environ  50  clievaulx  ;  800  de  ses  reyters 
tirent  par  Audenarde  vers  Courtray  contre  les  Walons  mutinés  à  Menin. 
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XV*,  xvi'.  Capitaine  Ambroisc  de  ciriquanlc  chevaux  en  Aras  a  prins  le  magistrat 
prisonnier,  pour  ce  qu'ils  avoyent  intelligence  avec  le  Duc  d'Alençon  pour  se  rendre  i 
luy  et  accepter  sa  garnison. 

Ceux  de  Douay  font  sortir  les  Jésuites  et  autres  ecclésiastiques  et  toutes  escholier 
au-dessus  de  xviu  ans. 

La  ville  de  Tielmon  rendue  es  mains  des  Estais;  les  prestres  sont  enchâssés  de 


l'église  et  de  la  ville  de  Dammc. 


(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  7i.) 


MMMMCCXXVII. 
Le  docteur  Wilson  à  IVilliam  Davison. 

(RlCBMONO,  46  OCTOBRE  1678.) 

Plaintes  de  la  Reine  aux  Etats  à  propos  de  leur  manière  d'agir.  —  Remise  à  ceux-ci  des  8,000  liTres 
de  Uavison.  —  Lettre  insolente  de  Bcuttericli.  —  Absence  de  Walsingbam.  —  La  situation  en 
Angleterre.  —  Ignorance  de  la  cour  au  sujet  du  décès  de  Don  Juan. 

The  Queenes  Majestie  hath  written  somewhat  plainlie  to  the  States,  as  by  the  copie 
of  the  Iclter  herewilh  inelosed  maye  appearc.  It  is  Her  Highnes  pleasure  yow  shal 
delyver  the  monye  to  the  chiefest  of  the  Cownsel  of  States  afler  yow  liave  deiyvered 
your  lelters  to  the  States-Gencral.  And  the  ralher  Her  Ilighnes  taketh  Ihis  cowrse, 
becawse  she  hath  a  belter  lykinge  to  nobiiitie,  and  hopetli  that  they  wyl  geave  order  to 
hâve  tlie  8,000  iiv.  faiihlully  deiyvered  to  Duke  Casimirs  use,  for  the  relief  of  his 
armye.  I  did  see  an  insolent  letter  wrillen  by  drunken  Buiryke,  agaynst  My  Lord  Trea- 
surer  and  me,  and  direcled  to  yow.  I  doe  thynke,  yf  he  doe  write  in  ihe  forenowne,  he 
wylhec  better  advised,  or  els  I  wyl  esteeme  hym  no  bélier  ihan  a  dronken  beast  al  the 
daie  longe.  Is  tins  the  thankes  that  1  bave  for  usynge  hym  so  wel  every  waye,  and  caw- 
singe  hym  te  receave  so  honorable  a  rewarde.  1  wyl  take  heede  of  those  hereafter 
whome  God  hath  marked  in  the  face. 

I  praye  yow  advirtise  us  by  the  next  the  trewthe  of  Don  Jhons  beeinge,  for  that  we 
can  noi  tel  hère  whether  he  bee  deade  or  a  lyve.  And  to  the  slate  of  the  cowntrie  therc, 
God  grawnte  soehe  succcsse  as  maye  bee  to  his  glorie. 
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M'  Secretarie  is  absent  frome  ihe  Cowrte  unlyl  Âlhalowentyde  next.  Al  thinges  are 
hère  in  quyetand  safctie,  whiche  God  conlynew.  And  so  fare  yow  wel. 
Frome  ihe  Cowrle  at  Richemonte,  ihis  16  of  october  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCXXVIII. 
M.  Fremyn  à  fVilliam  Davison. 

(LiGMT,  48  OCTOBRE  ISTS.) 

Desorganisation  et  afTaiblissement  de  l'armée  des  États.  —  Plaintes  du  Conite  de  Boussu  à  ceux-ci  et 
au  Prince  d'Orange.  —  Le  Duc  d'Alençon  à  Mons.  —  Ses  dispositions  hostiles  envers  les  Gantois. 
—  Levée  du  camp  de  Ligny. 

Monsieur,  Suivant  ce  que  par-cydevant  j'ay  prédit  à  Voslre  Seigneurie,  que  ceste 
grande  et  puissante  armée  que  avec  le  temps  elle  ce  di'fferoii  de  soy-mesme,  sans  faire 
paroisire  sa  valleur,  et  qu'elle  n'a  fait  chose  depuis  qu'elle  est  en  campaigne  que  deulx 
mil  chevos  et  six  mil  hommes  de  pied  n'usscnt  bien  aisément  fait,  voire  beaulcoupt 
plus  s'ils  eussent  esté  employés,  tellement  que  jamais  armée  ne  fut  plus  mal  employé 
de  conduicle  et  de  toutes  aultres  despandances;  et  combien  que  l'armée  de  l'ennemy 
soit  de  beaulcoupt  inférieure  à  cellui-cy,  cy  est-ce  que  sa  pasience  modéré  de  jugement 
fera  que  de  bref  il  aura  ce  qu'il  avoit  désire;  qui  est  de  voir  nostre  armée  ce  delîaire  et 
ruynerpar  soy-mesmes  sans  coupt  férir;  car,  à  dire  la  vérité,  la  moityé  des  gens  de 
pied  sont  morls,  sans  combat,  de  maladyes  et  néccsilcs,  sans  un  nombre  infiny  qui  reste 
de  malades.  Des  gens  de  cheval  ils  meurent  journellement  que  c'est  chose  incrédible, 
outre  les  pluyes  et  les  maulvais  temps  qui  eommance  de  jour  à  aullre,  et  les  mescon- 
tenlemens  qui  sont  en  l'armée,  faulte  de  paicmcni,  tellement  que  chacun  est  prest  de 
quitter  le  jeu  et  se  retirer  sur  sa  perle.  On  n'oyt  que  plainctes  :  joingi  que  M.  le  Conte 
de  Bossu  ne  sait  où  il  en  est  et  de  quel  bois  faire  flèches;  car  il  a  heusé  de  remises, 
de  promesses,  de  parolles,  de  touttes  les  choses  que  on  peult  faire  pour  entretenir  gens 
qui  sont  en  nécessités,  voire  dcstribution  de  ses  moyens  le  plus  qu'il  a  peu,  attendant 
que  les  Estais  envoiroit  argent;  ce  qu'ils  ne  font  que  par  promesses,  qui  sont  si  longues 
que  on  n'y  donne  plus  de  foy,  ny  créance.  C'est  une  grande  cruaulté  de  tirer  le  service 
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de  lanl  d'estraiigcrs,  sans  le  lecongnoislrc  et  leur  donner  les  moyens  de  vivre,  et  les  voir 
mourir  sans  cliaritc.  M.  le  Conle  de  Bossu  a  envoyé  M.  île  la  (>arde  vers  Monsieur  le 
Prince  d'Orange  et  Estats,  |)our  leur  faire  entandre  la  nécessité,  et  que,  s'ils  ne  jjour- 
voycnt  aux  remédies  convcnai)!es,  promptemeni  tout  le  campt  s'en  va  dcITait,  de  vray. 
Monsieur  est  à  Mons,  qui  fera  lu  guerre  au  Gantois  comme  on  dit,  combien  que  beauU 
coupi  de  ses  forces  se  retirent  en  France.  Cepandant  les  choses  de  ces  pays  sont  préparé 
à  de  grand  troubles.  Et  qui  sera  l'endroil,  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces  de  met 
très-liumbic  recommendations,  je  priray  nosire  lioti  Dieu  qu'il  vous  doinet,  Monsieur, 
en  parfaicle  santé,  longue  et  iicureusc  vyc. 

Du  campt  à  Ligny,  le  18' d'octobre  1578. 

Le  campt  dcvoii  partir  pour  nous  aprociter  de  l'enncmy.  On  allendl  La  Garde  pour 
sçavoir  la  responcc  des  Estats. 

(Herord  office,  Statt  papers  of  HoUand,  vol.  6.) 


MmmccxMx. 

Le  docteur   Wilson  à  lord  Burleigh. 

(18  OCTOBHK  1S78.) 

Détails  rrçus  de  Davisuii  sur  la  mort  de  Don  Juan.  —  Indifl'crcncc  et  dcsurro!  des  Espagnols.  — 
Reddition  de  Dinclic  aux  htats.  —  In.ictloii  de  l'arniéc  des  Étals.  —  Sa  jonction  prochaine  avec 
les  Français  d'AIcnçon.  —  llostililcs  entre  les  Wallons  cl  les  (lantois.  —  Arrivée  du  Duc  Casimir 
à  Gand  sur  le  conseil  de  Dcuttericli  et  à  l'insu  du  Comte  de  Roussu  et  du  Prince  d'Orange.  — 
Mécontentement  de  ceux-ci.  —  Les  seigneurs  catholiques  disposes  ii  faire  appel  au  Duc  d'AIcnçon 
si  le  Duc  Casimir  se  déclare  en  faveur  des  Gantois.  —  Mission  pacificatrice  de  Sainte-Aldegondc  à 
Gand,  en  attendant  l'intervention  du  Prince  d'Orange,  —  Passage  du  Rhin  par  les  reltrcs  et  IM 
Allemands  pour  renforcer  l'armée  espagnole.  —  La  disette  et  la  peste  aux  Pays-Bas.  —  La  morta- 
lité à  Loiivain. 

My  veiie  good  Lorde,  I  doe  luidcrslande  by  letlers  of  ihc  12  frome  .M.  Davysoii  (bat 
Don  Jlion  departcd  of  lliis  worlde  upon  Tliursdaye,  beeing  tlie  2  of  (bis  monibe,  al 
Manlie  in  Famine,  wbcre  as  aiso  l)efore  by  ibe  spacc  of  14  (days)  lie  suffered  greate 
lormcnics  and  paynes  in  bis  bodie,  beeing  infected  not  onelie  wiih  tbe  plage,  but  wilh 
a  diseasc  called  les  braques,  and  llie  Frenslie  sickenes  wilb  al,  so  (bat  wlien  bis  bodie 
vvas  opencd  and  bis  bovvels  buryed  in  a  cliapcl  at  Namtire  tbo  nexl  daie  after,  al  ihe 
principale  parles  of  bis  bodie  wcr  fowndc  inwardely  waysled  and  consumcd.  Tliis  func- 
ToME  XI.  6 
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rals  are  deferred  lyl  tliey  henre  oui  of  Spayne.  None  hâve  iesse  lamented  his  deathe  than 
the  Spanyardes,  for  what  cawse  I  knouc  noi.  And  yet  ihis  his  deathe  did  brccde 
soche  an  aslonement  in  ihe  campe,  that,  yf  ihe  Slales  woulde  hâve  taken  advantage  of 
this  altération,  they  myght  easely  havc  cndcd  ihe  warres,  or  at  the  least  made  whal 
composition  they  woulde. 

The  towne  of  Byns  is  lately  rendered  up  lo  thc  States,  whose  campe  is  beyonde 
Nivelle,  and  goeth  nothynge  forwarde  for  wantc  of  paye,  and  in  expeclation  of  thc 
Frenshe  to  joyne  with  theui. 

The  disorder  in  Flaunders  betwixte  the  Wallons  and  the  (jantoys  hath  waxed  hotte 
and  grcale  of  late,  for  ihe  Ganloys  havynge  ihis  last  wecke  b  or  6  cumpanyes  defcated 
by  the  Wallons,  whereof  are  chief  Montigny,  Hèie,  Capers,  Barcelcy  and  dyvcrse 
othcrs  noble  mcn  and  gentlemen,  al  agreed  in  a  leage  together;  ihey  seeke  the  revenge 
hereof,  in  soche  sort  as  they  hâve  called  Duke  Casimire  to  their  assistance,  who,  ihrougli 
the  violent  cownsel  of  dronken  Beautryke,  came  upon  the  sodeyne  frome  Bryssels 
wiih  1300  herses,  never  niakynge  the  Cownie  Bossu  acquaynted  therewilh,  nor  the 
Prynce  of  Orange  whiche  maner  of  dealinge  offendeth  llieni  higly.  The  feare  is  thaï 
the  nobilitie  Cailioiykes,  lyiikinge  themselfes  together,  wyl  seeke  the  ayde  of  the  Duke 
of  Alançon,  yf  Duke  Casimire  doe  déclare  hymselfe  wiih  thc  Gantoys  ;  and  then  the 
deathe  of  Don  Jhon  wyl  not  bee  so  bénéficiai  lo  thc  States,  as  this  division  wyl  bee 
hurtefui,  especially  yf  the  Kynges  brother  doe  setie  in  foote,  and  take  a  parte. 

S'-Aldegonde  is  sent  lo  appease  ihese  irowbles,  and  some  ihynkes  ihe  Prynce  of 
Orange  hymselfe  shal  bec  lorced  lo  cumme  in  parsone  for  appeasinge  of  the  Gantoys. 
Monsieur  hath  Byns  geaven  unlo  hym  by  the  States  in  sleade  of  Beauvois;  who  showlde 
joyne  with  the  Slales  campe  agaynl  the  ennemye,  yf  ihis  new  accident  doe  not  aller 
hym. 

There  are  past  the  Rhyne  3,000  Keisiers  lo  joyne  with  the  ennemye,  and  18  cum- 
panyes of  Lansquenetz,  al  whiche  maye  rather  doc  harme  ihan  good,  considerii:ge  ihe 
plage,  and  the  greate  skarsitie  of  vyiayles. 

Il  is  sayde  Irai  in  Lovayne  onely  there  are  deade  of  the  plage  ahove  5,000  per- 
sones. 

Thus,  my  Lorde,  I  hâve  briefely  lowlde  yow  al,  whiche  M.  Davyson  perhappcs  niayr 
hâve  doone  with  this  leller  inclosed,  and  ihen  al  niy  wriiinge  is  necdeles.  But  Your 
Lordschip  is  not  to  blâme  my  good  wyl,  ailhough  my  wriiinge  bec  superfluous. 

God  préserve  Her  Majeslie  and  sende  yow  hcalthe. 

This  18  ofoclober  1578. 

(Record  office,  State papers  Domeslie,  EUzabelh,  vol.  126,  n*  11.) 
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MWMMCCXXX. 

Le  docteur  H^ilson  à  HHHiam  Davison. 

(RlCHMOND,   19  OCTOBRE  4578.) 

Doutes  des  Anglais  louchant  la  mort  de  Uon  Juan.  —  Son  départ  secret  pour  l'Kspagne.  —  La  ruine 
des  Pays-Das  par  la  discorde  civile.  —  Danger  de  l'intolérance  religieuse.  —  Appel  à  l'intervention 
conciliatrice  du  Prince  d'Oratige  'ct  nécessité  de  l'union  des  partis  nationaux  eontre  la  tyrannie 
espagnole. 

Vour  letlei's  wcr  verie  welcuintiie  towehinge  llie  cerlayiic  leaporie  of  Don  Jboiis 
ik'.ithe,  for  thaï  dyversc  spenclics  wer  gcaven  oui  lo  llie  contrarie,  ns  that,  under  the 
colour  of  liis  feigned  dcathe,  lie  sliowUIe  bee  goiie  oui  of  llie  cownlric  lo  déclare  iinlo 
Kynge  Philippe  his  brother  tlie  slate  of  ihjnges  in  ibe  Lovte-Cownirie  and  so  to  save 
bis  bonour. 

Tlie  civil  division  in  Flaiidcrs  wyl  bee  ibf  cawse  of  tbcir  owii  ruyne;  and  therfore  I  am 
wylled  lo  require  yow  to  cawle  iipon  the  States  for  ibe  appcasynge  of  soehe  dissension 
einongc  ibenisclfes,  and  thaï  ibey  folowe  the  encniyc,  chiefelie  now  that  ibc  bcade  is 
gonc  and  ihat  plage  and  scarsilie  is  emongest  tbem.  And  in  thus  dooinge,  ihey  sbal 
niaynteyne  ibenisellcs  the  bélier  in  ibeir  awncieni  liberlies,  and  geave  occasion  to 
olliers  tbe  ralber  lo  lyke  of  tbem,  and  lo  lake  parte  witb  tbem.  The  beaic  used  for 
refornialion  of  religion  is  exessyvc,  oui  of  season,  and  noi  agréable  lo  Christian  modestie, 
(food  preaebinge  and  moderate  bebaviour  wyl  prevayle  more  lo  wynne  peoplc  to  a 
lefornied  religion,  iban  violence,  or  force  of  armes.  Deale  yow  wiih  tbe  Prynce  so 
moche  as  yow  ean,  thaï  be  suffer  no  socbe  insolencie  lo  bee  used,  and  that  ihey  al 
rallier  joyne  togelbcr  agaynsl  tbe  commune  enemye,  whereby  iheir  cownlrie  maye  bee 
cleared  of  tyrannie.  And  thus  I  doe  bydde  yow  fare  wel  most  harlelie. 

Frome  tbe  Cowrle  al  Richemonle,  the  19  of  october  1S78. 

{Record  office,  Stale  papers  of  HoUand,  vol.  6.) 
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MMMMCCXXXI. 

fViUiam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(AKVERS,  19  OCTOBRE  1JS78.) 

Les  propositions  de  paix  de  l'Empereur.  —  Ordre  transmis  par  son  ambassadeur,  le  Comte  de 
Scbwartzenbcrg,  au  Prince  de  Parme  d'avoir  à  quitter  les  Pays-Bas  avec  ses  troupes  et  de  remettre 
aux  États  les  places  fortes  qu'il  occupe.  —  Acquicseracnt  des  Wallons  aux  propositions  de  l'Empe- 
reur à  la  condition  que  les  Gantois  admettent  la  paix  de  religion  et  relâchent  leurs  prisonniers.  — 
Retour  en  France  des  Français  d'Âlcnçon  en  attendant  celui  du  Duc,  toujours  à  Mons. 

My  very  good  Lorde,  What  hath  succeaded  here  of  laie  I  liavc  not  fayled  weekely  «o 
communycat  wilh  Your  Lordship.  Now  we  hâve  two  ihinges  cheifly  in  expectalion; 
ih'one  what  will  become  of  thc  peace  newiy  set  abroch  by  iirEmperour,  whose  ambas- 
sadoiir  haih  u  or  lu  dayes  since  receyved  lelters  from  His  Majeslie  addressed  to  Don 
John  (but,  coming  lo  late  to  hirn,  sent  by  the  said  Ambassadeur  to  thc  Prince  of  Parme), 
importing  a  commaundement  ihat  he  shoiild  relyre  with  his  forces  out  of  the  country, 
resigning  upp  ihe  holdes  he  occupieth  inio  the  bandes  of  ihe  States.  Th'olher,  what 
issue  the  accident  of  Flaunders,  not  yet  compounded,  will  grow  unlo.  The  Wallons 
prétend  to  be  for  iheir  parles  willing  to  conforni  iheni  selves,  so  as  thc  Gantoys  will 
admytt  the  religious-freidl,  and  take  soine  order  for  release  of  ihe  prisonners,  neither 
of  which  ihey  will  yet  inclyne  unto. 

Of  our  French  succours  ail  or  the  grealesl  parte,  saving  Combell,  who  with  his  régi- 
ment is  gone  down  to  ih'ayd  ofihe  Wallons,  are,  in  siead  of  marching  forwardes  with 
the  States  men,  rctyring  home  inio  Fraunce,  finding  ihingcs  here  in  other  termes  ihen 
ihey  looked  for  (for  they  had  in  ymagiiiation  devoured  ihe  conquest  and  spoyle  of  the  • 
whole  LoweCounlries);  which  retrayt  some  think  haih  bene  hastcned  by  the  nowes  of 
the  renewed  troubles  in  Fraunce.  Monsieur  him  self  is  yet  al  Monts,  not  unlyke  to 
follow  ihein  shortly  wilh  as  liile  honour  as  fruict  of  his  sommers  travail!.  Thcy  here 
hoping  so  much  ihc  rather  lo  make  an  end  uf  ihcir  troubles,  if  tliis  broyie  in  Flaunders 
do  not  kindle  a  new  fyre  amongst  ihem  for  religion.  But  theis  thingcs,  governed  by  the 
providence  of  God,  shall  hâve  such  success  as  he  ihinkes  best  for  his  glory;  lo  whose 
grâce  1  most  humhly  commend  Your  Lordship. 

Andwarp,  the  mx"*  of  oclober  1578. 

{Record  office,  Slale  pojiers  of  Hollund,  vol.  6.) 
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MMMMCCXXXn. 

ff'ilUam  Davison  à  fTalsingham  et  au  docteur  ff^ilson. 

(ANVEU,  19  OCTOBRE  1S78.) 

Échec  des  Commissaires  envoyés  en  Flandre.  —  LeUrc  de  Montigny  à  l'Archiduc  Mathias  poor  lui 
déclarer  que  lui  et  son  parti  sont  prêts  à  cesser  les  hoslililés  si  l'on  réprime  les  excès  des  Gantois. 
—  Ceux-ci  n'ont  pas  encore  admis  la  paix  de  religion  et  la  mise  en  liberté  de  leurs  prisonnier*.  — 
Lettre  du  Duc  Casimir  à  i'arckiduc  Mathias  et  au  Prince  d'Orange  pour  se  justifier  de  loutenlr  les 
Gantois.  —  Soupçons  au  sujet  de  ses  visées  sur  le  comté  de  Flandre  avec  la  complicité  de  la  Heine 
d'Angleterre.  —  Le  régiment  alcnçonnais  de  Combcllcs  passé  aux  Wallons.  —  Bruit  du  retour  en 
France  des  troupes  d'Âlcnçon,  prêt  à  les  rejoindre.  —  L'armée  des  États  s'est  rapprochée  de 
Namur.  —  Les  renfort»  allemands  des  Espagnols.  —  Kemise  au  l'rince  de  Parme  îles  lettres  de 
l'envoyé  impérial  pour  feu  Don  Juan.  —  Embarras  des  États  ponr  payer  leurs  troupes  par  suite 
des  désordres  en  Flandre. 

By  my  laste  and  former  dispalchc,  Your  Honours  miglil  perccave  how  ihinges  pro- 
cedid  hère.  Since,  llio  Iravailc  oC  ilic  coinissioners  .«cnl  into  Flatinders  halh  wroughl  so 
lille  cffccle  as  that  disorder  resiitlie  yel  iincompoundid.  Moniigny  iialii  writien  lo  ihe 
Arclieduke  that  he  and  his  partie  wil  he  riadye  (o  conforme  ihem^elves  in  ail  reason.so 
as  iherc  maye  be  order  iakin  to  conleigne  ilie  Gauntois  wiihin  the  limiitcs  ofthore 
dutics,  and  that  by  ihcre  \iolenl  and  insolent  nianner  of  proceding  they  do  not  hence- 
fourlhe  dislurbe  ihc  common  quiet.  But  tliey,  on  the  olher  side,  hâve  given  thc  com- 
missioners  no  satisl'action,  either  (owching  the  religions  freidt  (for  it  was  one  of  (he 
chief  points  propoundid  unlo  them  that  ihey  shoiilde  aswell  permitl  boih  relligions  in 
ihere  towne  and  liberties  as  Aniwarp,  Bruxelles  and  the  rest  of  the  townes  do),  or  in 
the  case  of  (hc  prisoners,  which  be  ihe  principall  causes  wherc  upon  Montigny  and  his 
faction  do  groundo  ihcre  (aking  armes  against  ihcm.  Howcbcii  (hc  comissioners  do  ytt 
remayne  iliere,  laboring  ail  that  they  maye  to  incline  them  to  reasoii  and  lo  prevcnl  (he 
mischicf  wherinto  (hey  arc  like  to  throwe  bolh  themsclves  and  (hc  reste  of  (hère  com- 
palryols,  if  ihcy  holde  on  ihere  course. 

The  Duke  Casimire  hadi  wridcn  to  ihe  Archcduke  in  his  justification,  prelendinge 
thaï  he  will  fur  his  parte  do  noihing  (hat  maye  be  jiisdye  ofTensive,  either  in  generall 
or  particuler,  and  yet  in  a  letter  of  his  to  (he  Prince,  and  by  the  reporte  of  suche  as 
corne  ihence  froni  (he  comissioners,  he  semés  to  justifie  the  doinges  of  (he  Gaun(ois  so 
farre  fourlhe  as  if  he  neilher  woulde  or  coulde  in  reason  or  justice  abandon  them. 
Whatsoever  respec(e  caried  him  ihiiher  (which  surely  I  (ake  (u  hâve  bin  pardye  a  dif- 
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lidenco  he  had  of  ihe  Frcnche,  partiy  a  mislike  lo  be  comaundid  of  llie  Coiini  Bossu, 
and  parlly  a  hope  to  bave  his  paye  aunswerid  bim  by  ibe  Gaunlois,  who  bave  promisid 
bim  great  tbinges,  and  in  decd  maye  in  tbat  one  salisfye  him,  bicause  tbey  bave  of  laie 
keple  backe  about  300,000  florins  wbieh  tbey  should  bave  sent  bitber  for  ihere  qiiote), 
tbe  worlde  in  ibe  meane  tyme  dotb  judge  bis  enlerprise  lo  bave  some  otber  foundaiion, 
as  an  aspiring  hope  to  ib'erledome  of  Flaunders;  and  some  do  not  lett  botb  to  thinke 
and  ta  saie  tbat  tbe  Qiieen  our  soveraigne  batb  inlerest  in  this  facle  of  bis,  drawen 
into  tbis  suspicion  tbe  ratber  bicause  ihat  be  is  come  downe  cbieflie  at  Hor  Majesties 
instance;  that  he  is  liiiberlo  enterteignid  wilb  tbe  monie  shee  advanced;  tbat  iliey  are 
both  of  one  reliigion;  tbat  be  dotb  enierieigne  a  daily  intelligence  witli  Hcr  Majestie 
and  ber  minislers  ;  ibat  be  halb  bis  agent  in  bcr  Court;  and  in  somme  tbat  be  bath 
alwaies  dependid  upon  ber  favor,  wiiboul  assurance  wherof  bc  would  altempt  no  alté- 
ration tbere,  considcring  tbe  weake  foundaiion  he  batb  oiberwise  to  bniid  upon.  But 
ail  tliese  jcalousies  1  bave  done  and  do  my  best  lo  remove,as  in  rcason  and  duty  bebo- 
veth  me.  His  trowpes  do  yet  conlynewe  at  ihe  campe,  ail  save  3  cornetts  of  reisters  ibat 
he  toke  wilb  him  into  Flaunders,  wbich  are  able  to  do  iitie  service  in  (bat  couniry 
nnaple  for  borsemen,  especiallie  at  ibis  tyme  of  tbe  yeare. 

Combell  wilb  his  régiment  of  6  ensignes  under  Monsieur  is  gon  to  tbe  aid  of  the 
Wallons  :  the  reste  of  Monsieurs  trowpes,  as  we  credibly  beare,  are  retiring  backe  into 
Fraunce,  parlly  impatient  of  tbe  difTlculties  of  tbis  service,  parlly  malconlent  ihat  ib  ex- 
peclaiion  of  tbere  master  and  themsrlves  bath  bin  deceavid,  for  tbey  bad  devourd  in 
ymaginalion  the  conquesl  and  spoile  of  thèse  v\'hole  Lowe-Conlries;  and  parlly,  as  it  is 
said,upon  some  adviee  receavid  tbat  the  troubles  should  be  renewed  in  Fraunce.  Mon- 
sieur bimself  conlyneweth  al  Mounts;  but,  as  men  hope,  like  lo  followe  ibem  shortly 
wilb  verie  litle  honour  or  fruité  of  ibis  summers  worke. 

Tbe  Slates  campe,  notwilhslanding  it  be  disapoinlid  of  suche  a  suplye,  and  of  ibem- 
sclves  greatly  weakinid  and  diminished,is  advaunced  wilbin  3  ieagues  of  Namure,  and, 
if  tbey  maye  kepe  ibe  fielde  yet  a  moneib  or  iwo  longer,  tbere  is  grcal  hope  to  bring 
ihere  enemye  to  anie  reason,  notwilbstanding  ihe  ncwe  suplye,  being  estemid  to  .^  or 
tiOOO  men,  corne  to  ibcm  oui  of  Gcrmanye;  for  if  ihe  Slates  do  nothing  els  but  spoile 
ihe  eounlry,  ih'enemye  must  be  driven,  even  thoroughe  famyne,  to  abandon' that  he 
lialhe. 

Thrce  daies  pasle  hère  arivid  a  gentleman  from  ih'Emperour  addressid  to  Don  John 
wilb  letters  from  His  Impcriall  Majestie,  ib'efîecle  wherof  was  ibal  since  tbe  arbitremenl 
of  ihc  case  of  iheis  countries  was  comitled  into  His  Majesties  bandes,  he  comaundid 
bim  lo  relyre  oui  of  tbe  couniry  witb  bis  forces,  and  lo  rcnder  np  such  towncs  and 
boldes  as  were  in  bis  possessyon  ;  but  ibeis  letters,  coming  lo  laie  lo  Don  John,  are 
iwo  daies  since  sont  to  ibe  Prince  of  Parma,  lo  see  whilher  be  will  obeye  tbe  comaun- 
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(icnienl  or  no  :  if  he  do,  we  are  thcii  al  an  eiide  of  that  warie.  liis  aiinswere  is  lokid 
for  williin  a  daie  or  two,  which  will  no  doubi  be  so  much  the  b«lter  if  bee  «et*  ihe 
Siatcs  lo  liolde  ont,  wliosc  cani])  lialli  biii  of  laU'  witb  grcai  diilicukie  keple  froin  di«- 
persing  iborougli  ihc  wanl  of  paye,  wbicli  lli«y  liave  (lie  longer  suslainid  bicausc  (bis 
broiie  of  Flaumlers  iiaib  disapointid  ihe  Slates  of  alnio.sie  4U0,0U0  ilorins  ready  lo  be 
sint  hilbcr,  if  ihal  accident  bad  not  unbapeiy  arivid  as  il  did.  Howebeit  they  bave  berc 
niadc  a  bard  sbifle  to  suply  tiicm  wilh  a  monetiies  paye,  baulf  in  monye,  baulf  in 
clolh,  parle  wberof  is  aireadye  seul  to  ibc  campe,  tbe  reste  to  followe  wiibin  two  or 
ihrce  daies.  lleare  ceasinge  to  trowblc  Your  Ilonours  anie  furibcr,  I  niosle  huniblye 
lai(e  my  Icave. 

Antwarpe,  tbe  wx'*"  of  ociober  1578. 


(Record  office,  Stale  pupers  u(  HuUanJ,  toI.  6.) 


MMMMCCXXXIII. 
IVilliam    Davison    à    fVaUingliam. 

(AKVERS,  19  OCTOBRE  1578.) 

Lettre  de  Walsingham  au  gouverneur  des  Marchands  aventuriers  à  Anvers.  —  Démêlés  de  celui-ci 
avec  Davison.  —  Prêt  fait  par  l'Ambassadeur  anglais  au  Prince  d'Orange  pour  payer  les  Iroupe.'i 
des  Etats.  —  Comptes  avec  Spinola.  —  Lettres  de  Sainle-Aldegondc  au  Duc  Casimir  concernant  le 
Prince  d'Orange. 

Sir,  Tbe  xv'"  of  ibis  présent  I  receyved  Your  Honours  of  ibe  xj",  togciber  witb  the 
copie  of  a  letter  il  pleased  you  lo  write  to  tbe  Governoiir  of  ibe  Marchuntes  bere,  wbich 
came  vcry  bappcly  and  lo  good  purpose.  He  bad  before  usurpid  ibis  niiich  atiihorithy  to 
himself,  as  first  to  reniove  ih'excercise  of  iher  conion  court  liouse  into  a  room  lent 
unlo  me,  wheare  ibe  next  sonday  afier  Your  Honours  departure  be  tooii  uppon  liim  lo 
interrupl  tbe  minisier  in  iiis  service,  under  coullour  of  not  using  the  book  of  oomon 
praycr,  wbcrin  be  became  ciark  bim  self,  wbich  fael  of  bis  baving  disqueled  tbe  whole 
assembly;  and  to  avoyd  iyke  inlcrruplion  and  confusion  tbenccfourth.  M'  Travers, 
after  tbe  sermon  was  ended,  geave  warniiig  that  such  as  bad  a  will  lo  beare  the  prea» 
ching  should  rcsorl  into  my  lodging,  wheruppon  tbe  Governour  charged  them  ail  as 
liiey  were  or  wouid  be  noled  Her  Majeslies  subjectes,  not  to  conie  al  il,  with  niany 
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lu<ly  and  itnperious  speeclies  ;  and  noi  so  sa(is(ied,  sent  liis  officers  lo  ail  llie  free  liost 
liouses  in  tlie  towne  openly  et  dynner  lyme  lo  renew  ihis  inhibition,  which  was  exe- 
culed,  taking  order  besides  for  ihe  shiitiing  upp  of  ilie  doores  wlicar  th'exercise  was 
befor  iised.  Ail  theis  partes  to  insolent  to  be  borne,  I  let  pass  till  it  were  4  or  5  dayes 
before  tlie  rtcepi  of  Your' Honours  lellers;  al  what  lyme  I  roundiy  charged  iiim  willi 
liis  folly  and  presuniption  in  the  generail  handiing  iherof,  and  wilh  the  injiiry  hc  had 
done  to  Uly  Lord  Cobliam  and  Your  Hononr  particulerly,  besides  ihe  iisurping  uppon 
niy  place,  and  abiising  the  person  and  calling  of  the  ministry,  wilh  many  olher  cir- 
cumsianees,  which  he  answered  wilh  so  much  bravery  and  lille  reason  as  I  am  loth  for 
his  crcdiles  sake  to  rehearse.  Bul  this  liisly  humour  of  his  is  so  wcll  callmed  since  the 
reading  of  your  lellers,  as  ihe  same  day  he  came  down  unto  me,  and,  though  he  rather 
disguisid  ihen  acknowleged  his  errour,  yet  in  fine  he  besoughl  me  to  make  ihe  less  of 
it,  offering  not  only  any  roome  in  ihe  house,  but  aiso  any  furderaunce  and  help  he 
mightgivc  yt.  So  as  it  secmes  the  pilles  Your  Honourgave  him,  hath  had  a  very  efTec- 
tuall  opération.  The  next  week  he  myndes  to  reliirn  into  England,  and  if  it  be  not  in 
respect  of  Your  Honour,  I  doubt  nol  but  he  will  play  his  part  undcrhand,  though  I 
assure  my  self  the  shame  wil  be  his  owne,  if  the  matler  come  to  a  rypping  upp  :  ihus 
much  for  him. 

The  mony  aunswerid  hcre  by  Spinola  1  hâve  adveniurid,  al  ihe  coniynuall  importu- 
nacy  of  the  Prince,  to  lend  unto  him,  to  help  relevé  ihcir  présent  iiecessily  and  kepe 
ihe  camp  from  dispersing,  as  ihey  bave  gcncrally  threatneid  if  ihey  be  not  this  week 
supplyed;  but  (irsl  they  give  me  tirobligation  of  Andwarpe  for  the  sommes  herclofore 
lent,  to  wccte,  the  xlv""''  dispaich  lo  the  rcst  of  ihc  townes  for  expédition  of  iher  lyke 
bandes  for  ihe  same  somme;  and  give  me  band,  bolh  generail  from  the  Siates  and  par- 
licnler  from  the  Prince,  to  rembourse  it  again  wilh  in  IS  or  16  dayes,  in  case  Her 
Majestie  do  give  me  order  to  dispose  olherwise  of  il,  which  lliey  liope  she  will  nol, 
considering  she  hathe  sullicient  piedge  for  ihe  whole  some.  I  doubt  not  bul  Your 
Honour  will  take  such  order  as  this  adventure  of  myne  shall  nol  redound  to  my  hurt, 
especially  ihe  matler  so  miicli  imporling  ihe  service  of  Her  Majestie  and  relief  of  the 
Siates  as  it  dolh  at  this  pinch  ;  for  i  darc  assure  Your  Honour,  uppon  my  crédit,  that, 
if  I  had  not  done  this,  the  Siates  had  no  army  in  the  field  by  ih'end  of  this  week.  But 
ihis  1  would  be  lolh  Your  Honour  should  impart  wilh  any  other  then  yourself,  who  1 
know  will  handie  so  as  I  shall  reccive  no  préjudice  by  yl. 

Spinola  his  parlicuier  obligations  do  ronnc  shorl  almost  400  i'  of  the  generail  some 
of  xij^'j"  and  odd  poundes,  ih'crrour  being,  as  it  seemes,  comyited  by  the  wryler.  He 
would  iherforc  beseich  Your  Honour  lo  bea  mcan  that  il  may  be  rcpayred  in  ilic  next 
obligation,  which  he  now  suelh  for,  bycause  ihe  mony  is  consigned  wholie  into  my 
bandes,  and  1  bound  to  repay  the  rest  in  case  hc  gel  not  his  assuraunce  of  Her  Majeslie 
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for  llie  samc.  Tlic  parlicularilics  llierof,  with  llic  rfist  of  liis  accomptes,  Your  Honour 
sliall,  God  williiijî,  icccyvc  l)y  (lie  iicxi. 

I  scnd  you  licrcwiili  ilic  co|)ieofa  IcUer  whicli  S'-Aldegondc  wrote  to  the  Duke 
Casimir,  bcing  al  Uruxclls,  by  ihe  which  yoti  tnay  sec  liow  lille  rcason  liic  Dukf  liath 
to  l)c  so  siiirre<i  iipp  against  tlio  Prince  as  lie  is,  hni  nll  tlicrrour[s]  ilic  Duke  hatli  in 
tiies  rcspccles  comyllcd,  arc  wliolic  to  be  imputed  lo  Heulrich.  I  liad  bcnc  with  him  er 
(iiis  al  Gand,  but  for  dispatching  this  maltcr  of  Spinolas,  wiiich  now  at  a  point,  I  mynd, 
if  I  bc  nol  Icilid  by  sonic  oxiraordinary  occasion,  to  repayer  tliither  this  week,  ihe 
rathcr  for  dispalcinng  ihc  l)andcs  of  tliat  towne  and  Bruges  for  Hcr  Majcstics  assuraunce 
in  ihe  soines  lent  ihis  yere. 

I  liumbly  tliank  Your  llonour  for  thc  comfort  you  put  in  by  your  iast  of  a  dispatcli 
of  my  sute,  wherin  I  liowcrly  look  for  some  good  newes  lo  relevé  me  withall.  I  will 
nol  say  how  mucli  Your  Honour  shall  iherby  bind  me,  if  il  werc  possible  to  be  more 
Ihen  I  am  allrcady  ni  your  dévotion,  for  sucli  a  benefit.  But  comending  iny  slatc  lo 
Your  Ilononrs  earc,  1  do  bear  mosl  bumbly  take  my  Icave,  and  end  with  my  paper. 

Andwarpe,  (lie  xix"'  of  octobcr  lo78. 

(Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMAIMCCXXXIV. 

Jacques    Rossel   à    ff^alsingham. 

(ANVEBS,    19  OCTOBRE    1878.) 

Lettres  rrmiscs  ])ar  Kosscl  au  sccrélaire  fies  Marcliamls  aventuriers  ù  Anvers.  —  Escarinouciics  entre 
les  Wallons  et  les  rcllrcs  du  Duc  Casimir,  qui  est  à  Gand.  —  Conférence  des  Commissaires  avec  les 
Wallons  et  les  Gantois.  —  Les  Wallons  secourus  par  les  I-'rançais  d'Alençon.  —  Passage  de  la 
Meuse  par  les  Espagnols.  —  Leur  rencontre  avec  les  troupes  des  États,  qui  ont  occupé  Jodoignc  et 
Tiricniont.  —  Défiances  des  Flamands  à  l'endroit  des  Français.  —  Bruit  du  mariage  du  Duc 
d'Alençon  avec  l'infante  d'Espagne.  —  Intelligences  de  celui-ci  avec  le  Roi  de  France  et  la 
Reine-Mère.  —  Prise  de  Saint-Jean  de  Luz  par  les  Espagnols.  —  Pourparlers  entre  Rossel  et  le 
Comte  de  Scbwartzenberg. 

Monseigneur,  J'ay  représenté  à  Voslre  Seigneurie  Testât,  ayant  délivré  les  paquets 
es  mains  du  secrétaire  des  Marchans,  l'ung  du  v*,  l'aultrc  du  xij'  d'octobre,  conforme 
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an  mémoire  que  me  fut  donné,  desquelz  n'ay  heu  aulcune  responce  de  la  délivrance, 
ny  réceplion,  que  me  tient  en  admiracion,  ayant  sceu  que  auitrcs  ont  resceu  lettres 
d'Angleterre.  Sy  n'ay-je  voulus  délaisser  de  continuer  l'ordre  que  j'ay  tenus  à  faire  la 
correspondance,  attendant  que  j'aye  nouvelle  de  Vosire  dicte  Seigneurie,  sy  les  discours 
seront  agréable  à  Sa  Majesté,  à  laquelle  je  désire  complaire  et  à  vous  en  fidelle  serviteur 
par  moyens  possibles. 

Sa  Majesté  est  assés  imi'ormée  par  mes  dernières  de  l'arrivée  du  Duc  Casimirus  à 
Gant,  et  du  favorable  accueil  à  luy  faiet,  duquel  plusieurs  jalons  ont  discourus  diver- 
sement conforme  à  mes  précédentes,  spéciallement  ceux  qui  ont  ignorés  l'occasion 
pour  laquelle  II  c.stoit  allés  celle  part.  Ses  Reistres  ont  visitté  les  Wallons,  où  ils  ont 
rcsceus  quelque  perte  d'hommes  et  de  clicvaulx. 

Les  Commissaires  sont  entre  en  conférence  avec  lesdicts  Wallons  vendredy  dernier 
seullemenl,  et,  sellon  que  je  peult  entendre,  leurs  rescenlement  et  principal  but  n'est 
poinct  le  payement  de  leurs  gaiges,  selon  l'advis  donné  par  Monsieur  de  Bource,  la 
négotiation  duquel  l'on  attend  ce  jourdluiy  plus  particuliers.  Ils  ont  resceus  secours 
des  Francliois  avec  douze  thonne  de  pouldre,  venue  de  Haynault. 

Quant  aux  aullres  Commissaires  envoyé  pour  la  pollice  au  faict  de  la  ville  dudicl 
Gant  pour  adoulcir  l'altération  populaire,  qui  cause  le  deiïault  du  payement  de  l'armée, 
ils  ont  charge  de  proposer  que  sy  les  Ganioys  veuillent  accorder  et  permeclre  la 
Relligion-Wlicts  '  indifférentement  esgalle,  toutles  les  provinces  la  recepvronl  et  ce 
joindront  contre  les  Wallons,  sy  ne  soy  retirent  de  Flandre  :  sur  ce  point  on  attend 
responce. 

Nostre  camp  durant  ces  intervalles  mal  payé  ce  mainctient  en  campagne,  avec 
extrêmes  misères,  pour  deffault  de  payement,  faisant  néanllmoingz  toutjours  quelque 
dcbvoir  militaire.  Ils  ont  aprouché  avec  quelque  trouppes  l'ennemy,  voire,  jeuxques  à 
leurs  trenches,  où  plusieurs  Espagnols  sont  mors,  iVostredict  camp  avoit  advis  que 
lesdicts  ennemys  avoit  passé  oulire  Meuse  et  quitté  leurs  fort,  les  ungs  pour  louger 
aux  garnisons,  aullres  pour  aller  seccourir  Deventer,  que  fut  la  cause  de  les  approcher 
au  plus  près.  Durant  ceste  visitte  une  partye  du  campa  marché  en  avant,  poursuyvaiit 
quelque  nombre  des  ennemys  qui,  ayans  abbandonné  Geodogne  et  Tillemont,  les 
noslres  y  entrans  ont  ravagé  lesdicles  villes,  desjà  paravant  pillée  de  l'ennemys  *. 

Nonobstant  les  troubles  de  Flandres,  l'on  travaille  par  aullres  expédits  pour  argent, 
aflin  de  satisfaire  l'armée,  qui  de  jour  à  aultre  resçoyt  quelque  prest,  attendant  la 
monstre  généralle  et  payement,  pour  puis  les  renger  sellon  les  ordonnances  imprimée, 
lesquelles  j'envoye  à  Sa  Majesté  ayec  la  deffaicle  de  l'armée  de  Portugal. 

'  Rclifjions-vrede  (paix  de  religion). 

'  Voyez  à  ce  sujet  la  Correspondance  du  cardinal  de  GranveUe,  t.  VII,  pp.  54,  Si,  893,  607. 
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Les  FraiicFlois  sont  tousjours  h  Flcius  sans  rien  délibérer,  ngueitans  de  pervenir  à 
leurs  dessains  pour  empielter  quelques  villes  ù  leurs  souliail.  Ceux  d'Anvers  onl  voulus 
oposcr  'i\  son  aproelie  de  Malines,  mais  le  Prinec  les  a  asseuré  que  ne  leurs  sera  en 
rien  doniageable.  Fiiiallemeni  la  générailitéa  une  difïidenee  du  Francliois,  ayans  advis 
que  la  Roj ne-Mère  passe  en  Biernc  soûl)  colleur  (Mvisilicr  sa  (ille,  afiin  de  traicler 
avec  le  Hoy  d'Espaigue,  (|ui  esl  présenlenienl  à  Monssort,  quelque  nouvelle  prodicion, 
sont)  praetextc  de  conférer  du  mariage  de  son  fils  d'Alençon  à  la  fille  d'Fspagne  '. 

Toulles  leurs  [traliques  ce  deseouvrcnl  de  jour  à  aullre,  d'aullanl  (pie  l'on  voil  à 
l'œil  que  l'intelligence  esl  commune  entre  les  deux  frères  et  mère,  ce  que  l'entreprise 
de  ISorgogiie  a  ralillic,  où  l'on  a  vehuc  dissimuler  les  faveurs  données  aux  soldats  el 
entrepreneurs  envoyé  par  ledicl  Duc  d'Alençon,  en  faveur  desquels  l'on  a  escript  aux 
Souysse  de  ne  s'opposer  à  l'entreprise  des  Franeliois,  nonobstant  lesquelles  dissimula- 
cion  leurs  dessain  a  bien  peu  profiiié,  ayans  esté  contraint  d'eux  retirer. 

Nous  avons  advis  qu'estant  la  nouvelle  venue  en  Espagne  de  la  prise  de  iiins  par  les 
Francbois,  les  Espagnols  auroit  pris  Saint-Jan-de-Luz  près  F'ontarabie  :  par  ce  chemin 
nous  comtnencerons  la  vielle  guerre. 

J'ay  négocié  avec  le  comte  de  Sdnvarlzenberg  sur  le  sujet  de  la  paix,  où  je  luy  ay 
représenté  en  quelle  disiéputacion  y  ec  relrouveroil  sy  à  sa  vehue  ce  pats  ce  perdait, 
puis  que  disoit  que  l'empereur  son  maistre  avoit  povoir  de  comander  à  l'armée  des 
eneinis  et  que  sachant  l'inlencion  des  S  et  de  V empereur,  y  debvoit  par  tous  moyens 
faire  que  son  maislre  modère  touttes  difficulté  pour  parvenir  à  la  paix.  En  cesie  confé- 
rence, je  l'ay  arrcsonné  el  advisé  de  tant  de  moyens,  attendu  la  mort  de  Don  Jan  que 
faeillement  l'on  y  pourroit  parvenir,  suyvant  quoy  les  affaires  sont  tellement  advancés, 
après  les  postes  courues  devers  l'empereur,  que  desjà  les  députés  du  prince  de  Parme 
arriveront  à  cesl  effecl  dans  trois  à  quatre  jours  en  Anvers.  Cy  eesle  négociation  fût 
advenue,  Vostrc  Seigneurie  estant  pnrdcssà,  elle  fût  esté  advancée  plus  heurcusemeni  : 
le  prince  d'Orawje  el  X  9.  29.  ne  le  désirent  pas,  moins  37.  Les  raisons  je  pourray 
discourir  avec  aulires  particularités  à  première  conjecture,  ayant  rcconguu  sy  mes 
discours  seront  agréables  à  Sa  Majesté,  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vouloir 
conserver  en  féelicité  et  sanlé,  prospérant  ses  magnanimes  cl  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  xix'  en  Octobre  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Hollaml,  vol.  6.) 
'  Voyez  au  sujet  de  ce  projet  de  mariage  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  VII,  p.  208. 
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MMMiVlCCXXXV. 
31.  Fremyn  à  JVilliam  Davison. 

(Camp  de  Lig.nï,  19  octobbe  1578J 

Les  troupes  des   Étals  empêchent  le  ravitaillement  des  Espagnols.  —  Licenciement   des  reitres  du 
Duc  Casimir.  —  La  Noue  à  Mens.  —  Désertion  des  Alcnçonnais,  massacres  à  leur  retour  en  France. 

—  Secours  promis  à  La  Noue  par  Bussy.  —  Le  duc  de  Guise  et  la  guerre  du  Bien-public  en  France. 

—  Embarias  financiers  des  Etats.  —  Mccontenlcmcnt  des   étrangers  ii  leur  service.  —  Les  régi- 
ments anglais. 

Monsieur,  Je  vous  ay  escripl  mes  dernières  ie  18'  :  et  depuis  n'est  seurveneu  en  ce 
campl  que  conlinuation  du  mal  et  diminution  de  jour  en  jour  de  l'armée,  et  double 
fort  que,  si  nous  aproclions  l'ennemy,  que  dans  10  jours  il  ne  soit  basiant  de  nous  faire 
une  exiraicle  :  joingl  qu'il  semble  que  le  dessing  des  conducteurs  de  ceste  armée  n'est 
que  pour  manger  et  destruire  le  pays,  affin  d'eslongier  l'ennemy  de  ce  qu'ils  désirent 
conserver;  et  dit-on  que  de  bref  on  fera  casserye  d'une  partye  des  Risires,  assavoir  de 
ceulx  du  Duc  Cazemir,  et  de  quelques  Régimenis.  C'est  une  honte  de  voir  la  eonduiele 
de  ceste  armée,  qui  s'en  va  comme  une  chandelle.  Monsieur  de  La  Noue  arriva  hier  au 
soir  de  Monts.  Il  estoit  allé  pour  avoir  quelque  nombre  de  gens  de  pied;  ce  qui  n'a 
esté  possible,  d'aultanl  que  tout  s'en  va,  excepté  deux  mil  hommes  de  pied,  qui  volon- 
tairement sont  demeurés  prés  de  Monsieur,  encores  mal  complets.  Moiisieur  de 
La  Chastre  s'en  est  allé  avec  5  cens  clievos,  sans  prandre  congé  de  Monsieur;  et  manda 
dire  audict  Seigneur  que  il  s'en  alloit,  et  que  on  luy  avoit  refuzé  la  porte  de  Monts.  La 
compaignie  de  Monsieur  d'Ananligny  a  esté  deffaicte  en  France  en  s'[en]  retournant,  et 
1200  hommes  de  pied  par  les  communes  qui  sont  asseml)lés,  qui  ne  congnoissent 
personne.  Ils  tuent  aultanl  de  soldats  et  dévalisent  qu'ils  en  trouvent.  Monsieur  de 
Russy  a  promis  à  Monsieur  de  La  Noue  d'amener  mil  hommes  de  pied  s'il  en  ail 
besoing.  Voilà  comme  les  choses  vont.  Tous  nos  Franç[ois]  s'en  vonl.  Le  porle-cornelle 
de  Monsieur  de  La  Noue  s'en  est  allé,  qui  se  nomme  Monsieur  de  Harocourt,  et  plu- 
sieurs aultres  genlilhomes.  La  cornette  de  Monsieur  de  Jame  est  aussi  toute  rompue, 
et  luy  presl  de  se  retirer.  La  guerre  du  Rien  Public  ce  commanse  à  s'émovoir  en 
France.  Monsieur  de  Guise  en  est  le  chef;  semble  que  un  chacun  a  |)erdu  la  volonté 
de  faire  service  aux  Estais,  pour  le  peu  d'agrément  qu'il  y  a  de  les  servir;  car  pour 
deux  choses  on  va  à  la  guerre  —  pour  l'honneur  ou  pour  le  gain  —  ce  qui  ne  se  trouve 
à  présent  au  service  des  Estais,  mais  une  ruyne  des  estrangers  qui  sont  à  leurs  service. 
Je  [ne]  vous  sçaurois  discourir,  ny  cscripre  les  calamités,  qui  sont  innumérables.  On 
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parle  d'u[n]g  prest  que  les  Estais  veullcnt  donner,  qui  est  ranirer  de  flévre  en  chault 
mal.  On  attend  Monsieur  de  La  Garde  pour  sçavoir  ce  que  les  Estats  ont  délibéré  de 
faire  en  nos  quatre  régimens.  Il  n'y  a  pas  cinq  cens  hommes  à  présent,  et  ainsi  des 
aullres,  et,  que  vouldra  croire  les  Eslats,  ce  qui  reste,  mourra  bientôt  de  misérie.  Au 
surplus,  Voslre  Seigneurie  sçait  que  je  suis  entièrement  à  sa  service  d'aulcy  bon  coeur 
que  très-humblement  je  luy  baise  les  mains,  et  prie  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doint. 
Monsieur,  et  à  toute  voslre  famille,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vye. 

Du  campt  à  Ligny,  ce  lO"  d'octobre  1578. 

Vos  régimens  anglois  ce  consument  à  petit  fœu. 

[Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  6.)  , 


MMM.VICCXXXVL 

Le  prince  de  Parme  à  Philippe  II.  (Extrait.) 

(Du  CAMP  DE  Bouges,  20  octobre  1S78.) 

Mécontentement  de  la  reine  d'Angleterre  à  l'égord  des  États  au  sujet  de  l'arrÏTée 
du  Duc  d'Alençon  dans  les  Pays-Bas. 

L'entrée  du  Duc  d'Alençon  donne  à  penser  à  plusieurs  et  refroide  fort  la  Royne 
d'Angleterre  vers  les  Eslair,  laquelle  leur  conseille  de  se  réconcilier  avecq  Vostre 
Majesté  avant  que  se  plonger  plus  avant  avecq  le  dict  Due,  ne  trouvant  nullement  bon 
sa  dicte  entrée.  El,  comme  il  n'a  nulles  villes  principales,  il  seroit  faeil  le  faire 
retourner  d'où  il  est  venu,  si  toutes  les  villes  de  llaynau  faisoient  le  mesme  que  celles 
de  Landreehies  et  du  Quesnoy. 

{Arch.  du  royaume  de  Belgique.  —  Pap.  d'État  et  de  l'audience,  reg.  184, 
fol.  3.  —  Lettre  publiée  par  M.  Gachard  dans  la  Correspondance  d'Alexandre 
Farnèse,  Biillelins  de  ta  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  IV,  p.  380.) 
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MMMMCCXXXVll. 

Ryhove  .au    magistral   d'Ypres. 

(COURTRAI,  20  OCTOBBE  1578.) 

Lettre  autographe  signée  de  François  de  la  Kethulle,  seigneur  de  Ryhove,  au  magistrat  de  la  ville 
d'Ypres,  par  laquelle  il  annonce  l'envoi  d'un  secours  de  quelques  compagnies  anglaises  sous  les 
ordres  du  capitaine  Thomas  Cotton. 

Messeigneurs,  Comme  je  sçay  bien  que  vos  Seigneuries  ont  affaire  du  secours  tant  de 
pied  que  de  ciieval,  comme  il  appert  par  les  lettres  de  vos  Seigneuries  à  moy  escriples, 
je  n'ay  voulu  faillir  de  faire  mon  extrême  debvoir  pour  vous  assister.  Or  ayant  eu  l'heur 
que  de  rencontrer  le  Seigneur  Thomas  Cotton,  escuyer  et  capitaine  angiois  qui  s'est 
présenté  pour  nous  faire  service  et  à  nosire  patrie,  je  l'ay  accepté  à  sa  requeste  au  ser- 
vice d'ieelle  avccq  une  cornette  de  chevaulx  legiers  et  deux  enseignes  de  piétons 
angiois,  et  je  l'envoyé  vers  vos  Seigneuries  accompagné  de  cesles  affin  que  l'acceptez  en 
vostre  ville,  avecq  les  dictes  compaignies  et  chevaulx  quand  ledict  capitaine  les  y 
amènera,  qui  se  doibt  faire  le  plustoi  que  luy  sera  possible;  priant  bien  instamment  que 
luy  comptez  sur  la  main  pour  en  sallaricr  lesdictes  compaignies  la  somme  de  huit  cent 
florins.  Et  si  d'adventure  aulcuns  d'entre  vous  feisset  diflîiullé  de  l'accepter,  ce  seroit 
à  grand  tort,  parée  que  nous  le  cognoissons  homme  de  bien,  de  vaillance  et  expérience 
au  faict  de  la  guerre,  comme  bien  il  l'a  monstre  contre  Don  Joan  et  aultres  nos  com- 
muns ennemis  et  de  la  patrie,  ayant  esté  lieutenant  des  Angiois  et  plus  faict  lui  seul 
avecq  les  siens  que  n'a  pas  tout  nosire  camp  ensemble;  partant,  Messieurs,  vous  recom- 
mandant ledict  sieur  capiiaine,  prie  bien  affectueusement  luy  furnir  la  dicte  somme  et 
l'assister  en  tout  ce  que  besoing  sera.  A  tant,  Messieurs,  Dieu  le  Créateur  soit  garde  de 
vos  Seigneuries,  me  recommandant  bien  affeclueusemenl  à  vos  bonnes  grâces. 

(Publié  par  Kervyn  de  VoLKAEnsBEKE  et  J.  Diegerick,  Documents  historiques, 
t.  I,  p.  3S,  aux  Archives  d'Ypres.) 
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MMMMCCXXXVIII. 

Lord  Burleigh  (?)  au  gouverneur  des  Marchands  ^aventuriers. 

(RlCBIlOIin,  2i  OCTOBRE  1878.) 

Lui  adresse  une  admonilion  en  son  nom  et  celui  de  lord  Cobhnm  pour  avoir  empdchc  les  prédications 
du  ministre  Travers,  sans  en  avoir  rcréré  à  eux  ou  a  l'agent  de  la  Reine  il  Anvers. 

I  am  given  to  understanile  tliat  since  My  Lord  Cobliams  and  my  dcparture  from 
tliencc  youe  liavc  put  your  ministcr  M'  Travers  lo  silence,  nolwiihstanding  ihat  lie 
offred  lo  ycld  to  any  conformilie  that  in  reason  miglil  bc  desired,  wliich  I  havc  cause 
the  rathcr  to  beleeve  for  ihat  uppon  informacion  given,  unie  me  ihat  lie  misiyked  ihe 
orders  of  our  clinnlie  liere  I  caused  cerlcync  articles  to  be  dclivered,  unto  hini  such 
as  by  My  Lords  of  ilic  Counsell  were  oiïred  unto  ct-rleyne  minislers  in  Norfolke  wlio 
before  being  put ...  silence  uppon  the  subscribingc  of  tlie  sann  ...  wene  restored  to 
thcire  libertie  of  prcacliinjj;  whiclie  anticics  afier  lie  had  perused  lie  offered  to  sub- 
scribe. And  tlicrforo  considcringe  ihcm  offer  of  conformilie  I  do  grcally  marvayle  that 
yore  bave  put  bim  to  silence  esp...  iii  so  disordered  sort  as  youi;  did,  if  il  bc  t...  as 
I  am  informed  vvlierin  youe  bave  done  My  Lord  Cobliam  and  me  a  great  deale  of 
wronf,'e,  in  that  youe  will  take  uppon  you  beinge  only  a  minisler  to  a  company  of 
marcliaiils  to  redresse  lliat,  wliicli  by  u...  was  not  myslyked,  as  though  youe  could 
belter  judge  what  were  fit  lo  be  donne  in  lliose  causes  then  we.  It  had  bcn  your 
duty  to  bave  acquaynted  My  Lord  and  me  wilh  your  inlencion  and  hâve  dcmaunded 
our  advicc,  wiiat  niiglit  bave  ben  bcsl  for  youe  to  hâve  donne  in  the  metters  and  so 
should  youe  liave  fuily  undersioode  sucbe  direccion  as  we  saw  best  lo  be  lyked  of  or  if 
ih...  iiad  not  lyked  youe,  youe  miglit  bave  confcrrcd  with  Her  Majestys  agent,  whose 
auiboritie  and  countcnance  in  that  place  and  in  that  maltcrs  is  greater  then  yours 
and  such  as  youe  ongiit  lo  révérence;  but  youe  givc  me  just  cause  (if  it  be  iruc  as  I  am 
informed)  to  suspect  that  youe  havc  other  counscllors  uppon  whome  youe  dépende 
more,  malsinge  knowen  to  the  world  by  your  accions  how  smally  youe  are  alTected 
bollie  to  the  religion  publislied  Iicre  in  Englaiide  and  to  fier  Majesty;  for  had  youe 
had  any  care  lo  bave  bcn  well  tliought  of  and  accoumpled  of  eyllier  for  ihc  one  or  ihe 
other,  youe  wouide  not  hâve  admitted  inio  your  counsell  ond  sociely  such  a  person  as 
youe  bave,  whome  for  bis  disloyaltie  lo  Her  Majesty  and  unsoundres  in  religion,  youe 
had  jusler  cause  to  removc  from  youe  then  to  enterteyne  or  receave  into  your 
company.  If  frendly  ad;iionicion  will  not  serve  youe,  authoritic  shall  enforce  youe  (o 
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put  him  from  youe  and  lo  use  sucli  aboul  youe  as  are  hcUer  devoted  in  harl  and 
extpmall  obédience  towards  lier  Majosty,  youe  knowe  whome  1  meane,  but  least  youe 
sboulde  prétend  ignorance  it  is  ihe  Doctor  Pauley  youe  bave  lo  be  sollicilor  of  your 
causes  if  youe  remove  him  not  youe  shall  furiher  beare  of  il,  wbo  as  be  balii  (as  I 
doubt)  cooied  youe  in  reb'gion  so  will  be  draw  youe  in  lynie  to  be  as  dangerous  an 
insirument  as  bimself  balbe  bcn  wberwith  I  niade  youe  aiquaynled.  And  as  for  your 
exercise  youe  siiall  do  weli  uppon  liiis  adnionicion  seing  thaï  your  minister  ofTred 
unio  us  and  since  lo  yourseif  and  company  (as  1  am  infonned)  lo  yelde  lo  any 
conformily,  ihat  in  reason  may  be  required,  lo  permit  him  to  conlinue  bis  preachinge 
unlill  liiere  be  furtber  ordcr  iaken  in  Ibat  bebalf  by  My  Lords  of  tbe  Counsell  wbo 
nieane  sbortly  to  bave  sonie  eonsideracion  in  liiat  belialf,  as  y  shall  bereafler  furtber 
uiiderstande  by  Her  Majcslies  agent  and  so  etc. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n'  181.) 


MiMMMCCXXXIX. 

Jf'alsingham  à  William  Davison. 

(ODIHAH,  21   OCTOBRE  -iSTS.) 

Regrette  que  le  Duc  Casimir  soutienne  les  Gantois  dans  leurs  excès  contre  les  Wallons.  —  Moyens  de 
rétablir  l'ordre  :  i"  qu'on  ouvre  un  nouveau  crédit  aux  fctals  pour  leur  permettre  de  payer  leurs 
troupes,  notamment  les  rcginicnts  wallons  mutinés;  2"  que  Davison,  l'ambassadeur  anglais, 
fasse  des  représentations  aux  Gantois  et  au  Duc  Casimir.  —  ï>a  Reine  d'Angleterre  veut  la  pacifi- 
cation des  Pays-Bas  par  l'obéissance  aux  États.  —  Davison  s'entendra  à  cet  effet  avec  le  Prince 
d'Orange.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  de  ne  pas  mettre  dans  le  paquet  du  courrier 
ordinaire,  ses  lettres  à  Walsingliam.  —  Acomptes  do  Spinola. 

Sir,  I  am  riglil  sory  to  beare  of  ihose  proceadinges  in  Flandcrs,  which  youe  adver- 
tise  of  by  your  last,  belweene  tbe  Gantois  and  tbe  Wallons,  and  so  much  the  more 
beeause  that  Casimir  seemeih  lo  be  callcd  into  tbe  action,  and  is  become  a  parly.  If 
good  order  be  not  laken  in  lyme,  it  is  to  bc  feared  ihal  it  wili  breake  forth  into  a  per- 
rilous  combustion.  At  tbe  tyme  thaï  tbe  packel  came  to  tbe  Court,  I  was  at  my  bouse 
in  tbe  contry  :  by  meanes  wberof  1  coulde  not  travaile  in  those  causes  lo  that  effccl  I 
wonidc,  if  I  had  ben  pieseni,  but  only,  as  my  commoditie  served  me,  acqtiaynted  My 
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l,or(l  of  Leycestcr  wiih  my  opinion,  whal  1  ihoughl  were  nol  thc  worst  waye,  to  help 
lo  prevcnt  itio  inconvcnicnces  thaï  mayo  growc  by  tliose  violent  procendinges,  whicli 
in  somme  consisled  in  iwo  poynles  :  ihe  one  was,  for  aydc  lo  be  given  lo  ihc  Slafes  by 
givinge  crédit  for  20,000  lib.,  lliHl  by  h<lpc  tberof,  it  mighl  in  part  bc  some  sley  unto 
them  to  keepe  liieire  army  in  order  from  failinge  into  muiinics  or  slackinge  présent 
services,  whieb  are  now  most  rcquisilc,  considcringc  ihe  lyme  of  ihe  ycrc,  and  ihe 
great  advantages  wbinli  liiey  bave  by  rcason  of  Don  Jiians  death,  and  tbe  great  morla- 
lilie  and  penury  thaï  is  in  that  campe;  and  aiso  in  part  lo  content  tbe  Wallons,  wbosc 
cbeifcsl  prctence  of  quarreli  and  disconleniment  seemeth  lo  prorcade  for  wanl  of  pay 
duc  for  former  services,  and  lacke  of  impioyment  :  wbicb  Iwo  poinles  beinge  provided 
for,  os  by  some  sucli  nieaiies  of  lone  it  is  net  uniykiy,  tbe  campe  of  llie  States  woulde 
be  bélier  assured,  and  llie  Wallons  more  easily  drawcn  lo  some  reasonable  composi- 
lion,  and  lo  unité  lliem  selves  as  before  lo  tbe  socielic  of  lliat  bodie,  whcrio  they  bave 
Iwysc  sworne  ail  (iddilie  and  service  to  tbe  utiermost  of  tbeire  power.  Tbe  olber,  thaï 
by  lier  Majesiies  direction  youe  migbl  repayre  both  lo  ibc  Ganlois  and  Duke  Casimir 
willi  lellers  of  crédit  and  charge  lo  lay  before  liiem  (lie  prrrill  that  maye  ensue  by  ihe 
dangerous  course  ihey  are  entred  inio  ;  and  fir.<l  lo  lel  tlie  Gantois  imderstande,  how 
that  by  ihcse  kinde  of  proccadinges,  they  shoulde  givc  llie  worlde  jiist  cause  to  judgc, 
llgit  iheire  meaningc  is  to  conliniie  thc  warres   in   ihosc  coniries,  wbicb  ail   tbeire 
neigbbours  woulde  willingly  bave  exlinguished  ;  ihal  ihey  are  nol  so  desirons  of  peace 
as  lliey  prétende;  that,  if  tbe  successe  of  iheire  compatriotes  ogainsl  the  common 
enemy  be  nol  so  good,  as  by  ail  probable  fonjccture  maye  be  looked  for,  it  wi!  be 
impulcd  to  ihem;   that  iheire  private  quarrells  and  dissensions   bave  bcn  ihe  soie 
hinderance  of  so  good  and  great  happines  to  ibose  coniries;  ibal  they,  beinge  but  one 
member.  bave  mnch  forgotien  ibem  selves,  to  enter  into  any  sucb  attemptes  witboul 
ihe  authoritie  and  consent  of  thc  wbole  bodie;  that  thèse  actions  will  cause  tbeire 
frendes  to  conrcave  ibat  they  secke  an  anarchie,  and  so  maye  be  induced,  by  sucb 
tneanes  as  tbey  bave,  to  helpe  tbe  States  lo  bringc  Ibem  to  conformilie,  in  lyke  son  as 
ihey  bave  sbewed  them  favor,  in  assistinge  them  againsl  ihcire  common  cnnemy  for 
lyke  rcspeoles;  and  therforc,  that  ibey  havc  well  to  looke  into  ihe  malter  liial,  for 
some  private  respectes,  they  binder  nol  tbe  weale  of  tbe  wbole  coniries,  they  slreng- 
ihen  not  tbe  common  enemy,  tbey  lurne  not  tbeire  ownc  fellowc  members  against 
them,  ihat  tbey  make  not  tbeire  frendes  abrodc  to  beeome  tbeire  ennemies,  ihe  event 
wherof  cannoi  be  but  great  désolation  to  ihe  wbole  contry,  and  utler  ruyne  lo  them 
selves;  and  that,  whereas  it  may  be  tbougbl,  that  Duke  Casimir  (beinge  brought  in  by 
lier  Majesiy)  is  enired  into  ibis  new  course  by  ber  seereat  direction,  lo  lel  them  undcr- 
siande,  that  Her  Majesiy  doili  mislyke  tberof,  disavowinge  utlerly  bis  doinges  in  thaï 
bebalf.  And,  as  for  Duke  Casimir,  bc  is  to  bc  lel  knownc,  thaï  thc  worlde  may  ihincke 
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ihat  lier  Majesly  is  privy  to  thèse  liis  slrange  actions,  because  his  coniing  into  tliosc 
contrics  lialh  bcn  cheifly  at  her  request;  ihal  she  woulde  be  lotli  lo  be  so  louclied  in 
honnour  as  to  bc  ihe  sedesman  of  civill  dissensions,  where  she  intendeth  lo  procure 
pcace;  ihat  he  can  reinember  he  is,  as  a  Prince  of  his  quahlie,  lo  be  admitled  inlo  llie 
counseil  of  warre,  but  not  to  laite  any  course  of  liim  self  wilhoul  the  consent  of  ihe 
gênerai!  of  the  (leide,  and  ihe  Siatcs,  which  iiave  coniaundetnent  ovcr  ail;  ihai  ihis  his 
parlakinge  willi  the  Gantois,  only  al  iheire  rcquesl,  wilhout  aulhorilie  of  the  whoie 
bodie,  will  sounde  grcatly  to  his  dishonor,  weaken  him  self,  and  so  bringe  iiis  person 
in  danger,  besides  ihe  bazarde  of  his  whole  army,  Whal  Her  Majesly  will  résolve  in 
ihis  behall',  I  kwow  not.  Nolwilhslanding,  for  the  seconde  rcmeadie  (ihougli  youc 
receave  no  direction  from  Her  Majesly,  yet  maye  youe  of  your  self  in  discrelion  dcale 
bolhe  wilh  the  Gantois  and  Duke  Casimir  to  the  efTect  aforesaide,  as  Her  Majestics 
minisler  in  Her  Majeslies  name,  your  service  wherin  cannot  but  be  weli  accepted  of, 
lending  lo  so  greal  a  benefit  of  lliose  conirics,  as  ihose  proceedinges  prognosiicatc,  yf 
by  your  travaile  so  apparant  a  mischcife  maye  be  sleyed,  as  olherwyse  is  lykiy  to 
ensue. 

Thus  much  I  thoughi  good  lo  wrile  unto  youe  by  waye  of  prévention  untill  furiher 
good  maye  be  wroughl  hère,  which  I  meane  to  solicite  ihe  besl  I  can  ai  my  reiurne  lo 
the  Court.  In  whal  sort  il  shal  be  besl  for  youe  lo  deale  with  ihc  Gantois  and  Duke 
Casimir,  and  wilh  wbctiier  of  them  (irsl,  youe  sliall  do  well  lo  conferre  wilh  the 
Pr[ince],  who,  beinge  ihroughly  acquaynted  wilh  iheire  humors,  can  hest  direct  youe 
what  course  to  lake  iherin.  Hencc  forwarde,  if  youe  sende  me  any  perlicuier  Iciler,  I 
pray  youe  put  il  not  in  the  packel,  for  that  in  my  absence,  lliey  are  commonly  opened 
before  they  corne  to  my  bandes. 

Though  Spinola  bave  nol  as  yet  made  delivery  unio  youe  of  the  whole  somme,  ycl 
I  woulde  be  glade  to  sec  bis  accoumptcs,  and  iherfore  I  pray  youe  procure  a  copie  of 
ibem  for  me,  to  be  sent  by  the  ncxt.  I  lyke  well  the  sley  of  the  money  in  your  bandes 
untill  youe  maye  bave  ihe  particuler  bondes  delivered  youe,  where  of  il  scemeth  they 
make  small  hast.  And  so  assuringe  youc  thaï  I  will  nol  faile  to  bave  youe  in  remem- 
brance  in  thaï  youe  désire,  I  commit  youe  to  God. 

From  my  bouse  at  Odiham,  the  21  of  October  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  IJoUand,  vol.  6;  British  Muséum,  Galba,  C.  VI, 
2'  partie,  n"  186,  où  la  même  lettre  figure  à  ia  date  du  22.) 
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fValsingham  à,  fVUliam  Davison  '. 

(31  OCTOBBE  1878.) 

Même  lettre  que  la  précédente,  mais  en  français,  pour  être  communiquée    ' 
au  Duc  Casimir  et  aux  Gantois. 

Monsieur,  ic  suis  fort  mary  des  procédures  qui  se  font  en  Flandres  entre  les  Gantois 
et  VValons,  et  d'auliant  plus  t|ue  le  Duc  Casiinire  semble  eslre  embarqué  en  caste 
affaire  et  devenu  partje.  Si  on  n'y  met  bon  ordre  en  temps,  il  est  à  craindre,  que  cela 
ne  cause  une  combustion  bien  daiigircusc  :  pour  laquelle  prévenir,  Sa  Majesté  trouve 
expédient  que  vous  vous  transportiez  à  Gaiid,  pour  remonstrer  tant  aux  Gantois  qu'au 
Due  Casimire  les  inconvéniens  qui  pourront  ensuivre  du  chemin  dangereux  qu'ils  onl 
pritis. 

Kl  premièrement,  pour  déclarer  aux  Gantois  comment  par  ceste  façon  de  procéder, 
ils  donneront  juste  occasion  à  tout  le  monde  de  penser  (|ue  leur  intention  est  de  eonli- 
nucT  la  guerre  en  ce  pays,  laquelle  touts  leurs  voisins  vouldroicnl  voir  esteinic;  qu'ils 
l'ont  (  n  cela  ung  grand  tort  à  leur  pauvre  patrie,  con-^idéré  Testât  de  leurs  affaires 
eomuiies;  que,  si  le  succès  do  leurs  compatriots  contre  l'cnnemy  commun  ne  soit  si 
heureux  comme  il  y  en  avoit  bonne  apparence,  la  faidte  leur  en  sera  imputée,  comme 
estant  leurs  querelles  et  dissentions  particulières  le  seul  empeschcment  d'un  si  bon  et 
grand  lioiir  et  succès  à  ce  l>ays  ;  qu'eux  n'estants  (ju'un  membre,  se  sont  grandement 
oubliés  de  leur  debvoir,  d'estre  entrés  en  telles  menées  sans  l'autorité  ou  consentement 
de  tout  le  corps;  que  ces  déportemens  seront  cause  que  leurs  amys  auront  impression 
d'eux  qu'ils  tendent  à  une  anarchie,  et  paraitisy  pourront  estre  induicis  d'assister  de 
leurs  moyens  aux  listais,  pour  les  réduire  à  la  raison,  comme  pour  mesmes  respects  ils 
leur  ont  montré  toute  faveur  et  secours  contre  leur  ennemy  commun.  Que,  parlant 
qu'ils  dcbvroyent  bien  considérer  et  pondérer  le  faiet,  afiin  que  pour  quelques  respects 
particuliers,  ils  ti'empcschent  la  prospérité  de  tout  le  pays,  ne  remforccnt  l'cnnemy 
comimm,  ne  convertissent  les  forces  des  aullres  membres,  leurs  compaignons,  contre 
eux  ;  qu'ils  ne  faccnt  de  leurs  amys  eslrangiers  leurs  eimemys,  dont  la  fin  ne  peult 
estre  aultre  q'tine  grand'  désolation  de  tout  le  pays,  et  une  extrême  ruyne  d'eux- 
mesnies. 

*  C(rlte  lettre  fut  rédigée  en  français  afin  que  William  Davison  put  la  communiquer  au  magistrat 
de  Ciand. 
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El  comme  on  pourroit  csiimer  que  le  Duc  Casimirc  (istaiil  eniré  en  ce  pays  par  le 
moyen  de  Sa  Majoslé)  auroii  prins  ce  nouveau  chemin  par  sa  direclion  secrèlc,  leur 
fault  remonstrer  que  Sa  Majesté  le  trouve  fort  estrangc,  et  désadvoue  entièrement  ses 
déporlemcns  en  cest  endroict. 

El,  quant  au  Duc  Casiniire,  luy  fault  faire  entendre  que  le  monde  pourroii  penser 
que  Sa  Majesté  a  intelligence  avec  luy  en  ses  esiranges  déportemens,  par  ce  qu'il  est 
venu  en  ce  pays  principallement  à  sa  requeste  :  qu'elle  scroit  bien  maryc  d'estre  ainsy 
touchée  en  son  honneur,  de  vouloir  semer  les  dissentions  civilles,  là  où  au  contraire 
elle  faict  profession  de  moyenncr  la  paix  et  repos;  qu'il  se  dehvoit  souvenir  qu'en 
qualité  de  tel  prince  qu'il  esi,  il  pœult  eslre  admis  au  conseil  de  guerre,  mais  non  pas 
prendre  quelque  cfiemin  à  part  sans  le  consentement  du  général  de  l'armée  et  des 
Estais,  qui  commandent  à  louis;  que  de  prendre  ainsy  parly  avec  les  Gantois  à  leur 
seule  requesie  sans  authorilé  de  tout  le  corps,  luy  tournera  en  grand  déshonneur, 
diminuera  ses  forces,  et,  par  ce  moyen^  mettera  sa  personne  en  danger.  Joinct  aussy 
que  cela  portera  grand  hasard  à  tout  le  pays,  etc. 

El  combien  que  Sa  Majesté  ne  vous  envoyé  point  lettres  de  direction  signées  de  sa 
main,  si  est  ainsi  qu'elle  remect  à  vostre  discrétion  de  traicler  en  son  nom  tant  avecq 
ledicl  Duc  Casimir  et  les  Ganloys  à  cesl  effect,  et  approuvera  vostre  service  en  cest 
endroyt,  comme  chose  tendante  au  grand  bénéfice  de  ces  pays-là,  lequel  est  en  extrême 
danger  si  on  n'y  mecl  remède  de  bonne  heure. 

{Record  office,  Slale  papers  of  HoUand,  vol.  6.) 
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William  Davison  à  Walsingham. 

(Anvers,  2i  octobre  ISTS.) 

Conditions  posées  par  les  mutines  wallons  pour  rentrer  sous  l'obéissance  des  États.  —  Rejet  de  la 
plupart  d'entre  elles  par  les  Gantois.  —  Surprise  de  hannoy  par  le  régiment  français  de  Combcles, 
rallié  aux  Wallons.  —  Mesures  de  défiance  prises  par  les  Montois  contre  les  Alençonnais.  — 
Désorj^anisalion  des  troupes  de  Monsieur.  —  Expulsion  de  Douai  des  Jésuites  étrangers  soup- 
çonnés d'intelligence  avec  les  l'rançais.  —  Arrestation  du  magistrat  d'Arras  par  les  bourgeois.  — 
Le  I^rincc  d'Orange  appelé  à  Gand  par  le  Duc  Casimir.  —  Levée  prochaine  du  camp  de  Gembloux 
par  les  troupes  des  États.  —  Accusé  de  réception  par  le  Prince  de  Parme  des  lettres  de  TEmpcrcur 
à  Don  Juan. 

I  wrole  niy  laste  unto  Your  Honour  (lie  xix""  of  this  monethe,  sincc  which  ihe 
dowblfull  slale  of  thinges  hère  is  liile  heiter  both  the  inward  hroyle  of  Flaunders  and 
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(he  outwarde  peace  wiili  ihe  cnemye  remaiiiinge  in  siispence.  Tlic  Wallons  for  iliere 
partes  ofl'er  lo  laye  downc  there  armes,  and  lo  repaier  to  tlie  campe,  or  cis  wliillier  it 
shaii  pleasc  the  States  to  comaunde  tliem  for  ihere  service,  iipon  iheis  conditions:  that 
ihe  Gaunlois  shail  from  hencc  foiirthe  désiste  from  trowblinjre  and  disquirling  there 
nciglibours,  cillier  utider  prétexte  of  religion  or  oilierwise,  as  thcy  hâve  done.  That,  if 
(lie  Pacificalion  of  Gandc  cannot  he  observid  on  ihere  partes,  al  ilie  leaste  they  shall 
permilt  the  exercise  of  thc  Caiholiquc  relligion  oswell  in  (hcir  towne  as  other  places 
under  tlieir  subjcciion  whcare  il  shal  bc  demandid,  accordinge  lo  ihc  relligions-freidt 
or  iiilcrim  agreed  on  by  the  States  on  tlial  behaulf.  Thaï  they  sliall  restore  the  church 
mcn  lo  there  goods  and  livinges,  which  wiihout  justice  they  hâve  seasid  into  ihere 
bandes.  Thaï  the  prisoncrs  whomc  thcy  déteigne,  shal  be  either  setl  al  liberlie  or  sent 
to  Anlwarpe,  there  iipon  there  iryall  lo  hâve  suche  pnnishment  as  the  Governour  and 
States  shall  finde  iheir  cause  in  justice  lo  deserve.  Laslly,  for  there  owne  parliculer, 
ihal  llie  States  shall  give  unto  ihem  4  monethes  paye  in  full  conlenlment  of  ail  that  is 
behinde  and  duc  unto  theni  upon  there  gages.  Wliich  conditions,  aprovid  hcre  as 
lolicrablc,  the  Gaunlois  nolwilhstandinge  wiil  not  yet  incline  unto,  esi)eciallie  ih'nrlicles 
of  allempling  upon  their  neighbours,  restiiution  of  the  churclie  goodcs  and  livinges, 
or  rclease  of  ihe  prisoncrs,  thoughe  in  th'other  for  permitling  of  boih  relligions  they 
makc  no  dillicullie.  So  as  the  matler  rcslilh  yet  in  debate  of  ilie  success  in  double. 

The  Frenche  under  Conibell  '  liis  régiment,  goiie  downe  towards  the  aide  of  those 
Wallons,  bave  in  the  meane  lyme,  as  we  hearc,  surprisid  and  sackid  the  towne  of 
Lannoye,  whieh  lieth  in  thc  midde  waie  beiwene  Lisie  and  Tournayc,  and  bave 
bcsieged  the  castle,  wherinlo  cerlcin  of  the  burgers  were  relirid  for  there  salTetie,  a 
thing  which  lialh  begonnc  a  singuler  disconlentmenl  in  the  lownes  and  countrye  llier 
aboules. 

Thcy  of  Mounls,  since  (he  bendinge  of  that  régiment  into  Flaunders,  bave  renforcid 
ihcir  guarde,  and  do  looke  somewhal  more  strcighlly  to  the  oui  and  in  gcinges  of  that 
nation,  permitling  fewe  or  none  to  enter  there  gales  but  such  as  be  of  the  Dukes 
trainc,  of  whomc  ihey  bave  the  names.  Uis  forces  ihal  do  yet  remnin  in  the  countrie, 
what  in  Flaunders,  Bins  and  olhcr  places  above  Mounls,  are  esiemid  lo  5000  mcn, 
some  larienge  volunlarelye,  the  reste  afraid  lo  rotorne  home  Icasl  ihey  sboulde  speed 
as  there  fellowes  hâve  done,  of  whomc  it  is  conslanlly  ailirmid  ihcre  halh  bene  about 
2000  slaiiie,  amongesl  which  divers  gentlemen  of  marke,  and  above  7  or  800  lakin 
prisoncrs  by  the  parsons  who  are  in  armes  ail  ihc  froniicr  over  lo  revenge  ihemscives 
of  the  spdiles,  villanies,  and  outrages  done  by  thèse  souldiers  in  there  coming  hither- 
wardcs. 

At  Dowaye,  the  Durgers  hâve  ihis  laste  weeke  expulsid  the  Jesuits  and  certein 

'  Voyez  à  ce  sujet  la  Correspondance  du  cardinal  de  GranvtU»,  t.  VIII,  p.  588. 
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oihers  cliurchmen  siraungers  llial  wcre  reiirid  lliither  wiili  2  or  3  gentlemen  of  ihe 
towne,  upon  suspicion  of  some  inlelligence  ihey  should  hâve  wiih  liie  Frenche.  And 
at  Arras  ihey  hâve  about  ihe  same  lyme  appreiicndid  there  magistrales,  upon  like 
jealousie  conceavid,  ihe  ralher  bicause  ihey  liad  sent  ihere  deputies  to  Bélhune,  wlieare 
the  States  of  Artois  being  assemblid,  did,  amongcst  olher  thinges,  consult  upon  the 
removing  of  one  captaine  Ambrose,  displacing  of  the  IS  men,  a  kile  ejected  tribunal 
in  Arras,  and  being  in  garnison  tiiere,  and  to  tiiat  cffecle  sent  hilher  thcire  comissioner, 
to  th'ende,  as  it  is  conceavid,  ihat  tiiey  migbt  liie  more  easilie  exécute  tiiat  ihey 
pretendid. 

The  Duke  Cassimire  is  yet  at  Gand,  and  hath.  soUicilid  the  Prince  of  Orenge  lo 
corne  thither  wiih  bis  présence  to  helpe  redress  the  state  of  thinges  amiss  in  Ihat 
corner,  but  neilher  are  the  States  willing  he  shoulde  go  hence,  leaving  mattcrs  so 
roughly  as  they  are,  ncilher  hath  he  anie  disposition  to  lake  the  journeye  upon  him, 
ieasi,  if  thinges  betler  not,  the  suspicion  aiready  had  of  bis  intelligence  with  the  Duke 
and  Gauntois  siiould  bu  inereasid. 

The  campe,  not  yet  dislodgiJ  from  besides  Geblours,  ymediatlye  upon  the  distribu- 
tion of  the  imprest  oowe  sent  unto  them  (admounting  in  ail  to  200,000  florins  or  ther 
abouts),  is  to  remove  lowardes  Tillemont,  wheare  and  in  Dicst,  and  some  other  of  the 
townes  upon  the  river  of  Demmere,  it  semés  nowe  a  résolution  to  dévide  the  whole 
armye  into  5  campes,  the  scason  of  the  yeare  servinge  not  well  lo  enterteigne  them 
longer  in  the  fielde,  nor  llicre  forces  (incredibly  waslid  what  with  sicknes,  and  other- 

wise) to  do  aught  upon  th'cnemye  wheare  he  lieth.  Besides  thaï,  beinge  so 

disiributid,  they  shali  make  an  ciide  of  wastingc  and  consuming  al!  that  parte  of  the 
couniry  thaï  lieth  open  to  th'enemye,  wliich  semith  lo  bave  bin  there  chief  drifle, 
hoping  by  famyne  to  remove  him  farther  of,  ihoughe  it  be  in  the  meane  lyme  with  the 
great  sulferance  and  miscrie  of  the  pore  people  of  the  countrye. 

As  towchinge  our  peacc  mentioned  in  my  laste,  the  currier  sent  heare  lo  the 
Prince  of  Parma  with  th'Eniperours  letiers  addressid  to  Don  John,  is  returnid  hither 
wilhoul  anie  other  aunswere  to  bis  Ambassadeur  ihcn  an  altcstiition  of  ihe  receipt 
iherof;  wbcrupon  he  halii  tliouglit  good  to  seiid  him  backe  again,  requcsiinge  the 
Prince  to  vouchsauf  bin  an  aunswere  for  bis  owne  discharge  lowardes  th'Empcrour 
bis  masier;  whicli  is  yet  in  expeclalion. 

Thys  beinge  as  muche  as  tlie  présent  tyme  aGFourditbe  of  anye  importance,  I  cease  in 
ihease  any  furlher  to  trowbie  Your  llonour,  of  whome  I  moste  bumblye  lake  my 
leave. 

Antwarpe,  ihe  xx!""  of  Oclober  1S78. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 
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MMMMCCXLII. 
F.  Knollys  à  lord  Burleigh. 

(31  OCTOBRE  K18.) 

Mort  providentielle  de  dcnx  personnages  qui  auraient  pu  devenir  dangereux  pour  la  Reine  : 
le  Roi  de  Portugal  et  Don  Juan  d'Aulriclic. 

It  haihc  picascd  God  to  lake  from  ihis  lyffe  2  of  the  Poopcs  cliecfTe  champions  (hat 
(in  mjnc  opynyon)  woldc  liave  ben  dawngcrous  lo  Hir  Majestie,  tliat  is  to  saye,  llie 
Kyng  of  Poityngalc,  and  Don  John  de  Austria,  and  I  do  harlely  thank  God  for  it  ; 
llin  which  good  ordnance  of  God  (I  trust)  woll  swacge  tlie  prowde  practyses  iioailye 
intcndcd  bolhe  in  forayn  partes  and  at  home  agaynsl  Hir  Majestie.  And  I  praye  God 
inciync  Ilir  Majcsiies  har!c,  not  oncly  to  keepe  the  Siaies  of  ihe  Lowe-Cuntrees  in 
thcyrc  frccdome,  but  aiso  to  frec  Hir  Majcsties  owne  realme  in  tynie  from  ail  dysobc- 
dience  and  poopysh  treason. 

The  2!  ofoctober  1578. 

Your  good  Lordschip  to  command.  F.  Knollys. 

{Record  office,  Slate  papers  Domestic,  Elizabeth,  vol.  12C.) 


MMMMCCXLIIL 

Languet  à  Auguste,  duc  de  Saxe.  (Extrait.) 

(Cologne,  2S  octobre  1K78.) 

Le  Duc  Casimir  réclame  le  paiement  de  ses  troupes  à  la  Reine  d'Angleterre,  qui  lui  répond 
que  cette  charge  incombe,  non  pas  à  elle,  mais  aux  États. 

Dux  Joanncs  Casimirus  significavit  Etcginœ  Ângliœ,  non  numerari  stipendia  suis 
mililibus  a  Slatibus  Belgicis,  et  pctiit,  ne  ipsum  in  iis  conslitutum  difllcultaiibus  dese- 
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rcrel,  cum  ejus  impuisu  hanc  expedilionem  susceperit.  Regina  respondit,  se  liberaliier 
praestilisse  ea,  quae  promiserat,  et  a  Statibiis  et  non  a  se  persolvenda  esse  militibus 
stipendia.  Habuit  et  aliam  excusaiionem  Regina,  videlieet  quod  in  res  Scolicas  jam 
coacta  esset  multum  pecuniœ  impendere. 

(Langubt,  Epislolœ  seeretœ  ad  principem  xuum  Saxonis  ducem,  p.  764.) 


MMMMCCXLIV. 


Ryhove   au    magistrat   d'Ypres. 


(CODRTRAI,  23  OCTOBBE  1578.) 

Il  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  accepté  le  secours  du  capitaine  Thomas  Cotton 
et  demande  qu'on  délivre  à  celui-ci  une  somme  de  800  florins. 

Messieurs,  Suyvant  la  pclition  voslre  par  plusieurs  voz  lettres,  voires  par  les  députez 
vosires  à  cesle  occasion  icy  envoyez,  j'avoys  envoyé  par  de  là  pour  vostre  secours 
homme  d'estime,  d'expérience  du  faict  de  la  guerre,  qui  est  le  S'  Thomas  Collon, 
anglois  et  vaillant  capitaine,  comme  par  mes  précédentes  j'en  ay  adverly  vos  Seigneu- 
ries; mais,  comme  il  semble,  vous  n'en  faictes  eont.  Au  moins  délivrez  luy  les  buicl  cents, 
florins  mentionnez  en  mes  précédentes  et  vous  valideront  en  tant  moins  de  vostre  coite; 
oultre  cela  j'en  demeureray  respondant,  comme  je  fais  par  cesle.  Atant,  etc. 

(Publié  par  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  J.  Diegerick,  Documents  historiques, 
1. 1,  p.  39,  aux  Archives  d'Ypres.) 
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MMMMCCXLV. 

Résolutions  des  Etals-(jênéraux. 

(23  OCTOBRE  1578.) 

Le  pensionnnire  Yemans  a  déclaré  que  cciilx  de  Bruges  sont  conlenls  de  donner 
leurs  obligations  à  la  Koync  d'Angleterre  à  la  somme  de  quarante  einq  mille  livres 
sterlincx,  moyennant  que  les  aulircs  villes  dénommez  par  Sa  Majesté  facccnl  le  mesme. 

{Archivée  de  la  Haye.) 

L'acte  de  promesse  au  Sieur  Ambassadeur  que  luy  ferons  tenir  les  obligations  des 
villes  particulières  jusques  à  la  somme  de  quarante  mil  livres  sterlincx  pour  la  Royne 
d'Angleterre  en  dedens  Noël  procbainement  venant  est  arrcsté. 

(Ibidem.) 


MMiVIMCCXLVI. 

IValsingham  à   William  Davison. 

(  RlCHMOM),  24  OCTOBRE  1578.  ) 

Il  a  Gni  par  obtenir  de  la  Reine  l'autorisation  pour  Davison  de  délivi-cr  les  8,000  livres  aux  États, 
à  condition  que  ce  soit  pour  les  rcmctlro  au  Duc  Casimir.  —  Elle  désire  que  ceux-ci  aient  plus 
d'égards  pour  le  Palatin  et  s'entendent  avec  le  Prince  d'Orange.  —  Requête  de  la  veuve  de 
Grobbcndonck. 

Sir,  afier  longe  conférence  and  perswacions  used  with  Her  RIajesly,  I  iiave  wilh 
great  diilicultie  obtayned  tlie  use  of  tlie  8  ihousandc  poundes  for  ihe  States,  which 
are  remayninge  in  your  haiides,  yc  otlicr  rcquestes  wbicli  in  llieir  name  we  exliibited 
to  Her  Ilighiies  remayninge  undelermined,  as  matlers  to  be  furllier  advised  uppon. 
The  cause  of  tliese  diiïicullics  is  the  conirariely  of  luimors  wherwith  we  find  her  som- 
what  oui  of  tast,  which  bcinije  once  corrected,  I  a  m  in  Good  hope  (hal  such  praclises 
as  bave  ben  wmuglit  and  bartliy  instilled  iiilo  her  cares  for  the  advanoing  of  tlio  partie 
of  Spaync,  and  utterly  to  liave  alienated  lier  from  lliose  contries,  Her  Majesly  wil  be 

Tome  XI.  9 
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drawen  to  lasl  beller  of  theire  [ ]  and  cause,  ihen  yet  can  apparanthy  be 

discerned.  And  as  shee  halh  ben  pleased  to  accord  the  use  of  the  saide  somme  unlo 
them,  so  her  will  is  youe  shoulde  deliver  it  to  ihem  with  ihis  charge  and  condicion, 
il  be  delivered  unto  Casimir  (as  she  halh  wrilten  unto  ihem  by  M'  Junius)  if  he  be 
not  otherwyse  provided  for  aireadie  and  conienied,  marvaylinge  greally  ihai  they  hâve 
had  so  small  respect  ûnto  him  as  well  in  this  as  in  former  meanes  which  she  hath 
yelded  ihem  by  vertue  of  her  obligacions,  her  cheifest  meaninge  beinge  yl  in  ail  yt 
hath  bin  taken  of  by  vertue  of  her  saide  bondes,  he  should  hâve  ben  especially 
regarded.  And  this  her  pleasure  is  youe  shouldet  lel  the  Prince  and  States  under- 
stande. 

This  beinge  dispatehed,  I  am  now  refayringe  into  the  contry  to  remayne  there  nyne 
or  ten  dayes,  if  I  be  not  sooner  called  away. 

As  for  the  wydow  of  Grobcndonckes  cause  1  hâve  conferred  with  the  ancient  coun- 
sellors  about  it,  who  do  not  finde  it  good  that  I  should  move  il  unto  Her  Majesly, 
bothe  because  lyke  requesles  bave  ben  in  former  tymes  devied,  and  for  that  it  would 
open  a  gappe  to  the  chalenge  of  more  such  lyke  olde  debtes. 

And  so  etc. 

Richmonde,  24.  october.  1574. 

{Bril.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  184.) 


MMMMCCXLVIl. 

Résolutions  des  États-généraux. 

(34  OCTOBRE  1878.) 

Est  ordonné  à  Matthias  Laureyn,  recepveur  général,  de  passer  en  compte  à  Bapiista 

Spinola,  en  tant  moings  du  contract  avec  les  ailuns  faict  entre  luy  et  les  Estais  géné- 

raulx,  le  xxvi  de  juing  1578,  la  somme  de  cinq  mille  livres  sterlincx  de  quarante  gros 

la  livre,  laquelle  somme  les  dicis  Estais  ont  receu  du  dict  Spinola  en  argent  compiant 

pour  acheter  les  chaînes  et  tapisseries  présentées  à  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Sa 

Majesté  réginale  d'Angleterre. 

{Archives  de  ta  Haye.) 

Item  ordonné  au  dicl  Laureyn  de  prendre  en  paiement  du  dict  Spinola,  en  tant 
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nioings  du  conlract  d'alluii)^  en  date  que  dessus,  la  somme  de  dix  liuict  mil  livres 

sterlincx  de  quarante  gros,  rcceiie  par  les  Cslats  en  argent  comptant  du  dit  Spinola,  pour 

desgaigcr  les  bagues  et  joiaulx  du  Roy  au  prouflict  des  dicts  Estats,  que  Jehan  Came- 

rena  avoit  engaigés. 

(Archives  de  la  Haye.) 

Ordonne  à  Matthias   Latireyn,   rccepveur  général,  de  prendre  de  Messieurs  des 

Finanches  lettre  de  rccognoissance  par  laquelle  ils  confesseront  avoir  receu  des  Estais 

généraux  la  somme  de  dix  liuict  mille  livres  de  quarante  gros,  pour  desgaigcr  les 

joiaulx  et  bagues  du  Roy;  laquelle  somme  les  dicts  des  Finanches  seront  tcnuez  de 

rendre  et  rembourser  si  tost  que  les  dicts  joiaulx  et  bagues  leur  seront  délibvrés  et 

redues. 

{Ibidem.) 

Résolu  d'appeler  en  la  chambre  des  aydes  Baptista  Spinola  pour  vider  les  difficultés 

par  luy  proposées  sur  ses  vacations  pour  son  voyage  en  Angleterre  et  aultres  sur  l'inte- 

rest  par  luy  prétendu,  à  cause  du  contract  des  ailuns  par  luy  faict  avecq  les  Estats,  a 

quoy  avecq  les  commis  de  la  chambre  et  le  rccepveur  Laurin  est  commis  Michel  Van 

Breen,  lequel  à  ses  fins  sera  mandé  tout  sur  le  champ. 

(Ibidem.) 


MMMMCCXLVIIL 

Lord    Burleigh    à    tFahingham. 

(De  sa  maison  de  Théobald,  38  octobre  1678.) 

Accuse  réception  d'une  lettre  de  J.  K.  (Jacques  Rosscl)  d'Anvers.  —  Dovison  lui  a  écrit  que  Don 
Juan  avait  reçu  de  l'Empereur  le  conseil  de  renvoyer  les  troupes  espagnoles.  —  Il  souhaite  que 
les  Etats  et  le  Prince  de  Parme  s'entendent.  —  Contrairement  aux  avis  reçus  par  Walsingham, 
Davison  lui  annonce  la  retraite  des  Français.  —  Le  meilleur  moyen  d'écarter  le  danger  de  l'inter- 
vention française,  serait  le  départ  de  l'armée  espagnole. 

Sir,  By  sir  Robert  Constable,  I  hâve  receaved  both  your  particular  letter  for  hym 
self,  aiid  aiso  on  other  ineludyng  a  letter  from  on  J.  R.  froin  Antwerp.  a  man  very 
mete  to  bc  eontynued  in  service,  for  bis  knolledg  and  judgment  tliat  he  semelh  to  hâve 
in  those  counirey  causes.  By  M,  Davidsons  letters  to  me,  of  the  xix*,  it  semelh  ihat  the 
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Emperor  hath  directed  thaï  Don  Jhon  shiild  relyre  his  forces,  who  by  Godes  ordii- 
nancc  halh  in  some  part  fulfilled  ihe  Emperors  comandmenl  befor  he  receaved  it  in 
deparlyng  hymself  out  of  ail  ihe  King  of  Spayns  dominions,  but  I  dont  his  goyng 
thence  was  ageynst  his  will.  Weli,  in  ernest  I  wish  ihe  States  wold  apply  ihat  malter 
to  procure  the  Prynce  of  Parma,  who,  if  he  be  wyse,  wold  Iak  good  oportunile  to 
avoyd  the  daunger  of  siich  an  uniurnished  warr,  as  he  hath  in  hand. 

I  fyiid  also  by  Davidson,  that  the  French  ar  relyryng  home,  both  being  disapoynted 
of  ther  expectalion,  and  uppon  lykhood  of  new  i[rooblesl  at  home.  But  by  your 
advertisor,  whose  lelters  ar  7  dayes  older  ihan  Davisons,  it  semeth,  ther  was  more 
daunger  to  be  feared  [from  the]  French.  Wherof,  if  the  Spanish  army  war  relyred, 
that  the  States  might  apply  thcmselves  to  iher  inward  troobies,  1  wold  less  feare  the 
French. 

From  my  house  at  Thebaldes,  2S  oclober  1578. 

{Record  office,  Slale  papers  Domestic,  Elizabeth,  vol.  J26.) 


MMMMCCXLIX. 
fVaUingham  à  Howland  York,  au  camp  des  Etats. 

(RlCBMOND,  3K  OCTOBRE  i5T8.) 

Pour  lui  demander  des  nouvelles  du  camp  des  États  et,  dans  le  cas  où  il  serait  dissous,  ce  qu'on  fera 

des  troupes. 

Sir,  I  receaved  your  lelter  of  the  i9.  of  this  présente,  beinge  glade  to  heare  from 
youe,  and  of  the  state  of  your  campe,  which  I  am  sorie  is  so  decayed  through  the 
want  of  paye.  I  pray  youe  continue  to  advertise  from  tyme  to  tyme  such  matter  as 
shall  fall  out  there  eniongst  youe,  and  if  your  campe  do  dissolve,  what  order  youe 
meane  to  Iake  for  taryinge  there  in  garnison,  or  olherwyse.  And  so  I  commit  youe  to 
God. 

From  the  Court  at  Richmondo,  the  23.  of  october  1878. 

(Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  6.) 
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MMMMCCL. 

fValsinghnm  au  gouverneur  des  Marchands  Aventuriers. 

(95  OCTOBRE  i878.) 

Pour  le  féliciter  d'avoir  mis  fin  au  difTcrcnd  religieux  (|ui  s'était  produit  entre  lui  et  le  représentant 

de  Sa  Majesté  la  Reine  à  Anvers. 

After  I  rt'ceived  yotir  letlcr  of  tlie  19  of  présente,  beinge  glad  lo  undersiand  iherby 
yi  ihc  différent  yl  was  beiwene  youe  and  Your  Majesly,  is  so  frendly  and  quielly 
compounded,  ihcrin  youe  hâve  ben  misreported,  I  bave  to  thinck  myself  noi  well 
dealt  witli  ail.  INonobtlistanding,  as  appeareih  by  your  letier,  tliere  wns  sonie  ground 
whenippon  ihe  informacion  was  given  l'or  your  inlent  and  purpose  to  bave  tbe  bookc 
of  England  used.  I  do  not  myslyke  tlierof,  seing  il  is  of  ilself  good  and  commendabie 
and  for  sucb  establisbed  and  autbori/ed  wiibin  ye  realrnes,  neytber  is  your  minister 
of  olber  opinion  and  judgenient,  if  I  be  not  deeeaved,  who  at  our  beinge  ihere  uppon 
lalkc  bad  wilb  him  uppon  ibe  sanie  nialter  acknowledged  no  lesse  bcing  willing  to  show 
bis  conforniity  not  only  therein,  but  also  in  poynies  and  articles  of  fur  (iher)  tnalter, 
which  bave  moved  sorne  diversifie  of  opinion  in  somc  few  ministers  witbin  tbe 
Reaime  and  of  late  bave  ben  ycided  unlo,  as  wee  iben  showed  him,  and  lielherlo 
offered  lyke  submission.  So  (liât  as  al  ibat  lyme  we  were  eontent  uppon  ihat  bis 
conforniity  .  .  les  him  go  on  wilb  ibat  order  he  was  entred  .  .,  which  otberwyse  we 
coiild  not  bave  donne,  so  I  donht  no  but  tbe  différent  being  no  .  .  betwiset  youe  he 
wilt  do  carry  himscif  as  sball  become  one  of  bis  profession  and  shal  be  for  . .  pcace 
and  quiet  of  yt  charge  yl  is  comitled  unie  hym,  wberof  as  Hcr  Majestys  agent  will  not 
fayle  to  bave  a  care  so  on  your  hart  and  . .  rast  I  doubt  not  but  ibere  wil  be  tbat 
perfecl  .  .  which  to  dutifull  subjecls  affeclyonelhe  and  lo  such  as  are  désirons  lo  set 
forwarde  tbe  trulh  of  God's  religion.  And  ihe  more  I  see  your  forwardnes  therein 
wbereof  I  am  nol  oui  of  hope  tbe  more  you  sball  finde  ine  readie  nol  only  to  conceave 
well  of  youe,  but  also  lo  show  you  whal  favor  I  may  bolh  to  yourself  and  the  Company 
in  ail  your  honesl  and  carefui  causes,  And  so,  etc. 

25  october  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  187.) 
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MMMMCCLI. 
Le  duc  Casimir  à  fFilliam  Davison. 

(GAHD,  25  OCTOBRE  ISTS.) 

Mission  de  son  conseiller  Junius  auprès  de  la  Keine  d'Angleterre. 

Monsieur  Davidson,  Comme  mon  conseiller  le  S'  Junius,  lequel  j'avoy  despesché 
vers  la  Royne  d'Anglelerre,  m'a  faiet  à  son  retour  rapport  de  ce  qu'il  a  négocié  auprès 
de  Sa  Majesté,  il  m'a  semblé  expédient  de  l'envoyer  à  présent  vers  vous,  pour  vous 
faire  aussi  le  récit  de  sadicte  négociation,  et  exhiber  le  pacquet  de  Sadicte  Majesté 
addressant  à  vous.  Au  demeurani,  je  vous  prie  de  luy  donner  créance  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  feryés  à  ma  personne,  et  conséquament  de  faire  qu'il  puysse 
bien  tost  retourner  vers  nous  avec  bonne  dépcsche.  Qui  sera  l'endroit  où  je  prieray  le 
Créateur,  Monsieur  Davidson,  vous  donner,  en  bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

De  Gand,  ce  xxv*  d'octobre  1578. 

{Record  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCLII 

Ryhove    à    Uutenliove   '. 

(CODRTRJU,  So  OCTOBRE  1878.) 

Il  se  plaint  de  nouveau  de  ce  qu'on  ait  refusé  le  secours  du  capitaine  Thomas  Cotton, 
et  demande  le  remboursement  des  800  florins  qu'il  a  avancés  à  cet  oflîcier. 

Monsieur  le  Grand  Bailiy,  Hier  sont  venuz  vers  moy  les  députez  de  Messieurs 
d'Ypre,  asscavoir  leur  pensionnaire,  accompaigné  du  gentilhomme  Cherf  et  le  Grand 
Bailiy  de  Warneston,  mon  cousin,  me  demandant  iléralivement  secours  au  nom  de 
mesdicts  Seigneurs,  et  prians  de  vouloir  tant  faire  que  le  capitaine  Thomas  Cotton, 

'  Nicolas  (Jutenhove,  Seigneur  de  W)'mcrghem,  grand  bailli  d'Ypres. 
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Ânglois,  retournât  vers  la  ville  et  y  assemblât  ses  gens.  Kn  tout  qiioy  j'avoys  faict  mon 
debvoir  (ellement  que,  suyvani  mon  conimanficnienl,  ledict  capitaine  Cotton  estoit  prest 
d'incontinent  retourner  par  deçà,  n'eust  esté  l'obstacle  qu'y  ont  donné  vos  lettres  que 
je  receus  liicr  au  soir,  par  lesquelles  me  mandez  n'estre  affectionnez  audici  secours  et 
que  n'en  demandez  point,  chose  de  je  ne  scay  quelle  entenie,  quand  vous  ne  voulez  le 
secours  et  les  députez  en  viennent  requérir  et  demander.  Or,  comme  ne  demandez 
ladicte  assislence  et  que  les  aulires  ne  la  refusent  et  que  j'avoy  promis  audict  capitaine 
que  Messieurs  d'Ypre  luy  eompteroyent  à  son  arrivée  liuict  cent  florins,  pour  ung  peu 
mettre  en  ordre  ses  gens,  lesquels  je  suis  esté  contraint  de  les  luy  compter  moy 
mesmes  affin  qu'il  n'eust  occasion  de  se  douloir,  et  pour  ne  licentier  ung  si  bon  capi- 
taine, qui  non  seulement  eust  aidé  à  gaid(  r  ladicte  ville  d'Ypre,  mais  faict  [ilusieurs 
saillies  sur  l'ennemy,  ma  prière  est  que  du  moins  vos  seigneuries  me  rendent  les  dicts 
huict  cents  florins  le  plus  tôt  que  vous  sera  possible,  aflin  que  je  les  puisse  applicquer 
aux  mille  florins  que  j'ay  promis  délivrer  audiet  capitaine  Cotton  quand  il  passera  sa 
monstre. 

(Publié  par  Kervyk  de  Volkaersbekb  et  J.  Diegerick,  Documents  hisloriques, 
t.  I,  p.  40,  aux  Archives  d'Yprt's.) 


MMMMCCLIII. 
fValsingham  à  tVilliam  Davison. 

(RiCBHOND,  S6  OCTOBRE  iS78.) 

Échec  des  Commissaires  auprès  des  Gantois.  —  Accusations  contre  la  Reine  au  sujet  de  l'attitude  du 
Duc  Casimir.  —  Comptes  de  Spinota.  —  Subventions  de  la  Reine.  —  Nouvelles  demandes  des 
Ëtats.  —  Lettres  de  Walsingbam  et  de  Cobliam  aux  Gantois  pour  les  engager  à  faire  la  paix  avee 
les  Wallons.  —  Autre  lettre  des  mêmes  au  Prince  d'Orange  au  sujet  de  Dunkerque,  d'Aire  et  de 
Saint-Omcr.  —  Fin  du  dilTcrend  religieux  entre  Davison,  le  ministre  Travers  d'une  part,  et  les 
Marchands  aventuriers  à  Anvers,  d'autre  part.  —  Recommandation  d'envoyer  un  courrier  extra- 
ordinaire en  cas  d'affaire  importante. 

Sir,  The  day  of  my  returne  from  my  howse  in  ihe  countrye  to  the  Court,  I  receavid 
your  packet,  and  fourthwith  acquainted  Her  Majestie  with  such  advertismentes  as 
weare  therein  conteynid,  who  was  sory  t'understand  that  the  treatye  of  the  commissio- 
ners  sent  from  the  States  to  the  Gantoys  (ooke  no  belter  effcct.  Your  travell  to  remove 
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ihc  jealoosye  coiiceavid  by  some  ihat  Hit  iMajeslie  should  liave  an  iriteresl  in  (lie  fact 
of  Duke  Casimir  is  well  lo  be  liked  of,  and  I  doiilu  noi  but  befoie  ihis  you  hâve  geven 
betier  demonsiraiion  ihereof,  bolh  by  deaiing  wilh  Casimir  himself,  and  aiso  wilh  the 
Ganloys. 

The  bond  for  Spinola  will  nol  in  any  wyes  al  yct  be  graimied,  and  the  besl  way  to 
compas  yl  is  lo  advise  ihe  Sialt-s  lo  wrik-  ielters  of  ihanekes  lo  Her  Majcslie  for  ihe 
cight  ihowsand  poundcs,  laying  downc  beforc  ber  ihe  greal  beneffiies  ihey  hâve 
receavid  al  ber  iiandes  by  ihr  graunling  of  liie  same  ;  and  ihoiigh  ihe  somme  yt  self  is 
nol  greal  yel  did  )l  stand  liicni  in  so  nnicii  slcede  as  ihal  the  dispersing  of  iheir  campe 
had  olberwics  ensued;  whieb  ibinge  bad  falien  ont  very  unscasonnably  for  them  at  ihis 
présent,  standing  olherwyes  uppon  very  great  advauntages,  and  speciaily  of  peace,  and 
fiirlher  lo  Ici  ber  undersland  ihat  tbcy  iiave  acquaintid  you  al  large  with  sondry 
reasons,  lo  move  ber  lo  bave  considération  of  their  oiber  iwo  requcsles,  ih'one  for  a 
bond  of  50,000  guilderns  for  Spinola,  th'olber  for  llie  residue  of  the  100,000  lib.  lo  be 
taken  iip  by  vorlue  of  Her  Majcslies  credyl  ;  which  they  hâve  praytd  you  al  large  lo 
imparle  unio  her.  Whcruppon  you  may  mosl  aplly  laye  downe  sueh  reasons  as  you 
see  mosl  perlinenl,  and  witb  so  good  wordes  and  order  as  you  can  devise  lo  furlber 
ibe  same.  Theis  meanes  I  take  lo  be  the  fillesl  to  compassé  ihe  mattcr,  wherein  ihere 
shall  not  lack  any  assistaunce  I  can  yeld  or  procure. 

Before  our  departure,  we  wrote  letlors  lo  ibe  Ganloys  to  disswade  ihem  from  theis 
violent  proceedinges,  laying  before  tbem  in  how  evill  part  Her  Majeslie  did  take,  and 
would  more  greaily  mislike  of  yt,  yf  ihry  should  proceede  tberein.  Some  other  aIso  we 
wrote  from  Dunkerk  lo  the  Prince,  shewing  how  necessary  yt  was  to  bave  an  eye  to 
the  garnisons  bolh  in  ibal  towne  as  aIso  in  Ayr  and  S'  Orner.  In  wliat  sorte  ihes  our 
Ielters  weare  acccplid  of,  I  would  you  could  adverlise  me  by  your  next,  and  whetber 
our  doingcs  in  ihal  behalf  may  nol  be  inlerpreled  lo  liave  procecdid  of  unnecessary 
curiosiiye,  according  to  M'  Villiers  gloses,  who  swarvelh  many  tymes  from  the  lexi.  If 
they  conceave  oilierwycs  of  our  doinges  tberein  then  well,  ihey  do  us  wrongc;  we 
inlendcd  nolhing  but  their  good  and  wellfare,  as  ihe  late  disorder  in  Flaunders  hath 
alrealy  shcwed,  and  is  like  to  grow  lo  furlber  degrees  of  cxtrcmitye,  yf  by  lymtly 
prévention  some  présent  redress  be  not  procurcd. 

As  for  the  Governors  yoidinge  him  self  lo  reason,  I  am  very  glad  iherof,  and  nowe 
you  and  your  minister  bave  to  dcale  advisedly  tberein,  ibal  seeing  be  aunswereth  for 
him  self  his  mcaning  was  no  olherwyes  tlicn  to  bave  ibe  Booke  of  England  observid, 
occasion  be  nol  geven  him  lo  tbincke  olherwyes  of  the  matter,  and  to  misreport  your 
doinges;  for  prévention  wbereof,  and  lo  meele  wilh  ail  inconveniences,  your  minister 
shall  do  well  to  show  some  conformiiy  tberein.  And  whercas  the  différence  is  but 
smaule  belwin  th'one  and  tbe  oiber,  hc  may  so  order  the  matter  lliat  in  the  tyme 
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b(  fore  (lie  sermon,  he  that  usid  to  reade  ihc  cliaplers  may  beginne  with  thc  confession 
and  rcade  som  psaluics  untill  tlie  tynie  of  (lie  full  assembly,  and  (he  beginning  of  (lie 
sermon.  For,  at  our  (alke  wi(h  liim  a(  our  being  there,  wc  found  him  eonformable 
ennugli  (herein,  and  (o  redeeme  (hc  pcace  and  quie[  of  (he  cliurcbe  wi(h  so  smaule  a 
ma((er  will  no(  be  amisse;  bu(  liercof  i  bave  wiiled  Toinson  (o  wrile  more  a(  large 
uii(o  yoiir  minis(cr.  And  so  wiih  my  bar(y  commendaUons  I  commit  you  to  God. 

From  tbe  Courte  a(  Ricbmond,  tbe  xxvi""  of  Oe(obiT  1578. 

You  sliall  do  well  to  advyse  Spiiiola  lo  seekc  releefe  of  (lie  400  lib.  you  wryte  of 
ratber  a(  (be  States  bandes,  (ben  a(  Her  Majcsdes,  wbœ  wyll  hardely  be  drawen  to 
yelde  lo  any  newe  bondes.  The  somme  is  so  smaule  as  yt  is  not  woortbe  tbe  iroblyng 
of  her.  Some  fault  was  fownde  that  you  did  not  sende  a  thorrowghe  posl  with  tbe 
iicwse  of  Don  Joans  deatbe  :  you  sliall  iheifor  doe  well  in  any  aceydcnt  of  lyke 
moment  to  scnd  an  expresse  messenger,  and  I  wyll  bave  a  care  to  bave  them  spedyly 
retumed. 

[Becord  office,  Slalepap.  o/'HoUand,  vol.  6;  Brit,  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n*  188.) 


MMMMCCLIV. 

William  DavisoH  à  lord  Burleigh. 

(Sb  OCTOBRE  157&) 

Même  lettre  que  celle  du  20  précédent  adressée  à  Walsinghani. 

My  very  good  Lorde,  Tbe  confusid  cs(a(e  of  (hinges  bere  will  yet  alTourd  noe  eer- 
(ayne  judgement  of  (hère  succese.  Our  Flemisli  broiie,  iio(wi(hs(anding  ail  (he  traveli 
of  (lie  comissioners,  is  hi(hcrto  unopposet. 

The  Wallons  for  there  party  do  offer  to  laye  dowrie  there  armes  and  lo  repaire  lo 
tlie  camp  or  els  whither  it  sliall  please  tbe  States  to  comaund  (hem  for  there  service 
upon  thics  conditions  :  that  the  Gauiitois  sliall  from  benceforth  desist  from  troubliiig 
and  disquieting  there  neighbours  eytbcr  under  couller  of  religion  or  otherwise  as  they 
bave  donc;  that  if  the  Pacification  of  Gand  may  not  be  observed,  they  sball  al  the  leasl" 
permit  ib'exercisc  of  tbe  catholique  religion  botb  in  there  towne  and  otiier  places  under 
ibeir  subjection,  where  it  shal  be  demauiided  according  (o  the  religions-freidl  or  intérim 
Tome  XL  10 
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agreed  on  by  Ihe  States  in  that  behaulf;  that  ihey  shali  reslore  ihe  churchmen  to 
there  goodes  and  iyvinges,  which  whithout  order  or  justice  ihey  hâve  seasid  into  tlieir 
liandes;  ihat  ihe  prisonners  whom  ihey  déteigne  slial  be  eilber  by  them  set  at  liberty 
or  els  comilted  inio  llie  bandes  of  the  Governoiir  and  Staies  iipon  their  iriall  lo  bave 
such  favour  or  punisbmenl  as  their  cause  shal  be  found  injustice  to  deserve;  iastely 
for  there  owne  particuler  ihat  tbe  States  shall  gyve  unie  them  fower  monethes  paye  in 
full  satisfaction  of  ail  that  is  bebind  and  due  into  them  upon  tliere  gages  :  which  con- 
ditions, approvid  hcre  as  toilcrable,  the  Gantois  notwithstanding  wili  not  yet  inciyne 
unto  especieally  the  articles  of  atlempting  upon  there  ncighbours  restitution  of  the 
cliurch  goodes  and  Iyvinges  and  reiease  of  the  prisoners,  thouglie  in  th'ollier  for  per- 
mitting  of  both  religions  they  niake  noe  difliculty  ;  so  as  the  matter  restith  yet  in 
debate  and  the  successe  in  doubl. 

The  French  under  Combel's  régiment  gone  downe  to  th'aide  of  ihose  Wallons  bave 
in  the  meane  tyme  (as  we  heare)  surprised  and  sacked  the  lowne  of  Lannoy,  which 
lieth  in  the  mid  way  betwene  Lille  aiid  Tournay,  and  bave  beseigid  ilie  castic  wliere 
into  divers  of  the  townes  men  were  retired  for  there  safely  :  a  ihing  which  is  said  to 
bave  begonne  a  singuler  discontentement  in  the  lownes  and  counlry  ihcrcabouts. 

They  of  Mounts,  synce  tbe  landing  of  there  régiment  into  Flanders,  bave  reinforcid 
there  guard  and  do  looke  somewhat  more  straightiy  to  the  oui  and  in  goinges  of  that 
nation,  suffering  few  or  none  to  nestle  in  their  (owne,  but  such  as  aie  knowen  to  be  of 
the  Duke's  ordinary  trayne  of  whom  they  bave  taken  the  names.  The  residue  of  tbe 
Duke's  troupes,  yet  remaining  in  the  counlry  (being  in  ali  eslemid  to  3000  men)  are, 
saving  Combel's  régiment,  dispersid  in  Bins,  Maveug  ',  Soigny,  Rœulx  and  otber  places 
ibereabouts,  some  voluntaryely  abiding  with  there  master,  the  rest  made  affraid  to 
retourne  home  by  tbe  ill  successe  of  their  fellowes  of  whom  it  is  assurid  that  there 
hâve  bene  above  2000  slaine,  amongst  which  divers  gentlemen  of  marke,  besides  the 
nomber  of  700  or  800  taken  prisoners  by  the  paisans,  who  are  in  armes  ail  alongst  the 
frontier  to  revenge  them  selves  of  the  spolies,  villanies  and  outrages  donc  by  those 
souldiers  in  there  comyng  hitherwardes. 

At  Douay,  the  townesmen  bave  tbis  last  weeke  expulsid  tbe  Jesuits  with  cerlein 
otber  churchmen  strangers  that  were  retired  tbilher  and  two  or  thre  gentlemen  of  ihe 
towne  upon  suspicion  of  some  packyng  with  the  French.  And  at  Arras  they  bave  aboul 
tbe  same  tyme  apprehendid  there  magistrales  upon  like  jealousy  conceyvid  the  rather 
because  they  had  privily  sent  their  deputies  to  Bethune,  wbere  the  States  of  Artois 
were  assembled  to  consider  amongst  other  thinges  upon  the  removing  of  one  caplayne 


Maubeuge. 
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Anibrosc  and  otlicrs  lieing  ilicre  in  giirrison  knowcn  lo  bc  dcvotid  to  tlie  Prince,  whicii 
Slaics  for  tlie  furthcraiincc  (iiercof  liad  seni  liitlier  tliere  comissioners,  perswadcd  that 
ob(c)n)ng  therc  will  in  llial  bclialf  ilicy  migbt  tbe  more  easily  exécute  that  tliey  pre- 
tendcd,  wbicii  as  I  conçoive  was  clieifely  to  snppresse  riligion  wbich  iiath  byn 
dcniaunded  and  is  like  to  breakc  forlh  in  liiat  lowne  as  it  batb  donc  in  other  places. 

The  Duke  Casimire  is  yet  at  Gaiind  and  liath  solicilyd  the  Prince  of  Orenge  to  corne 
tbiibcr  the  ralhcr  witli  bis  présence  lo  bilp  redresse  thingts  amiss  in  that  corner,  but 
nciiher  are  the  Slatcs  wiliing  be  should  yo  bcnce  Icaving  matlcrs  so  rowgbiy  as  ibey 
are,  neilbcr  batli  be  any  disposition  lo  take  tbe  journey  upon  bim  doubting  lest  the 
matters  succeeding  no  wbit  better  by  bis  goeing  liie  jealousy  aiready  conceyvcd  by 
some  of  bis  intelligence  witb  llie  Duke  and  Gauntois  should  be  increased. 

Tbe  campe  net  yet  dislodget  from  Ligny  besidcs  Giblours  yniediatly  upon  receit  of 
th'imprcst  now  sent  unlo  them  (being  aboui  200000  florins  is  to  removc  lowardes 
Tillemont  in  wbich  towne,  in  Diesl  and  in  some  other  townes  upon  the  river  of 
Dernmere  tlie  States  semé  nowe  in  niynd  to  iodge  the.wbole  army  as  in  thre  campes 
not  one  above  two  Icagues  distant  from  an  other  the  season  of  the  yere  serving  noi  well 
to  interteigne  them  longer  in  the  field,  nor  ihero  forces  (incrediblye  weakened  and 
diminished)  suffering  lo  cxployl  ought  upon  th'enimie  where  he  lielh.  Besides  that 
being  so  disiributed  tliey  shall  kepe  bim  al  a  baye  and  make  an  ende  of  wnsting  and 
consumyng  ail  that  parte  of  the  countrye  that  lieth  open  unlo  bim;  wbich  semeth  lo 
havc  bin  there  cheif  drifte,  thinckyng  by  famyn  synce  lliey  cannot  do  it  by  force  to 
dislodye  bim  further  of,  thoughe  il  be  in  the  meane  tyme  wilh  the  greal  indurance  and 
miscrie  of  tbe  pore  people  of  the  counirye. 

As  loucbing  our  peace  mentioned  in  my  lasl,  the  currier  sent  hence  to  tbe  Prince 
of  Parma  wilh  ib'Emperours  letters  addressed  to  Don  John  is  retournid  hither  wilhout 
any  other  answcre  ihen  an  attestation  of  the  receipte  of  them,  where  upon  the 
Empcrour's  Ambassadeur  hath  sent  tbe  messenger  backe  agayne  to  request  the  Prince 
lo  vouchesafe  liim  some  answere  for  bis  owne  discharge  toward  ib'Emperour  bis 
master,  wich  is  yel  in  expeclalion. 

{Record  office,  State  papers  of  Flanders,  vol.  31.) 
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MMMMCCLV. 

Jacques  Rossel  à  fValsingham. 

(AnVEBS,   26  OCTOBBE  i378.) 

Le  prie  de  lui  envoyer  désormais  ses  lettres  sous  le  couvert  du  secrétaire  des  Marchands  aventuriers 
pour  laisser  ignorer  à  Davison  qu'il  continue  à  correspondre  avec  Walsingham.  —  La  situation  en 
Flandre.  —  Les  Gantois  persistent  à  ne  pas  accepter  les  conditions  des  Wallons,  malgré  les  efforts 
des  Commissaires.  —  Paiement  lait  aux  troupes  des  Etals.  —  Séditions  à  Arras  et  à  Douai.  — 
Mesures  prises  à  Mons  contre  les  Français  d'Alençon.  —  Retour  des  francs-Taupins  en  France. 
—  Les  Malcontents  et  le  Duc  d'Alençon.  —  Le  Marquis  d'Havre  à  Mons.  —  Les  députés  de  Béthunc 
et  de  Bapaume  et  le  gouverneur  de  la  cidatelle  de  Cambrai,  M.  d'Incliy,  h  Anvers.  —  Sympathies 
des  nobles  partagées  entre  le  Due  d'Alençon  et  l'Archiduc  Malhias.  —  Leurs  défiances  à  l'égard  du 
Prince  d'Orange.  —  Pourparlers  de  paix  entre  Rossel  et  l'ambassadeur  de  l'Empereur. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  dixneufième  en  octobre  j'ay  suyvy  l'ordre  de 
correspondance  tel  qtie  j'avois  comencé  es  premières  du  cincquiesme  el  douzisme  du 
dict  mojs  attendant  advis  de  Vostre  Seigneurie,  sy  la  conlinualion  sera  agréable  à  Sa 
Majesté  affin  de  me  refformer  en  ce  que  je  deffauldray,  estant  redressé  sur  les  parlicu- 
lariiés  des  occurrans  mal  entendus,  lesquels  je  représente  en  général  tels  que  le  temps 
les  rapporte. 

J'ay  resceus  la  vostre  du  xi"  par  Monsieur  Davcsson  qui  m'a  demandé  quelles  nou- 
velles j'avois;  ce  que  je  luy  ay  dissimulé.  Et  me  semble  que  ne  luy  sera  agréable  sy 
cognoit  que  je  continue  la  correspondance.  Par  quoy  je  désirerois  que  pleut  à  Vostre 
Seigneurie  faire  mettre  mes  lettres  au  paquet  du  service  des  marchans  pour  lever 
loulte  suspicion,  m'asseurant  que  seroit  trouvé  fort  mauvais  du  prince  d'Orange,  sy 
venoit  à  sa  cognoissance. 

L'estat  de  Flandre  est  toiisjours  en  mesme  prédicament.  Les  Wallons  se  sont  submis 
à  toutte  obéissance,  moyennant  que  les  Gantois  remcctent  les  prisoniers  es  mains  des 
Estas  et  laissent  trois  églises  aux  Catholiques.  Ce  que  lesdicts  Gantois  diffèrent  de  con- 
sentir, disant  qu'ils  veuillent  estre  tout  ung  ou  auitre.  Sy  toultes  les  provinces  estoient 
d'accort  sur  la  réception  de  la  relligion,  je  tiens  que  les  affaires  se  pourroient  remédier. 
Les  députés  et  commissaires  sont  tousjours  négotians  l'accort  de  Gant,  affin  de  remédier 
le  pytoyable  estât  de  nostre  camp,  qui  va  en  ruyne  pour  faulte  de  payement;  que  fait 
prendre  cueur  à  l'ennemy.  Ce  jourdhuy,  l'on  envoyé  ung  prest  à  l'armée  de  cent  cinc- 
quante  mil  florins,  lesquelx  Monsieur  de  Bossuy  répartira  selon  que  trouvera  nécessaire. 
A  cause  du  différent  dudict  Gant,  touttes  les  aultres  provinces  ont  rettenu  leurs  costes 
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et  ne  veuillent  contribuer  jusques  i'i  ec  que  ceux  de  Flandres  ayent  salisfaicl.  Lors  l'on 
fera  la  monstre  générale  du  camp. 

Ceux  d'Arras  sont  en  grande  altération.  Ils  ont  faict  prisonnier  leur  magistrat,  lequel 
ils  accusent  d'avoir  intelligence  avec  les  Franchois.  L'on  a  envoyé  deux  commissaires 
le  Conseillier  Iliehardot  et  Monsieur  de  Guicbcrcy  pour  les  remédier,  comme  aussy 
ceux  de  Douliay  qui  ont  chassé  les  Jésuyties  de  leurs  ville  et  tous  les  preslres  de 
Flandre  qui  c'estoient  là  rciïugié;  ce  qu'a  cause  quelque  division  en  ladicte  ville,  plu- 
sieurs ayans  opinion  que  les  Franchois  y  avoient  intelligence. 

Ceuix  de  Mons,  ayans  ces  jours  passés  apperceus  que,  dans  leur  ville,  s'assembloit 
grand  nombre  de  Franchois  sous  colleur  que  ce  disoient  de  la  Maison  de  Monsieur 
d'Alençon,  renforcèrent  la  garde  et  envoyèrent  les  députes  du  peuple  requérant  ledict 
Duc  de  faire  sortir  lous  ceux  (|ui  n'estoit  de  sa  maison;  ce  que  feit  à  l'instant.  Le  len- 
demain lesdicls  députés  requirent  de  rechef  ledict  Duc  de  leurs  faire  donner  ung  rôle 
et  les  nom  de  ceux  qui  esloit  ses  domestiques  et  de  sa  garde,  afllin  que  cy-après  y  ne  le 
vinssent  plus  importuner;  ce  que  fut  fait,  et  ont  es  portes  de  la  ville  ledict  rôle  suyvaiit 
lequel  y  n'y  enirc  aulcung  Franchois  qui  n'y  soit  nommé. 

L'armée  des  Franc  Taulpins  est  du  tout  retirée  en  France  faulte  d'argent,  et  sont 
passé  entre  Landrecy  et  le  Quesnoy,  où  ils  ont  tout  pillé,  ravagé  et  bruslé.  Kt  publient 
qu'ils  ont  satisfaict  à  la  promesse  qu'ils  avoient  faite  aux  Estas  de  servyr  trois  moys. 
Voillà  la  belle  levée  de  boucliers  qu'ils  ont  faicte  pardessà,  comme  aussy  en  Bour- 
gongne,  où  ils  ont  tout  abbandonné,  après  avoir  picoré  le  plat  pays. 

Tous  les  malcontens  sont  auprès  du  Duc  d'Alençon,  où  ils  mesnageroit  voulentier 
quelque  nouvelleté,  s'il  esloit  secondé  des  villes  et  peuple,  qui  tiennent  parly  contraire 
aux  Franchois.  Monsieur  le  Marquis  de  Havretz  est  passé  à  Mons  avec  les  aultres,  après 
avoir  tenus  quelque  propos  de  rnesconlentement.  estant  en  Anvers. 

Ceux  de  Béthune  et  Bapaume  avec  Monsieur  d'Insy,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Cambray,  soy  disant  dépiiiés  d'Artoys,  sont  venus  en  Anvers,  où  ils  ont  fait  quelque 
proteste  devant  les  l<]slas  sur  le  fait  de  la  relligion,  estans  suscitté  par  lesdicts  malcon- 
tens, mais  y  ne  sont  advoué  des  aultres  villes. 

Ces  particulières  passions  raporteroit  une  grande  ruyne,  sy  le  peuple  n'estoit  d'hu- 
meur contraire  à  la  noblesse,  qui  se  laisse  ainsy  gagner  du  babillart  F'ranchois,  délais- 
sant le  debvoir  qu'ils  doibvent  à  mainctenir  les  naturels,  n'ayant  esgarl  à  la  ruyne  qui 
s'ensuyvroit  d'ung  tel  changement. 

Nous  avons  d'aultres  malcontens  qui  désirent  mainctenir  l'Archiduc  et  se  trouvent 
fort  scandalizé  du  peu  de  respect  auquel  le  tient  le  Prince  d'Orange;  que  les  faict 
penser  qu'il  veult  s'emparer  et  seigneurier  du  pays,  ayant  inlroduyt  la  relygion 
partout. 

Pour  prévenir  tous  ces  événemens  une  seulle  paix  est  nécessaire,  laquelle  l'Archiduc 
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el  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  sollicitenl,  suyvant  l'exorlation  que  je  leurs  ay  faicte 
el  laquelle  tous  les  bons  désirent.  Sy  Sa  Majesté  secondoit  ce  sujet  d'en  escripre  à 
l'Empereur,  luy  proposant  tous  les  sinistres  événcmens,  j'ay  opinion  qu'il  en  réussiroit 
ung  bien,  duquel  la  postérité  seroit  à  jamais  atténue  à  Sadicte  Majesté,  laquelle  je  prie 
Dieu  conserver  heureusement  en  santé,  prospérant  vous,  Monseigneur,  en  tout  contan- 
leuient  avecque  l'entier  accomplissement  de  vos  généreux  désirs. 
D'Anvers,  ce  xxvi°  en  octobre  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCCLVl. 

Obligation  de  la  ville  d'Anvers. 

(27  OCTOBRE  1S7&] 

Souscrite,  sous  la  garantie  des  États-généraux,  à  la  Reine  d'Angleterre  et  à  ses 
héritiers  et  successeurs  pour  la  somme  de  45,000  livres  sterling,  remboursable,  à 
Londres,  en  principal  et  intérêts,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1579.  La  somme 
précitée  comprenait  5,000  livres  remises,  à  Londres,  à  Charles-Philippe  de  Croy, 
marquis  d'Havre,  et  40,000  livres  à  payer  aux  troupes  du  duc  Jean  Casimir,  au  service 
et  à  la  solde  desdits  Ëlats. 

{Archives  du  Royaume  de  Belgique.  —  Carlulaires  et  manutcrits,  reg.  327  r. 
—  États-généraux  de  1619  el  1620.) 


MMMMCCLVIL 

Obligation  de  William  Davison  remise  à  Spinola. 

(Anvers,  28  octobre  4S78.) 

L'ambassadeur  d'Angleterre  s'engage  personnellement  à  faire  remettre  à   Spinola,  dans  un  délai 
stipulé,  les  obligations  ci-dessous  spécifiées,  payables  en  juin  1579. 

Nous  Guillamme  Davison,  Ambassadeur  de  la  Sérénissime  Royne  d'Engleterre, 
promectons  par  cestes  en  nostre  propre  et  privé  nom,  faire  avoir  à  Baptista  Spinola,  le 
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porteur  de  cestes,  ou  son  ayant  cause,  obligations  de  ladicte  Roync  d'Ënglcterre  et  la 
ville  de  Londres,  en  la  forme  des  aultres  à  luy  données,  pour  la  somme  de  quatre  cens 
livres  deux  sols  esterlines,  payables  par  tout  le  nioys  de  Juing  de  l'an  prochain  xv°  lxxix, 
à  luy  Baptisia  Spinola,  ou  au  porteur,  et  ce  endedans  tout  le  moys  de  Décembre  pro- 
chain. Laquelle  somme  de  quatre  cens  livres  et  deux  sols  esterlines  procède  d'aultre 
semblable  que  je  luy  ay  moins  consigné  en  la  quantité  des  douze  mille  cent  vingt  ung 
livres  esterlines  par  moy  promises  en  lesdictes  obligations  de  la  Royne  et  ville  de 
Londres.  Et  si  faulle  de  la  délivrance  desdicts  quatre  cens  livres  deux  sols  esterlines, 
d'obligations,  h  luy  ou  au  porteur  ou  son  ayant  cause,  les  susdicts  quatre  cens  livres 
deux  sols  esterlines  par  tout  le  moys  de  Janvier  prochain  venant,  ou  ce  que  on  chaii- 
gerat  allors  en  ceste  ville  d'Anvers  pour  ladicle  ville  de  Londres.  Obligeant  pour  le 
contenu  de  cestes  nous  personnes  et  biens  présens  et  advenir. 
Faict  en  Anvers,  ce  xxviii*  d'octobre  1 578. 

(Record  office,  State  papers  of  Ifolland,  vol.  6.) 


MMMMCCLVIIL 

Résolutions  des  Êtats-généraux. 

(39  OCTOBRE  1S78.) 

Sur  les  lettres  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre  les  Estais  ont  requis  Messieurs 

du  Conseil  d'Eslat  d'y  former  la  responce,  ensamble  de  faire  un  pourjcct  d'instruction 

pour  son  ambassadeur,  lequel  est  intentionné  se  partir  en  brief  jour  pour  la  ville  de 

Gand. 

[Archiva  de  la  Haye.) 


MMMMCCLIX. 

Emprunts  faits  à  Spinola. 

(AnTIRS,  .30  OCTOBRE  1S78.) 

Attestation  délivrée  par  un  notaire  de  ce  qui  reste  dû  i  Spinola  par  la  Reine  d'Angleterre 

et  la  cité  de  Londres. 

(Brilisk  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  179.) 
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MMMMCCLX. 

Philippe  II  à  Don  Bernardino  de  Mendoza.  (Extraits.) 

(Madrid,  fin  octobre  1878.) 

Lui  a  accusé  réception,  le  1 S  du  courant,  de  la  lettre  apportée  par  Guillaume  Bodenam.  —  De  l'accord 
entre  Horace  Paliavicino  et  ceux  des  Pays-Bas  au  sujet  du  commerce  des  aluns.  —  L'entrevue,  du 
28  septembre  dernier,  à  Richnioiiil,  de  Mendoza  avec  la  Reine  touchant  l'intervenlion  de  celle-ci 
dans  les  négociations  de  paix  engagées  par  l'Empereur  aux  Pays-Bas.  —  Opinion  du  Roi  sur  le 
mariage  d'Elisabeth  avec  Alençon.  —  Des  avis  à  donner  à  La  Motte  et  au  Prince  de  Parme  à  propos 
des  Anglais  qui  se  rendent  à  Gravelines  sous  prétexte  d'offrir  leurs  service».  —  Copie  des  instruc- 
tions de  la'  Reine  d'Angleterre  à  ses  ambassadeurs  auprès  des  Etats. 

Vuesiras  carias  de  23  del  pasado,  7  y  11  del  piesente,  llcgaron  aqiii  junlas  â  26  dcl 
mismo,  con  las  duplicadas  de  11  dcl  pasado,  à  qtie  se  respondiô  asimismo,  por  dupli- 
cadas  :  conio  liabreis  visto  à  15  deste,  con  aviso  del  lecibo  de  la  carta  de  navegacion 
que  enviasles  por  Scvilla  con  Guiilermo  Bodenam, 

Visto  le  que  escribis  de  Horacio  Palavecin  y  de!  concierlo  que  liene  heciio  con  los  de 
mis  Estados-Bajos,  fundado  en  el  ncgocio  de  los  alumbres,  con  las  condiciones,  que 
decis  y  el  manifeslo  danô  que  dcllo  se  sigue  à  las  cosas  de  mi  servicio,  be  mandado 
que  se  detenga  la  nave  de  Cadix,  y  la  que  viniere  de  Genova  â  Alicante,  y  los  que  se 
haliaren  en  Cartagena,  y  que  al  mismo  tiempo  se  icconozcan  los  libres  de  la  cargazon 
para  sacar  en  limpio  la  vcrdad  y  procéder  à  lo  demàs  que  fuere  de  juslicia. 

Quedo  adverlido  de  lo  que  pasastes  con  la  Reina  en  la  atidiencia  que  os  diô  de 
Richamont  â  28  de  septembre;  en  respecte  del  sentimienlo  que  mostrô  lener  de  no  le 
haber  yo  metido  en  la  plalica  del  concierlo  que  se  Irala  de  hacer  con  mis  eslados.  A  lo 
ciial  le  rcspondisles  como  convenia.  El  mismo  camino  Ilevareis  si  os  tornare  à  hablar 
en  ello,  diciéndole  que  si  yo  babiera  puesto  el  négocie  en  manos  de  algun  otro  Prin- 
cipe que  del  Emperader,  luviera  razon  de  senlirse  dello  ;  pero  que  leniendo  yo  al 
Emperador  por  tan  hijo  como  lo  sabe  ya  ella,  por  tan  prudente,  ne  dudo  le  babia 
parescido  bien,  y  que  no  bay  de  que  formar  queja  ni  agravio. 

Tambien  be  visto  lo  que  en  la  misma  audiencia  os  comunicé  sobre  la  piâtica  de  su 
casamienlo  con  el  Duque  de  Alanzon,  en  que  vos  asimismo  os  hubisteis  cen  ella  miiy 
discretamente,  y  aunque  tengo  porcicrlo  que  lo  que  agora  se  irala  es  tan  Gngido  como 
otras  veccs,  y  que  todo  se  endereza  â  entretcnimiento  y  fines  particularcs,  es  bien  eslar 
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sobre  aviso  como  lo  haceis,  para  ver  en  (|ue  para  la  irama,  y  enderezar  loque  convenga 
â  mi  servicio,  avisàndome  siemprc  de  io  que  se  fuere  haciendo. 

Fué  miiy  convenientc  advertir  &  Mos  de  la  Mota  de  la  gente  que  iba  à  Gravelingas 
con  color  de  mi  servicio,  para  que  no  se  fiase  dellos,  como  ereo  lo  liarà,  y  que  cami- 
narà  de  buen  pic;  pero  si  hubiera  alguna  otra  gravedad  acerca  desto  avisareis  dello  as! 
é  mi  como  al  Principe  de  Parma,  mi  sobrino,  que  como  oscscribi  a  14  desle,  agora  va 
la  duplicada,  le  hc  encomendado  cl  cargo  que  ténia  mi  hermano,  que  haya  gloria. 

Habiéndose  habido  de  bucna  parte  la  sustancia  de  la  instrucciun  que  ilevaron  loa 
Ënibajadorcs  que  esa  Reina  enviô  â  los  Ësladns,  he  mandado  que  se  os  envie  con  esta 
una  copia  della,  como  se  liaco,  para  que  tengais  enlendida  mas  abicrtamente  su  inien- 
cion,  y  el  dobicz  y  ruin  i^nimo  con  que  ha  procediedo  en  lo  de  alli,  que  aunque  es 
conforme  â  lo  que  yo  siempre  he  creido  della,  lodavia  es  de  mucho  momento  lener 
semejanle  prueba  y  que  vos  (requiriendolo  asi  la  ccasion)  os  podreis  aprovcchar,  sin 
dar  à  entenderque  teneis  este  papcl,  sino  que  habeis  sabido  muy  de  cierto  aquello  que 
conviniere  deidele,  que  esto  se  remite  à  vuestra  discrecion  y  buen  juicio. 

(Archiva  général  de  Simancas.  —  Secrelaria  de  Estado,  Lcg.  831,  pp,  66  el 
67.  —  Publié  dans  les  Docitmenlos  inédilos,  l.  XCI,  p.  297.) 


MMMMCCLXI. 

Résolulions  des  Étals-généraux. 

(Dernier  d'octobre  1578.) 

La  mémoire  donnée  Monsieur  l'Ambassadeur  de  la  Sérénissime  Koyne  d'Angleterre 
est  trouvé  bon  et  approuvé  avecq  les  lettres  de  créence  vers  Messieurs  de  la  ville  de 
Gand  moyennant  que  le  tout  soit  un  peu  limé. 

(Archives  de  la  Haye.) 
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MMMMCCLXn. 

Note   de   lord   Burleigh, 

(Octobre  1678.) 

Conditions  auxquelles  la  Reine  d'Angleterre  pourrait  traiter  avec  le  Roi  d'Espagne  ou,  à  son  défaut, 
avec  le  Duc  d'Alcnçon,  mais  jamais  avec  un  Roi  de  France,  pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas  : 
maintien  des  franchises  et  privilèges  et  reconnaissance  de  la  liberté  de  religion. 

Certen  generall propositions  most  probable  (o  beniynteaned. 

It  is  best  for  ye  Queene's  Majesty  and  ye  Crown  of  England  ihat  the  Low-Countrees 
might  bc  elher  restored  to  ye  obédience  of  ye  King  of  Spayne  as  Duk  of  Burgundy,  to 
whom  by  inheritance  it  doth  belong,  and  wilh  whoni  wer  best  for  England  to  be  in 
amyty,  or  els  that  ye  sayd  Low-Countrees  mighi  be  possessed  by  on  of  power  yt  wold  and 
coid  conserve  ye  same  in  ther  frcdoms  and  libertyes,  and  specially  (o  bave  the  relligion 
fre  fiom  ye  Popes  aulhorite;  but  such  a  person  may  not  be  also  a  Frcncb  Kyng. 

If  ye  King  of  Spayne  will  not  permitl  ye  Low-Contrees  to  hâve  fredome  of  ther  relli- 
gion, then  it  is  bélier  for  ye  présent  stale  of  ye  Queene's  Majesty  and  hir  reaime  than 
any  oiher  person  possess  ihem,  yt  will  perniitt  to  them  ye  liberty  of  ther  conscience, 
though  herby  iroobies  do  conlynew  for  mayntenaunce  thereof  in  such  liberiy. 

As  long  as  Monsieur,  ye  French  Kings  brother,shall  not  be  French  Kyng,  hc  is  mctest 
to  continew  his  possession,  so  as  lie  will  observe  ye  articles  of  ye  admission  of  hym 
10  ye  government  :  wherby  was  specially  provyded  thaï  ye  towns  and  countryes  shuld 
be  ruled  by  ther  own  people.  Olherwise  it  semeih  us  daungeroos  to  be  governed  by  him . 
encrochyng  uppon  ihem  with  French  forces  as  if  ye  King  of  Spayn  shuld  govern  them. 

If  Monsieur  shall  nol  be  hable  by  Iiymself  and  with  the  power  of  ye  people  subject 
to  him,  to  défend  them  ageynst  llie  King  of  Spayne,  and  ihal  the  French  Kyng  will  not 
supply  ayde  lo  hym,  il  war  besl  for  some  treaty  to  be  had  wilh  the  King  of  Spayn,  to 
yeld  favor  to  his  subjects  wilh  liberty  for  ther  relligion,  and  with  condition  yl  the  States 
shuld  defiay  ye  charges  of  Monsieur,  and  lo  pay  hym  yerly,  duryng  ye  French  King's 
liff,  a  pension  such  as  the  conlrye  mighl  resonably  beare,  lo  be  raled  oui  of  ye  présent 
taxes  now  sel  uppon  ye  counlrey  for  mayntenaunce  of  Ihe  warrs  ageynst  ihe  King  of 
Spayne,  which  ye  people  war  bélier  beare,  being  but  a  portion  of  yl  wliich  ihey  now 
susteane,  and  iherby  possess  iher  frcdoms. 

Il  is  convonient  for  Hir  Majesiy  lo  sliew  ail  ye  favors  sho  may  reasonably  to  ye  confort 
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and  releff  of  Monsieurs  person  and  (o  proserve  his  lionor  so  farr  furlh  as  ye  same  shall 
tend  to  ye  mayntenaunce  of  ye  Low-Counlreys  in  thcr  liberlyes.  And  therfore  Hir 
Majesty  may  resonably  require  ye  Slales  lo  observe  llier  covenanls  wilh  hyni,  so  as  he 
also  observe  on  his  pnrl  liis  covenanls. 

Fynaliy,  if  il  siiali  senie  best  to  bave  ye  conireys  rcslored  lo  ihe  obédience  of  ye 
Kyng  of  Spaync  wilh  preservalion  ofye  people  in  ther  auncient  libcrties  and  in  fre- 
dom  for  ther  reiligion,  Hir  Majesiy  may  wilh  good  conscience  assure  both  Monsieur  and 
ye  Slales  yl,  if  the  Kyng  wiil  nol  bc  induced  iherlo,  she  will  for  avoydance  of  tyranny 
and  oppression  of  ye  people  of  ye  Low-Counlryes,  whilh  whom  as  wilh  the  principall 
towns  ihcrof  she  halh  lyk  leagues  for  mulual  defence,  as  wilh  ihc  Duke  of  Burgundy, 
nol  spare  ail  hir  good  meanes  lo  protecl  and  défend  ihem  from  the  oppressions  ofye 
King  of  Spayns  ministers  as  oflicers  lo  cxecui  lyranny  and  to  deslroy  yc  slate  of  ye 
aame  counlryes. 

{Brit.  Mus.,  Harley,  1589,  fol.  494.) 


MMMMCCLXllL 

Les  Etats-généraux  à  fVilliam  Davison. 

H"  HOVBHBRE  1ST8.) 

Il  insistera  sur  la  nécessité  de  rétablir  et  maintenir  l'union  pour  résister  à  l'ennemi  commun.  A  cet 
effet,  tous  les  pays  devront  continuer  leurs  contributions,  à  l'exemple  de  ceux  d'Artois  et  du  Hai- 
naul.  Il  pourra  invoquer  la  faveur  du  Duc  Casimir. 

Premièrement  Luy  plaira  après  les  recommanda  lions  desdicls  Estalz  deciairer  de 
leur  part  el  les  asseurer  qu'ilz  ne  désireni  rien  plus  que  de  tenir  avecq  eulx  bonne 
correspondance,  maintenir  bonne  union  et  préserver  les  pays  de  tous  ineonvéniens  et 
invasions. 

Ains  que  Pexlrême  ncecssilé  de  noslrc  camp,  le  renforcement  de  l'ennemy  commun 
nous  menassent  d'entière  ruyne,  si  tous  les  pays  par  ensemble  ne  continuent  leurs 
contributions  pour  résister  audicl  ennemy  commun,  s'accommodans  les  aiïaires  entre 
ceulx  de  Gand  el  les  soldat/  walons  à  Mcnin,  etc. 

Quy  debvroil  osmouvoir  Icsdicts  de  Gand  se  condescendre  à  la  raison  et  accepter 
les  poinctz  et  articles  à  eulx  proposez,  afifin  de  pouvoir  éviter  la  très  dangereuse  guerre 
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intestine  apparente  de  nous  engendrer  maulx  infiniz,  cl  d'exposer  les  ungs  et  aullres 
aux  injures  de  l'ennemy  commun,  auquel  ce  seul  espoir  reste  pour  se  faire  maistre  et 
venger  de  nous. 

Mesmes  considéré  qu'il  est  impossible  ou  bien  du  tout  dangcreulx  de  se  réconcilier 
et  appoincler  avecq  Icdict  ennemy  commun  là  ou  au  contraire  il  y  a  moien  et  apparence 
avecq  plus  grande  asseurance  des  pays  d'appaiser  le  différent  qui  se  va  eslevant  entre 
eulx  et  les  dicts  soldatz  sans  entrer  pour  ce  en  guerre  intestine. 

Puis  que  ja  ceulx  d'Artois  et  Haynaul  présentent  et  prolestent  de  vouloir  demeurer 
en  l'union  générale  et  assister  à  la  cause  commune,  sans  se  distraire  ou  faire  aulcune 
ligue  ou  guerre  contre  les  aultres  pays  et  que  le  malentendu  a  esté  advenu  d'une 
mutuelle  craincte  et  diffidence,  causé  plus  tost  des  sinistres  présumplions,  interpréta- 
tions et  rapports  que  sur  choses  véritables. 

De  sorte  qu'il  y  a  moien  qu'enfonçant  la  vérité  et  s'accommodant  un  chascun  en 
choses  raisonnables  de  restablir  et  confirmer  entre  tous  l'amyiié,  union  et  alliance 
première  tant  jusques  ores  redoublé  à  l'ennemy,  laquelle  a  vray  dire  sera  beaucoup 
plus  forte  et  moings  à  vaincre  que  non  quelconques  ligues  particulières  que  l'on  pourra 
faire. 

Ne  se  doyant  perdre  ceste  opportunité,  ains  estre  préférée  à  toutes  passions  et  choses 
particulières,  pour  divertir  tout  malentendu,  éviter  la  séparation  du  pays  et  eslaindre 
le  feu  de  ladicle  guerre  intestine  par  où  serions  apparens  de  nous  précipiter  et  aban- 
donner aux  cruelz  desseings  du  dict  ennemy  et  en  proye  à  tous  eslrangiers. 

Par  quoy  les  dicis  Estatz  ne  cesseront  de  procurer  tout  ce  quy  pourra  servir  à  une  si 
saincte  intention  tanl  vers  ceulx  dudicl  pays  de  Haynaul  qu'ailleurs  où  ils  l'estimeront 
de  besoing. 

Prians  audict  Seigneur  ambassadeur  de  faire  le  semblable  vers  ceulx  de  Gand,  s'y 
assistant  de  la  faveur  de  Monseigneur  le  Duc  Casimir. 

Faicl  en  l'assemblée  de  Messeigneurs  les  Estatz  Généraulx  le  premier  jour  de 
novembre  1S78,  par  ordonnance  et  charge  expresse  des  dicts  Estatz. 

[Archives  du  royaume  de  Belgique.  Papiers  d'État  et  de  l'audience,  rcg.  6J5I.  — 
Etals-généraux.  Instructions  et  ordonnances,  1576-1578.  —  Archives  de  La 
Haye.  Acta  statuum  Belgii,  t.  III,  pièce  d22.  —  Archives  d'Ypres.  Comptoir 
secret.  États-généraux,  1542-1600,  carton  1578.  —  GACBAno  en  a  publie 
une  analyse  dans  les  Actes  des  Etals-généraux  des  Pays-Bas,  1576-1589, 
tome  II,  page  71.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  8K 


MMMMCCLXIV. 
^vis    des    Pays-lias. 

(3  NOVEMBRE  1578.) 

Tentatives  infructueuses  des  commissaires  pour  rétablir  l'accord  entre  les  Gantois  et  les  Wallons,  le* 
uns  acceptant,  les  autres  refusant  la  palv  de  religion.  —  Vaines  avances  des  États  pour  liquider  la 
solde  arriérée  des  Wallons.  —  Troubles  en  Artois  suscités  par  les  mesures  violentes  du  Gouver- 
neur de  Câpre.  —  Mission  de  M.  de  Fromont  à  Mons.  —  Entrevue  du  Comte  d'Egmont  i  Gand 
avec  le  Duc  Casimir.  —  Désunion  du  Hainaut  et  de  l'Artois.  —  Valcnciennes  a  échappé  jasqa'iei 
au  mouvement;  et  M.  de  La  Motte,  Gouverneur  de  Gravelines,  semble  pencher  pour  les  Maleonlenls. 
—  Mouvement  des  troupes  des  États  sur  Jodoigne. 

The  Commissioners  sent  to  Ireate  -some  accord  betwin  ihc  Ganloys  and  (lie  Wallons 
are  returnid  re  infecta,  for  ihe  said  Gantoys  will  net  permit  ihe  relligions  freiide  in 
iheir  towne,  unies  llie  same  be  likewyes  permilted  in  al!  ibe  provinces,  and  ih'exer- 
cice  of  the  refoiirmid  reiligion  allowed  in  every  of  them,  (which  ihos  of  Haynault  do 
impugne),  promising  that,  in  case  the  same  be  graunted,  they  will  ihen  be  conlcnt  (o 
restore  ihc  Cluirchemen  lo  their  future  goods,  (for  as  for  thos  ihat  bave  ben  spoyiid, 
they  cannot  be  recoveryd)  and  keepe  ihe  prisonners  safelie  wilhout  attempiing  nnytbing 
agamst  ibeir  persons  :  uppon  which  condicions  they  are  content  to  submit  themselves 
to  the  Sials.  The  Wallons  are  earnesl  to  bave  ihe  priests  and  Catholiques  restorid  to 
their  place,  and  ihe  prisonners  enlargid. 

The  Stats  bave  made  ofTer  unto  the  said  Wallons  of  nu"  monethes  paye,  two  in 
ready  monnye  and  two  oiher  in  clolh,  wilh  condicion  that  they  will  repaire  to  the 
campe;  but  they  bave  refusid  the  same. 

Monsieur  de  Câpre,  Governor  of  Arloys,  understanding  of  the  imprisonnement  of 
the  magistrats  at  Arras  went  ihether  wilh  a  band  of  men  and  having  raysid  the  priests 
and  common  people  against  the  pr[ote$tant?]  rulcrs,  apprehendid  ilicm,  hiinge  three 
of  them  the  same  night,  and  enlargid  (be  magistrats  which  being  adverlised  to  the 
Courte,  letteres  wcare  presently  despatchid  unto  him  to  staye  ib'execucion  of  the  resl 
whom  be  was  purposid  to  put  to  dealh. 

Monsieur  de  Fromont,  being  sent  to  Mouns  to  coule  backe  ihe  Duke  of  Arschott  and 
other  Lords  of  the  Counsell  of  Estale,  they  bave  demaundid  assuraunco  for  their  relurne, 
which  is  a  great  prcsumpcion  that  they  find  themselves  guilly  of  some  conspiracy. 

The  Countc  of  Ëgmont,  being  gou  to  Gant  to  visil  the  Duke  Casimir,  they  of  the 
towne  tould  tlie  Duke  thaï,  had  yt   not  ben  for  the  respect  they  bare  unto  him,  the 
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would  hâve  lodgid  ihc  said  Counle  with  llie  rest  of  ihe  prisonners,  for  that  hc  favored 
ihe  paily  of  llie  Malcontents. 

The  disunion  of  Haynauli  and  Artoysis  held  forcerlen,  and  the  Scncchali  of  Haynault, 
who  is  aiso  Governor  of  Tournay,  haih  receavid  ietteres  froni  Monns  to  drame  ihe  said 
towne  and  Tournésis  to  the  said  disunion,  whicli  Ietteres  he  haih  sent  to  the  Archduke. 

Monsieur  de  Villervall,  Governor  of  Lille,  Douay  and  Orchies,  halh  aiso  bcnw  ritten 
unto  from  Mouns  to  that  efTect,  whereof  he  halh  likewyes  sent  advertisement  to  the 
Courte. 

La  Motte,  of  Graveling,  seemeth  willing  to  forsake  the  Spa[nisli]  and  to  lake  parte 
with  the  .Malcontents. 

The  Stats  campe  being  leleevid  with  150,000  florins  in  près ,  is  marehed  to 

Joudoigne,  which  th'ennemy  hath  forsaken,  and  yt  is  thought  they  wili  yo  to  Dyest  of 

(0  Lovain. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  art.  47.) 


MMMMCCLXV. 

Jacques    Rossel   à    Walsingham. 

(Anvers,  3  novembre  1S78.) 

Il  confirme  tous  les  points  de  la  pièce  qui  précède.  Et  fait  de  plus  allusion  aux  bruits  de  mariage 
de  la  fille  du  Prince  d'Orange,  du  Duc  d'Âlençon  et  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Monsiegneur,  Les  vostres  du  21  en  octobre  m'ont  grandement  consollé,  ayant  cogneu. 
mes  labeurs  estre  agréables  à  Sa  Majeslé  et  à  Voslre  Seigneurie,  spéciallement  en  la 
méthode  que  j'ay  comencée,  laquelle  aultre  foys  j'ay  observée  es  correspondances  et 
advis  que  je  faisois  au  Roy  d'Espagne,  estant  pour  son  service  en  France  ;  Et  ne  me  sera 
fâcheux  de  continuer  à  toultes  comodilés,  moyennant  que  plaise  à  Vostre  Seigneurie 
ordonner  à  vostre  secrétaire  que  je  sois  quelque  foys  redressé  lorsqu'il  y  aura  quelque 
malentendus,  et  adverly  de  la  réception  de  mes  pacqueis. 

Quant  à  la  négotiacion  mentionée  en  icelles  touchant  les  commissaires  députés  pour 
paciffier  les  Gantois  et  les  Wallons,  y  sont  retourné  sans  rien  faire.  Lesdicts  Gantois 
n'ont  voulus  consentir  la  Relligion-Wlitz,  ne  fût  que  touttes  les  provinces  l'acceptent 
et  permectent  l'exercice  de  mesme,  à  quoy  opposent  les  Hennuyers,  dis[an]t  que  lors  y 
reslablironl  les  ecclésiastiques  en  leurs  biens  futurs;  quant  à  ceux  qui  sont  pillés,  y  sont 
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dispersé  el  non  recouvrables.  Touchant  les  prisonniers,  ils  en  feront  seurc  garde,  sans 
intenter  contre  leurs  personnes.  A  ces  eoiidicions  y  ce  sont  submis  aux  Eslats,  et  non 
aux  Wallons,  qui  contendenl  la  réintregration  des  presires  et  catholicques,  ensemble 
Teslargissement  des  prisonniers.  I/on  leurs  avoit  offert  de  la  part  des  Estatz  deux  moys 
en  argent,  el  deux  en  drap,  pour  aller  au  camp,  ce  qu'ils  ont  rejecté,  estans  poussé 
d'ailleurs,  de  sorte  que  les  ungs  et  les  aultres  dcmourent  en  guerre  sot  et  opiniasires. 

Monsseigneur  de  Câpre,  commis  au  gouvernement  d'Artois,  ayant  heu  advis  de 
l'emprisonetnenl  du  magistrat  d'Airas,  chargé  d'avoir  iniclligcncc  avec  les  Françoys,  y 
accourut  avec  quelque  troup|)e,  ayant  susciltc  le  peuple  et  les  prestres  conin;  le» 
quinze,  qui  furent  saisy  à  l'instant,  le  magistrat  relaxé,  et  (rois  desdicts  quinze  pendus 
la  mesme  nuyt.  La  Couri,  advertyc  d'une  telle  exécucion,  envoya  lettre  audict  Seigneur 
de  Câpres  aflin  de  cesser  la  persécution,  qu'il  disoit  faicte  par  le  peuple,  ensemble  le 
dessain  qu'ils  avoit  de  faire  pendre  tous  les  aulires. 

Ccste  nouvelleté  a  causé  une  altération  populaire  en  plusieurs  villes,  spéciallement 
à  Gant,  où,  tant  à  l'occasion  de  ceste  tragédie  que  leurs  opiniasireté  susdicle,  fut  inter- 
rompus le  iraicté  et  accort. 

Le  Conte  d'Aigmont  fut  à  Gant  durant  ladicte  conférence  visilter  le  Duc  Casimir. 
Les  Gantois  advertirent  ledict  Duc,  sy  ne  fût  esté  son  respectz,  qu'ils  leussent  logé  avec 
les  aultres  prisonniers,  attendus  que  sembloit  tenir  le  parly  des  Mal  conlens. 

L'on  avoit  envoyé  Monsieur  de  Fromont  à  Mons  en  Haynault  pour  rapeller  le  Duc 
d'Arschot  et  les  aultres  seigneurs  du  Conseil  d'Estat,  qui  ont  demandé  asseurance  pour 
le  faire,  ce  que  les  rend  suspects  et  culpable  de  la  machinacion.  Le  Prince  de  Cymay 
est  venus  en  Anvers.  Je  tiens  que  ce  soit  pour  penser  tirer  dehors  la  duchesse  d'Archot 
sa  mère. 

L'on  tient  seurc  la  désunion  de  Haynault  et  Artois.  Le  Sénéchal  de  Haynault,  gouver- 
neur de  Tournay,  a  resecus  lettres  de  Mons,  aflin  de  faire  joindre  Tournay  et  Tournésis 
à  ladicte  désunion.  Il  a  envoyé  les  lettres  à  l'Archiduc,  et  me  semble  que  tiendra  son 
party.  Monseigneur  de  Vilerval,  gouverneur  de  Lille,  Douhay  et  Orchies,  a  resceus 
mesme  lettres  de  Mons,  dont  il  a  adverty  la  Court.  Lon  espère  que  Valencianne  ne 
secondera  ladicte  désunion. 

Monsieur  de  la  Mothe,  gouverneur  de  Graveline,  semble  vouloir  délaisser  le  parly 
des  Espagnols,  pour  soy  joindre  avec  la  lighe  des  Malcontens  de  Mons. 

Quelque  jours  passé,  l'on  a  faict  brnyre  par  dessà  que  Sa  Majesté  avoit  faict  entendre 
à  l'ambassadeur  de  Casimir  le  niescontcntemeiii  qu'elle  avoit  de  ce  qu'il  estoil  allé  à 
Gand  sans  l'advis  de  l'Archiduc  et  des  Estais,  ce  qu'a  esté  trouvé  fort  bon  par  le  peuple. 

L'on  m'a  fait  sçavoir  98  '  pratique  par  divers  moyens  de  mectre  en  jeux  le  mariage 

>  Villiersî 
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de  la  44  •  aveq  le  duc  d'Alençon  *,  et  que  les  choses  seroit  aulcunement  advancées, 
voyre  que  le  duc  d'Alençon  auroit  mandé  à  Baequeville  '  de  ne  solliciter  non  plus 
avant  le  mariage  de  23  *,  s'asseuranl  par  dessà  :  ne  sçay  sy  l'advis  est  faulx. 

Nostre  camp,  après  avoir  receu  ung  prest  de  cent  cincquante  mil  florins,  a  marché 
à  Jodogne,  Villette  que  l'ennemis  a  abbandoné,  distante  une  bonne  lieu  de  Tillemont. 
Aulcungs  présument  que  passeront  à  Dist;  aiillres  que  camperont  à  Louvain. 

Dans  le  dixième  du  présent  moys  arriveront  les  Députes  de  23  *,  pour  iraicter  sur  la 
paix  avec  l'Espagnol,  laquelle  nous  seroit  nécessaire  pour  rompre  les  lighes  et  dessains 
des  Fransois  et  des  Makontens  *. 

Il  y  a  ung  personage  envoyé  pour  dresser  une  nouvelle  tragédie,  laquelle  seroit 
mémorable  sy  elle  se  pouvoit  exploitter  :  aullre  foys  j'en  ay  parlé  à  Vostre  Seigneurie, 
à  laquelle  y  plaira  me  mander  et  commander  sy  en  aullres  choses  je  peult  servir  à 
Sa  Majesté,  de  laquelle  et  de  Vostre  Seigneurie  je  baise  mille  fois  les  mains,  priant 
Dieu,  Monseigneur,  conserver  icelle  en  heureuse  santé,  prospérant  ses  magnanimes 
désirs. 

D'Anvers,  ce  u*  en  novembre  1S78. 

(Record  o/jlce,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCLXVL 

Obligation  des  Etats-généraux. 

(ANVEBS,  3  NOVEMBRE  'iSTS.) 

Les  États  s'engagent  à  rembourser  la  somme  de  12,121  livres  sterlings  qui  leur  a  été  remise 
par  Baptiste  Spinola  sous  la  garantie  de  la  Reine  d'Angleterre. 

{Archives  du  royaume  de  Belgique,  reg.  États-généraux,  fol   8.  —  British 
Muséum,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n"  48  et  206.) 

'  La  fille  du  Prince  d'Orange? 

*  Le  texte  porte  le  chiffre  24. 

*  Le  texte  porte  le  chiffre  44. 

*  La  Reine  d'Angleterre. 
»  Les  États? 

*  Ces  mots  en  italique  sont  portés  au  teste  en  écriture  chiffrée. 
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MMiMMCCLXVII. 
Les  États-généraux  au  Duc  Casimir, 

(A^VKR8,  4  NOVEMBRE  1578.1 

Ils  ont  chargé  l'ambassadeur  de  la  Reine  d'Angleterre  William  Davison  de  rechercher  avec  le  Duc 
les  moyens  d'apaiser  la  querelle  entre  les  Gantois  et  les  Wallons  et  de  ramener  la  tranquillité  dans 
le  pays.  Ils  prient  le  Duc  d'agréer  cette  mission. 

Monseigneur,  Comme  le  Seigneur  Davidson,  ambassadeur  de  la  Sérénissime  Royne 
d'Angleterre,  csloit  d'intenlion  de  se  irouver  celle  part,  n'avons  voulu  perdre  le  fruict 
«les  honestes  offres  qu'il  nous  a  faiet  de  s'employer  en  tout  ce  dont  [pour]  nostre  bien 
et  ravancheinenl  de  nos  affaires  le  vouidrions  requérir,  l'ajaiis  soubs  cesle  confidence 
prié  de  vouloir  communicqucr  avec  Vosire  Excellence  sur  Testât  auquel  nous  nous 
retrouvons  par  la  difficulté  mal  entendu  quy  se  va  augmentant  entre  eulx  de  la  ville  de 
Gand  et  les  soldats  Wallons  et  aultres  estans  à  Menin  pour  [par]  la  faveur  d'icelle  et  la 
sienne  pouvoir  conduire  le  toul  à  quelque  bon  accord  au  moyen  d'une  inlercession  tant 
honnorablc  afliii  que,  suivant  les  points  et  demandes  reisonnables  jà  proposés  et  mis  en 
avant,  les  affaires  se  puissent  accommoder  à  la  conservation  de  l'alliance  jadis  dressée 
entre  ces  pays,  seul  et  unique  subject  et  fondement  de  leur  estre,  forces  et  prospérité,  et 
dont  ne  dépend  seullement  le  bien  universel  d'iceulx,  mais  aussy  des  pays  voisins 
et  partie  de  la  chrostienié.  Quy  nous  faicts  supplier  à  Vosire  Excellence  que  de  la  mesme 
affection  et  amour  dont  elle  s'est  embarquée  à  nostre  cause,  il  luy  plaise  y  tenir  la 
bonne  main  avecq  le  dict  Seigneur  ambassadeur,  que  puissions  par  son  moyen  veoir 
restablie  avecq  l'union  de  ces  pays  leur  vigueur  de  forces  premières  à  la  résislence  et 
expulsion  de  l'ennemy  commun  quy  de  nos  dissenlions  va  ryant  et  dressant  ses  trophées 
A  nostre  confusion  el  disréputalion  de  ceulx  qui  nous  ont  voulu  favoriser,  selon  que 
Vosire  Excellence  le  poeult  considérer  el  enlendre  plus  amplement  dudiet  Seigneur 
ambassadeur,  auquel  luy  prions  donner  enthier  crédit,  cl  au  Créateur,  Monseigneur, 
qu'il  doinl  à  Vosire  Excellence,  en  santé  et  longue  vie,  le  comble  de  ses  magnanismes 
et  vertueux  désirs. 

D'Anvers,  ce  tiii"  de  novembre  1578. 

(Archives  du  royaume  de  Betijiffue.  Réconciliation  des  provinces  wallonnes, 
t.  Il,  fol.  9.  —  Archives  de  La  Haye,  Aela  statuum  Belgii,  t.  III,  pièce  127.) 

'l'ojIF.   XI.  \i 
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MMMMCCLXVIII. 


Don  Bernardino  de  Mendoza 

(GARMICÀ,  i  NOVEHBBE  1878.) 

Illustrissime  Senor,  Haviendo  Uevado  al  Consejo  el  capitulo  de  caria  de  Don  Ber- 
nardino de  Mendoza  que  Vucslra  Majeslad  me  envie  y  visto  lo  que  escribe  sobre  lo 
de  los  alunibres  y  lo  que  vueslra  merced  dicc  en  su  papel,  les  parecio  que  no  ay  que 
hazer  en  este  négocie  sine  tornar  à  encargar  a  los  corregidores  de  Cadiz  y  Vayona  de 
galicia  (a  quien  se  escribie  per  el  primer  aviso  que  embio  Don  Bernardino  que  no 
dexasen  pasar  poralli  ningunos  alumbres  y  que  si  les  llevasen  a  aquellos  puestos  los 
deluviesen)  que  hagar  agora  lo  mismo  y  advertiries  del  segundo  aviso  y  de  la  nao  que 
viene  de  Ilalia  cargada  dellos  para  que  no  la  dexen  pasar  y  que  la  misma  diligencia  se 
haga  con  el  corregidor  de  Cartagena  la  de  Olicante  se  habria  de  hazer  por  via  de  los 
de  Aragon  pero  pareceme  que  se  podria  escusar  de  embiar  alli  carta  porque  no  se 
haran  la  dctencion  de  la  nao  y  habra  el  secrelo  y  dissimulacion  con  que  conviene  pro- 
céder en  este  négocie  y  por  este  séria  mcjor  a  mi  ver  poner  recando  en  los  puerlos  de 
aca,  a  donde  es  de  créer  que  la  nao  iva  à  locar,  y  haviendo  dade  cuenta  deste  à 
Sua  Mageslad  me  ha  respondide  lo  siguiente. 

Bien  es  no  escrivir  este  a  muchas  partes  porque  no  se  publique  pero  a  algunas  no 
se  puede  dexar  de  escribir  porque  no  se  nos  pase  la  nao  que  séria  de  mucho  inconve- 
niente  avisar  luego  a  eayas  de  todo  lo  que  decis  para  que  se  vuilva  a  ver  en  el  consejo 
de  estado  como  sera  bien  que  este  se  haga  y  para  lo  de  alicante  por  le  que  decis  no 
conviene  que  vaya  por  Aragon  sine  por  la  guerra  y  pedriase  ordenar  a  les  preveedores 
de  Cartagena  que  ellos  podrian  embiar  a  enibargar  la  nae  a  alicante  y  traerla  alli  con 
algun  aehaque  corne  crée  le  suelen  hazer  etras  veces  sera  menester  que  çayas  le  sepa 
de  delgatio  y  asi  se  lo  decis. 

Vueslra  merced  visto  este  hara  la  diligencia  que  convenga  luego  porque  no  se  pase 
esta  nao  el  nombre  délia  y  de  su  dueno  y  maeslre  vueslra  merced  lo  tiene  alla  en  lo 
que  escrive  Don  Bernardino  y  la  celer  para  embargarla  en  alicante  les  provcedores 
de  Cartagena  podria  ser  para  embarcar  en  ella  parte  de  los  soldados  que  han  de  ir  a 
Italia  y  aun  crée  que  ne  sera  color  sine  necesidad  verdadcra  porque  no  podran  ir  bien 
ni  con  seguridad  en  este  tiempo  en  las  galeras  que  ay  para  elle.  A  4  de  noviembre  1S78. 

Del  Régente  Sapenas,  Puedese  hazer  lo  acordado  en  le  de  les  alumbres  sine  encon- 
trar  ni  tropeçar  en  sombra  alguna,  quanlo  menos  en  ironco  que  le  embarace.  El 
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niinistro  de  alli  es  pcro  applicado  a  estas  inleligencias  por  ser  moço  y  cavallero,  de 
de  quien  figuro  ailles  que  se  preciara  de  no  entender  que  sea  cargazon  y  poliças  y 
contra  libros,  que  de  tal  Baylo  quai  (uera  para  eslo  juslo  que  le  hallaramos,  y  par  oslo 
importar  lo  que  podria  siendo  por  ello  Dios  servido  accrlarse,  tendrià  por  eonvenicnte, 
que  Sua  Magestad  fnesse  servido  de  remitir  al  Virey  nuestro  que  le  embiase  alla  pcr- 
sona  de  cabal  inteligencia,  sennlan<lo  desde  aqui  al  credcnciero  de  ios  devcchos  reaies 
que  se  llama  Morales  por  bastante,  sino  fuesse  el  cerlincado  que  otro  lo  fuesse  mas,  y 
dexandolo  a  su  discreeion  por  el  biien  endreço  y  sucesso  en  esta  parte,  lo  quia  se  encon- 
trasse  abriria  carrera  para  lo  que  mas  pudiessemos  ayudar  a  que  se  aciérie  a  servir. 

{Archiva  gênerai  de  Simancas.  —  Secretaria  de  Eslado,  Leg.  831,  fol.  262  et  263  ) 


MMMMCCLXIX. 

Le  docteur  fFxlson  à  fVilliam  Davison. 

(RiCRHOKD,  4  NOVRHBRE  1S78.) 

Il  lui  exprime  sa  satisfaction  pour  les  services  rendus  au  nom  de  la  Reine,  et  il  espère  que  les 
difficultés  qui  pourraient  surgir,  seront  proinptcmcnt  aplanies,  afin  que  l'ennemi  commun  ne  puisse 
en  profiter. 

As  yow  hâve  servcd  verie  faithfullic,  paynefullie  and  to  your  greate  charge  hclherto, 
so  ihe  scope  of  al  your  travayle  musl  bec  to  brynge  quielnes  to  that  eownirie,  and  peace 
nniversallie.  And,  wbereas  greale  division  liath  latelic  arysen  emongest  the  people 
themselfes,  the  commune  enemie  beeing  readie  upon  ihis  occasion  lo  devoure  them  al, 
I  dowhte  iiol  but,  as  I  havc  written  unto  yow  hcrotofore,  to  deaie  wilh  the  magisirates 
and  people  ihere  for  an  agreement  emongest  themselfes,  and  lo  converle  their  forces 
joynllie  agaynsl  their  vowed  and  intolérable  enemie,  so  yow  bave  doone  and  discharged 
your  dcwtie  in  that  behalfe,  havynge  been  Hcr  Majesties  expresse  commandement  that 
yow  showlde  so  doe.  And  God  grawnte  that  after  so  longe  trowbles,  the  effccles  of 
your  travayle  and  olhers  in  that  kynde,  maye  spedelie  appeare.  Yf  the  Emperour  doe 
ihorowlic  prosecute  liis  intention  (o  sendc  awaye  strawngers,  and  that  the  States  shal 
hâve  al  fortes  and  townes  delyvercd  up  to  thom,  1  see  no  cawse  but  that  quietnes  maye 
folowe,  excepte  the  people  doe  wylfully  breake  peacc  emongest  themselfes,  as  malicyng 
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one  an  oliier  for  maUers  of  religion,  whereas  they  showlde  love  one  an  other,  yf  they 
wer  chrisiians,  and  every  one  beare  witii  his  neighboures  errour  or  inperfection,  and 
not  seeke  to  kyl  hym  for  whome  Christ  dyed.  But  I  doe  feare,  ihe  devil  hath  casl  his 
clubbe  emongest  ihein,  and  carietli  many  of  them  heade  long  to  thcir  own  destruction. 
Unhappie  is  ihat  cownlrie  where  the  meaner  sorte  hatii  the  grealest  swaye,  for  that  in 
a  base  multitude  is  never  seen  any  good  cownsel,  or  stayed  judgement.  God  keepe 
Englande  frome  any  soclie  confused  aulboritie,  and  maynieyne  ns  with  our  annoynted 
Soverayne,  whose  onelie  power  under  Christ  is  the  safetie  of  us  al. 

Thus  havynge  no  other  matter,  but  a  désire  thaï  al  showlde  bee  wel,  I  doe  bydde 
yow  fare  wel  most  harlelie. 

Frome  the  Cowrte  at  Richemonle,  the  4  of  novcmbcr  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCLXX. 

Les  États^énéraux  à  ta  Reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  5  novembre  ■1578.) 

Ils  prolestent  de  leur  attachement  à  la  Reine.  Les  8,000  livres  stcriings  ont  été  payés  aux  gens  de 
guerre  du  Duc  Casimir.  Ils  espèrent  qu'elle  maintiendra  Taccord  des  400,000  livres,  qui  serviront 
à  dégager  l'emprunt  fait  à  Spinola.  Car  la  situation,  quoique  allégée  par  la  mort  de  Don  Juan,  s'est 
aggravée  par  la  discorde  des  Gantois  et  des  Wallons  et  la  prise  de  Menin.  Les  dissensions  enveni- 
mées par  la  question  religieuse  servent  parfaitement  les  plans  de  <  l'ennemi  commun  • .  Pour  les 
déjouer,  les  États  font  un  pressant  appel  à  la  Reine,  la  priant  d'enjoindre  au  Duc  Casimir  et  à 
William  Davison  d'employer  tous  leurs  efforts  pour  amener  l'apaisement  de  la  ville  de  Gand  et  des 
divers  partis. 

Madame,  IVous  sommes  extrêmement  marris  de  veoir  par  celles  qu'il  a  pieu  à  Voslre 
Majesté  nous  escripre  qu'icelle  ne  juge  de  nosire  dévotion  que  par  le  seul  effect  sans 
donner  lieu  aux  nécessités  et  occurences  quy  bien  souvent  nous  viennent  forcer,  comme 
ses  Ambassadeurs  en  peulvent  faire  foy  cl  rendre  bon  tesmoignaige,  et  pouvons  bien 
asseurer  Vostredite  Majesté  qu'il  ne  nous  seroit  à  moindre  regret  de  tomber  envers 
icelle  en  quelque  opinion  de  mescognoissance  de  ses  bienfaicts  que  le  réputerions  à 
grand  vice  et  trop  indigne  de  l'anchienne  vertu  et  preudhommie  des  Estats  de  pardeçà 
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de  donner  tel  lien  à  l'ingratitude,  comme  Voslre  Majesté  par  ses  dernières  semble 
monstrer  aulcting  rcscntimciit,  la  suppliants  d'ainsy  le  croire  et  ne  dccroistre  envers 
ces  pays  tant  affliges  l'affection  dont  clic  a  jusqiics  ores  usée  en  leur  endroicl;  et  nous 
en  confirme  l'espoir  sa  favorable  résolution  sur  les  liuicl  mille  livres  ou  environ  quy 
rcstoyent  icy  entre  les  mains  de  son  Ambassadeur,  desquels  estant  faict  l'employ  comme 
icelle  le  désire  au  payement  des  gens  de  guerre  de  Monsieur  le  Uunq  Casimir,  nous  en 
est  le  secours  venu  fort  à  propos  pour  maintenir  nostrc  camp,  l'ayans  pour  ce  estimé 
beaucoup,  et  davantaige  l'asseuré  tesmoignaigc  de  la  continuation  de  la  faveur  de  Vostre 
Majesté  envers  nous,  mcsmes  par  le  soing  qn'icelle  démonsire  prendre  au  bon  succès 
de  nos  affaires,  ayant  remise  le  subject  des  aulires  requesies  nostres  à  ultérieure  et  plus 
meure  délibération  avccq  desbonnaireasscurance,  toutesfois,  de  n'en  résouidre  aultre- 
ment  que  pour  noslre  bien,  quy  nous  donne  ferme  espoir  que  Voslre  Majesté  ne  fauldra 
de  parachever  l'accord  faict  avecques  icelle  des  cent  mille  livres  steriins;  la  suppliant 
très-bumblemeni  que  luy  plaise,  suivant  ce,  nous  accommoder  de  ses  obligations  encores 
restans  de  ladite  somme  pour  en  premier  lieu  satisfaire  aux  trente  mil  florins  empruntés 
de  Baptista  Spinola,  pour  désengaiger  les  bagues  et  joyaulx  mises  es  mains  de  l'Am- 
bassadeur de  Voslre  Majesté.  Et  pour  du  surplus  furnir  h  nos  néccssiics,  soit  pour 
maintenir  ou  pour  en  partie  licentier  les  gens  de  guerre,  comme  trouverons  selon  le 
succès  des  affaires  convenable;  et  soubz  ceste  confidence  et  pour  l'allégement  que  ce 
nous  est  d'appuyer  nos  paines  et  adversités  de  la  faveur  cl  puissafice  de  Voslre  Majesté, 
ne  pouvons  obmectre  de  faire  part  à  icelle  de  l'extrême  perplexité  en  laquelle  (inopi- 
nément et  lorsque  Dieu  par  sa  bonté  infinie  nous  avoit  quasi  mis  au  dessus  de  tous  nos 
maulx,  mesmes  nous  ayant  osté  u[)g  ennemy  si  capital  que  le  Seigneur  Don  Jehan), 
nous  nous  retrouvions  à  l'occasion  des  différents  quy  se  vont  mouvants  en  la  conté  de 
Flandres  à  cause  de  certain  mesconlentiment  quy  est  entre  ceulx  de  la  ville  de  Gand  el 
quelques  troupes  des  soldats  walons,  suivies  d'aultres.s'estans  emparé  du  lieu  de  Menin, 
chose  de  moindre  subjccl  que  de  très-grande  conséquence,  ei  dont  le  désastre  apparent 
menace  ces  pays  d'entière  ruine  par  h  division  que  voyons  pulluler  el  se  mecire  entre 
les  provinces  alliées,  s'il  ny  soit  bientost  remédié;  et  peull  Vostre  Majesté  considérer 
combien  cecy  importe  à  noslre  salut  el  conservation  puisque  l'enneniy  commun  ne  s'est 
oncques  osé  promeclre  aullre  occasion  pour  nous  subjuger  que  de  la  seulle  dissention 
qu'il  a  tousjours  espéré  se  debvoir  susciter  entre  nous  à  cause  de  la  religion,  et  que 
nous  entrctriants  au  poil  (comme  le  présageoit  au  Roy  Catholique  son  Secrétaire  Esco- 
vedo)  Sa  Majesté  auroit  moyen  de  ehaslier  les  ungs  par  les  aulires,  et  d'accabler  d'ung 
coup  les  ambedeux  parties  :  quy  nous  faict  supplier  Voslre  Majesté  que  pour  le  bien  et 
prospérité  qu'elle  vcull  à  l'cslat  de  ceste  républicque,  il  luy  plaise  nous  assister  et  favo- 
riser de  ses  bons  advis  el  moyens  pour  divertir  cest  oraige  de  guerre  intestine,  dont  la 
calamité  pourroit  ne  briser  seullement  et  mectre  bas  l'entier  de  ces  pays,  mais  aussy 
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fouler  les  voisins  el  porler  intérest  à  une  partie  de  la  Chreslienneté.'De  nostre  part, 
sommes  travaillans  à  ces  fins  par  toutes  voyes  possibles.  Et  comme  ledit  seigneur  Ducq 
Casimir  se  trouve  audit  Gand  et  que  le  seigneur  Davidson  Ambassadeur  de  Vostre 
Majesté,  s'y  achemine  pareillement,  l'avons  prié  (pour  ne  perdre  le  fruict  de  telle  con- 
joncture) de  se  vouloir  employer  avec  l'assistence  d'icelui  seigneur  Ducq  à  l'appaise- 
ment  desdites  affaires,  supplians  que  Vostre  .Majesté  soit  servie  d'en  charger  sondit 
Ambassadeur  et  requérir  ledit  seigneur  Ducq  (pour  l'auctorité  et  crédict  qu'il  a  avecq 
lesdicts  de  Gand)  de  la  mesme  intercession,  laquelle,  sommes  asseurés,  suffira  pour 
accommoder  le  tout  à  la  conservation  de  l'alliance  et  union  decesdits  pays  et  expulsion 
de  l'ennemy  commun,  pour  par  ce  moyen  parvenir  à  une  bonne  et  asseurée  paix,  seul 
but  de  nostre  desseing. 

A  tant,  après  nous  estre  très-humblement  faict  souvenir  en  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Majesté,  Madame,  prions  Dieu  icelie  conserver  par  la  sienne  saincte  en  santé  et  longue 
vie  et  prospérer  longuement  son  très-florissant  royaulme. 

D'Anvers,  ce  cincquiesme  de  novembre  1578. 

{Arch.  de  la  Haye.  Extract  uit  het  Regisler  getiteld  :  Angleterre,  de  anno  1576 
tôt  1580,  fol.  147.  —  Analysé  dans  Gachard,  Actes  des  Etats-généraux  des 
Pays-Bas,  de  1576  à  1585,  t.  II,  p.  7S.) 


MMMMGCLXXI. 

Sir  Amya»  Poulet  à  lord  Burleigh. 

(5  NOVEMBRE  4678.) 

Le  prince  d'Orange  mécontent  qa'on  ne  lui  remette  pas  les  villes,  suivant  accord,  envoie  des  émissaires 
en  Angleterre  pour  entraver  le  mariage  de  la  Reine. 

Monsieur  is  advertised  that  ihe  Prince  of  Orange,  not  contented  with  the  injurie 
don  to  him  by  the  not  dellyvery  of  the  Towns  graunted  unto  hym  by  thaccord,  had 
sought  by  sinister  meanes  to  hinder  his  mariage  with  Her  Majestie  having  for  that 
purpos  dispatched  one  Linchfleld  and  others  into  England,  which  Monsieur  saeyeth 
he  cannot  attribute  to  anie  cause  ihen  to  the  said  Princes  particular  yll  affection 
towards  him. 

(Brilisk  Muséum,  Harley,  285,  fol.  64.) 
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MMMMCCLXXIL 
Avis  des  Pays-Bas. 

(Bruges,  vers  lk  S  novembre  1878.) 

Soulèvement  du  pcnpic  il  Arras.  Entrée  du  Gouverneur  de  Câpre  en  cette  ville.  Punition  des  mutins. 
—  Le  Duc  Casimir  avait  conclu  à  Gand,  un  accord  entre  les  habitants  de  cette  ville  et  les  Wallons 
de  Mcnin  sur  la  base  de  la  liberté  de  conscience  ;  mais  à  la  nouvelle  des  événements  d'Arras,  les 
habitants  ont  retiré  leur  adhésion.  —  M.  Cliampagney  est  relégué  dans  la  prison  ordinaire  et  sera 
mis  à  mort,  s'il  ne  l'est  déjà.  —  Ryhovc  a  signalé  la  marche  des  Français  sur  Tournai  et  demande 
des  renforts.  —  l'illagcs  des  Wallons  aux  environs  de  Mcnin.  —  Inaction  des  troupes  de  Casimir  i 
Courtrai.  —  L'alliance  de  Gravelines  et  Saiiit-Omcr  conclue  par  La  Motte  soulève  des  répugnances, 
comme  étant  un  produit  de  la  trahison.  —  On  a  reçu  l'avis  de  la  marche  des  troupes  du  Duc  d'Anjou 
pour  se  joindre  aux  Wallons  n  Mcnin.  —  Le  peuple  murmure  au  sujet  de  la  concentration  des 
Français  et  blàmc  la  noblesse  du  Hainaut  et  de  l'Artois. 

Aboul  ihend  of  ihe  last  moncth,  tlie  commons  of  tlie  townc  of  Arras  weare  in  armes 
one  against  an  oïlier,  for  tlie  space  of  vi  daies,  onclie  about  certaine  of  Ihe  magistrales 
there,  lately  imprysoned  by  ihe  pcopic.  In  ihe  ende,  Monsieur  de  Câpres,  ihe  governor 
tene,  enlred  ihe  towne  at  mydniglit,  whose  partye  beeinge  the  slronger,  straighlwaye 
hc  dischargcd  ihe  magistrales  oui  of  prysoii,  bonge  upp  imcadiately,  ihree  of  the  cbei- 
fest  bourgers  of  the  conlrary  parlye,  and  balhe  exercised  ihe  like  cruelly,  uppon  dyvers 
otbers  synce  ibal  tyme,  as  is  suppostd. 

Duke  Casimir  is  still  at  Gaunt,  wher  he  had  soe  well  pcrswaded  wilh  those  of  the 
lowne  ihat  ihey  had  yeilded  to  an  agrccmcni  wilh  the  Wallowns  al  Meeninge,  and  ihat 
bolhe  parts  should  bave  free  iyberlye  of  conscycncc.  But,  uppon  the  newse  of  Monsieur 
de  Câpres  dealings  at  Arras,  lliey  went  from  ail  ihey  had  proniysed,  promysinge  to  the 
laste  man  never  lo  agrée  with  the  Wallowns. 

Monsieur  Champigny,  whoe  hearetofore  had  a  faire  howse  in  Gaunt  for  bis  pryson, 
was  of  laie  thnisle  inlo  ihe  common  gaole,  amongesi  liieves  and  niurdercrs,  and  as  some 
thiiike,  shaibe  put  to  dealhe  er  yt  bec  longe. 

Monsieur  de  Ryove,  of  Gaunt,  beeinge  now  al  Corlrickc,  halhe  lalely  wryllcn  lo  those 
of  Bruges,  ihat  ihe  Frenche  marlche  daily  in  greal  troupes  loward  Tourney,  and  iher- 
fore  requyres  ihcm  wilh  ail  speede,  lo  scnde  ihem  ail  ihe  mcnn  and  munycion  ihey 
can  convenyenlly  spare. 

The  Wallouns  al  Meeninge  are  not  ydie,  but  randge  dayly  upp  and  downe  the  conlry, 
makinge  greatc  spoiles  wilhoul  anye  résistance. 
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Duke  Casimirs  Reisters  bee  still  about  Cortrycke,  beeinge  geven  only  to  drynking 
and  makinge  of  good  cheere,  without  dooinge  any  exployle  iippon  thVnemye,  which 
maketh  ihe  people  lo  murniur  mnche  againsi  ihem. 

The  Leagiie  concluded  betweene  Gravelinge  and  S'-Omers  ys  muche  niyslyked  of 
raanye,  and  cannot  easely  bee  forgollen.  Tlie  like  halhe  bene  praclized  by  La  Molle 
wilh  those  of  Dunkerke,  whoe  in  noi  ease  can  digest  ihe  same,  beeinge  generally  sns- 
pecled  of  tiie  wyser  sorle  to  bee  some  praclize  of  deepe  and  hidden  treason,  and  soe 
muche  ihe  ralher,  because  La  Motte  ceastih  not  dayly  to  fortefy  about  Gravehnge. 

The  thirdeof  this  présent,  those  of  Bruges  weare  adverlized  of  ISensignes  of  Frenche 
allredy  airyved  about  Tourney.  Yi  is  bruted  of  20  ensignes  more  to  corne  thelher  very 
shorlly,  ail  belonginge  to  thc  Duke  of  Anjou;  and,  as  it  is  ihought,  are  called  by  him 
to  joigne  wilh  ihc  Wallouns  in  Mecninge. 

The  gieate  repaire  of  ihe  Frenche  into  llie  Lowe-Countryes,  dothe  muche  troobleand 
feare  ihe  common  people,  whoe  grealely  blâme  the  Gentlemen  of  Haynault  and  Artois, 
beeinge,  as  it  seemeth,  over  great  favoiers  of  the  Frenche;  but  the  common  people  can 
in  noe  case  like  they  should  bee  receyved. 


{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n°  52.) 


MMMMCCLXXIII. 

Les  États-généraux  au  magistrat  de  Gand. 

(Anvers,  5  novembre  iSiJS.) 

L'ambassadeur  d'Angleterre  ayant  réclamé  le  remboursement  de  l'emprunt  des  45,000  livres  sterlings, 
ils  invitent  le  magistrat  gantois  à  prendre  toutes  les  mesures  pour  satisfaire  i  cette  obligation. 

Edele,  weerde,  wyse  ende  zeer  voorsienighe  heeren,  myn  heeren  schepenen  vander 
keure,  eensaemleliek  den  edclen,  nolabelen  ende  ghemeynte  der  slede  van  Ghendt. 

Edele,  weerde,  wyse  ende  zeer  voorsienighe  heeren.  AIso  mijn  heere  den  ambas- 
sadeur van  Enghelandt  ons  tôt  diverschen  reysen  heeft  versoeht  dat  wy  bemzouden 
doen  leveren  onder  an  dere  uwe  obligatie  ter  sommen  van  vyfenveertich  duysent 
ponden  sterlincx,  ons  by  haere  Majcsteyt,  toi  wederslandc  vanden  vyandt  gheleendt, 
zonder  dat  wy  die  zelve  toi  noch  toe  van  uwe  Edele  hebben  connen  vercrijghen.  Soo 
ist  dat  de  voorseyde  ambassadeur  op  ons  anderwerfven  heeft  begheert  dat  wy  toi  dien 
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eynde  aen  uwe  Edelhclheyl  scrijven  zoudcn,  cnde  vcrsoekcn  dat  u  bclieve  liem  de 
voorseydc  ohligatie  te  passercn  volglicndc  den  teneun;  vandcr  obligaiien  di*;  (iic  van 
Andtwerpcn  1er  voorseyder  somme  liaere  Majcsicil  holedcii  licbben,  daer  af  copie 
hiermede  gael,  ende  de  voorseydc  liecre  ambassadour  nwo  Edcibeyt  nocb  naorder  sal 
veimanen  ;  ende  verbopemle  dal  gby  hcin  cnde  barn  Majcsieil  volgbende  onse  bidofle 
zull  voldoen  ende  conlenicnicni  gbevcn.  Bidden  God  fliniaeblicb  dal  by  u  cdele,  weenle, 
wyse  ende  voorsicnigbc  lieeren  glicve  in  gbcsonlbcyi,  eendracbl  ende  aile  zalicbnyi. 
\'a  Antwerpen,  dcn  vyfsten  novembris,  M.  D.  LXXVIII. 

(Pclil  in-4°  de  buil  fciiillels,  imprimé  h  Gaiid,  clicz  Veuve  Piclcr  De  CIcrck, 
M.  D.  LXXVIII.) 


HIMMMCCLXXIV. 
IFilUam  IJavison  à  ff'alsingham. 

(Anvers,  ">  novkmbki;  4578.) 

Il  u  eu  liicr  sculenicnl  la  Icllrc^  ilu  "16  oclobre.  Ce  inaliii  niéinc  il  a  communiqué  au  trésorier  Schet* 
et  à  Spiiiola  les  instructions  au  sujet  des  50,000  florins.  Il  passera  à  Spinola  les  400  florins 
dont  il  a  été  question.  Déjà  lu  Prince  et  les  Étais  ont  promis  de  l'indemniser;  mais  il  a  eu  beau- 
coup de  dilTicultés  |)our  loucher  l'argent  à  Anvers.  —  Votre  lettre  au  Gouverneur  est  arrivée  trop 
tard;  néanmoins,  tout  est  arranfié  avec  lui  et  M.  Travers.  Votre  première  lettre  sur  la  conduite  i 
tenir  avec  les  Gantois  cl  le  Due  Casimir  a  élc  agréable  au  Prince,  à  Schcts  cl  autres  hommes 
iniluenls,  à  l'ciïcl  de  dissiper  tout  soupçon  d'cntenic  de  la  Rcinu  avec  le  Duc  Casimir.  —  Il  serait 
ulih'  d'adresser  uuo  lettre  ciiléjçoriqnc  de  la  Heine  au  Duc  et  aux  Gantois.  —  L'intervention  de 
Humhyzc  cl  Ucnirich  est  désastreuse.  —  Juligcr  a  demandé  de  l'avanccmcnl  cl  mon  appui.  — 
Post  scriplutn  Je  pars  demain  pour  Gand  ;  et  si  j'avais  des  lettres  de  créance  de  la  Reine,  il  me 
serait  possible  de  faire  plus  de  bien. 

Sir,  Your  Hoiionrs  leiler  of  ibe  xxvj  of  ibe  lasi  came  lo  iny  bandes  but  yeslerday. 
Tbis  moining  bolii  ibe  Trcasorer  Scbels  and  Spiiioia  coniiiig  iinio  me,  i  ibougbl  good 
10  impart  witb  ibem  Your  lioiiotirs  opinion  loucbing  ilie  band  ol'  30,000  florins  men- 
tioned  in  ibe  saine,  lo  wbome  il  was  very  agréable.  Tlie  Trcasorer  batii  |)ronn'sed  me 
lo  lakc  somc  paynes  bim  seil  in  framing  llie  lellers  uppon  ilie  pointes  1  delivcrcd  unio 

Tome  XI.  13 


98  RELATIOiNS  POLITIQUES 

hiin,  and  lo  procure  llieir  speady  dispalch  from  ihe  States,  and  to  send  ihem  aftir  me 
to  Gand,  so  as  I  gess  Yoiir  Honour  shall  hâve  tlieni  by  the  nexl.  For  the  4-00'*  2'  I 
wryle  of  in  tny  generall  lelter,  lough  I  hâve  bound  my  self  lo  repay  it  ta  Spinola  in  case 
Her  Majesté  give  not  her  owne  band  for  it,  or  add  it  to  the  30,000  florins,  yet  havc  the 
Prince  and  States  promiscd  to  give  me  iheir  counter  band  for  niyne  indempnity,  which 
yet  1  bave  not.  For  the  generall  bandes  for  ihis  last  somme  i  bad  obligations  sent  me, 
but  not  in  the  forme  1  desired  ;  but  the  Treasorer  hath  laken  uppon  him  to  see  them 
dispatched  to  niy  full  contentement.  I  had  the  niost  difficiilty  in  the  world  to  rerouver 
llie  band  of  Antwarp;  but,  now  ihe  way  is  madc,  I  think  much  more  easily  lo  rtcouver 
the  rest. 

Your  Honours  letter  to  the  Governour  came  to  laie  unto  him,  bcing  deparledhence 
the  last  week  homewardes,  but  ail  tliingcs  well  compounded  bctwene  liim  and  me,  as 
aiso  betwcne  him  and  M'  Travers,  who  goeih  peacably  forwardes  in  bis  good  woork, 
in  advaunccment  wherof  Your  Honour  liath  donc  us  by  your  well  handiing  ofour 
adversary  a  singuler  bcncfit;  and  I  think  »e  shall  hcare  no  more  of  ihosc  curious 
difficultyes. 

Your  Honours  former  letter  lonching  your  advise  for  my  course  to  deale  wiih  the 
Ganloys  and  Duke  Casimir  hath  bene  very  greatly  iyked  of  the  Prince,  Schcts,  and 
divers  oihcr  spetiall  pcrsoons,  to  whome  I  ihought  good  lo  comunycat  the  greatesl 
part  of  it,  aswell  to  entcrtcigti  them  in  their  good  opinion  of  Your  Honours  favorable 
travaill  to  do  good  still  to  the  comon  cause,  as  to  removc  the  suspicion  conceaved  of 
Her  Majestés  inteligenee  wiih  Duke  Casimir,  lo  which  efl^ect  it  halh  gn  ally  profïïted, 
ihough  thaï  impression  be  not  yet  removcd  oui  of  the  myndes  of  a  nombcr.  I  would 
wish  thcrfore  Her  Majeslies  good  pleasure  wcrc  lo  wiyte  somewliat  roundly  to  the 
Duke  and  the  Ganloys,  and  that  ilie  copies  might  be  sent  to  me,  that  I  might  impart 
ihem  whcare  J  found  il  convenicnt.  Sucriy,  Sir,  that  action  doth  so  much  import  ihe 
prevenling  and  looking  lo,  as  if  it  pass  a  lille  furihcr  I  shall  dispaier  of  Ihe  lieallh  of 
this  poore  couniry.  But  ihose  iwo  violent  natures  mctt  togclher,  I  meane  Embizc  and 
Bentrich,  iliey  are  able  to  seit  more  on  fyrc  then  eilher  them  selves  or  the  wiscsl  hère 
are  l\ke  to  qucnch  till  it  bave  wrouglit  an  irréparable  liurl.  Junius  is  cnlcrlcgned  hcre 
to  solicit  liis  mastcrs  causes,  bycause  Bcnirich  would  i.lill  rule  alone,  knowing  those 
honest  counsaillours  would  be  impedimenies  lo  bis  daingerous  plottes.  I  pray  God  the 
Duke  find  not  his  erreur  in  Benirichs  respect  to  laie. 

Zuleger  hath  wriiten  by  my  man  unto  Your  Honour,  and  hath  prayed  me  lo  pult  lo 
my  hand  lowardes  his  furiheraunce,  though  I  know  it  necd  not.  Yf  Your  Honour 
vouchcsafe  to  signifie  your  résolution  unto  him  by  letter  to  me  or  to  him  self,  il  wilbc 
welcome,  bycause  it  is  one  of  the  ihinges  ihat  stayes  him  hère. 

And  thus  concluding  with  humble  intercession  to  Your  Honour  lo  remeaibcr  my 
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poore  sute,  for  Ihc  which  I  do  now  chefly  dispalcli  ovcr  my  inan  lo  solicit  Yoiir  Honour, 
I  most  liumbly  take  my  leave. 

Andwarp,  the  5""  of  novcmbcr  lb78. 

Scribbicd  in  iiasl. 

Postscript.  I  tiiid  hene  at  Gadd  long  cr  lliis  but  for  theis  mony  malters  and  my 

bandes,  wbicli  I  durst  not  leave  undispalched.  Bul  wilh  ibc  lielp  or  God  I  will  noi 

faile  lo  be  tlieare  as  lo  morrow  nighi.  If  during  my  being  iliearc  I  miglit  hâve  bolh 

letlcrs  of  créance  or  olhers  from  lier  Majesty  for  my  bélier  warraunl,  1  liope  we  should 

do  (lie  more  good. 

[Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 


MMMMCCLXXV. 

ffilliam  Da vison  à  H.  Killegrew. 

(Anvers,  S  novembre  157M.) 

Il  s'excuse  de  n'avoir  pas  le  temps  pour  donner  de  plus  amples  détails.  —  Les  places  prises  par  le 
Duc  et  le  Comte  de  Boussu  sont  Nivelles,  Binclic,  Gembloux  et  quelques  petits  chiteaux;  il  espère 
qu'à  ce  moment,  ils  sont  déjà  à  Tirlcmont  et  Diesl. 

1  liavc  since  my  last  receivcd  iwo  severail  lellers  from  you,  for  ihe  which  I  harleiy 
ihank  you.  I  would  hâve  made  you  some  peece  of  recompence  wilh  ihe  lyke  of  niyne 
own  liand  al  some  ienglii;  bul,  being  ready  to  lake  my  liorse  for  Gand,  I  hâve  skarce 
llic  leasiire  lo  alTourd  you  one  self  lyiie.  I  liave  iherforc  caused  your  nephew  lo  wryie 
oui  ihe  copie  of  siich  occurrcntes  as  my  man  bringetli  wilh  him,  which  I  send  you 
herein  elosed.  From  Gand  I  shalbc  able  lo  give  you  some  bélier  lighi  of  ihesc  thingcs. 
And  in  ihe  meanc  lyme  I  leave  bolh  you  and  jours  lo  ihe  grâce  of  God. 

Andwarp,  the  v""  of  november  1578. 

Postscript.  I  pray  you.  Sir,  remember  bolh  my  wife  and  my  self  harleiy  to  M"  Kil- 
legrew and  lo  ihe  thrc  sislers,  whome  I  pray  God  lo  bless  wilh  increase  of  his  grâces. 

The  places  laken  by  llie  Duke  and  ihe  Couni  Bossu  sincc  iheir  being  in  ihe  (ield  are 
oncly  Nivelle,  Bins,  Geblours,  and  3  or  4  litlc  caslles,  bul  by  ihis  tymc  we  hope  ihey 
are  aiso  in  Tillemonl  and  Digl,  wliiiher  wardes  ihey  hâve  marched  since  Fryday  lasl. 

(Record  office,  Slale  papers  of*HoUand,  vol.  7.) 
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MMiVlMCCLXXVI. 

fVilliam  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  S  novembre  1S78.) 

il  donne  les  nouvelles  sur  les  troubles  en  Flandre.  —  Les  Gantois  rcmlronl  an  cierge  les  biens  enle- 
vés, si  le  Ilainaut  et  l'Artois  admettent,  comme  eux,  la  liberté  de  religion;  mais  ils  refusent  de 
délivrer  les  prisonniers  avant  la  fin  des  troubles.  —  Les  Malconteiits  se  fortifient  et  semblent 
vouloir  attaquer  les  Gantois.  Plusieurs  villes  principales  des  Flandres  et  du  Brabant  ont  envoyé 
des  dcpuiés  pour  prévenir  ce  malheur.  Les  États  y  enverront  <ieniniM  d'autres  commissaires  et 
m'ont  engagé  à  me  joindre  à  eux.  Le  duc  Cajimir,  quoique  bien  intentionné,  se  laisse  entraîner 
par  ses  deux  serviteurs  Bentrich  et  Datcnus;  mais  sur  ce  dernier  point,  je  donnerai  de  nouveaux 
détails  après  mou  arrivée  à  Gand.  Notre  camp  fc  replie  sur  Gcmbloux,  Diest,  Tirlemontet  Aerschot 
pour  l'hivernage,  abandonnant  les  campagnes  dévastées  à  l'ennemi. 

iVly  vcarie  good  Lorde.  The  disorder  in  Flauiulcrs  dolh  brcede  stich  a  confusyon  in 
ihe  prociedinges  lieie  as  I  see  not  whal  good  hope  of  ihe  successif  il  be  not  al!  ihe 
soner  redressid.  Ail  tlial  llie  Gauntois  can  jet  be  brought  iinio  is,  (liai  ihey  arc  content 
10  restore  ihegoodsof  ihc  clergie  thaï  is  recoverable,  and  to  accorde  ihe  lolU ration  of 
both  rclligions  in  iheir  lowne,  so  as  liicy  of  Haynnult  and  Arlois  will  pcitnili  ihe  like 
in  their  provinces.  But  lo  relcase  the  piisoncis  ihey  will  by  no  meancs  graunl  lill  the 
trowbles  be  ai  an  onde,  proniisiiige  noiwiihsiadinge  that  in  the  nieanc  lyme  no  violence 
siialbe  done  iinto  ihem,  so  thaï  ihis  aunswere  siiflicinge  iiol,  and  having  lille  iiope  to 
induce  tlioni  lo  bélier,  the  compounditige  of  that  différence  gioweth  everic  dnie  more 
despeiat  ilien  other.  Tiie  Wallons  in  ifie  meaiic  lyine  growe  slrong,  ha\inge  newly 
iTceivid  lo  liieir  succors  divers  conipanies  of  Frenche,  besides  ihe  regimeni  of  Conibeil 
licnge  aboul  Lannoje;  llieir  cause  being  also  favorid  and  in  manner  openly  einbracid 
both  of  Monsieur  and  liic  States  of  Haynault  and  Arlois,  who,  togeiber  wiih  our  Mal- 
conlems,as  llie  Duke  d'Arscholl,  the  Marquis  bis  brolher,  no»e  a  gieat  Freiuhenian, 
ihc  Marquis  cf  Bergues,  and  divers  others,  relirid  ihithcr  under  ihe  Dukes  winge.«,  do 
semé  iiulinid  lo  embarque  ibere  fortunes  in  lliis  civill  warre  againsl  llie  Gauntois,  as 
meii  llial  ihinke  to  redres  one  mischicf  by  a  greaier,  not  forcseinge,  or  al  iIk;  leasle 
regiirding,  the  daungu-  wherinio  thcre  sliief  sliall  bolh  ihrowc  tliem  selvcs  and  their 
counlrye,  the  ralher  when  il  shali  open  ihe  gappe  lo  ihere  common  eneinye,  wlio,  as  il 
apearcs  by  ilie  propheeie  of  Escovedo,  halh  longe  since  gapid  for  ihis  advanlage,  vvhicii 
I  praye  God  do  nol  fall  oui  lo  ihe  inavilable  ruyn  of  ihere  whole  esiale.  Divers  of  ihe 
chief  lowiK  s  in  Fiaunders  and  Brabani,  travailling  lo  prevent  this  mischief,  bave  sent 
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their  Dcpulios  to  pcrswadr  wifh  thosc  of  GhikU,  (d  wliomc  llie  Stalcs  do  aiso  to  niorowe 
relurne  othor  comissioners  from  tlicmselves,  and  havc  reqneslid  me  to  joigne  in  this 
good  labor  wiih  ihem  in  hope  of  ihe  bélier  success.  And  in  the  meane  while  ihey  hâve 
dispatchid  olhers  lownrds  Monsieur  and  our  Maiconlentes  of  Hayn.'iult  and  Artois,  lo 
divcri  tlieni,  if  il  maye  be,  froni  partakiiig  wiih  the  Wallons,  wbicb  I  double  will  be  a 
desperni  labor,  iiniess  the  Gaiintois  do  incline  losome  better  conformitye,  a  grcat  parte 
of  whose  obsiinacye  and  untowardnes  is  impulid  to  the  présence  of  the  Duke  Cassimire, 
who  dailye  withdrawelhe  both  ol'  bis  horscmen  and  foienun  from  the  campe  thither, 
drawen  inio  this  course  by  (be  counccll  of  Uenirich  and  Datcniis  bis  servantes,  both 
men  more  able  to  confoundc  ihen  redross  the  state  of  ihinges,  as  I  ihinke  wili  apeare 
by  the  success  of  ihcre  advice,  diiungerous  I  fcare  bolli  fot  this  porc  common  wclihe 
in  generall  and  for  ihc  bonour  of  ihc  Duke  in  parlicult r,  if  llieie  course  be  not  ail  the 
soner  diverlid.  Ami,  ihoufihe  l  and  olhers  iliat  knowe  the  Dukcs  wontid  sinceritic  are 
sntisfyed  in  conscience  ihat  bis  errour  in  this  behalf  is  unwitling,  and  so  in  parte  excu- 
sable, yet  is  be  in  tins  blanie  woriby,  ihal  he  suffcrilli  bis  good  naluic  to  be  abusid  by 
unsounde  counccll.  But  bercof  Your  Honour  shall  understande  more  pariiculerlye 
what  I  finde  upon  my  coining  to  Gaunt. 

Our  campe,  cncreasing  in  penurye  and  sicknes,  bcing  rcmovid  on  Frydaye  laste  from 
besicles  Geblours,  sboulde  be  this  night  before  Diest,  which  towne  thcy  meane  lo 
allemple,  and  baving  obleynid  il,  lo  lodge  ihere  in  Tillemont  and  Arschoit  there  wholc 
armye  for  a  parte  of  this  winler,  leaving  ihe  bare  ficldes  to  their  cnemye,  if  he  rame 
oui  of  bis  holdes,  who  for  this  yeare  by  reason  of  the  spoile  of  ihe  countrye,  and  con- 
sequenily  the  penurye  of  ail  ihingcs,  shalbe  able  to  allenipt  nolhing  of  importance,  if 
this  divisyon  in  Flaunders  do  nni,  parllye  for  lacke  of  paye,  parily  hy  subornation, 
withdrawc  the  forces  of  the  States  inio  that  riche  province,  in  hope  there  to  satisfye 
Iheniselvcs  aftcr  the  example  of  ihe  Wallons,  which  hatb  bin  aiready  threalnid,  and 
with  miiche  diilicultie  hitherto  impeacbid  by  there  conianders. 

And  thus  the  tynie  afTourding  no  better  newes  to  imparte  with  Your  Lordship,  I  do 
heare  with  remembrance  of  my  dulye  and  offer  of  my  pore  service,  moste  humbly  lake 
my  leave. 

At  Antwerpe,  the  v'"  of  november  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7;  Britisli  Muséum,  Galba,  C.  VI, 
2'  partie,  n"  49.) 
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MMMiMCCLXXVll. 
H^illiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(A^VBRS,  8   NOVEMBRE  1578.) 

Même  lettre  que  la  précédente. 

My  very  good  Lord,  1  did  iimparte  wiih  Your  Honour  by  ihe  last  poste  suclie  newes 
as  the  lyme  and  slale  of  thinges  ilien  affourded.  Sincc  ihe  disorder  in  Flaunders  dolhe 
encrease  suche  a  confusion  in  the  proceadingcs  hère,  as  1  see  not  what  good  to  hope 
of  tlie  success  if  il  be  not  ihe  more  lymhe  redressed.  Ail  ihat  the  Gaunlois  can  yel  be 
bronght  nnto  is,  that  they  are  content  lo  reslore  the  goodesof  the  clergie  that  is  recou- 
verable,  and  lo  accord  the  tolleration  of  boihe  religions  in  their  lowne,  so  as  they  of 
Haynauit  and  Artois  will  permit  the  like  in  their  provinces.  But  to  releas  the  prisoners 
they  will  by  no  meanes  graunle  till  tiic  troubles  be  ai  an  end;  promising  notwiihstan- 
dinge  that  in  the  meane  lyme  no  violence  shalbe  doue  unto  tbem.  So  that  ihis  answere 
suffisinge  not,  and  havinge  litile  hope  to  induce  them  to  better,  the  compoundinge  of 
that  différence  grovveth  every  daie  more  desperai  llien  other.  The  Wallons  in  the  meane 
tyme  growe  stronge,  havinge  newiie  rcceaved  to  their  succour  divers  companes  of 
French,  besides  the  régiment  of  Combell  beinge  abonte  Lannoy,  their  cawse  beinge 
aiso  favored  and  in  mannor  openlie  inibraced  bothe  of  Monsieur,  the  States  of  Haynauit 
and  Artois,  who  together  with  our  Malcontentes,  as  the  Duke  d'Arschoi,  the  Marquis 
his  brother,  nowe  a  greal  Frenehman,  the  Marquis  of  Bergues,  and  divers  others  relired 
thithiT  under  the  Duks  winges,  doe  semé  inclined  to  iinbarque  their  fortunes  in  tins 
civill  warre  againsi  the  Gaunlois,  as  men  that  ihincke  to  redress  one  mischcif  by  a 
greater,  not  foreseing  or  at  the  least  regardinge  tlie  dainger  whereinto  their  slrif  shall 
throwe  bothe  themselves  and  their  counirie,  the  ralher  when  il  shall  open  the  gappe 
to  their  common  cnymy,  who,  as  appeares  by  the  prophecie  of  Escovedo,  hathe  longe 
sinee  gaped  for  this  advanlagc,  wliich  I  praie  God  doe  not  fall  oui  to  the  inévitable 
ruyne  of  iheir  whole  Eslaie.  Divers  of  ihe  chief  tovvnes  of  Brabant  and  Flaunders,  tra- 
vailinge  to  prevent  this  misehiof,  hâve  sent  llieir  dcputics  to  perswade  with  those  of 
Gaundt,  lo  whom  the  States  doe  also  to  morrowe  retorne  other  comyssaries  from  them 
selvos,  and  bave  requesled  nie  to  joygne  in  tliis  good  labour  with  them  in  hope  of  the 
betler  success;  and  in  the  meane  while  bave  dispaiched  olhers  towardes  Monsieur  and 
our  Malconienies  of  Haynauit  and  Arlois,  lo  divert  them  if  il  maie  be  from  pariaking 
with  the  Wallons;  which  I  doubl  wilbe  a  desperal  labour,  unies  the  Gauntois  do  incline 
to  some  better conformitie,  a  great  parte  of  whose  obstinaeie  and  untowardnes  is  imputed 
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to  ihe  présence  of  the  Duke  Casimir,  wlio  daielie  wi(h  draweih  bo«he  of  iiis  horsemeri 
and  folcmen  froni  ihe  campe  ihilher,  drawen  inio  this  course  by  thc  counsell  of  lien- 
iricli  and  Uatenus  his  servantes,  botlio  men  more  able  (o  confounde  theni  redress  ihe 
stale  of  tliinges,  as  I  tliinekc  wiil  appearc  by  (lie  suceess  of  tlicir  udviee,  daungcrous 
1  feare  botlie  for  lliis  poore  eoinmon  weallh  in  général),  and  for  (lie  bonour  of  ibe  Duke 
in  particuler,  if  iheir  course  be  not  ail  llie  soner  diverled.  And,  (bouge  such  as  knowc 
ihe  Duks  wontcd  sinceritie  arc  satisfied  in  conscience  thaï  his  error  in  this  bebalf  is 
unwitiinge,  and  sn  in  parle  excusable,  yet  is  be  in  this  blamc  worthie,  thaï  lie  suiïe- 
retb  bis  good  nature  to  be  abused  by  unsounde  counsell.  But  bercof  Your  lionour 
shail  understnnd  more  parliculeilie  whal  I  iind  upon  my  eominge  to  Gaiindt. 

Our  campe,  increused  in  pénurie  and  sicknes,  being  rcmovcd  on  Fridaie  lasl  from 
bcsides  Giblours,  should  bc  this  night  bcfore  Dist,  which  towne  ihcy  meane  to  attemple, 
and  havinge  obtayned  it,  to  iodge  there  in  Tiilemonland  Arschot  ibeir  whole  army  for 
a  part  of  this  winter,  Icavinge  the  bare  (ieldes  for  their  enimye  yf  be  eome  out  of  his 
holdes,  who  for  tliis  ycere  by  reason  of  the  spoile  of  tlie  countrie  and  consequentlie 
tbe  pénurie  of  ail  tbinges  shalbe  able  to  attempl  noihinge  of  importance  if  this  divi- 
sion in  Fleunders  do  not,  partiic  for  lack  of  paie,  partiie  by  subornation,  with  drawe 
the  forces  of  thc  States  inlo  that  riche  province  in  hope  ihere  to  satisfie  them  selves 
afier  th'exaniple  of  the  Wallons,  which  halhe  bine  aiready  threatned  and  with  muche 
diUicultie  hiiherto  impeached  by  thtir  comaunders. 

And  thus,  the  lyme  aiïourdinge  no  better  newes  to  imparte  with  Your  Honour,  I  doe 
heere  with  rcmembrance  of  my  dulie  and  offer  of  my  poore  servire  moste  humblie 
lake  my  leave. 

At  Antwerpe,  the  v""  of  november  1578. 

(Record  office,  Stale  papers  of  IloUand,  vol.  7.) 


MMMMCCLXXVIII. 
fi^illiam  Davison  à  fralsingliam  et  au  docteur  fi^ihon. 

(Anvers,  S  movehbbe  1B78.) 

Même  lettre  que  la  précddenle.  —  Poit  teriptum.  Il  est  sans  nouvelles  de  l'armée  depuis  sa  retraite 
de  Gembloux.  Elle  avait  l'intention  de  prendre  Dicst,  mais  y  a  renoncé  depuis  que  l'ennemi  a 
reçu  des  renforts.  Suivant  les  instructions,  il  a  remis  04,000  florins  au  Prince  et  au  Conseil  d'£tal, 
pour  les  faire  parvenir  au  Duc  Oasimir.  Spinola  fait  des  difficultés  pour  les  400  livres  sterlings.  Il 
attend  à  ce  sujet  de  nouvelles  instructions. 

it  may  picase  Your  Honours.  Our  doinges  hère  fall  nul  so  iinlowardly  as  I  wot  not 
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what  good  lo  liope  of  the  surcesse.  The  Gantoys  hâve  reliirned  our  comissioncrs  wilh 
ihis  annswer  :  ihat  ihey  will  restore  the  goodes  of  tlie  clergic,  and  receave  the  Relijiions 
freidt,  so  they  of  Arloys  and  Haynaull  will  aiso  accord  the  sanie  in  Iheir  provinces;  but 
to  release  tlie  prisonners  ihey  uUerly  refuse  so  longe  as  the  troubles  contynew,  promi- 
sing  onely  tliat  in  the  meane  tynrje  no  violence  shalhe  donc  unfo  them  :  which  annswer 
not  suBicing,  and  heing  in  litle  hofie  lo  induce  them  to  bclter,  the  compoundingof  thaï 
différence  growetli  every  more  desperat  ihen  other.  Tho  Wallons  are  in  the  meane 
tyme  renforced  with  13  enseignes  of  P>ench,  besides  the  régiment  of  Combell  lieng 
about  Lannoy.  And  this  last  week  Monsieur  de  Heze  hath  aiso  declared  him  self  on 
iheir  partie,  nol  unlyke  to  be  seconded  cr  niany  dayes  pass  by  the  Duke  of  Arschot, 
ihe  Marquis  bis  brother,  now  a  great  favorit  with  Monsieur,  the  Marquis  of  Bergues 
and  ihe  rcsl  of  ihe  crew  of  Malcontenles  relyred  inlo  ibat  corner,  who,  with  the  States 
and  clergic  of  Haynaultand  Artoys,  do  semé  bent  and  inclyned  to  this  vvarr  against  the 
Gantoys,  as  men  ihal  think  to  remedy  one  evill  by  an  other;  the  conséquence  wherof 
cannot  but  prove  so  much  the  more  dangerous  in  regarde  of  the  termes  wheron  they 
stand  with  iheir  comon  ennemy;  who,  partly  hartenid  with  this  oportunily,  partly 
strengthcned  with  iiis  ncw  supplyes,  being  estemed  to  6  or  7000  mcn,  besides  certen 
forces  of  Suisses  which  lie  atiendeth,  doth  rejcct  ail  overtures  of  peace,  and  hopeth 
er  many  dayes  to  hâve  th'advantage  of  the  warr,  as  in  lykclyhod  it  will  fall  ont,  the 
States  abandoning  the  fieid  unio  him,  as  of  neeessity  they  musi,  aswell  hyeause  they 
grow  his  inferiours  in  nomber  (l'or  il  is  incredible  how  much  their  forces  are  decayed 
and  weakened,  especially  ther  footemen,  some  by  sicknes  and  moriality,  some  being 
retyred  voluntarily,  the  rcst  eut  of  eilher  hy  th'ennemy  or  the  paisan  as  they  hâve  ran- 
ged  over  ihe  country  for  spoyie),  as  aiso  for  that  this  unhappie  accident  in  Flaunders 
hath  bereved  them  of  the  meanes  lo  salisfie  and  entertcign  their  army  longer  in  the 
field.  So  as,  if  thinges  be  not  ail  the  sooner  redressed,  they  can  attend  no  better  then 
a  generall  muliny  for  fault  of  pay,  and  consequently  a  dispersion  of  the  whole  army 
some  inlo  Flaunders,  some  one  way,  some  anoihcr,  wheare  they  shall  Bnd  hcst  com- 
niodity  to  spoyie,  to  the  utter  overthiow  of  the  comon  service,  ruyn  of  the  country  and 
singuler  advaniage  of  thennemy.  The  three  Members  of  Bruges,  Ypre  and  the  Franche 
havc  by  advice  fiom  hence  sent  comissioners  to  see  if  lo  présent  this  mischief  they  can 
do  any  good  with  the  Wallons,  and  hâve  deputed  olhers  both  towardes  their  fellow 
member  and  neighbors  of  Gand,  nnd  to  the  Duke  Casimir  (who  hath  incurred  a 
generall  blame  for  his  entering  into  this  cause  as  he  hath  donc);  leliing  th'one  and 
other  playnely  undersland  thaï  they  are  so  farr  of  from  approving  their  pioceedinges, 
manifestly  tending  to  a  eivill  combustion,  as  conlraiy  wise  they  are  resolved  neither  to 
medie  or  make  in  their  cause  furiher  then  shalbe  approved  by  the  Prince  and  States. 
And,  albeyt  they  hâve  received  as  litle  comfort  of  those  of  Holland,  Zealand,  this  lowne 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  <0« 

and  Bruxells,  uppon  whose  conjtinclion  they  (çreatly  dcpendid,  and  hâve  besides  this 
lasl  week  lost  ihcir  hold  of  Arras,  bfing  a  ihing  of  greal  importance,  now  at  ihe  dévo- 
tion of  Monsieur  de  Câpres,  tlie  xv  men  that  had  imprisoned  iheir  magistrates  being 
by  hini  apprcliended,  4  of  ibe  cheifest  execulcd,  (he  rest  prisonners,  the  magisirates 
released,  and  llie  garnison  expuiscd,  lo  ihe  great  disadvanlagc  of  the  Ganloys,  wi(h 
whome  they  had  intcb'gencc,  yet  can  ail  this  woork  hiiherlo  no  chance  of  humour  with 
them. 

To  morrow  llie  States  bave  delermyned  (o  dispalch  other  comissioncrs  tbitherwardes, 
whome,  parlly  requestcd  by  the  Prince,  parlly  presuming  my  service  will  therin  be 
acceptable  to  Her  Majesté,  1  bave  determyned  to  accompany.  And  to  induce  them  the 
rallier  to  reason,  it  balh  bene  advised  that  this  towne,  Bruxells,  Lyre,  Bosle-duc,  and 
other  lownes  should  aiso  send  thcr  particulcr  deputies,  whicli  they  bave  accordingly 
donc,  the  States  having  lykewise  dispatched  others  lowardes  the  Duke  d'Alençon  and 
tbose  of  Haynault  and  Artoys  to  diverl  them  from  partaking  with  the  Wallons;  but  what 
ali  tins  travaill  will  yeid  is  in  expectation. 

Atniy  coming  to  Gand  as  I  find  thingcs  inclyned,  I  will  not  fayle  to  advertise  Your 
Honours,  whome  in  the  meane  tyme  I  most  biimbiy  comend  lo  llie  grâce  and  provi- 
dence of  God. 

Andwarpe,  the  v""  of  novembcr  1S78. 

Postscript.  Of  the  progress  and  success  of  our  camp  since  iheir  removing  from 
besides  Gehiours  on  tbursday  or  fryday  last  we  bave  yet  no  cerlcn  newes  :  they  ment 
to  take  ther  way  to  Diest,  but  th'ennemy  as  we  beare  bath  renforeed  il  with  lâcom- 
panyes  of  footemen  and  certen  borsc,  so  as  they  must  be  fayne  to  aller  that  resolution. 

I  bave  deliverid  (be  threscore  and  fower  thousand  guilderns  remayning  in  my  bandes 
uppon  the  coniract  with  Spinola  into  the  bandes  of  the  Prince  and  Councell  of  Estate, 
according  to  Your  Honours  direction,  having  takin  their  promise  that  the  wbole  sbould 
be  consigncd  eiiher  inlo  th'andes  or  employed  uppon  the  forces  of  the  Duke  Casimir, 
who  bave,  as  the  Prince  lelleth  me,  er  this  receaved  the  same.  Of  the  wbole  somme 
there  was  400"  ij*  sterling  wbich  Spinola  made  difficuliy  to  deliver,  bycause  bis  parli- 
culer  obligations,  ihorogh  the  fault  as  it  seemes  of  the  clark,  do  corne  short  so  mucb  of 
the  whole  somme  of  xu"  i°  xx"  iiu',  as  may  appeare  by  the  abslract  wbich  I  bave 
caused  lo  be  drawcn  by  a  notary  and  herwilh  sent;  wbich  somme  Ibe  Prince  and  Coun- 
cell insisting  uppon  (there  great  necessity  being  notable  lo  forbearc  it),  1  was  fayne  lo 
promys  by  my  bond  in  writing  (bal  the  said  Spinola  should  eitber  bave  bis  obligation 
supplyed  for  (be  same  from  lier  Majesty,  or  els  to  rembourse  it  my  self  within  two 
moneibes,  wberin  I  beseich  Your  flonours  1  may  be  indempniried,  the  malter  being 
els  lyke  to  lye  uppon  my  shoulders.  Before  I  would  mak  delivery  of  the  mony  I  recou- 
vered  the  particuler  obligation  of  this  towne  for  the  xlv"  before  disburscd,  wbich  I  bave 
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in  my  iiandes  wilh  ihe  generall  bandes;  and  now  at  my  bcing  at  Gand  am  promised 
the  lyk  of  (liât  towne,  Bruges,  and  Bruxells,  and  uppon  my  returne  (lie  rest.  In  the 
meane  lyme  I  would  be  giadd  (o  know  from  Your  Honours  what  order  I  shall  tabe 
with  them,  eiiher  in  sending  (hem  over,  or  re(ayning  (iiem  hère  with  me. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCLXXIX. 
ff^alsingham  à  ff'iUiam  Davison. 

(RiCHHOND,  S  NOVEHBRE  4S78.) 

J'ai  communiqué  à  la  Reine  votre  lettre  du  28  octobre.  La  Reine  avait  entendu  que  vous  étiez  allé 
vers  le  Duc  Casimir  et  les  Gantois  pour  les  engager  à  laisser  toutes  violences,  à  se  renforcer  contre 
l'ennemi  commun  et  à  obtenir  ainsi  une  paix  avantageuse.  J'ai  excusé  votre  retard,  disant  que 
votre  intervention  aurait  pu  faire  soupçonner  la  Reine  de  complicité,  que  vous  deviez  rassurer 
d'abord  les  États,  ensuite  que  vous  ne  tarderiez  pas  d'aller  près  des  Gantois  pour  leur  exposer  le 
mécontentement  de  la  Reine  d'avoir  par  leurs  violences  discrédité  Sa  Majesté.  C'est  dans  ce  but  que 
la  Reine  vous  a  choisi,  avec  M.  Wilson  le  secrétaire  et  qu'elle  me  charge  de  vous  écrire.  Profilez 
de  toutes  les  circonstances  sans  autres  instructions,  mais  informez  la  Reine  de  toutes  vos 
démarches  pour  en  avoir  l'approbation  et  obtenir  le  payement  de  vos  frais.  —  La  Reine  déplore 
que  les  excès  des  Flamands  ne  sont  apaisés,  que  l'erreur  du  Duc  Casimir  lui  est  attribuée,  que  les 
frais  de  l'armée  sont  infructueux  et  que  les  avantages  sur  l'ennemi  sont  perdus.  —  Nous  attendons 
le  compte  de  Baptiste.  —  Suggérez  aux  États  de  traiter  avec  Spinola  et  Pallavicino  pour  la  proro- 
gation des  jours  de  paiement  ;  la  Reine  ne  peut  supporter  seule  les  frais.  —  Quant  à  votre 
requête,  on  ne  songe  nullement  à  vous  remplacer.  —  Et  quant  à  la  plainte  des  marchands  hollan- 
dais, tâchez  d'obtenir  du  Prince  et  des  États  généraux  qu'ils  s'accordent  à  donner  toute  satisfaction, 
de  concert  avec  la  Hollande  et  la  Zélande. 

Sir,  When  I  communicaled  ye  lelier  I  reccaved  from  you,  of  ihe  28  of  the  iast 
moneth,  with  Her  Majesly  . . .,  she  looked  lo  hâve  harde  somewhat  of  your  repayre  (o 
Duke  Casimir  and  the  Gantois  to  persuade  wiib  them  in  her  name,  such  concurrence 
wilh  the  Slates,  by  laying  donne  thaï  sla  . . .  and  violent  course  of  proceadinge,  which 
they  were  cntred  inlo,  as  was  most  necessary  for  (lie  slrenglheninge  of  them  selves, 
against  the  conunen  enemy,  and  prosecutinge  of  theire  advanlages,  uppon  Don  Juans 
deatli,  againsl  him  and  most  expédient  for  (he  obtayninge  of  a  sure  peace.  1  excused 
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the  eslaye  of  your  goinge  lliitlier  by  the  common  jnlonsie  llial  wa»  conceaved  Her 
Majesty  should  havc  a  part  in  (liose  cicalings  wliich  miglit  happely  hâve  ben  incrcascd 
in  the  mynd  of  such  as  are  aft  to  misjudgc  other  meins  doingt,  yf  yoii  should  hâve 
repayred  to  them  so  soonc,  beforo  you  had  somenwhat  ihroiighly  dcalt  with  the  States 
and  olhcrs  there  to  assure  ihcnri  of  the  contrary,  which  fround  hcing  layd,  I  Ihotight 
youo  would  not  make  long  stey  to  repayre  unto  ihom  to  shcw  them  Her  Majestys  dislyke 
of  their  proccadinges  and  what  wrong  thcy  liad  donne  Her  Hignes,  by  causinge  her  to 
be  mysconceaved  of,  for  the  favours  and  frendsliippos  she  had  in  formor  lyme  shewed 
lliem.  The  cause  that  moved  Her  Majesty  to  looke  for  tliis  at  your  bandes,  was  for  tliat 
the  had  commanded  M'  Secretary  Wilson  as  she  sould  me  to  write  unto  you  to  ihat 
eiïect.  Youe  see  how  that  uppon  lyke  occasions  of  service  offred,  youe  sliall  not  meade 
to  attemd  directions  from  hence,  but  takc  ail  oporlunatie  as  it  falletli,  and  to  do  what 
good  youe  can,  so  that  youe  fayle  not  to  acquaynt  Her  Majesty  with  your  donys,  which 
will  corne  well  to  passe  bolh  for  the  approbacion  of  your  service  and  for  the  dcfray- 
ment  of  such  charges  as  you  shaibe  at. 

Her  Majesty  is  sorg  that  the  laie  troubles  sprunge  up  in  Flanders  cannot  be  appcased 
beinge  the  rather  greived  with  ail,  for  ye  Duke  Casimirs  errour,  is  by  certayne  mali- 
eious  persons  ascrihed  to  her,  and  for  that  by  ye  samc  meanes  the  great  charges  of  this 
army  growethe  unfrulfiill,  and  ihe  advanlage  that  tliey  had  of  the  cnemy,  lost,  who,  as 
it  is  reported,  increaseih  greally  in  stienglh.  I  trust  youe  bave  remembred  to  send 
hither  Bapiisia's  accompt  according  to  niy  former,  if  it  be  not  aiready  despatched  by  the 
Courier  yt  is  now  coming.  I  pray  youe  faylc  not  to  send  at  by  the  nexl,  and  therewith 
a  note  of  the  days  of  paymeni  of  ye  sommes  borrowed  by  the  States,  aswell  of  him  as 
of  Pallavicino.  And  youe  may  so  well,  as  an  advice  growing  from  your  self,  to  let  the 
States  understande  that  thcy  shall  do  well  to  dealc  in  tynie  with  the  said  Spinola  and 
Pallavicino  for  prolongacion  of  the  dayes  of  payment  uppon  some  convenient  inlerest; 
for  if  they  looke  for  satisfaction  from  Her  Majesty,  so  large  as  thcy  shallbc  by  any 
wayes  abie  to  discharge  it  ihemselves,  they  wilbe  deceaved. 

As  for  your  sute,  I  bave  moved  Her  Majcsiy  in  it,  uppon  conférence  with  her  (al)out 
this  your  lasl  letler)  and  I  finde  Her  Highnes  well  disposcd  to  passe  il,  and  that  her 
only  stay,  as  shes  hcwed  me,  for  ihal  she  thinkelh  il  will  not  serve  your  présente 
nesessity,  beinge  a  bencfit  in  cxpeetaeion  accompanicd  with  casualty  Assuringe  me 
moreovcr  that  she  never  meant  to  bestow  it  uppon  Payncs  some,  neyther  halh  any  dis> 
position  to  bestow  it  uppon  any  olher  than  uppon  youe. 

I  understande  by  ihe  Depuly  of  the  Marchant  Adventurers  and  others  who  bave 
been  with  me  to  acquaint  me  with  the  snccesse  ihey  bave  had  in  iheire  sute  in  Hol- 
lande and  Zelande,  touching  certain  bandes  which  ihey  shulde  hâve  had  of  them  with 
8[1]  my  Lord  Gobham  and  my  being  there  we  reconiended  earnestly  to  the  Prince  and 
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Slates  of  ihe  saide  coiitries  iliat  lliey  can  receave  no  other  answere  then  was  then 
given  to  iis,  which  was  this,  in  the  Hollanders  behalf,  that  the  money  taken  up  by  the 
Prince  was  imployed  wholly  uppon  ihe  defence  of  Zelande  ihal  no  pari  tliereof  came  to 
iheir  uses,  that  tliey  gave  no  aulhorily  to  TaOn  to  contract  any  thinge  in  theire  names 
and  therefore  in  justice  the  bondes  could  noi  Le  demanded  of  ihcm,  eytiier  in  part  or 
in  whole,  wilh  which  answere  we,  resling  not  saiisficd,  moved  the  Prince  againe  for 
better  contentacion  to  be  given  to  the  Marchants  ihnt  Her  Majcsly  mighl  receave  such 
satisfaction  in  that  behalf,  as  was  convenient  for  the  charge  she  gave  us  therin,  which 
being  so  falien  out  contrary  to  our  expectacion  and  to  the  promise  that  some  of  them 
made,  as  Paull  Bus,  Doctor  Francis  and  an  oiher,  and  to  that  which  by  obligacion  and 
iostruciions  given  to  Taffin  by  the  Prince,  shulde  bave  ben  performed  to  them  weter- 
uppon  they,  findinge  no  redresse  tiiere,  seeke  for  Releefe  hère  from  Her  Majesly,  by 
such  meanes  as  in  lyke  case,  of  deniall  of  justice  is  used,  which  course  taking  place 
accordinge  to  theire  request  will  fall  out  to  be  very  prejudicious  and  of  wil!  consé- 
quence for  the  subjects  of  Holland  and  Zellande,  youe  shall  do  well  to  niove  the  Prince 
and  States-Generall  to  take  such  ordes  with  the  said  States  of  Hollande  and  Zelande, 
eyther  by  was  of  Commission  or  otherwyse,  as  that  the  State  of  the  cause  between  thèse 

Iwo may  be  considered  accordingly  and  such  order  taken  therin,  as  that  Her 

Majesty's  subjects  may  be  in  theire  larfule  demands  satisfied,  lest  that  by  this  last 
déniai  they  be  otherwyse  provided  for  by  order  from  hence,  wiiich  will  not  fall  oui  to 
be  so  well  for  the  lykinge  of  those  conlryes,  and  I  woulde  be  loth  should  take  eiïecl. 
And  so,  etc. 

Kichmond,  b  nov.  1878. 

{Drilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  \90.) 


MMMMCCLXXX. 

ff^alsingham  à  fVilliam  Davison. 

(RlCHMOND,  6  NOVEMBRE  1S78.) 

Même  lettre  que  la  précédente. 

Sir,  When  I  communicated  the  leller  I  received  from  you  of  the  26  of  the  last 
raonelh  wilh  Hir  Majestie,  shee  loked  to  hnve  hard  somewhat  of  your  repayre  to  Duke 
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Casimir  and  tho  Ofintoys,  to  perswadc  witli  iheni  in  hir  namc  siicii  concurrence  wi(h 
the  Stalcs,  by  laying  downe  the  slranji;e  and  violent  course  of  proccadings  which  ihey 
were  entred  into,  as  wa$  most  necessarie  for  (lie  strengthming  oithem  .«cives  againsl  ihe 
common  eneniy  and  proseculing  of  tlieir  advantagcs  uppon  Don  Jolin's  by  dealh 
againsl  tliem,  and  most  expédient  for  ihe  obteinyrig  of  a  sure  pcace.  I  exeuscd  llie  stay 
of  your  goyng  tbitber,  by  the  common  jalousie  that  was  conccivod  Hir  Majestie  sliould 
bave  a  part  in  tbose  dessignes,  whicb  niight  liappely  bave  bccn  increascd  in  ihr  myndes 
of  sucb  as  are  apt  to  misjudge  olber  mens  actions,  yf  yoii  sbotiid  bave  repayred  unie 
iheni  so  sone,  before  you  bad  somewbal  tbrougbly  dcait  willi  the  Slalcs  and  oiber 
ihere,  to  assure  tbem  of  tbe  contrarie;  wbicb  ground  beyng  layed,  I  tought  you  would 
not  makc  long  stay  to  repayre  unto  lliem,  to  shewe  ibcni  llir  Majestés  dislike  of  ibeir 
proceadings,  and  wbat  wrong  tbey  bad  donc  Hir  Higiies,  by  cawsing  bir  to  bec  mis- 
conceived  of,  for  tbe  favours  and  frendsbipps  shce  bad  in  former  tyme  sbewed  iliem. 
Tbe  cawse  that  nioved  Hir  Majestie  to  looke  for  this  at  your  hands  was  for  tbat  sbee 
bad  commaunded  M'  Secreiarie  Wylson,  as  sbee  told  mce,  lo  wryte  unto  yow  to  ihat 
elTect. 

Yow  see  how  tbat  uppon  like  occasions  of  service  offred,  you  sball  not  need  lo  attend 
(lireciion  from  hence,  but  takc  ail  oporlunitie  as  it  falletb  ovvt  lo  doe  wbat  good  you 
can,  so  tbat  you  fayle  not  lo  aequaynt  Hir  Majestie  witb  your  doynges,  wbicb  will  corne 
well  to  passe  both  for  ihe  approbation  of  your  service,  and  for  the  dcfraymenl  of  sucb 
charges  as  yow  sb[all]  bee  at. 

[Iir  Majestie  is  sorie,  that  the  laie  troubles  spronge  uppe  in  Flanders  can  not  bee 
appcased,  beyng  ihe  ralher  grieved  wilb  ail,  for  (bal  Duke  Casimir»  errour  is  by  certaine 
malilious  paisons  asscribed  to  hir;  and  for  thaï,  by  ibe  same  meanes,  the  great  charges 
of  tbe  armie  growelb  unfruitfull,  and  tbe  advantage  that  ihey  bad  of  tbe  enemie,  losi, 
who  as  it  is  reported,  increaseib  greaily  in  strengih. 

I  trust  you  bave  remembred  to  send  hitber  Baptisias,  accompt,  accordyng  to  my 
former  :  yf  it  bee  not  aiready  dispaicbed  by  the  courrier  that  is  nowe  comming,  I  pray 
you  fayle  not  to  send  yt  mec  by  tbe  next,  and  iherwith  a  noie  of  ihe  daies  of  paymeni 
of  tbe  sommes  borowed  by  the  States  as  well  of  him  as  of  Pallavicino.  And  you  may 
do  well,  as  an  advise  growyng  from  your  self,  to  lett  ihe  Siales  undersiand  that  they 
sliall  do  well  lo  deale  in  tyme  witb  the  sayd  Spinola  and  Pallavicino  for  prolongation 
of  (be  dayes  of  paymeni  uppon  some  convenient  inlerest;  for,  yf  tbey  loke  for  saiisfac- 
lion  from  Hir  Majesly,  so  long  as  tbey  sball  bee  by  any  waies  able  (o  discbarge  it  them- 
selves,  tbey  sball  bee  deeeived. 

As  for  your  suie,  I  bave  moved  Hir  Majestie  in  it,  uppon  conférence  witb  hir  abowt 
ibis  your  lasl  letier,  and  I  fynd  Hir  Higbnes  well  disposed  to  passe  il,  and  ihat  bir 
only  stay,  as  she  sbewed  mee,  proceded  for  tbat  sbee  ihinckelh  il  will  not  serve  your 
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présent  necessitie  beynga  benefit  in  expeclation  acconDpanied  witli  consiialtie;  assuryng 
mce  moreover  ihat  she  never  meant  to  bestow  il  uppon  Paynes  sonne,  nether  hath  any 
disposition  to  bestowe  it  uppon  any  other,  than  uppon  you. 

I  understand  by  the  Depiitie  of  the  Marchantes  Aeventurers  and  other  who  hâve  been 
wilh  mee  to  acquaint  nnee  with  the  sueeesse  ihcy  bave  had  in  their  snte  in  Holland  and 
Zeiand  towebing  certaine  bondes  which  ihey  should  bave  of  them,  which  at  ihe  Lord 
Cobhams  and  my  beyng  tliere  we  recomniended  earnestly  (o  the  Prince  and  States  of 
liie  sayd  contries,  ibal  on  ihe  Hoiianders  behalf  ihey  can  receive  no  other  answere  ihan 
was  thcn  given  to  us,  which  was  this  :  that  the  money  taken  uppe  by  the  Prince  was 
imployed  wholly  uppon  the  defence  of  Zeiand;  (bat  no  part  of  yt  eame  to  iheir  uses; 
that  they  gave  no  authoritie  to  TalTin  to  contract  any  thing  in  their  names;  and  ther- 
fore  in  justice  the  bondes  couid  not  bee  demanded  of  ihem,  either  in  part  or  in  whole: 
wi(h  which  answere  we  resting  not  satisfied,  moved  the  Prince  againe  for  better  con- 
lentation  to  bee  given  lo  the  Merchants  that  Hir  Majestie  might  reeeave  such  satisfac- 
tion in  that  behalf  as  was  convenient  for  the  charge  shee  gave  us  therin;  which  beyng 
so  fallen  owt  contrarie  lo  our  expectation  and  to  the  promise  that  sonie  of  them  made, 
as  Paul  Bus,  Doctor  Frances,  and  one  other,  and  to  that  which  by  obligation  of  the 
Zelanders  to  the  Marchantes  and  instructions  given  to  Tafïin  by  the  Prince,  should 
bave  been  perfourmcd  unto  them  ;  wheruppon  they,  findyng  no  redresse  there,  seeke 
for  relief  hère  from  Hir  Majesty  by  such  meanes  as  in  lyke  cases  of  deniall  of  justice  is 
used;  which  course,  taking  place  according  to  their  request,  will  fall  owt  lo  be  verie 
prejudicious  and  of  evill  conséquence  for  the  subjectes  of  Holland  and  Zeiand,  you 
shall  do  well  to  move  the  Prince  and  Slates-gencrall  to  take  such  order  wilh  the  sayd 
States  of  Holland  and  Zeiand,  eilher  by  way  of  commission  or  olberwyse,  that  the  state 
of  ihe  cawse  between  those  two  Flandcs  may  bee  considered,  and  accordingly  such 
order  taken  therin,  as  that  His  Majestés  subjects  may  bee  satisHed  in  their  lawfull 
demandes,  lest  by  this  deniall  they  be  otherwise  provided  for  by  order  from  hence, 
which  will  not  fall  owt  to  be  so  well  for  the  likyng  of  those  contries,  and  I  would  bec 
loth  should  take  effecl.  And  so  I  commit  you  to  God. 

From  Richmond,  the  6  of  November  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMMCCLXXXI. 

Don  Bemardino  de  Mendoza  à  Alonzo  de  Curiel. 

(LONDBE8,  6  ROVEHBRK  4S78.) 

...La  de  Vuestra  Majestad  de  18  del  pasado  tuvc  rii  27  del  mesmo,  y  falundo 
Vuestra  Majestad  de  Gravelingas  no  me  espantô  el  no  iiaber  recibido  las  que  despues 
acâ  he  escriptos  aunque  Monsefior  de  la  Moia  me  respondiô  a  las  que  eon  ellas  iban, 
de  quicn  cnlenderâ  Vuestra  Majeslad  lo  que  sobre  el  mesmo  particular  de  nuevo  le 
reescribiô  en  respuesla  de  la  suya,  y  con  la  de  Vucslra  Majestad  tuve  el  incluso  de 
Capelo. 

El  liaber  sido  Dios  servido  de  llcvar  al  Seflor  es  pérdida  tan  grande  cuanio  se  déjà 
considerar,  y  suceso  de  harto  sentimiento,  y  para  los  parliculares  de  todos  no  pequeita, 
y  en  el  de  Vuestra  Majeslad,  Sua  Majestad  tendra  cucnta,  pues  tiene  informacion  de  la 
nianera  que  ha  servido  y  sirve  en  lo  que  toca  à  esa  plaza,  de  donde  Vuestra  Majeslad 
no  dcje  de  avisarme  con  todas  oeasiones  lo  que  ocurriere,  que  aqui  se  esta  aguardando 
cada  dia  à  Mons  de  Simey  que  viene  de  parte  del  Alanzon  à  tratar  el  casamiento  de 
esta  Reina. 

(Coleccion  de  Documentât  ineditoi,  t.  Ll,  p.  194.) 


MMMMCCLXXXIl. 

fVahingham  au  comte  de  Swartzenherg. 

(Vers  le  6  novembre  -1578.) 

II  t'est  réjoui  de  ses  précédenlcs  lettres;  el  tout  en  déplorant  les  divisions  qui  se  sont  produites  dans 
les  partis,  il  craint  que  •  l'ennemi  •  gagnant  en  nombre,  ne  reste  roaitre  de  la  campagne;  en 
espérant  néanmoins  en  sa  modération,  qui  lui  sera  imposée  par  les  circonstances,  —  La  désunion 
du  Hainaut  et  de  l'Artois  met  en  péril  les  aspirations  des  partis  du  Roi  et  des  Etats.  II  regrette 
la  conduite  du  Duc  Casimir  i  l'égard  des  Gantois,  et  proteste  qu'il  ait  agi  de  l'aveu  de  la  ReiiM, 
qui  l'a  fait  remontrer  par  William  Davison  et  désire  voir  >  les  pays  réduits  en  bonne  paix  soos 
l'obéissance  du  Roi  «.  —  Klle  attend  de  l'Empereur  toute  assistance  dans  celte  œuvre  de  pacifica- 
tion. —  L'afTaire  du  mariage  de  Monsieur  n'avance  guère;  on  parle  de  la  fille  du  Roi  d'Espagne, 
qui  devait  épouser  le  Roi  de  Portugal.  —  Ceux  de  Bourgogne,  Oaupbiné  et  Lyonnais  ont  murmoré 
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contre  les  nouvelles  impositions;  et  les  anciens  conseillers  de  la  couronne  de  France  voient  avec 
déplaisir  que  le  Roi  se  laisse  gouverner  par  quelques  jeunes  conseillers. 

Monsieur,  Vos  lellres  du  2  de  ce  mois,  m'ont  eslé  les  très-bien  venues,  tant  pour  le 
contentement  que  je  reçois  d'eniendre  souvent  de  vos  nouvelles,  que  pour  le  désir  que 
monstres  de  continuer  la  bonne  correspondence  entre  nous  si  bien  commencée,  en  quoy 
je  vous  seconde  de  pareil  désir  et  affection,  comme  celuy  qui  vous  ayme,  honore,  et 
estime  singulièrement,  vous  asseurant  que  j'auray  tousjours  votre  amitié  en  toute  telle 
recommendation  que  vos  vertus  méritent. 

Je  suis  bien  aise  que  Messieurs  des  Estais  de  pardelà  commencent  à  vouloir  entendre 
à  l'accord  de  quelques  tresves,  moyennant  lesquelles  seroit  à  espérer  quelque  iraiclé  de 
paix  et  bon  succès  d'icelle,  si  les  ungs  et  les  aultres  ont  esgard  à  la  nécessité  du  temps 
pour  s'y  accommoder;  mais  il  est  maintenant  à  craindre  que  l'ennemy,  devenant  tous 
les  jours  plus  fort  par  le  moyen  de  secours  qui  luy  vient,  comme  on  nous  en  advertit 
pardecà,  et  voyant  au  contraire  que  non-seulement  le  camp  des  Estais  s'affoiblit  de 
plus  en  plus,  mais  aussi  qu'ils  sont  bandés  et  divises  entre  eux-mesmes,  ne  se  monstre 
si  difficile  en  cest  endroict,  comme  ils  se  sont  jadis  monstres,  se  tenant  fier  sur  ces 
advaniages  que  d'avanture  il  estime  luy  apporteront  la  vicloire.  Estant  de  soy  vraysem- 
blable  que  s'il  devient  supérieur  en  nombre,  il  se  fera  sans  doute  maistre  de  la  cam- 
pagne. Et  toulesfois,  s'il  considère  de  près  la  nécessité  des  affaires,  il  trouvera  convenir 
pour  le  service  du  Roy  de  ne  se  monslrer  trop  rétif,  quant  au  faict  de  la  paix  qu'est  le 
seul  moyen  pour  continuer  ces  pays-là  soubs  son  obéissance,  veu  mesmes  le  danger 
qu'il  y  a  que,  cependatit  que  le  Roy  et  ses  subjects  contendent  l'tmg  pour  la  souve- 
rainté,  et  les  aultres  pour  leur  liberté,  une  troisiesme  personne  ne  les  vienne  à  priver 
tout  deux  de  ce  qu'ils  prétendent,  dont  n'y  a  eu  jamais  si  grand  aparence  comme 
astlieure  que  ceulx  de  Haynault  et  Artois  se  sont  désunis  d'avec  le  reste  des  provinces, 
commençant  à  ne  se  monslrer  si  mal  affectionnés  aux  François  comme  paravant,et  que 
la  noblesse  mal  contente  semble  embrasser  le  party  desdits  François,  par  quoy  le  Roy 
faira  bien  d'y  adviser  de  bon  heure  et  ne  se  opiniastrer  si  fort  qu'il  perde  tout. 

Je  suis  niarry  que  Monsieur  le  Duc  Casimir  s'est  faict  de  la  partie  des  passionés  de 
Gand,  par  où  il  a  non-seulement  blessé  son  honneur  propre,  mais  aussy  mis  celuy 
de  Sa  Majesté  en  mesme  dainger,  plusieurs  s'estans  persuadés  que  c'a  esté  à  son  insli- 
gacion  qu'il  s'est  embarqué  en  cell'  enireprinse.  Mais  je  vous  proleste  devant  Dieu  que 
tant  s'en  fault  que  Sa  Majesté  y  ayt  consenty,  mesmes  elle  en  a  esté  très-desplaisante, 
.se  mescontentanl  fort  d'une  telle  action,  comme  le  Sieur  Davison  a  esté  enchargé  de  sa 
part  de  remonstrer  audit  Duc  et  luy  représenter  le  préjudice  et  désadvanlage  quj  s'en 
est  ensuyvy  au  party  des  Estais.  Par  quoy  je  vous  prie  que  selon  les  occasions  quj  se 
présenteront,  vous  vous  emploies  à  effacer  ceste  soupçon  conceue  à  tort  contre  Sa  Majesté 
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et  à  mainicnir  son  honneur  et  innocence  en  cesl  cndroiet,  vous  asseurant  que  son  désir 
est  toujours  constant  de  vcoir  ces  païs-lô  rcduiciscn  une  bonne  paix  soubs  l'obéisance 
du  Hoy,  estant  bien  marrye  que  ses  ambassades  et  persuacions  pour  l'induire  h  l'accord 
de  ledit  paix  n'ont  sorty  à  meilleur  elTeci.  Et  toutesfois  elle  est  assés  prompte  pour  s'y 
employer  de  nouveau,  sy  elle  pensoil  d'y  pouvoir  prouflfiter. 

J'ay  donné  espérance  h  Sndicle  Majesté  que  l'Hlnipereur  vostre  maître  luy  escriroit 
pour  la  remercier  du  soin)^  qu'elle  a  lousjours  <'u  du  bien  et  repos  du  Pays-Bas  et  luy 
persuader  de  se  joindre  avec  luy  pour  y  moyenner  une  bonne  paix. 

Monsieur  poursuyt  tousjours  l'aiïaire  de  son  mariage  de  par  deçà,  et  attendons 
d'heure  à  heure  ung  sien  geiililliomme  qu'il  doit  envoyer  pour  demander  utie  flnalle 
conclusion  de  si  (>u  non.  On  nous  adverlit  de  France  qu'on  luy  faict  offre  de  la  fille  du 
Roy  d'Espaigne  quj  devoit  espouser  le  Roy  du  Portugal,  auquel  mariage  la  Royne- 
Mére  est  plus  affectionnée  qu'au  nôtre,  et  il  est  certain  qu'elle  a  beaucoup  d'autorité 
en  son  endroici,  tellement  que  cela  faict  scoupconner  à  plusieurs  qu'on  ne  marche  pas 
rondement  avec  nous. 

Ceux  de  Bourgoigne,  Daulphiné  et  Lyonnois  se  ressentent  des  grandes  imposicions 
qu'on  leur  met  sus,  et  a  le  Roy  esté  constrainct  de  les  appaiser  par  telles  paroiles  qui 
pourront  faire  quelque  fruict  pour  ung  peu  de  temps. 

Les  anciens  serviteurs  de  la  Couronne  de  France  et  personnes  d'autorité  en  général 
s'offencent  grandement  de  ce  que  le  Roy  se  laisse  poséder  à  quelques  jeunes  eonseil- 
liers,  par  l'advis  desquels  il  se  gouverne,  voire  mesme  en  matières  de  conséquence, 
doni  les  aultres  se  mesconlentent  fort,  voyant  qu'on  ne  faict  plus  de  conte  d'eux  comme 
au  paravant. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  que  notre  muluelle  correspondance  continue  cl  que  me  facié» 
cesle  faveur  de  me  faire  tousjours  part  de  vos  nouvelles,  quand  l'occasion  s'en  présen- 
tera, comme  je  ne  fauldray  aussy  de  vous  advertir  de  tout  ce  quj  se  passera  pardecà 
digne  de  vosire  coignoissaiice  et  de  vous  faire  service  en  toute  aultre  chose  qu'il  vous 
plaira  me  comander,  dont  attendant  l'oportunité,  je  prieray  le  Créateur  qu'il  vous 

doint,  etc. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  191.) 
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MMMMCCLXXXIU. 

Roger  Williams  au  comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  8  novembre  1578.) 

Tout  à  vous.  Du  temps  de  l'Ambassadeur,  je  n'osais  vous  écrire;  maintenant  il  reste  peu  de  nouvelles 
à  vous  mander.  L'armée  des  États  est  réduite  à  rien.  Il  y  a  eu  quelques  escarmouches  sans  résultat. 
Les  troupes  anglaises  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  en  comptent  à  peine  trois  cents.  La  jalousie 
du  pouvoir  entre  le  Duc  Casimir  et  Boussu  a  été  pernicieuse  pour  l'armée,  et  la  trahison  de 
Colenmain  une  déroute  complète  pour  les  Etats.  —  Les  troubles  sont  grands  dans  les  Pays-Bas.  — 
La  noblesse  est  entièrement  à  la  dévotion  des  Français,  sauf  le  Prince  d'Orange  qui  déteste  Casimir 
et  la  faction  gantoise.  —  La  Flandre  est  en  armes  pour  les  États,  la  noblesse  est  papiste  et  les 
bourgeois  des  grandes  villes  sont  désireux  d'avoir  les  libertés  de  la  Suisse.  —  Anvers  se  croit 
indépendante.  —  Relations  surprises  entre  le  Vicomte  de  Gand  et  Boussu.  —  Dévouement  de 
Breucker  dans  une  escarmouche  près  de  Louvain. 

For  ihe  coiinlenaunce  which  Youre  Honor  gives  me,  my  pour  carkase  shall  retnayne 
al  Youre  Honor  dévotion  lo  comaund  during  lyfe,  if  God  will  permit  me  healeth  and 
lyberte.  During  the  ambassadors  lyme  in  llie  Low-Contres,  1  durst  not  advertis  Youre 
Lordship  of  such  matters  which  passid  in  ihose  placis  where  1  did  serve,  nor  nou  bave 
I  no  new  for  Youre  Honor  but  such  that  is  better  knowne  unio  you  then  lo  myselfe. 
The  Estâtes  grcale  arme  is  grounc  lo  nothing.  When  I  came  from  the  campe,  Mon- 
sieur De  la  Noue  tould  me  ihey  ment  nol  to  fighl,  nor  lo  aproch  the  enyme  no  nirer, 
but  lo  kepe  logelher  as  long  as  ihey  myght,  which  cannol  be  above  xn  days,  for  ihey 
bave  nelher  money,  monission  for  men,  nor  forayge  for  horssis.  This  is  ail  ihey  did, 
5ince  ihey  levid  ihere  armes  won.  Skirmis  el  remenbul  louke  askar  . . .  lying  aban- 
donid  another  skirmis  afore  Loven  take  Neneve  by  composition  (sic)  lynes  wilh  ballery 
yidid  Gimblo  and  Tylmont,  abandonid  ond  ail  wreth  nolbing  saving  the  fyrst  skirmish, 
for  Ihese  touns  are  of  no  ymporiaunce  ho  soever  haih  the  feld  comaundes  ihese  tonnes 
is  is  credibly  reporlyt  wilhin  this  foure  moneih  ihere  is  perist  of  this  arme  wilh  rece. . . 
for  want  of  money  xl  ihousand.  Yf  Youre  Honor  had  sein  ihe  fayre  regement  of  Englis, 
when  Ihey  pasl  musier  first,  lliey  were  ihry  Ihousand  five  liunderl.  Al  ihis  présent 
Ihere  i ...  not  logelher  of  ihem  ihry  hunderl,  but  consumid  wilh  misery  as  the  rest 
of  the  campe  is  generally  every  nai .  . .  I  fere  me,  uniese  God  will  prevcnl  il,  ihere  end 
will  be  a  shamfull  retrele.  The  envi  for  prinsipalyle,  al  the  beginning,  thaï  was  beiwix 
Duke  Casimere  and  Counte  Boussu,  did  hynder  ihe  servis  much,  but  ihe  Irechery  of 
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Monsieur  Colenmain a  kiosc  faull  and  over  [?J  ihrew  ihe  servis  of  ihe  Estâtes 

openlic.  The  Irubles  is  greal,  which  is  iike  to  faule  out  in  ihe  Low  Cunins.  The  most 
part  ofT  (lie  nobelyte  is  Iike  lo  bc  French  as  fnr  ns  I  can  persevc,  ihis  many  is  al  the 
Oevolion  of  Monsieur  Duke  de  Askote,  prince  Definnc,  Count  de  Lalyne,  Count 
De  Boussu,  Counl  de  Egmoni,  Marques  De  Havery,  Marques  de  Berges,  M' de  Capers, 
M'  de  Montony,  M'  de  Ilays,  M'  de  Lauiole.  The  Prince  of  Oreng  simes  not  to  be 
french,  but  I  fynd  the  french  wery  greate  wiih  hym;  hy  inislikes  greately  wiih  the 
Duke  Casimir  and  bis  faction  of  Gawnlois.  Yf  Your  Honors  in  Engiand  knou  nos  his 
nature  and  dysposision,  I  do  assure  you  thcre  is  few  in  Flaunders  knous  him  al!  the 

contres  saving  the  slro houldes  loiikes  for  no  oiher  but  for  Disdruclion.  The 

enyme  wax  strong  Finundcrs  in  armes  agaynst  the  Estâtes  as  iho  . . .  the  nobelyte  is 
papistes  and  maie  content  the  burgesis  of  strnng  towns  mens  to  bave  the  lyberte  of 
Shuiserland.  Anverp  thinkes  it  selfe  another  Uenis  and  cares  nelher  for  frend,  nor  fo, 
and  is  enyme  to  ail  soudiers  nnd  begyus  bave  the  Prince  in  gelosy.  Wat  I  hard  sum 
of  the  best  of  them  say,  I  will  kepe  it  to  mi  selfe,  untill  I  cum  to  the  speach  of  Yonre 
Honor;  but  the  Wicont  of  Gatite  and  the  Counte  Boussu  riding  together  sent  Bousse, 
askid  the  Wicont  liow  he  thoght  of  the  arme  ould  take  part  agaynst  them,  he  sayd  the 
french  regementcs  ihat  was  conductit  by  Cas  . . .  Boussu  sayd  that  he  ferd  Noris  more 
(hen  ail  the  French,  for  be  hath  the  mens  to  send  to  England  for  more  soudiers. 
Besids  he  sayd  that  Noris  had  xx  gentilc  men,  the  whieh  should  refuse  no  desprai  action, 
and  that  he  ferd  thoses  more  iheti  any  french  regemenl.  I  should  Youre  Honor  knew 
what  honor  M'  Broucker  dyd  to  England  in  hasardyng  his  lyfe  so  Waliently  in  a  skyr- 
mish  aforc  Loven  in  the  compayne  of  M'  de  Lano  with  dyvers  chalengis  to  the  enyme 

and  still  fasiun  to  rctyre  by  the  counsell  of  lam besides  the  greal  liberalyte  he 

shewid  as  wel lo  strangers  as  to  his  owne  Couiremen. 

Good  My  Lord,  pardon  me  for  my  faultes  and  bouidnes,  I  connt  Youre  Honor  to  the 
bandes  of  the  Allmyghte  God  lo  ad  waunce  Youre  Honor  to  youre  owne  will  and  decire. 

From  Antvcrp,  the  vni  of  november  .... 

(Britisli  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2»  partie,  «•  50.) 
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MMMMCCLXXXIV. 

Jacques  Rossel  à  fValsingham. 

(Anvers,  9  novembre  1878.) 

Il  s'excuse  de  ce  qu'il  rapporte  toutes  nouvelles,  mêmes  vulgaires.  Dans  sa  dernière  lettre,  il  a  parlé 
de  la  division  des  Gantois,  appuyés  par  le  Duc  Casimir,  et  des  Wallons.  Depuis,  on  a  fait  de  vains 
efforts  pour  les  réconcilier.  —  Le  Duc  Casimir  veut  se  faire  proclamer  général  des  Gantois.  — 
Craintes  d'entente  avec  les  Français  du  Duc  d'.\lcnçon.  —  Le  camp  des  États  est  à  Léau.  —  En 
France  les  affaires  se  mêlent.  Le  parlement  de  Dijon  vient  de  consulter  le  Prince  d'Orange.  — 
Mort  de  Don  Ferdinand.  —  Accord  avec  les  Genevois  pour  avances  d'argent.  —  Retour  du  Comte 
de  Buren.  —  Protestations  de  fidélité  à  la  Reine. 

Monseigneur,  Je  désirerois  que  par  Voslre  faveur  Sa  Majesté  trouve  bon,  sy  je 
représente  comme  en  meslenge  toutles  diversités  d'occurrans  bons  et  mauvais  sellon 
que  la  saison  altérée  les  raporle,  les  ungs  véritables,  aultres  triviaux  avec  quelque 
vérisimilitude,  aultres  comme  non  croyables,  remeclant  au  succès  du  temps  l'esclar- 
eissement,  je  le  dis.  Monseigneur,  pource  que  pourries  avoir  trouvé  en  aulcunes  mes 
précédentes  plusieurs  particularités  assés  légères  qui  me  pourront  condemner  de  mesme 
légèreté  les  escripvanl.  Ce  que  je  fais  à  bonne  inlenlion,  m'asseuranl  que  les  advis  de 
Monsieur  D.  l'agent  de  Sa  Majesté  plus  solides  pour  la  familière  correspondance  qu'il 
a  avec  vous,  refformeront  mes  discours,  me  resolvant  en  la  continuation  moyennant 
Tadvis  de  Vostre  Seigneurie  à  laquelle 

Par  mes  dernières  du  u',  j'avois  escript  les  occasions  du  retour  des  commissaires 
envoyés  pour  moyenner  les  difficultés  de  ceulx  de  Gant  avec  les  Wallons  non  récon- 
ciliables  pour  estre  poussé  en  cesie  aigreur  les  ungs  par  les  aultres,  les  Wallons  par 
la  liglie  des  Malcontens  qui  sont  à  Mons,  les  Ganthois  par  Casimirus,  ce  que  plusieurs 
imputoient  à  Sa  Majesté. 

Que  sy  j'avois  l'escripre  et  discourir,  je  représenlerois  la  vérité  de  la  menée  recogneue 
et  descouverte,  sont  passé  huict  moys,  lorsque  fut  iraiclé  le  partage  en  trois  par  trois. 

Monsieur  Davesson,  agent  de  Sa  Majesté  avec  le  Conseillier  d'Estat  Medequerque  et 
le  Bourgmestre  d'Anvers  Sirallc,  sont  passé  à  Gant  pour  redresser  la  négociation,  ne 
sçay  sy  c'est  par  advis  de  Sa  Majesté.  Le  Seigneur  de  Rumer  et  Monsieur  Dohen 
maistre  des  postes  général  les  suyvent  pour  mesme  effect,  le  tout  en  vain;  car  le  com- 
plot est  résoluz.  Ce  que  l'on  fait,  est  pour  aviser  les  ignorans,  mais  je  doubte  que  le 
peuple  ne  la  persoyve. 

Suyvant  ce  sujet,  Monsieur  des  Pruneaux  et  Rochepot  sont  arrivé  en  Anvers,  qui 
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requièrent  les  Eslatz  de  la  pan  de  Monsieur  de  salisfairc  à  leurs  promesses.  Aultrement 
il  j  se  déclarera  avec  les  Wallons;  voyés  la  saincle  intention  dudict  prince  qui  s'est 
excusé  de  la  prise  de  iMorta}j;ne,  place  d'importance  près  Tournaj  assise  sur  la  rivière 
de  l'Escaull  entre  deux  rivières  navigables,  l'une  venant  de  Haynanlt,  l'aidtre  d'Arthois 
où  ces  François  ont  lue  quelque  nombre  de  bourgeois  dudict  Tournay,  prctendans  par 
le  moyen  de  ladicie  place  empêcher  les  vivres  aux  Gantois  et  renger  ceulx  de  Tournay 
à  leur  dévotion. 

Le  Duc  Casimir  prétend  estre  déclaré  général  de  l'armée  des  Ganthois  après  avoir 
fait  publier  une  justification  qu'il  faict  imprimer.  Voillii  l'ambicion.  Ung  sien  eonseil- 
liei  nommé  Salègre,  n'ayant  voulu  seconder  son  intention,  a  son  congé,  lientrich  est 
arrivé  à  Anvers  la  nuyt  passée  :  nous  sçaurons  à  quelle  fin  en  ceste  emprinse  de 
Flandre. 

Ceulx  du  régiment  de  Monsieur  d'Argent-Lien  ont  déchiré  leurs  enseignes  et  passent 
à  Gant.  Le  semblable  feront  tous  ceulx  qui  ont  suyvy  Casimir.  Il  y  a  capitaines  députés 
desdicts  Ganlhois,  qui  sont  à  Bruxelles  et  en  Anvers,  qui  font  desbaucher  les  bons 
soldats  du  camp  Escossois  et  aultres  pour  les  avoir  à  leur  service. 

Ln  ce  subjecl  seroit  la  conséquence  dangereuse,  sy  les  François  de  Casimir,  cstans 
à  Gant  s'entendoient  avec  ceulx  de  Monsieur  d'Alensson. 

Ceux  de  Holande  ont  cassé  le  régiment  d'isseslein  qu'ils  enlretenoil  au  camp  et  les 
ont  renvoyé  sur  la  frontière  de  Holande  pour  rccepvoir  leurs  payement  :  strategème  à 
propos. 

Nostrecamp  est  eniour  Léo  et  Diest.  L'on  bruyt  qu'ils  ont  faict  les  aproches  pour 
battre  ladicte  ville  de  Léo.  A  peinne  se  peuvent  sçavoir  certaines  nouvelles  dudict 
camp  parce  qu'ils  sont  entouré  de  l'ennemys,  dont  ne  pouvons  avoir  nouvelle  qu'avec 
le  convoy  des  vivres. 

En  France  sont  les  affaires  estrangement  meslécs.  Le  Parlement  de  Disjon  a  fait 
doléance  aux  aultres  Parlcmens  du  royaume  de  ce  que  le  Roy  a  promis  à  son  frère 
l'infraction  de  la  neutralité  cy-devant  jurée  par  les  Roys  entre  le  Conté  et  Duché  de 
Bourgongne  et  les  Souysses,  et  sont  les  choses  en  ces  termes.  Ledict  Parlement  de 
vouloir  faire  la  guerre  au  Roy,  ayans  demandé  l'advis  de  Monsieur  le  Prince  d'Orange 
(com  il  dit)  pour  le  choix  d'ung  chicf,  sçavoir  de  Monsieur  ou  de  Monseigneur  de  Guyse, 
strategème  estrange  et  fort  à  croire. 

La  Royime-mère  a  esté  ou  est,  sy  elle  n'est  morte,  comme  l'on  a  publié,  a  Liborne 
l'on  elle  a  négocié  d'heure  à  aultre  avec  le  Roy  d'Espagne  estant  à  Mousson.  Sa  négo- 
ciation tend  du  tout  contre  Sa  Majesté  et  a  la  ruyne  des  Estais  du  Pays-Bas.  Je  vous 
suplie  discourir  profîondement  Testât:  la  Roynne-mèrc  à  Liborne,  le  Roy  ù  Fontanne- 
bleau,  le  Seigneur  de  Guise  au  Duché  de  Bourgongne,  Monsieur  en  Haynnault,  Casimir 
en  Flandre,  le  Prince  d'Orange  dans  Anvers  en  Brabant,  sy  ce  sont  meslenges  :  or 
passons  oullre. 
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Par  lettres  interceptées  venantes  d'Espagne  de  la  mort  de  Don  Joan,  l'esné  fils 
d'Espagne  nommé  Ferdinante  se  trouve  mort;  voyés  l'entresuytte  ordinaire  que  une 
chose  casuelle  acconduyt  ordinairement  trois  malheurs. 

Ung  personage  d'eslat,  homme  d'affaires,  a  fait  rapport  que  le  Roy  d'Espagne  c'est 
accordé  avec  les  Genevois  de  la  grande  banquerotlie,  en  faveur  de  quoy  y  il  leurs  a 
commencé  ung  payement  et  par  ycelleuy  traiclé  qui  recepvront  tout  l'or  qui  sortira 
d'Espagne  pour  le  reffondre  et  en  forger  des  pistolles  augmentées  d'ung  tiers  qui  pour- 
teronl  les  armes  de  Milian. 

Tous  les  deniers  qui  passent  pour  l'armée  de  l'cnnemis  arrivent  à  Paris  en  la  maison 
d'ung  nommé  Capelle  près  le  Grand  Sainct-Jacques. 

A  Rouen  arrivent  quelques  deniers  par  faveur  des  marchans  Espagnols  retirés  celle 
part,  mais  ignoranlenant. 

L'on  dresse  des  praticques  et  intelligences  subtilles  pour  surprendre  lesdicts  deniers 
de  l'ennemi,  que  leurs  seroit  du  tout  ruyneux. 

Ung  Espagnol  nommé  Mahande  retiré  à  Rouen  (celluy  qui  furnit  cent  mil  escus  à 
Don  Joan  après  l'avoir  conduit  par  Anvers  de  Malines  et  luy  avoir  monstre  le  chasteau 
et  les  singularités  de  la  ville)  se  retrouve  désespéré  de  la  mort  d'icelluy  Don  Joan, 
prévoyant  luy  et  tous  les  marchans  retirés  le  mauvais  succès  de  leurs  affaires  et  desi- 
reroit  moyen  de  pouvoir  retourner  pardessà. 

Nous  avons  advis  que  les  ennemys  sont  tellement  exténués  qu'ils  désirent  et  recher- 
chent tous  moyens  de  paix. 

Suyvant  mes  advis  précédans,  nous  espérons  tousjours  quelque  fruyt  sur  les  moyens 
propices  pour  la  paix. 

Je  sçay  pour  asseuré  de  plus  une  pratique  et  menée  laquelle  qui  se  dresse  pour  tirer 
le  Conte  de  Bure  hors  d'Espagne,  laquelle  est  en  grande  espoir  de  se  pouvoir  bien 
exécuter  et  à  laquelle  le  Prince  tient  la  main,  ce  qu'onques  y  n'a  voulus  faire  jusques 
à  présent. 

La  négociation  contenue  en  l'article  dernier  de  mes  précédentes  est  fally  parce  que 
l'on  n'y  a  pourvehu  à  temps. 

Finallement  j'ay  discourus  à  Voslre  Seigneurie  touttes  occnrences  confuses,  comme 
ung  chaos  duquel  il  y  vous  plaira  servir  Sa  Majesté  et  en  tirer  ce  que  vous  semblera  à 
faire  son  service  comme  fait  une  mouche  à  miel  qui  tire  de  touttes  fleurs  confuses  du 
miel.  La  douceur  ce  qu'on  pourra  tirer  de  ces  discours,  sera  la  cognoissance  des  affaires 
des  Estats  en  général  qui  pourront  faire  hastir  à  Sa  Majesté  une  paix  et  repos  universel. 
Je  prie  ce  bon  Dieu  luy  en  faire  la  grâce,  conservant  ycelle  et  vous,  Monseigneur,  en 
très-heureuse  santé  et  accomplissement  de  vos  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  ix"  en  Novembre  i578. 

(Record  office,  State  papers  of  Rolland,  vol.  7.) 
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MMMMCCLXXXV. 

La  Reine  d' Anglelerre  au  Prince  de  Parme. 

(RiCimOND,  10  NOVEMBRE  1ti78.) 

Elle  exprime  ses  doléances  sur  la  mort  de  Don  Juan  et  se  félicite  de  Iç  voir  remplacé  par  un  Prince 
si  méritant.  La  tâche  est  difficile;  pour  réussir,  une  sage  politique  de  doueeur  vaut  mieux  que  I* 
voie  des  armes  et  des  châtiments  «  sanguinolents  <>.  Elle  compte  sur  sa  prudence  qu'on  lui  a  vantée; 
car  elle  croit  que  si  l'on  avait  suivi  ses  conseils,  les  affaires  n'eussent  été  •  en  si  mauvais  ordre  ■. 

Monseigneur  mon  cousin,  Nous  avons  receu  votre  leltrc,  par  laquelle  nous  faicies 
advenir  de  la  mort  de  Don  Juan,  et  de  la  substitulion  qu'on  a  (aicl  de  voire  personne 
en  sa  charge,  attendant  la  volonté  du  Roy  Calliolique,  pour  en  ordonner  et  disposer 
selon  son  bon  plaisir.  Ces  nouvelles  de  la  mort  d'ung  si  généreux  prince  pour  avoir 
faict  de  grandes  preuves  de  ses  vertus  contre  lenncmy  commun  de  la  chrcsticnté,  le 
Turc,  nous  cstoyenl  fort  desplaisanles.  Mais  encores  sa  fortune  plus,  quy  estant  employée 
en  ces  guerres  des  Païs-Bas,  n'avoil  a  moissoner  aultre  fruici  que  le  hazard  des  erreurs 
d'aultruy.  Mais,  parmy  ces  tristes  nouvelles,  ce  nous  a  beaucoup  recréé  d'entendre  que 
Dieu  auroit  si  bien  pourveu  aux  affaires  d'ieeulx  pais,  voyant  le  danger  où  l'on  les  a 
mis  suyvanl  plus  tosl  la  voye  d'armes  et  de  faict,  que  de  doulceur  et  mansuétude,  et 
que  prendrez  bon  addres  pour  iceulx  réduire  en  l'obeyssance  du  Roy,  qui  sentira  plus 
tost  son  Prince  bening  et  gracieux  que  le  naturel  martial  et  sanguinolent;  et  nommé- 
ment qu'il  s'y  est  trouvé  ung  prince  comme  vous,  advisé  et  débonnaire  pour  succéder 
en  la  place  de  gouvernement,  laquelle  l'ambassadeur  du  Roy,  notre  bon  frère,  rési- 
dant auprès  de  nous,  nous  a  (à  notre  grand  contentement),  dict  que  ledit  Roy  vous  a 
confirmée,  ce  que  nous  promecl  le  fruit  de  la  bonne  opinion  qu'avons  conçeue  de  votre 
prudence  et  sagesse,  croyant  que  si  on  eust  suyvy  notre  conseil  que  leur  avons  souvent 
représenté,  et  lenu  compte  des  bons  offices  que  fismes  dernièrement  par  nos  Ambas- 
sadeurs, les  affaires  desdits  pays  n'eussent  esté  en  si  mauvais  ordre  qu'ils  sont  mainte- 
nant et  sont  taillées  d'estre  encores,  s'ils  ne  soyenl  redressés  par  voz  meilleur  et  plus 
sain  conseil.  Quoy  faisant  et  laissant  à  part  les  violences  qu'on  avoit  auparavant  choi- 
sies, vous  vous  acquerresrez  autant  d'honneur  et  réputation  que  la  voye  de  paix  est 
plus  prisée  entre  tous  et  plus  séante  au  naturel  des  grands,  que  les  conseils  et  desseings 
qui  ne  tendent  à  aultre  fin  qu'à  leffiision  de  sang  et  cruaultez,  desquelles  ceulx  qui  en 
usent  le  moins  se  trouvent  voluntier  les  plus  renommés  entre  les  hommes,  et  la  louange 
de  ses  vertus  demeurera  comme  sacrée  à  sa  postérité.  Et  espérant  que  vous  y  gouver- 
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nerez  de  sorte  que  la  tant  désirée  paix  et  repos  desdils  pais  célébrera  tousiours  les  loï 
de  voz  vertus  et  qu'aurez  soing  de  maintenir  et  accroistre  la  bonne  intelligence  entre 
ledicl  seigneur  Roy  notre  bon  frère  et  nous  et  entre  nos  couronnes  et  pays,  nous  ne 
fauldrons  de  notre  part  à  tenir  avec  vous  correspondence  requise.  Et  prierons,  etc. 

(D'après  l'original,  conservé  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles,  Papiers 
d'État  et  de  l'audience,  carton  183-184.  —  Des  minutes,  avec  de  légères 
variantes,  en  existent  aux  British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n"  193. 
—  Record  office,  reg.  145,  n°  13.) 


MMMMCCLXXXVI. 

Il 

Remontrance  de  IViUiam  Davison  au  Duc  Casimir. 

(GAND,  10  NOVEMBRE  4578.] 

Le  Duc  était  venu  en  ers  pays  au  service  des  Étals  et  à  l'insistance  de  la  Reine.  Au  lieu  de  profiter 
de  la  mort  de  Don  Juan  pour  combattre  •  l'ennemi  commun  >,  il  quitte  le  camp  des  États  et  se 
rend  à  Gand  où  il  n'a  que  faire,  sinon  de  semer  la  division.  Car  en  prenant  parti  ouvertement  dans 
la  querelle  religieuse,  il  provoque  les  catholiques  et  malcontents  à  se  choisir  un  chef,  le  Duc 
d'Anjou  ou  autre,  et  à  allumer  une  guerre  civile,  qui  amènera  la  ruine  du  pays,  au  préjudice  des 
pays  voisins  et  de  Sa  Majesté.  Loin  d'approuver  cette  conduite,  la  Reine  doit  la  blâmer  et  l'en 
détourner. 

Au  nom  de  la  Roync  ma  maistresse,  La  Royne  ma  maistresse  estant  advertye  de  la 
venue  de  Vostre  Excellence  en  In  ville  de  Gand,  et  de  vostre  procédure  en  icelle,  a  esté 
fort  altérée  et  la  trouve  merveilleisement  estrangc  pour  beaucoup  de  raisons. 

Premièrement  :  Pour  ce  que  Vostre  Excellence  estant  venue  en  ces  pays  au  service 
des  Estais  pour  faire  la  guerre  à  l'ennemi  comun  et  singulièrement  à  l'instance  de 
Sa  Majesté,  lorsqu'on  devoit  attendre  de  vous  quelque  notable  service  pour  le  bel  avan- 
tage qui  se  présentoit  par  la  mort  de  Don  Juan  et  autres  grandes  difficultés  de  son 
armée,  vous  vous  estes  séparé  du  camp  desdicts  Estais  et  transporté  en  ceste  ville  avec 
partie  de  vos  forces  sans  leur  congé  ou  consentement,  à  la  requeste  seulement  de 
quelques  particuliers  de  Gand,  sans  mesmes  le  sceu  et  adveu  du  peuple;  chose  fort 
préjudiciable  à  votre  honneur  et  réputation,  et  au  grand  desservice  desdicts  Estats. 

Que  par  votre  dicte  venue  vous  semblez  nourrir  la  division  en  ce  pays,  et  le  mettre 
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en  guerre  civile,  tendant  6  l'entière  niync  dudicl  |)Hy»,  pour  la  défonce  duquel  Vostre 
Kxcelleiicc  y  a  esté  appcliéc. 

Que  vous  avancez  par  ce  schisme  les  affaires  de  l'ennenij  commun  et  luy  trovez 
moyen  de  s'eslargir  et  se  refaire,  en  diminuant  les  forces  des  Kstats  et  desbauchant  non 
seulement  les  vôtres,  mais  aussi  autres  Colonels,  Capitaines  cl  soldais  pour  abandonner 
leurs  enseignes  et  premlri!  ceste  partie. 

Que  par  ce  moyen  d'une  pari  est  apparent  devenir  une  mutinerie  généralle  et  dissi- 
pation  de  l'armée  desdicts  Estais,  par  l'espoir  qu'on  donne  de  meilleur  traitement  et 
apoinlemens  à  ceux  qui  voudroycnt  venir  vers  la  Flandre. 

Que,  d'aulrc  part,  vous  donnez  occasion  aux  Catholiques,  tant  capitaines  que  soldats 
d'enlcndrc  aux  menées  et  pratiques  des  Walons  altérés  qui  les  sollicite^  pour  se  joindre 
avec  eux  pour  la  défcncc  de  leur  Religion  oprcssée  par  ceux  de  Gand. 

Que  Icsdits  Walons  et  leurs  adhérans  voyans  que  vous  prenez  parti  en  ce  pays  et 
se  persuadans  que  vous  vous  faites  chefs  de  ceux-là  qui  font  profession  d'exterminer  la 
Religion  Catholique  et  semblent  faire  beaucoup  des  choses  en  préjudice  de  la  noblesse, 
auront  belle  occasion,  de  leur  costé,  d'csiire  un  chef  de  profession  et  Religion  Catho- 
lique; soii  Monsieur  le  Duc  d'Anjou  ou  autre  qu'ils  pourroyent  trouver  affectiono  à 
telle  charge. 

Que  vous  donnez  graves  occasions  audict  Prince  de  se  maleontenter  tant  de  Voire 
Excellence  que  des  Estais-Généraux,  veu  l'accord  qui  s'est  passé  entre  eux  et  Son 
Altesse. 

Que  par  ce  moyen  vous  faites  une  belle  ouverture  h  ceux  qui  taschent  persuader 
lediet  Prince  à  se  déelairer  pour  les  Catholiques  et  malcontans  des  déparlemens  de  ceux 
do  Gand,  et  par  ainsi  de  se  servir  de  ce  prétexte  pour  envahir  ses  prouvinces  et  trans- 
porter les  malheurs  et  misères  de  la  guerre  civile  pour  le  fait  de  la  religion,  de  la  quelle 
la  France  a  esté  travaillée  par  tant  d'années,  au  Pays-Bas,  dont  on  ne  pourroit  attendre 
autre  chose  que  la  dernière  ruine  dudicl  pays  et  la  dissipation  de  l'Eslat  :  chose  fort 
préjudiciable  aux  prince-;  voysins  et  principalleinent  à  la  Royne  notre  maislresse. 

Que prévenir  tous  ces  inconvéniences  et  acorder  le  différend  entre  lesdicts 

Walons  et  Gantoys  et  remettre  les  affaires  en  bon  ordre,  si  lesdicts  Gantoys  ne  fussent 
induits  par  votre  conseil,  comme  on  présume,  de  choisir  plustost  la  voye  d'armes  que 
d'apointement,  et  ne  fussent  encouragés  de  ce  faire  par  votre  authorité  présente  et 
espoir  de  secours  et  prolcelion. 

Et  que  |)artant  à  bonne  raison  on  pourroit  imputer  à  Votre  Excellenee  toutes  les 
calamités,  pilleries,  sauvageries  et  dévastations  de  villes  et  villages  qui  soni  aparantes 
de  suivre  ceste  novelle  guerre  ;  car  Votre  Excellenee  donne  occasion  à  tant  de  monde 
à  croire  que  vous  en  estes  fauteur  et  conseiller. 

Donc  est  à  craindre  qur  Votre  Exeelleuce  ne  perdra  gravement  crédit  et  réputacion 
ToHE  XL  16 
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envers  tous  princes  sages  et  bien  conseillés  et  aymans  la  prospérité  de  ce  povre  pays 
tant  combatu  d'ennemys  esirangers,  que  c'est  une  extrême  pilyé  de  veoir  sa  ruine 
avancée  par  ceux  qui  l'en  devroyent  préserver. 

El  tandis  qu'on  fait  courir  le  bruit  et  que  plusieurs  croyent  que  Votre  Excellence  a 
prins  ce  pied  avec  l'adveu  et  bonne  intelligence  de  Ha  Majesté,  comme  si  elle  vous 
favorisoit  secrètement  et  fût  jointe  avec  vous  pour  renverser  Testât  de  ce  pays,  elle  s'en 
sent  grandement  affectée  et  scandalisée  en  son  honneur,  et  s'en  plaint  infinicment  de 
Votre  Excellence,  protestant  devant  tout  le  monde  n'avoir  aulcune  part  à  vos  desseins 
en  cesl  affaire,  mais  au  contraire  en  estre  très  marrie. 

Et  pour  la  bonne  affection  que  Sa  Majesté  porte  tant  à  Votre  Excellence  qu'à  la  con- 
servation de  ce  |*ays  avec  lequel  elle  est  de  si  longtemps  en  estroicle  ligue  et  corres- 
pondance, elle  vous  a  bien  voulu  remonslrer  ces  choses  susdicles  et  prie  Votre  Excel- 
lence de  les  considérer  avec  mûre  et  bonne  délibération,  postposant  toutes  passions  et 
malconientemens  particuliers  à  l'advaneement  de  la  cause  publique  pour  prendre  telle 
résolucion  que  serat  convenable  à  votre  honneur  et  devoir  dun  Prince  Chrestien,  à 
l'entretienement  de  la  réputacion  de  Sa  Majesté  et  l'amitié  qu'elle  vous  porte,  et  aussi 
à  la  conservation  de  ce  povre  pays. 

A  Gand,  le  x'  de  novembre  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n°  55.) 


MMMMCCLXXXVH. 

Remontrance  de  fVilliam  Davison  aux  magistrats  de  Gand. 

[H  NOVEMBRE  1S78.) 

Davison  s'appiiyant  sur  des  lettres   de  la  Reine  d'Angleterre,  da  21  octobre  et  du  6  novembre 
énumèrc  les  nombreux  sujets  de  plainte  qu'elle  allègue  contre  eux. 

Ce  document  est  mentionné  dans  le  registre  de  la  Gollace,  mais  n'y  est  pas  inséré. 
J'en  reproduis  l'analyse  d'après  Van  Meteren,  édil.  française  de  1618,  fol.  165,  col.  2  : 

•  II  déclara  à  ceux  de  Gand,  que  par  leur  manière  de  procéder,  ils  donnoyent  occasion  à  tout  le 
monde  de  penser,  qu'ils  vouloient  tenir  la  guerre  au  Pals,  de  laquelle  les  voisins  estoycnt  désireux  de 
voir  la  fin.  Qu'on  leur  impuleroit  la  cause,  de  n'avoir  point  peu  empcscher  la  prospérité  de  l'ennemy, 
dcquoy  il  y  avoil  grande  apparence.  Qu'ils  s'oublioyent  grandement  eux  mesmes,  d'entrer  en  de  telle» 
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cntreprinses,  sans  l'autiiorité  et  consenlemeni  de  (oui  le  corps.  Que  (elles  manières  de  faire  donnojrent 
i  penser  qu'ils  ne  vouloient  obcïr  ni  aux  Supérieurs,  ni  aux  Magistrats.  Ce  qui  donneroit  occasion  i 
quelques  uns  d'assister  les  Estais,  pour  les  contraindre  de  venir  à  la  rayson.  Il  leur  dit  aussi,  qu'ilf 
dcvoyent  prendre  garde,  que  pour  leur  particulier,  ils  ne  vinssent  à  cmpcsclicr  la  prospérité  de  tous 
les  Paîs,  en  fortifiant  l'enneniy,  et  en  donnant  occa.sion  de  tourner  les  forces  des  autres  membre* 
contre  eux,  et  ainsi  faire  des  amis  des  ennemis,  à  la  destruction  commune  de  tous. 

•  E(  afin  qu'on  ne  pcnsast  pas,  que  le  Duc  Casimir  fut  venu  au  Paîs  par  le  moyen  de  la  RojrDc 
d'Angleterre,  et  que  secrètement  elle  voulut  défendre  ceux  de  Gand  :  ledit  Ambassadeur  leur  dit,  que 
Sa  Majesté  le  trouvoil  fort  cslrange,  et  rejettoit  entièrement  tout  ce  qu'il  fay»oit  en  ce  faicl,  si 
d'avanture  il  (endoit  i  quelque  cliose  de  tel.  Il  dit  aussi  que  Sa  Majesté  aroit  entendu,  qu'il  y  avoit 
encorcs  bonne  espérance,  pour  éviter  les  malheurs  et  difScultcs  de  la  guerre  civile,  pourveu  que  ceux 
de  Gand  voulus-scnl  venir  à  la  rayson,  et  se  conformer  à  l'advis  du  Conseil  d'Estat  et  des  Estats 
Generaulx,  en  ces  trois  poincis.  Premièrement  à  rendre  les  biens,  qui  estoycnt  encorcs  en  cstre,  aux 
Ecclesiasdques  :  Secondement,  à  recevoir  la  paix  touchant  la  Religion,  que  tant  d'autres  Villes 
avoyent  acceptées  :  et  liercement,  à  vouloir  mettre  les  prisonniers  en  place  neutrale,  comme  es  mains 
de  Sa  Majesté  ou  autres,  avec  telle  asseurenec,  que  ceux  de  Gand  pourroycnt  souhayter.  De  sorte.  Sa 
Majesté  leur  faysoit  ouvertement  déclarer,  qu'en  cas,  qu'ils  ne  se  voulussent  point  laisser  esmouvoir  k 
des  choses  si  raysonnables  et  nécessaires,  qu'ils  luy  donneroyent  juste  occasion,  non  seulement  de 
s'alliener  d'eux,  mais  aussi  de  les  abandonner  du  tout,  et  partant,  prioit  qu'ils  y  voulussent  avoir 
csgard. 

•  Ledit  Ambassadeur  requit  aussi  de  ceux  de  Gand  une  obligation  de  leur  main,  de  quarante  cincq 
mille  livres  steerlincx,  au  profit  de  la  Itoyne,  comme  avoyent  faict  ceux  de  Brusselles,  d'Anvers,  de 
Bruges,  de  Hiddelbourg,  de  Dordrcclit,  d'Amstreiiani,  de  Duynkercke  et  de  Nieuport.  » 

{Archives  de  Gand,  Reginlre  de  la  Collaee.) 


MMMMCCLXXXYIII. 

Le  docteur  lîeuUerich  à  Daniel  Rogers. 

(Gand,  H  novembre  4878.) 

Junius,  à  son  retour,  lui  a  rapporté  les  nouvelles  de  la  Reine  et  du  Conseil.  Il  attend  l'ordre  de 
compter  aux  États  les  huit  mille  livres  pour  la  cavalerie  du  Duc  Casimir.  Si  on  avait  voulu  suivre 
SCS  conseils,  les  choses  auraient  mieux  tourné.  Il  se  défend  d'avoir  avancé  que  le  Prince  viendrait 
au  secours  moyennant  vingt  mille  livres.  Le  Duc  Casimir  avait  vu  son  Mémoire  à  la  légation 
anglaise,  qu'il  avait  écrit  au  brouillon  sous  sa  tente.  Du  reste,  il  pense  n'avoir  employé  que  des 
expressions  appropriées  aux  circonstances,  et  a  poussé  les  Ambassadeurs  à  agir  plus  efficacement, 
visant  avant  tout  l'intérêt  de  son  Prince.  Il  se  défend  d'avoir  suggéré  cette  guerre  déplorable  et 
regrette  de  ne  l'avoir  pas  blâmée  plus  vivement.  On  a  fait  de  vains  efforts  pour  affermir  l'autorité 
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de  d'Alençon.  Il  décrit  ses  menées  et  celles  du  Duc  Casimir  et  des  Etats;  il  ne  peut  donc  conseiller 
au  Prince  que  de  les  surveiller  avec  prudence. 

S.  D.  Junius  reversus,  de  Seretiissimœ  Rpginse  Angliœ  singulari  in  Principem  meum 
Rinore  et  benevoleniia,  do  Consiliariorum,  et  ipsius  adeo  Reginœ  in  me  abalicnatione, 
mulla  relulil.  Gralum  fuit  priiis,  graliiis  si  in  lanlis  angusliis  aiiquid  prcseniis  auxilii 
affulsisset  :  posterius  œquf  animo,  ut  me  decet,  luli.  El  si  enim  Serenissimœ  Maiestatis 
liierarum  cxempium  exhibuii,  quœ  conlinebantur,  M.  S"  ocio  libranmi  niiiia  Statibus 
bac  conditione  numeralurum,  ut  in  Casimirianorum  cquitum  ususcoiifcrrentur.  Tamen, 
cum  nec  Maicstas  Sua  Casimiro,  nec  tu  mihi  id  significares,  facile,  quanivis  Junio  répu- 
gnante, conjeci,  aflirniavique  id  ipsum  seculurum,  quod  evenil.  lia  frustra  in  Angliam, 
frustra  bine  Antverpiam  profectiis  est  Jimius;  putoque  res  nostias,  si  consilio  meo  cre- 
ditum  fuisset,  qui  Ifgationem  Anglicam  dissuadebam,  nicliore  autsaltrm  non  iniquiore 
loco  futures  fuisse;  neque  enim  détériore  esse  potuerunl.  Quo  aulhore  in  bas  difïicul- 
tales,  in  bas  angustias,  in  banc  calamilat(  m,  coniecli  simus,  tu  omnium  optimc  nosli. 
Prœsagiebat  mihi  animus   id  fore  quod  evenit.  Cerlc  Serenissimœ  Reginœ  auiho- 
rilas,  una  inquam  autboritas,  Principem  meum  impulit  :  confirmavit  quod  non  dissuasi. 
Nec  cerle  suasi  quod  periculosum  ducerem,  dubium  bclli  hujus  eventum  sustinere. 
Hinc  nec  cum  Statibus  unquam  egi,  et  dctrectavi  Reginœ  voluntalem  Principi  meo 
perferre.   Tanium  abest  ut,  quod  scribuni  Consiliarii   Anglici,  DD.   Burglœus  et 
W'ilsonus,  mecum  in  Anglia  transactum  sil,  egoque  spem  fecerim,  Principem  meum 
venturum,  si  viginti  millia  iibrarum  numerareniur.  Quo  minus  mirari  dibes,  si  com- 
motior   ad  ipsorum   literas,  quibus  ea  conlinebantur  quœ  a  me  probata  nunquam 
sunt,   redditiis    sum.    Expccto    indies   mnemoniciim    meum   Anglicanœ   legationis   : 
quod  ubi  accepero,  demonstrabo  iiquido  el  mihi  et  Principi  meo  injuriam  ficri.  Nec 
niale  se  id  babeat,  mi  Rogersi,  cum  Principis  mei  piurimum  inlersil,  ut  me  laceam, 
ista  non  dissimulari.  Litcrarum  mearum  ad  S.  R"  vi  sepiembris  scriplarum  exemplum 
vidisli  :  \idit  Casimirus,  antequam  claudcrcnliir,   nec   iniprobavii  :  viderunt  ex  quo 
Majcstas  S"  TtajSjSififfiav  reprebendil,  mulii  Galli,  qui  non  iuiprobaverunl  :  Neminem 
vidi  non  Anglum  qui  improbassel  :  Viderunt  tamen  el  legerunl  mulli.  Quod  autem  nec 
cbaracteres  elegantiores  fsscnl,  nec  papyrus  delicala,  id  eo  accidit  quod  in  lenlorio  meo 
scripsi,  non  mcnsis  innixus  scd  genibus;  El  anlequam  scriptionem  absolvissom,  irrue- 
runt  in  lentorium  meum  mibles,  stipendia  flagitantes,  tanio  impelu,  ut  abrupto  stylo 
epistolam  breviorem  fecerim,  ut  cum  militibus  transigerem.  Scio  meum  non  esse,  meo 
aut  aliorum  judieio  S*  R'  de  Epistola   mea  judicium  anlevertcre,  aul  modiilo  meo 
dfcorum  meliri.  Quando  aulem  nullum  verbum  inserUim  est  gravius  qiiam  prœ^ens 
nécessitas  postularet,  el  evenlus  docuit  non  vanum  fuisse  me  vatein,  graliam  mcreri 
debuil,  nota  liberlas,  convitiis  vacans.  Fateor  me  Junio  libère  scripsisse  quid  mibi 
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vidcretur;  at  monendus  fuit  ne  vacuus  rrdiret  :  monilus  tamen  spem  nobis  ostenfavit 
inaneni.  Quis  aiitem  me  nieiilo  roprehendat  Principis  mei  nrgotia  circumspecte  agen- 
tim?  Legatos  diligcnler  sollicilan(em,  ut  res  poiiiis  quam  verba,  clTeclum  quarn  bene- 
volentiae  ostentationem  respiciant?  Tenuitatem  meam  liibens  agnosco,  et  quam  sim 
niaguarum  reruin  cxpers,  ipso  dcploro.  Intérim  pro  captu  meo  qua  possum  maxima 
iide  et  indtistria  et  circumspeitione,  Principis  mei  rébus,  cum  pnblico  bono  conjunctis 
inservio.  Fallere  et  l'alli  sequt-  gravia  repiito  :  utrumque  deiesians.  Vel  ipsam  Angliam 
universam  judiccm  constituo,  annon  Princeps  meus  ad  hoc  difficile  bellum  liberali 
usieiitatione,  magnis  pollicitis  lactatus,  posica  piano  desertiis  est.  Constabit  autem  ex  iis 
(|U8e  ego  jam  molior,  quam  agatur  mecum  parum  candide,  cui  uni  impuletur  quicquid 
niale  gestum  est.  Hinc  enim  eqin'tcs  nosiri,  me  authorcm  expeditionis,  hinc  Consiliarii 
Angiici,  approbatorem  ciiam  viginii  millibus  librarum  tanlum  numeratis,  faciunt.  Cum 
neuirum  sit.  Si  peccavi,  pcccavi  non  dissuadendo.  Principi  meo  in  iiorto  Luiereano 
(onsilium  ex  nie  quierenti,  respnndi.  In  re  laiiti  momcnli.cujusquc  evontiis  scque  noxiiis 
ac  salutaris  esse  queal,  qnœque  et  acta  et  omissa  varia  judicin  subilura  sil,  non  pnsse 
me  consulere  :  rogare  etiam  atque  etiam  démisse  id  ne  maie  inlerpreletur.  Qiiod  fidelis 
famuli  sit  commoda  et  incommoda,  suscepiœ  vel  rocusaite  expeditionis  expo<<iturum. 
Consilium  autem  sibi  $e  ipsum  caperc  oportere.  Hixaminandum  animum,  an  par  sit 
oneri  ferendo;  consulendam  conscientiam;  cansam  ponderandam.  Ipsius  Celsitudo 
adhuc  lestatur,  et  hodie  teslata  est  me  de  Anglieano  auxilio  rectc  judicasse,  et  de 
Auriaco  et  de  belli  evcntu  et  de  Statibus.  Sed  abrumpendus  est  isie  sermo,  cum  sperem 
npologia  quam  paro,  cxemptum  iri,  et  libi  et  omnibus  œquis  omnem  scrupulum.  Eo 
namqiie  jam  vcntum  est  ut  Principis  mei,  honoris  tucndi  causa,  scriptum  divulgari 
necesse  sit  :  ad  quod  utinam  luœ  mihi  suppetereni  vires,  et  otium.  Certe  vel  uniu# 
Davisoni  negotiaiio,  vel  invitum  Principem  mcum  cogil.  Quœ  enim  prius  incerio 
authore  in  vulgus  spargebantur  calumniœ,  Reginœ  autboritate  munilae,  veritatis  autho- 
ritatem  conscquentur,  nisi  obviam  mature  ealur.  Principi  meo  persuasi  hactenus, 
ipseque  habes  pcrsuasum,  a  Regina  non  esse  profcclum  illud  mandatum.  iNeque  enim 
puto  Majestatem  S""  irajJjSYjdîav  meam  reprehenderil,  in  legato  suo  convitia  adversus 
Principem  meum  lolleraturuni.  Nec  suflicit  Davisono  se  esse  implicilum  huic  rei  :  qui 
D.  Walsingamum  mandaii  autborem  facii.  Mitto  libi  cxemplum  literarum  Principis  mei 
ad  Majestatem  S"™  Nisi  maturetur  responsum,  prodibit  tractalulus  meus.  Princeps 
meus  ad  te  scribit  :  rogo  te  ut  solh'cilatoris  officium  principi  meo  praestes. 

Burgundica  negotia  sine  fructu  moia  sunt;  et  est  ita  ut  scribis  alienos  quosdam  ad 
privatam  ambitionem  alendam  :  quicquid  autem  acium  est,  eo  respexit,  ut  Alanconii 
inde  crescerct  auiboritas  :  (juœ  tamen  ob  inceptam  non  absolutam  rem  magis  imminuta 
est.  Rident  namque  jam  ipsi  Burgundi  vanos  conalus.  Cum  auiem  ea  considero  quse 
Davissonus  Principi  meo  exhibuit,  miror  vos  tam   esse  de  Alanconio  sollicites  :  qui 
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exprobrelis  causam  illum  ex  adventu  nostro  Gandavum,  novae  simultatis  acceplurum, 
et  inniialis  transactioiiem  inter  ipsum  et  Status  initam  stricte  observandam.  Eoque  magis 
miror  quod  quinto  die  (per)  legatos  vestros,  ipsamque  adeo  Majestatem  per  lileras 
questam,  quod  cum  Alanconio  tractatum  esset.  Sic  nempe  alicubi  habetur  Casimirum 
non  venisse  Majestatis  Suae  auspiciis,  alibi  a  Majestate  Sua  ad  hoc  bellum  invitatum. 
Tu  sois  qiiomodo  se  res  habeat.  Haud  puto  esse  lutum  prescribere  quid  nobis  et  de 
Alanconio  et  de  Auriaco  et  de  slaiu  causse  videatur,  cum  judicio  falii  possimus,  et 
ingraliores  reddi.  Hoc  cerlo  slante  per  nos  adeo  non  stetisse,  ut  convenirent  principes 
duo,  ut  perpetuo  id  per  literas  et  nuntios  inferimus.  Habuit  autera  Auriacus  poiiticas 
rationes,  quibus  impediebatur  quo  minus  amico,  et  tali  amico,  qui  toties  succurrisset, 
gratificaretur.  Nunc  petitur  quideni  ut  Casimirus  Antverpiam  se  conférât;  misitque  hue 
proprio  nomine  D.  Archidux.  Quid  futurum  sit  haud  scio.  Inclinât  animus  non  proû- 
cisci.  Dermondam  non  gravabimur.  Langueltus,  a  Casimiro  vocatus,  heri  advenit,  cujus 
consiiiis  maturioribus  uli  decrevit  Princeps,  ut  opinionem  eximal  vulgatissimam  per 
Germaniam,  Galliam  et  Belgium  unius  Beutlerichii  consiiiis  omnia  régi.  Elsi  autem 
solus  principi  meo  affui  in  Belgio,  nec  alium  habuil  prseter  me  cui  sua  committeret, 
non  ideo  sequitur  meo  consilio  solo  omnia  accidisse,  cum  expertus  sim  in  maximis 
rébus  seepe  consilia  mea  locum  non  habere  et  fœliciter  quidem.  Haec  licuil  raptim  ad 
tuam  epistolam  rescribere.  Tu,  mi  D.  Rogersi,  me  ama.  Scribo  ad  Consiliarios 
DD.  Burglaeum  et  Wilsonum  :  videbis  procul  dubio  literas.  Vaie. 
Datas  Gandavi,  xi  novembris,  M.  D.  LXXVlll. 

{Record  office,  State  papers  of  ffoUand,  vol.  7  ) 


MMMMCCLXXXIX. 
fValsingham  à  ff^illiam  Davison. 

(RiCHMOND,  H   NOVEMBRE  1878.) 

La  Reine  a  reçu  une  lettre  du. Prince  de  Parme  lui  annonçant  la  mort  de  Don  Juan,  et  faisant  part 
qu'il  a  pris  le  commandement  général,  bien  malgré  lui.  La  Reine  lui  a  exprimé  par  sa  réponse, 
sa  satisfaction,  malgré  le  silence  du  Roi.  —  L'Ambassadeur  d'Espagne  nous  a  raconté  que  pendant 
qu'on  annonçait  au  Roi  la  mort  de  Don  Juan,  le  Prince  d'Espagne  était  à  l'agonie;  depuis  nous 
avons  appris  de  France  son  décès.  —  La  Reine  désire  de  plus  promptes  informations,  surtout  quand 
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il  se  présente  des  faits  importants.  —  Nous  avons  appris  que  le  Hainaot  et  l'Artois  ont  demandé  ta 
Pape,  Monsieur  pour  Gouverneur.  —  Par  l'extrait  cl-joint,  vous  pouvez  juger  de  la  jalousie  dont 
Monsieur  est  anime  à  l'égard  du  Prince  d'Orange. 

Sir,  The  Prince  of  Pnrma  liath  latly  wrilten  iinto  Hcr  Maj'esiy,  signifieiige  unlo  her 
the  denlt  of  Don  Juan  and  yt,  lie  had  cast  uppon  him  tlie  generall  charge  of  th'army 
which  by  consent  of  ail  the  caplaynes  and  principall  personages  in  the  said  army  was 
confirmed  so  yt  he  was  pressed  to  accept  liie  samc,  Ihonghe  greally  against  his  wili, 
iintill  such  tyme  as  il  shoulde  pleasc  the  King  lo  appoynt  somc  olher  to  occupio  the 
place,  praying  Her  Majesly  llicrfore  to  hold  siicli  good  correspondency  wilh  him  during 
the  tyme  of  his  charge  as  might  tend  to  the  advancemcnt  of  the  Kings  affaires  in  that 
contry;  which  kinde  of  dealinge  Hei*  Majesty  resteth  so  well  satisfied  withall,  as 
(notwithstandinge  the  King  hath  not  yet  written  unlo  her  concerningc  any  of  the  saide 
two  poyntes),  she  halh  thought  good  lo  wrile  th'  inclosed  lettre  of  thanckes  unto  him 
for  his  courteous  and  frendly  offices,  bcinge  picased  that,  ymedially  uppon  the  receipt 
herof,  youe  requestat  the  Staies  handes  one  of  theire  tronipeles  and  send  by  him,  boih 
her  saidc  lettre  and  th'other  two  inclosed  from  the  spanishe  Ambassadour  unto  the 
said  Prince. 

The  spanishe  Ambassadour  hcnth  tould  us  yt  at  yt  saine  mslant,  when  newes  came 
to  the  King  yt  Don  Juan  was  departed  this  lyfe,  the  Prince  of  Spayne  lay  a  dyinge,  and 
since  we  hâve  ben  advertised  ont  of  France  yt  he  is  now  dead. 

Her  Majesty,  understandingc  yt  it  is  now  ten  or  eleven  dayes  past  since  yene  weal  to 
Gant  marvayleth  not  a  litle  yt  she  halh  nol  yet  hearde  from  youe.  Whcrfore  youe 
shall  do  well  hereafter  (considering  how  much  il  imporleth  Her  ^lajesties  service  during 
ihe  broken  state  of  thinges  there)  to  use  more  diligence  in  advertisinge,  especially 
uppon  occasion  of  extraordinary  accidentes. 

We  are  adverliscd  that  those  of  Hoynaull  and  Artois  hâve  ben  suters  lo  the  Pope 
that  they  may  bave  Monsieur,  to  ben  iheire  Govemour,  but  yt  hc  would  nol  condes- 
cende iherunto.  And  yl,  nolwithstandinge  Monsieur;  is  put  in  good  hope  that  those  two 
provinces  being  devided  from  the  resl  in  respect  of  religion,  he  shalbe  chosen  to  be 
theire  head  and  prolector.  By  th'  inclosed  exlract  of  th'  Ambassadours  lettre,  youe  raaye 
perceave  what  a  vayne  suspicion  and  jalousie  Monsieur  halh  conceaved  against  (he 
Prince  of  Orange. 

And  so  1  comit  youe  to  God. 

From  Kiciimondc,  the  xi  of  november  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  i92.) 
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MMMMCCXC. 

ff^'alsingham  à   William  Davison. 

(RiCHMOND,  12  NOVEMBRE   1378.) 

Accuse  réception  de  sa  dernière  lettre  et  lui  dit  de  donner  avis  au  Duc  Casimir  et  aux  Gantois  au  nom  de 
la  Reine;  mais  de  traiter  sévèrement  Beutrick,  qui  a  des  accointances  avec  Cb&lillon  en  Languedoc 
pour  amener  la  séparation  de  cette  province.  —  Il  faut  engager  les  Gantois  à  mettre  Beutrick  en 
prison  ;  si  Casimir  ne  satisfait  pas,  ne  pressez  pas  les  États  de  lui  payer  les  six  mille  florins.  — 
Vous  feriez  bien  de  répandre  parmi  le  peuple  des  écrits  pour  excuser  Casimir  et  rejeter  la  faute  sur 
Beutrick  en  termes  que  vous  jugerez  opportuns  et  utiles.  —  Les  affaires  me  semblent  très  perplexes 
et  nous  craignons  que  les  trente  mille  florins  n'aient  l'effet  que  nous  en  attendions.  —  Je  me 
trouve  en  ce  moment  tout  absorbé  par  les  événements  d'Irlande. 

Sir,  As  I  was  closyngtip  my  oiher  letter,  I  receyved  your  packet  sent  by  your  servant 
Burnel,  lioping  that  ihe  same  slioold  hâve  ben  daied  at  Gawni,  whcrby  Her  Majestye 
myghl  bave  receyved  some  salysfactyon  of  the  myslyke  she  baihe  conceyved  thor- 
rowgbe  your  longe  dyfferryng  of  your  repayre  thiiher.  I  wyll  doe  what  I  may  lo  solve 
ihe  malter.  Towching  ihe  leliers  you  tbowght  meet  lo  be  sent  unto  Cassamire  and  the 
Gantoyse,  I  forbare  lo  move  Her  Majestye  therin,  for  that  I  feare  she  woold  bave 
caused  (hem  to  hâve  been  wryiten  in  so  barde  and  sharpe  termes  as  woold  rallier 
breed  contemple  then  redresse.  I  hope  the  good  counsell  bolhe  he  and  they 
sliall  rcceyve  from  you  in  Her  Majestés  name  wyll  lake  good  cffeci,  which  you  may 
delyver  eylher  in  sharpe  or  sweele  termes  as  lo  you  shall  seeme  meele.  Butrecke 
woold  be  rowndely  deall  wilhall,  wiioe  wyll  be  the  ruine  of  ihal  gentleman  liis  niasier, 
thaï  olherwyse  myghl  prove  a  good  inslrumenl  in  Gods  Chirche.  By  ihe  sayd  Beu- 
tryckes  iewde  advyce  iher  is  a  praclyce  inlerteyned  wiih  Clialyllyon  in  Langwadocke  to 
devyde  the  chyrches  in  ihal  provynce  from  ihe  resl  of  ihe  cbirches  in  Fraunce,  and 
to  drawe  ihem  lo  yelde  ihem  selves  under  Duke  Cassamyres  prolectyon,  perswadyng 
them  from  dependynge  on  ihy  King  [ofj  Navare  as  a  man  lyght  and  unconslanl.  This 
good  fellowe  wiih  ihes  vyllanouse  praclyces  wyll  prove  a  verry  fyrebrande  of  conlen- 
lyon  :  you  shall  doe  well  lo  laye  hini  open  unto  the  honesl  and  relygyouse  sorte  of  ihe 
Gantoyse.  And,  yf  ihey  coold  be  perswaded  to  bye  him  upp  wiih  ihe  resl  of  the  pry- 
soners,  ihey  shoold  therby  profly  t  ihem  selves,  the  cause,  and  his  masler.  I  suppose 
that  yf  some  of  ihe  mulynes  of  Gawnte  were  well  deall  wilh  ail,  ihey  myghl  be  drawen 
to  attempt  ihe  maller.  Yf  you  fynde  noi  Duke  Cassemyre  conformable  to  doe  that 
which  may  be  for  ihe  common  good,  and  so  consequenlly  to  Her  Majestés  salysfac- 
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tyon,  yo»  sliall  nol  iieade  ihen  to  presse  llie  Slntcs  to  paye  uiilo  liim  llie  60,000  gyl- 
derns.  For  I  assure  you,  seing  llie  coorse  lie  laketlie,  Her  Majcslye  is  sorrye  tlial  cver 
she  browglit  liini  inlo  the  coiilryc.  To  reniove  tlie  opynioii  iliat  lier  Majestye  slioold  bc 
a  faultor  of  his  dysordered  proeeadynges,  you  niay  gcve  coppyes  owt  ofscockc  spceclies 
as  you  dclyvcr  uiUo  hini  nnd  to  tiic  Ganloyse  in  Her  Majestés  nanie,  wliieh  you  may 
eause  to  he  Iranslaltd  inlo  Fieinyshe,  liiat  liiey  may  be  dyspersed  eniongesl  llie  vul- 
gare  people,  in  llie  wliicli  you  sliall  doe  well  to  layc  tlie  faulle  on  Beulrycke,  and  le 
exscusc  tlic  Dukes;  and  towcliing  tiie  Gaiitoys,  to  eliarge  ilic  lieadcs  and  cxscuse  the 
people.  Ilarde  yt  is  liere  lo  preserybe  wlial  is  fyt  to  be  donc  :  ilierefor  to  sel  downe  a 
foorme  of  spceclie,  and  wlial  persoiis  are  fyi  lo  bc  deall  willi  ail;  for  lliat  newe  accy- 
dentes  requyrellic  newe  cownsayks.  I  dowbl  neytber  of  your  suffylyencyc  and  judge- 
nient  nor  care  lo  doe  lliat  wliicli  may  be  besl  for  lier  Majesty's  servyce  and  llie  bcnefyt 
of  thos  eontryes,  being  as  1  pcrceyve  by  your  lellers  in  a  verry  perplexcd  state,  wliich 
I  fcare  wyll  make  us  to  growe  more  cowld  in  assyslyng,  tlien  dyspeyring  almost  in 
ther  well  doiug;  so  tlial  I  dowbl  tlial  tlic  request  for  bonde  for  llio  30,000  gylderns 
wyll  nol  [bave]  tbe  eiïecl  I  wysiie,  unies  ilicre  may  faule  owl  soine  repeyre  of  the 
broken  slale  tliey  nowe  stande  in.  And  so  I  conimyl  you  lo  God,  being  at  ibis  présent 
greally  combred  wilb  ihe  alTayrcs  of  Irelande,  in  sekyng  to  make  yl  les  chargeable  lo 
tliis  Crowne. 

Al  Kycbemonde,  llie  xii"'  of  November  1578. 

(Record  office,  Slute  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCXCI. 
Le  docteur  Wilson  à  tVilliam  Davison. 

(RlCHMOND,  \'S  NOVEMBRE  1578.) 

Puisse  notre  intervention  à  Gand  produire  de  bons  fruits  sur  ce  peuple  remuant.  Je  prévois  une 
division  de  ce  pays,  qui  passera  sous  un  pouvoir  étranger  et  pourrait  nous  être  désagréable.  Le 
Prince  d'Orange  s'oxpusc  à  de  grands  dangers  en  y  prenant  partie.  L'ennemi  commun  en  profilera. 
En  attendant,  veillez  attentivement  aux  affaires  de  ce  pays. 

God  grawnlc  your  goyiig  lo  Gant  maie  doe  good  willi  lliose  uncertayne  people,  thaï 
ruiine  beadlong  lo  tlieir  own  ruyne,  wlio  iicede  iione  otiier  adversaries  ihan  ihemselfes 
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to  overthrowe  cowntrie,  state  and  al.  Thus  it  is  ever  when  people  commande,  thaï 
showlde  bee  commanded,  who  for  reason,  folowe  wil,  and  in  steade  of  lawc,  use  their 
own  liist.  This  my  speache  exlendeth  lo  people  unbiideled,  of  whal  religion  or  profes- 
sion 80  ever  ihey  bee,  so  ihat  ihe  Wallons  and  al  others  disordered  and  wylfu!  créa- 
tures, are  wilhin  ihe  cowmpasse  of  my  meanynge.  I  doe  see  before  bande  a  disjonction 
of  that  cowntrie,  wbiche,  eschewynge  foreyne  governcment  of  one  nation,  wyl  fawle 
into  ihe  bandes  of  another  strawnge  people  worse  tiian  the  firsl,  and  more  hable  lo  doe 
tbeni  harmc,  and  brynge  ihem  into  more  tbrealdome  tlian  any  other,  This  maner  of 
altération  ought  to  bee  wel  forseen  of  us,  wbom  hereafter  il  niaye  towchc  verie  nye, 
and  perhappes  brynge  us  into  greaier  danger  than  wer  fytle  for  us  to  abyde.  I  am  sorie 
to  heare  of  partes  takynge  by  greate  mon,  wbiche  wyl  brynge  a  confusion,  and  I  doe 
feare  the  Prynce  of  Orange  wylbee  in  some  hazarde  before  il  bee  longe,  yf  he  looke 
nol  wel  lo  hymselfc.  And  in  this  nioanc  season,  the  enemye  gayneth  moche  upon  thèse 
divisions,  and  wouide  bee  gladde  Ihey  wer  slyl  nourryshed,  that  he  myght,  beeinge 
stronge  and  fynding  oporlunilie,  take  bis  advantage,  wbiche  he  wyl  nol  lose,  when  he 
ones  hath  it.  Thus  yow  see  how  my  penne  rangeth,  caried  with  a  zealc  to  doe  ihem 
good  that  are  no  fryndes  lo  ihemselfes.  God  grawnle  your  service  maye  bee  soche  as 
maye  bee  to  the  welfayre  of  our  cowntrie,  and  to  your  own  comeforte  hereafter,  when 
yow  are  returned,  whiche  I  doe  thynke  verelie  yow  doe  wyshc  wer  with  speede.  Yf  I 
maye  pleasurc  yow  in  this  tyme  of  your  absence,  bee  yow  wel  assured  ihcre  shal  wante 
no  good  wyl  in  me  al  any  tyme.  And  so  with  my  verie  hartie  commendations  lo  yow, 
and  prayer  to  God  for  your  good  successe  in  al  your  affayres,  I  doe  bydde  yow  fare  wel 
most  hartelie. 

Frome  the  cowrle  al  Richemonde,  liiis  13  of  Noveniber  1578. 

(Record  office,  Slate  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMiVICCXCM. 
IVahingham  à  IVilliam  Davison  '. 

(RlCHMOND,  43  ^OVEHBRE  167&) 

Aléme    lettre    que    la    précédente    du    il     novembre. 

Sir,  The  Prince  of  Parma  hatli  latelye  wrillen  unlo  Her  Majcsiic,  signifyeng  unto 
lier  ihe  deatli  of  Don  Joiin,  and  tliat  lie  liad  cast  uppon  liim  the  generall  charge  of 
th'armye,  which  by  the  consent  of  ail  (he  caplens  and  principall  personnages  in  the 
said  armie  was  confirmid  ;  so  that  he  was  pressid  to  acccpl  tlie  same,  thougli  greallie 
against  his  will,  untili  sucli  (yme  as  yt  should  please  the  King  to  appoint  somc  other 
to  supplie  the  place;  praying  lier  Majestie  Iherfore  to  hoiild  sueh  good  correspondencye 
with  him  during  the  tyme  of  his  chardge  as  might  tend  to  th'ndvaimcement  of  the 
Kinges  affaires  in  ihat  countrie;  which  kind  of  dealing  Her  Majeslic  reslelh  so  well 
salisfied  with  ail,  as  (notwithstanding  the  King  hath  not  yet  writlen  unlo  her,  concer- 
ning  any  of  the  said  Iwo  poinetes),  she  hath  thought  good  to  Write  th'inclosed  leller  of 
thanckes  unto  him  for  his  courteous  and  frindlie  ofliccs,  bcing  plcasid  ihal  ymmediatly 
uppon  the  reccipl  hcreof  you  request  at  the  States  handes  one  of  thcir  trompelers,  and 
send  by  him  both  the  said  leller,  and  th'olher  two  incloasid  from  the  Spanish  Ambas- 
sador  unto  the  said  Prince. 

The  Spanish  Anibassador  hath  lould  us  thath  at  the  same  instant  when  newues 
came  to  the  King  ihat  Don  John  was  departid  tins  lyfe,  the  Prince  of  Spayne  lave  a 
dyenge,  and  since  we  hâve  ben  advertisid  out  of  Fraunce  that  he  is  now  dead. 

Her  Majestie,  undersianding  that  yl  is  now  ten  or  elleven  dayes  pasl  since  ynu  went 
to  Gaunt,  merveylitli  not  a  lilie  that  she  hath  not  yel  heard  from  you;  wherfore  you 
sliall  do  well  hereafler  to  use  more  dilligence  in  advertisinge,  especially  uppon  occa- 
sion of  exlraordinary  accidentes,  considcring  how  much  yl  imporleih  Her  Majestés 
service  during  the  brocken  slate  of  tiiinges  there. 

We  are  adverlised  that  they  of  Haynault  and  Arloys  hâve  ben  sulors  to  the  Pope 
thaï  they  maie  hâve  Monsieur  lo  be  thicr  Governor,  but  that  he  would  not  condescend 
therunlo,  and  thaï  nol  wilhslanding  Monsieur  is  put  in  good  hopc  ihat  thos  two  pro- 

*  Nous  avons  reproduit  cette  leUre,  parce  qu'elle  se  trouvait  inscrite  sur  la  liste  de  H.  le  barou 
Kcrvyn  de  Lettcnhovc.  Elle  présente  quelques  légères  variantes  avec  la  précédente  du  1 1  novembre, 
dont  la  plus  marquante  est  celle  de  la  date. 
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yinccs  being  devided  from  the  resl  in  respect  of  relligion,  lie  shalbe  chosen  to  be  their 
head  and  protector.  By  the  incloasid  extract  of  th'ambassadors  letter  yoti  may  perceave 
what  a  vayne  suspicion  and  jealousie  Monsieur  halh  conceavid  against  the  Prince  of 
Orange.  And  so  I  commit  you  to  God. 

From  Richmond,  ihe  xm"  of  November  1578. 

[Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCXCIIL 
Le  Duc  Casimir  à  la  Reine  d'Angleterre. 

(14  NOVEMBRE  1578.) 

Davison  lui  a  présenté,  au  nom  de  la  Reine,  un  écrit  qu'il  ne  peut  accepter  sans  son  aveu.  Si  telle 
est  l'expression  de  sa  volonté,  il  la  supplie  de  le  dire  et  promet  de  s'y  conformer,  malgré  la 
o  conspiration  »  qu'on  a  tramée  contre  lui. 

Madame,  L'Ambassadeur  ordinaire  de  Votre  Majesté  le  Seigneur  Davison  m'a 
présenté  ung  escript  signé  de  sa  main  au  nom  de  Voire  Majesié,  lequel  je  trovc  tel 
que  je  ne  peux  croire,  ny  me  persuader  estre  provenu  du  commandement  de  Votre 
Majesié,  n'ayant  par  mes  déportements  passés  img  toi  ingcmcnt  d'icelie,  et  sçachant 
combien  Votre  Majesté  est  soigneuse  de  conserver  la  rcputacion  des  Princes  qui  vous 
respectent  et  honorent,  comme  j'ay  toujours  faicl  et  feray  cy-après;  et  d'autant  qu'il 
importe  grandement  à  mon  honneur  et  répulacion,  que  je  me  purge  des  choses  qui  me 
sont  imputées  au  diet  escript,  sans  avoir  desservy  telle  recompence  de  ma  prompte  et 
bonne  et  droicie  volonté;  je  le  vous  ay  voulu  envoyer,  vous  soupliant.  Madame,  me 
vouloir  faire  cest  honneur  de  m'esclaircir  de  votre  volonté  en  ceste  part;  car  de  laisser 
ainsy  passer  soubs  silence  telles  choses  préjudiciables  à  mon  honneur  et  qui  cependant 
se  sèmtnt  par  tout  soubs  l'autorité  de  Votre  Majesié,  ma  réputacion  en  scroyt  trop 
intéressée.  Mais  aullrement  y  procéderay-je,  si  cela  vient  de  votre  commandement,  et 
Bultrement  si  c'est  ung  recueil  de  calomnies  que  quelques  passionés  divulguent  contre 
moy;  en  quoy  je  seroys  marry  que  l'autorité  de  Votre  Majesté  fust  envelopée.  Atten- 
dant doncques  responce  de  Voire  Majesté,  ne  feray  ceste  plus  longue  :  seulement  la 
suplieray-je  me  continuer  ses  faveurs,  et  s'asseurer  que  je  ne  commettray  jamais  chose 
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qui  soyl  indigne  d'iing  Prince  Clircsticn  et  du  lieu  je  suys.  Eslani,  après  mes  Ire» 
humbles  recommandacions  à  vos  bonnes  grâces,  ele. 

Postscript.  Madame,  les  calomnies  que  l'on  sème  conlre  moy  cl  la  conspiracion  que 
je  voys  faire  pour  m'opprimer  me  fera  penser  de  plus  près  h  mes  affaires  ;  mais  quoy 
qu'aviene,  je  vous  prie  de  croire  (|ue  je  vous  suys  très-aiïeclionné  serviteur. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  54.) 


MMMMCCXCIV. 
Le  Duc  Casimir  au  Comte  de  Leicesler. 

(Gand,  U  notembre  '1878.) 

Il  souhaite  d'avoir  réponse  de  la  Reine  à  la  lettre  qu'il  lui  a  adressée.  Il  se  plaint  des  •  calomnies  > 
de  Davison  à  son  endroit;  et  il  tient  avant  tout  à  s'en  laver. 

Monsieur,  Comme  je  vous  ay  tousjours  estimé  dès  le  temps  qu'ay  eu  cest  heur  d'avoir 
communication  avec  vous,  cstre  désireux  de  mon  honneur  et  réputation,  comme  de  ma 
part  je  suis  aussi  aiïectionné  en  vosire  endroit,  je  vous  ay  voulu  escrire  la  présente 
pour  vous  prier  de  tenir  la  bonne  main,  que  j'aye  en  brief  responce  à  la  lettre  que 
j'escris  à  Sa  IMajesté  de  laquelle  je  vous  envoya  copie.  Dont  entendrez  que  le  Seigneur 
Davison  s'est  tellement  attaque  à  mon  honneur  soubs  le  voyie  cl  prétexte  du  comman- 
dement de  Sa  Majesté  en  me  nommant  desbaiicheur  du  camp  et  mettant  sur  plusieurs 
choses  dérogantcs  à  mon  honneur,  que  je  ne  peux  laiser  ces  choses-là  ainsi,  sans  y 
respondre  et  démonstrer  combien  je  suis  esloigné  de  ces  calomnies.  J'en  ay  d'aultant 
plus  grand  occasion  que  la  négociation  dudit  Davison  ha  esté  divulguée  avant  qu'il  eust 
iraicté  avec  moy,  de  sorte  qu'estant  soubs  l'auiliorité  de  Sa  Majesté  (par  le  commande- 
ment de  Monsieur  de  Walsingham,  à  ce  que  Davison  dit)  charge  de  préjudice.  Et 
d'autre  pariaugmentans  mes  calomniateurs  et  malveillans  leurs  calomnies.  Je  suis  con- 
Irainct  de  me  purger  par  escril  public  auquel  je  serois  marri  d'offenser  Sa  Majesté. 
Partant  vous  prie  tant  que  je  peux  tenir  la  main  que  j'aye  responce  d'icelle  au  pluiost 
que  faire  se  pourra.  Que  sera  l'endroit  où  après  mes  affectionnées  recommandations  à 
vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu,  Monsieur  vous  tenir  en  sa  garde. 

De  Gand,  ce  H"""  de  novembre  4578. 

{Record  ofliee,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 
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MMMMCCXCV. 
'à  H'illiam  Davison. 

(GaMO,  48  NOVEMBRE  iolS.)  , 

Il  lui  demande  d'employer  tout  son  crédit  en  faveur  du  docteur  Symon.  Il  a  envoyé  la  procuration  à 
Francfort,  et  de  là  en  Angleterre,  et  le  prie  de  faire  retirer  son  obligation  sous  la  garantie  du 
Prince  d'Orange,  ne  doutant  pas  de  l'agrément  de  la  Reine. 

Monsieur,  J'ay  esté  trop  lard  adverly  de  vostre  parlement,  qui  a  esté  cause  que  je 
n'ay  peu  vous  saluer,  comme  je  désiroye,  devant  que  vous  pariissies.  Je  suis  arrivé  que 
voslre  chariot  n'eusl  sceu  eslre  eslogné  de  cenl  pas  de  voslre  logis.  Je  vous  envoyé  ce 
porteur  pour  vous  ramenlevoir  l'affaire  duquel  je  vous  ay  parlé.  Je  ne  scauroye  plus 
tarder  icy  que  jusques  à  mardi,  pour  plusieurs  affaires  qui  me  pressent,  entre  aultres 
la  liaste  que  le  Docteur  Symon  ha  de  aller  à  quelques  affaires  qui  le  pressent.  Je  vous 
supplye  bien  humblement  de  voulloir  chaudement  employer  voslre  crédit  qui  est  bien 
plus  grand  que  ma  nécessité  présente  requiert.  Je  vous  envoyeroye  la  procuration  que 
je  vous  ay  monslrée  et  depesehee  à  Francfort  et  que  a  esté  envoyée  en  Angleterre, 
mais  se  sera  à  tempe  s'il  vous  plaist  denvoyer  quelqung  en  ceste  ville  pour  prendre 
mon  obligation.  N'ayant  rien  mérité  en  voslre  endroit  je  me  feindre  de  emploier  le 
crédit  de  Monsieur  le  Prince  d'Aurenge  et  vous  ose  assurer  que  je  vous  en  feray 
remercier  par  Son  Excellence;  el  croi  que  la  Royne  voslre  maisiresse  aura  bien  agréable 
ce  que  vous  aurez  faict  que  vous  ne  pourries  faire  en  occasion  et  tempe  de  plus  grande 
nécessité  pour  moy  et  importance  pour  luniversallité  de  mes  affaires,  je  vous  en  serai 
obligé  et  demeurcray  comme  je  suye  très-affeclionné  el  m'efforcerai  de  vous  en  faire, 
recevoir  contentement  autant  que  de  plaisir  que  ayez  jamais  faict  a  personne  Prince. 

Monsieur  je  me  recommande  humblement  a  vostre  bonne  grâce  et  prie  Dieu  qu'il 
vous  donne  heureuse  et  longue  vye. 

De  Gand  le  13"  jour  de  novembre. 

(Record  office,  Slate  papers  of'Holland,  vol.  7.) 
'  La  signature  de  cette  lettre  semble  porter  le  nom  de  J.  Ferrieres. 
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MiMMMCCXCVI 

Instructions  pour  servir  de  réponse  à  la  lettre  du  Duc  Casimir  '. 

(ie(T)  MOVEmiBE  1878.) 

Le  Duc  Casimir  se  plaint  d'un  ^crit  de  Davison  rédigé  au  nom  de  la  Reine.  —  Dites  que  la  Reine  a 
été  empêchée  de  suivre  la  correspondance  du  Duc  à  cause  d'un  catarrhe.  Assurez-le  de  notre 
dévouement.  Quant  à  son  apologie  do  son  union  avec  les  Gantois,  qui  doit  servir  de  réponse  aux 
écrits  de  Davison,  faites-lui  voir  avec  quel  soin  la  Reine  a  tâché  d'apaiser  les  troubles  dans  les 
Pays-Bas  en  appuyant  les  États  par  ses  Ambassadeurs  et  son  argent,  et  surtout  en  soutenant  les 
troupes  du  Duc  Casimir.  Mais  le  soulèvement  des  Gantois  paralyse  tous  ses  efforts;  il  renforce  les 
Malcoiitents,  jette  le  discrédit  sur  lu  licine  qui  est  soupçonnée  de  faire  cause  commune  avec  les 
Gantois  pour  s'emparer  de  la  souvcrai:ietc;  calomnie  qui  a  pour  cause  l'erreur  de  Casimir  et  que 
Davison  a  réfutée.  Si  Casimir  s'en  croit  ofTensé,  la  Reine  l'est  bien  plus.  Car  Casimir  s'est  joint  aux 
Gantois  sans  l'approbation  de  la  Reine;  il  ferait  mieux  de  s'unir  au  Prince  d'Orange.  Faites  donc 
tous  vos  efforts  pour  obtenir  la  réconciliation  de  ces  deux  Princes,'  dont  le  désaccord  n'est  dû 
qu'aux  méchantes  instigations  d'agents  subalternes.  Leur  amitié  sera  la  garantie  de  la  paix  et  de  la 
religion  ;  tandis  que  leur  rivalité  deviendra  la  source  de  toutes  sortes  de  maux. 

Wheras  Duke  Casimire  of  laie  sente  a  packetl  ol'  ietlers  directed  unto  me,  amongest 
the  which  oiie  was  dirccled  to  Her  Majeslie,  by  Ihe  wliicli  he  findetti  himscif  agreivcd 
willi  a  writing  delyvered  unto  liim  in  lier  Majcslie's  name  by  M'  Davison  Her  Majestie's 
Agent,  résident  in  the  Lowe  Contries,  and  is  désirons  to  knowe  of  Her  Majestie  whitber 
she  gave  charge  unto  lier  said  Agent  to  propose  siichc  tliinges  unto  him  as  in  her  name 
had  byn  delyvered  over  unto  him  both  by  speeche  and  writing,  for  that  in  the  said 
negotialion  manie  ihinges  (as  he  eonceaveth)  are  comprehended  which  seeme  to 
towc-h  him  greatelie  in  honour,  you  shall  for  answrare  thereof  gcve  him  to  undrrstande 
that  his  Iclters  according  to  his  désire  weare  delyvered  imto  lier  Majeslie  frowi  whom 
he  had  receaved  answeare,  but  that  ail  the  lyme  his  ietters  come  to  the  courte  and 
wer  since,  Her  Majeslie  halh  byn  iroobled  wilh  a  catharre  in  suche  sorte  as  she  halh 
nol  byn  well  disposed  or  iilt  to  be  dealte  wilh  ail  in  malters  of  moment.  In  the  meane 
while  as  well  for  the  désire  I  hâve  (as  a  Prince  whom  I  greatelie  honor)  to  leil  him 
knowe  that  I  hâve  nol  byn  unmindefull  of  him,  as  aiso  for  that  he  pretendeth  (as  I  am 
enformed)  the  publieacion  of  an  Apologie  by  which  he  intendeih  to  mayneleyne  his 

•  L'intitulé  de  cette  pièce  porte  en  effet  :  •  A  draughte  of  instruccions  for.an  answere  to  be  made 
to  Duke  Casimires  request  >. 
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accions  againsle  such  as  goe  abowle  to  dcface  tlie  same,  for  his  joyning  with  llie 
Gàntoys  wlierin  he  meaneth  lykewise  to  answeare  llie  wriling  exliibited  by  the  sait! 
Agent,  and  for  ihis  cause  atlendcih  an  answeare  iinlo  his  lettres. 

You  shall  llierefore  laye  before  him  tlie  nianifolde  carcs  whieh  heeretofore  Her 
Majeslie  hath  eftsoones  takeii  lo  pacifie  ihe  Irowbles  in  the  Lowe  Conlries  as  well  by 
sendinge  sondrie  Ambassndors  unto  the  Kinge  of  Spaine  and  bis  heutenaunts  in  the 
Lowe  Conlries  as  aiso  greate  porcion  of  treasure  imploycd  in  the  mayneteynaunce  of 
the  iiberties  of  the  said  Lowe  Conlries  undet  ihe  kinge  of  Spaine's  government.  Of  wliich 
cares  Her  Majestie  never  desired  to  reape  other  fruité  ihen  that  warre  and  hostiUtie 
ceasinge,  the  auncient  and  longe  wisiied  quietnes  mighte  be  restored  unto  the  said  con- 
lries. And  in  thaï  respecte  being  ernesih'e  soliciled  lo  ayde  the  Slales  in  their  exlre- 
milic  againsle  the  hoslilitie  of  Don  John  laie  deceased,  ibinking  of  dyvers  waycs  by 
which  she  mighte  releive  their  poore  eslate,  Her  Majeslie  colde  finde  no  betlcr  nieane 
ihen  to  désire  him  (with  whom  Her  Majeslie  understood  the  States  had  ailreadie  dealte) 
to  descende  into  ihe  Lowe  Conlries  with  a  convenient  number  of  horscmen  and  foote- 
men  for  ihe  aid  and  defence  of  the  said  Eslales,  to  ihe  inlenl  by  manifest  force  of  armes 
peace  and  quiectnes  might  be  procured,  sceing  that  by  noe  olher  remédie  their  enemies 
wolde  be  thereunto  induced.  Wherefore  Her  Majestie  having  conceaved  an  assured 
hope,  that  by  his  coming  downe  with  an  armie  for  thie  releife  of  the  States,  they  sholde 
in  shorte  lyme,  be  delyvered  of  extreniities  and  miseries  in  which  they  seemed  to  be 
plounged,  and  findinh  afterwardes  her  expectacion  to  be  fruslrated  by  rcason  of  the 
diverse  disorders  commitled  by  the  Gantoys  colde  nol  but  be  greateiie  greived  withall, 
especiallie  seing  (their  wliolo  forces  joyned  logether  in  the  aptesl  season  of  the  yere, 
Don  John  deceased  and  their  enemies  armie  afTlictcd  with  the  plague  and  famine)  that 
wlien  the  besl  occacion  that  was  lo  be  wished  for  was  ofîered  unto  the  States  to  accnm- 
plisb  theire  desires  and  eslablishe  wilh  their  forces  (which  with  infinité  travell  and 
expenses  they  had  assembled  logelher)  an  asured  quietnes,  the  same  should  be  quite 
overthrowen  and  take  noe  effecte,  throughe  the  slrange  dealings  of  the  Gantoys,  whoè 
by  entring  foreibly  inio  abbyes  and  monasieries,  spoiling  and  laking  awaye  the  eccle- 
siaslicall  goodes  in  tiie  mosle  parles  of  Flaunders,  wilhout  regarde  to  the  édicté  of 
freedom  of  religion  not  long  before  by  common  decree  auclhorised  and  published  gave 
an  occasion  unto  ihem  which  are  named  Catholiques,  to  thinke  rallier  howe  they  might 
défende  their  religion,  then  lo  goe  onward  wilh  llie  reste  of  the  States  in  pursuing  the 
common  enemie,  and  procuring  the  publique  quietnes  of  the  conlries.  Besides,  this 
manner  of  proceding  of  the  Gantoys  gave  ihe  mutinous  wallons  and  the  faction  of  the 
nialecontents  occasion  to  praclise  and  perswade  with  lliem  of  Artoys  and  Haynault  to 
seperate  tlieniselves,from  ihe  reste  of  ihe  Slales,  and  wiihdrawe  their  contribucions  in 
suche  sorte  that  this  florishing  armie  of  the  States  (which  was  lo  be  imployed  ait  so 
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convenicnt  a  senson  ajjainsie  llic  cncmie)  bcgari  lo  he  dcvided  ami  scppraled  one  from 
anoilier  and  ihc  counlrie  grcalelic  spoiled  by  llicm  wliicli  sliolde  iiavc  defended  it;  by 
rcnson  whereof  Her  Majestic  being  jiistelie  grcivcd  was  furlher  perplexed  ihroughc 
divers  nialicious  and  scliinderoiis  reportes  in  sondrie  places  sprend  alroadc,  as  aiso 
cretlil  gi\en  lo  llie  same  by  dyvcrs  as  well  (lolcrilales  as  othcrs.  Thaï  Mer  Majestie 
sholde  bu  a  sccrcl  maynteyner  underhande  of  iliem  of  Glient  wiih  an  inlrnt  lo  empa- 
ironize  herself  oflbc  sovercintie  of  Flaunders,  induced  se  (olbinke  for  (bal  tbc  Duke 
was  eome  wilb  pati  of  his  forces  unio  ihe  Ganloys  lo  makc  biniself  a  partie  of  their 
faction,  whoc  by  Her  iMajcslie's  espcciall  m<  ânes  and  perswacion  was  nol  onely  drawen 
into  the  Lowe  Countries,  bnl  aiso  ait  her  onelic  request  liad  bis  forces  increased  lo  as 
manie  againe  as  olbcrwais  tlie  States  woldc  bave  yeildcd  lo. 

Wberefore  Her  Majcslic  being  cbargcd  in  ibis  nianner  moste  sclanderousbie  and 
injustelie  undcrslanding  willi  ail  (bat  tlie  Gaynloys  \veare  of  ail  llie  reste  of  ibc  States 
condemned,  and  obscrving  tliat  by  tbis  waye,  ewiil  disscntion  wolde  utterlie  subverle 
the  State  of  ibe  Lowe  Coniries,  tendring  noibing  more  iben  llie  conservacion  of  her 
lioiior,  coldc  nol  bul  sccke  lo  purge  berself.  And  tlierefore  to  tliat  purpose  gave  order 
to  ber  said  Agent,  to  resorl  unIo  tbe  said  Ganloys  and  lo  déclare  plainely  iinto  tbem  tbat 
her  higbncs  did  nol  lyke  of  their  procedings.  And  for  thaï  il  was  erediblie  given  ordre 
tbat  tbc  said  Dnke  ibronghe  bis  aboade  amongesl  ihcm  cncouraged  ihem  in  their  pro- 
ccdinges,  being  wiili  the  Ganloys  niisliked  greatelie  of  the  gcnerall  States,  conimanded 
ihe  said  Agent  to  déclare  unto  him  in  effecle  as  mucbc  as  is  conteyned  in  the  writing 
cxhibiled  unto  bim,  wherewiih  in  reason,  if  hc  eolde  weighe  il  wilhoule  passion,  he 
hath  no  juste  cause  to  bc  offended,  seing  Her  Majestie  had  no  oiher  waye  in  discharge 
of  her  bonor,  iben  lo  laye  the  blamc  upon  him  of  tbose  errors,  wbieb  througbe  his 
straunge  proceding  weare  irnputed  unto  her  as  a  principall,  and  to  him  onelie  as  an 
accessor. 

And  bcerein,  you  shall  laye  before  him,  tbat  if  he  ibinke  it  a  towcbe  in  honor  to 
bave  one  of  his  qualitie  ebarged  wilb  evcll  carricng  of  liimself  (whereof  the  worlde  and 
ihose  tbat  moste  bonor  and  esieeine  bim  are  of  opinion  ihat  lie  cannott  well  purge  and 
cicerc  bimself)  lowe  mucbe  more  liath  Her  Majestie  cause  to  thinke  ber  reputaeion 
grealely  woimded,  in  tbat,  being  innocent,  yel  ihe  sume  sholde  be  eallcd  in  question 
througbe  the  defaulte  of  tbat  Prince  whoe  for  tbe  respecte  he  made  shewe  to  beare 
towardes  ber,  she  looked  wolde  nol  bave  sooueanie  thinge  that  might  make  ihc  worlde 
to  ibink  olberwise  ibem  honorably  of  ber. 

Furlher,  you  shall  déclare  unto  him,  that  considering  he  was  broughl  into  the  contrie 

by  Her  Majestics   procuiement,   and  that  he  hath  aHesayes  professed  lo  be  ait  her 

devocion,  she  colde   nnt  but  finde  it  straunge,  ibal  be  hath  wilhoule  her  consent  or 

privitie,  altenipied  a  malter  of  so  greal  weighte  and  conséquence  being  inflnitelie  sorie, 

Tome  XI.  18 
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that  thinges  fall  oute  so  iintowardlic  and  so  contrarie  to  lier  expectaeion  ihat  she  sholde 
reeeive  (in  respect  of  his  jojning  wiih  the  Gantoys)  so  greate  blemishe  of  Her  Honnur 
and  reputacion  from  him  from  whoni  she  iooiied  for  ail  lenour,  and  tlierebie  foreed  to 
accuse  him  whoni  she  eslemeth  so  miiche,  as  wolde  mosl  gladlie  and  willinglie  justifie. 

And  so  in  this  behalfe  jou  siiall  conclude  with  him  thaï  i  hope  he  will  accepte  in 
good  parle  my  plaine  dealing  as  in  defending  my  majoris  honor  (wherunlo  1  am  boiinde 
in  duiie)  as  iiiacquainting  him  nakedlie  wiih  ihe  opinion  the  woride  halh  conceaved  of 
his  late  procedinges.  Wishing  him  wiih  ail  my  harte  that  he  will  iake  some  suche  wave 
of  counsells  as  may  tende  to  the  mayntenaunce  of  the  crédit  and  reputacion  he  hath 
heretofore  wonne  ihroughe  his  former  honourable  and  Christian  dcalinges  by  his  prin- 
celie  assistaunce  yeilded  to  the  afflicted  in  Fraunce  in  the  lyme  of  their  necessilie 
which  in  myne  owne  opinion  can  no  waye  he  so  well  efftctuated  as  by  concuring 
soundiie  with  the  Prince  of  Orange  (belweene  whom  ihe  worido  notheih  to  be  some 
discontentemeni)  both  professing  as  they  doo  ore  Religion  and  having  taken  upon  them 
the  defence  of  one  cause,  wiihoul  which  union  it  is  greatelie  to  be  dowbttd,  that  both 
they  and  the  cause  will  get  to  ruyne,  unies  God  doo  sett  lo  his  assisling  hand  contrarie 
to  mans  expcctacion.  Suche  as  be  their  enemies  doo  take  greate  pleasure  in  this  their 
divisioti  and  so,  on  the  contrarie  side  their  freindes  be  greatelie  grewed  with  ail,  Among 
others  none  is  more  grewed  then  myself  whoe  wolde  be  glad  to  be  an  instrument  of 
good  and  perfecte  reconciliacion  beiwene  llicm.  I  leave  the  amplificacion  as  well  of  this 
matter  concerning  Ihe  reconciliacion  of  the  two  Princes  as  of  th'other  parles  of  theis 
instructions  unto  your  owne  judgement  and  discrecion. 

And  for  that  I  ihinke  it  very  convenient  afier  you  bave  delyvered  your  charge  unto 
the  Uuke  Cassimire,  thaï  you  sholde  repaire  unto  the  Prince  of  Orange,  whoe  olher- 
wise  mighte  perhappes  growe  jealous  of  your  accesse,  that  the  ende  of  my  sending  you 
unto  ihe  Duke  Cassimire  was  to  twoo  purposcs,  ih'one  to  detorte  him  from  joyning 
with  the  Gantoys  in  respecte  that  they  take  a  course  contrarie  to  the  reste  of  the  States 
(untill  the  nialter  may  be  compounded),  and  ih'other  to  laye  before  him  the  greate 
perill  that  is  lyke  to  ensewe  bolh  to  the  common  cause  in  generall  and  to  ihemselves 
in  pariiculer,  ibroughe  ihee  division  and  ill  agreemeni  that  the  revolde  notett  lo  be 
betwecne  him  and  the  said  Duke,  wherein  you  may  sliewe  him  that  I  am  the  more 
ernesilie  moved  to  persuade  ihem  to  a  good  agreemeni,  considering  howe  farre  forlhe 
Her  Majestie  is  embarked  in  the  cause. 

And  in  this  behalf,  thoughe  I  knowe  it  is  but  a  vayne  ihinge  to  pult  him  in  mynde 
of  the  myscheife  that  groweih  by  the  division,  the  profitt  that  the  enemie  maketh  ihe- 
rebie,  the  reproche  that  groweth  to  themselves  and  the  juste  cause  of  greife  that  is 
ministrcd  lo  their  best  affected  freinds;  yel  ihe  affeccion  that  1  beare  to  them  bolhe 
wolde  not  suffer  me  to  be  silent,  hoping  that  it  will  be  no  worse  laken  by  him,  them 
by  me  well  meanl. 
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And  for  tliat  ilu;  woolde  supposctii  thaï  this  wcll  agreemenl  proiedeili  tliroughe 
wcll  instruments  ahoiite  them  bolhe  I  cannot  but  wishe  them  that  ihey  sholde  flie 
them  as  moste  pcrnicioiis  serpents. 

For  in  the  gcnernll  opinion  of  ail  mcn  tlicy  hâve  botlie  or  them  reputacion,  le  be 

both  wisc  and  cbrislianly  disposed.  And  therefore  it  is  thoughte  that  ilie  misiylhing 

betwene  them  groweth  ralher  from  others  ihen  from  themselves  wliertfore  ihe  firsie 

steppe  of  remédie  is  to  sufTcr  no  such  vipcrs  to  bave  acccsse  aboutc  ihem,  and  by  some 

conférence  belwene  tliemselvcs  lo  open  tlicir  greifes,  wherebie  the  wcll  satisfaction  thaï 

hath  growen  betwene  them  may  be  removcd,  and  suche  a  knott  of  freindship  kniit,  as 

by  noe  éveil  afTected  instruments  may  be  hcreafter  dissowed,  without  the  which  i(  is 

apparent  (ihcy  iwoo  being  the  principall  actors  this  daye   in   Europe,  that  God  hatt 

raised  up  in  defence  of  the  common  cause  of  religion)  the  cause  it  self  may  giowe  to 

be  in  perill,  the  enemie  iykelie  to  prevaile,  themselves  lo  be  niinaled,  and  such  iheir 

freindes,  as  heretofore  hâve  favoured  and  assisted  them,  be  forced  to  withdrawe  their 

former  assistaunce  yeilded  ;  which  inconvenience  if  it  shall  please  ihe  Duke  in  the  depthe 

of  bis  wisdome,  dueiie  to  weiglie,  I  doo  nolhinge  double  but  that  he  will  bende  him- 

self  to  applie  suche  remédies  as  may  beste  serve  to  remove  the  mischeife  that  is  lyke 

otherwise  to  ensue  for  which  as  ail  good  men  will  be  glad,  so  none  will  be  more  glad 

them  my  self. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  72.) 


AIMMMCCXCVll. 

Jacques  Rossel  à  H^alsingham. 

(Anvers,  16  ^ovr.llBRE  1878.) 

Davison  lui  aura  communiqué  l'issue  négative  de  la  conférence  avec  les  Gantois.  —  Les  Wallons  ont 
pris  Cassel  et  Dixmude,  mais  ont  été  repoussés  d'Yprcs.  —  Leurs  pillages.  —  L'armée  des  États  • 
marché  sur  Macstricht.  —  Arrivée  de  M.  de  Boussu  à  Anvers.  —  Les  Malcontents  à  Mons.  — 
Xavré  i  Vairncienncs.  —  U'Egniont  à  Saint-Omcr.  —  De  Câpre  à  Arras.  —  Situation  de  Bruxelles, 
Matines  et  Anvers.  —  Camp  à  Louvain.  —  Médiation  de  l'Empereur  pour  ramener  la  paix  avec  la 
fin  de  ces  divisions. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières,  j'ay  représenté  Testât  en  général,  sans  obmeclre  les 
particularités  sur  lesquelles  l'on  peult  philosopher  et  diversement  discourir,  puis  que 
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tous  poteniaux  agissent  sur  une  mesme  cause  les  ungs  ot  les  aullres  spectateurs  de  ceux 
qui  jouent  la  moralité  atiendans  l'issue  de  la  tragédie  des  personages  supposés.  Mon- 
sieur Daveson  vous  aura  réparly  les  |)ropositions  faicles  par  les  nouveaux  commissaires 
envoyé  de  part  Son  Altezc  et  les  Estas  aux  Gantois,  ensemble  la  rcsponsc  d'iccux  où 
il  est  faciiie  de  recognoistre  les  dissimulations  cachée  soub  le  manteau  de  ceste  confé- 
rence, laquelle  ne  sert  qu'à  hausser  le  temps  pour  entreveoir  le  premier  qui  pourra 
venir  au  tort,  pratique  francoysc  forgée  des  ministres  que  scavés.  Les  Wallons  cependant 
jouent  la  farce  et  en  riant  ont  pris  Cassel  et  Dixmus  après  avoir  esté  repousé  d'une 
entreprise  qu'ils  avoit  faictc  à  Vpre.  Ils  voltigent,  pillant  de  loucic  pars,  s'aricliissent  des 
dépouilles  et  pillcriesdes  inocens  qui  leurs  seront  peu  durables.  Ce  pendant  y  ruynent 
nostre  camp.  Durant  ce  misérable  spectacle,  nosire  armée  a  marché  avec  le  payement 
d'ung  demy  nioys  aux  enviions  de  Masirich  longé  sur  le  pays  de  Liège.  Monsieur  de 
Bossus  général  et  tous  les  aullres  chief  de  l'armée  sont  arrivé  en  Anvers.  Noués  que 
signiflie  ceste  Iransmigracions.  Les  Malconians  sont  toujours  à  Mons  où  par  l'adresse 
francoysc,  ils  dressent  toultrs  sortes  d'embuscades,  pour  le  seul  rcsceniemenl  qu'ils  ont 
contre  le  prince  d'Orange.  Le  Marquis  de  Havrets  prétend  entrer  au  gouvernement  de 
Valenciannes  où  est  présentement  le  conte  de  Lallain  apuyé  de  la  faveur  du  magistrat 
mais  mal  voulus  du  peuple  qui  s'estans  unis  tant  ceux  de  la  relligion  que  papistes 
ensemble  pour  ne  recepvoir  aulcung  gouverneur  parlieulier.  Monsieur  d'Aigmont  est 
présentement  à  Saint-Omer  où  le  lieutenant  de  son  régiment  csioit  cstably  de  la  part 
du  Prince  comme  gouverneur,  qui  pource  ne  délaisse  de  tenir  le  party  des  Malconiens. 
Ceux  d'Arras,  suyvant  les  condicions  contenues  en  mes  prccédenles,  semblent  vouloir 
tenir  le  party  des  Francoys,  solliciié  à  ce  (comme  l'on  tient)  par  Monsieur  de  Câpre, 
qui,  nonobstant  les  lettres  de  Court,  ne  délaisse  d'exécuter  criminellement  ceux  de  la 
relligion;  les  pratiques  sont  grandes  de  touttes  pars.  Bruxelles,  Malines  et  Anvers  deb- 
voit  entrer  en  sedicion  sy  par  prévoyance  n'y  fût  esté  remédié.  En  Anvers  l'on  a  revi- 
silté  toulles  les  maisons  el  résidens  en  ycelles.  Ceux  qui  n'ont  cause  de  séjourner 
.comme  capitaines,  soldas  et  aultres  sans  adveu  sont  chassés  de  la  ville,  qu'est  une  bas- 
tonade  aux  Francoys,  qui  n'est  apeccux  à  cause  de  l'indiférenee.  Durant  ces  meslinges, 
l'ennemys  qui  sembloil  déploré,  reprend  eueur,  espérant  que  ces  passions  particulières 
desuniront  l'Ëstat  à  leurs  advantage.  L'effort  de  leurs  camp  c'est  jeeté  dans  Louvain, 
Dist  cl  Léo,  d'où  y  font  la  guerre  sans  intervalle  juxques  à  venir  desirousser  la  barque 
de  Bruxelles  el  mener  tous  ceux  de  dedans  prisonicrs,  bien  adverlis  de  nos  divisions  et 
misères  non  remédiables  que  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  charitable  commisération  des 
bons  princes  el  princesses,  qui  comme  médiateurs  pousseroit  l'Empereur  desja  esbranllé 
pour  donner  ordre  à  la  paix,  à  l'effect  de  laquelle  il  envoyé  Lazarus  Suindich  qui  ne 
sera  au  gré  du  prince  d'Orange  :  que  sera  pour  advis.  Le  Conseil  d'Eslal  désireux  de 
ladicte  paix,  ont  ces  jours  escripl  de  touttes  pars  aux  pottentaux  de  la  Germanie  pour 
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advancer  ceste  lant  saincte  incliimcion  de  la  paix,  seul  remède  de  ces  misères,  ésquelles 
je  prie  Dieu  vouloir  donner  fin,  et  Sa  Majesté  et  à  vous.  Monseigneur,  donner  heureuse 
et  longue  vie,  prospérant  vos  généreux  et  magnanimes  désirs. 
D'Anvers,  ce  IG  novembre  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  voL  7.) 


MMMMCCXCVIM. 

liaptiste  Spinola  à  fVilliam  Davison. 

(Anvers,  17  novembre  4578.) 

H  s'excuse,  par  suite  des  temps  troublés,  de  n'avoir  pu  satisfaire  jusqu'ici  à  la  demande  de  George 
Ghilpin.  Il  a  retrouvé  la  lettre  écrite  par  les  États  à  la  Reine,  qu'il  joint  à  la  présente  afin  de  la 
faire  parvenir  plus  promptement  à  son  adresse. 

Monseigneur,  Noslre  profession  est  de  sorte  travaillié  par  ce  présent  temps,  que  ne 
pouvons  faire  ce  que  nos  varlets  eussent  bien  aullreffoys  faict,  là  où  moy,  lequel  auitref- 
foys  sur  une  matinée  j'ay  levé  à  change  six  cens  mil  florins,  n'aye  jusques  hores  poeu 
accommoder  George  Ghilpin  de  la  misère  requise  par  Voslre  Seigneurie,  laquelle  je  prie 
me  excuser,  sy  par  fortune  je  dilaiase  encoires  à  l'accommoder,  et  en  donner  la  faulte 
au  temps  courant  et  point  à  ma  volunlé,  laquelle  est  inclinée  de  servir  Vostre  Seigneu- 
rie en  chose  de  plus  importance,  come  icelle  cognoistra,  avecques  le  temps  Dieu  aydanl. 
J'ay  depuys  six  jours  enchà  recouvré  la  lettre  escripic  du  teneur  requis  de  mot  à  aullre 
par  Messeigneurs  les  Estats-Généraulx  de  commission  de  Son  Excellence  à  Sa  Majesté 
Réginale,  laquelle  n'aye  auparavant  envoyée,  pour  ce  que  en  compagnie  de  Philippe 
Caltaneo  j'avoye  pensé  l'accompagner  daukunes  choses,  lesquelles  ne  sont  esté  promptes 
au  jour  promis;  et  pour  ce  qu'il  me  fault  les  aciendre  encoires  quelcques  jours,  il  m'a 
semblé  denvoyer  le  pacquet  où  que  ladicte  lettre  est  enclose  par  ce  présent  porteur,  el 
prier  Vostre  Seigneurie  aussy  enstantement  que  je  puys  de  l'envoyer  le  plustost  que  k 
icelle  sera  possible,  reccommandant  la  recouvranee  de  mes  trente  mil  florins  en  con- 
formité de  sa  promesse,  el  icelle  s'asseure  que  je  ne  seray  ingrat  du  fruicl  que  j'en 
resentira. 

A  tant.  Monseigneur,  je  prie  Dieu  notre  Créateur  donner  à  Vostre  Seigneurie  Illustre 
l'accomplissement  de  ses  bons,  désirs. 

En  Anvers,  le  xvu*  de  novembre  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMMCCXCIX. 
Baptiste   Spinola   à    tVahingham. 

(Anvers,  47  novembre  1578.) 

Corne  Vuestra  Serenissima  Illustrissinia  dovrà  liaverc  inteso  dal  Signor  Horatio 
PalI[avici]no,  non  havemo  linhora  il  Signor  Filippo  Callaneo  et  lo  potuto  convenirsi 
col  Baduero  di  quella  scuiilia  a  Ici  nota,  e  qucsto  perclie  la  tiene  in  vidiendi  *  quatro 
milla  incirca,  pretio  escessivo  pcril  suo  valore;  a  noi  non  è  parso  fin  al  giorno  doggi 
offerirgline  piu  de  viviendi  domilla,  parendoci  clie  con  essi  sy  ben  pagata.  Se  verra  a 
la  ragione  non  mancaremo  di  niandarla  subito,  e  quando  non,  se  non  è  che  Vuestra 
Serenissima  la  vogli  in  ogni  modo  bavere,  suplirô  per  parte  mia  dallro,  como  à  luogho 
suo  vedrà. 

Questi  Illustrissimi  Slati  d'ordine  de  Sua  Eccelentia  bano  scritto  a  cotesta  Serenissima 
Regina  una  loro  lilera  per  me  indrisata  al  Signor  imbasciatore  con  questo  piegho  ^,  dove 
Iho  incbiusa  :  credo  che  raceomandino  il  mio  afTare  delli  fîorini  30"  e  sperarô  délia 
fine  d'esso,  credendo  che  Vuestra  Serenissima  lo  debba  havere  per  raccomendato,  come 
liumilmente  la  pregho  ad  esequire,  esscndo  raggionevole  che  lo  rihabbi  quello  che  ho 
prestato;  e  perche  il  Signor  Horatio  Pallavicino  gli  dovrà  tratare  di  novo  de  l'errore 
fatlo  in  li  mei  oblighi,  Vuestra  Serenissima  sy  servita  di  farlo  redrisare  in  la  somma  de 
li  fiorini  trentamilla. 

Nostro  Signor  conservi  rillustrissima  persona  di  Vuestra  Serenissima  come  li  suoi 
buoni  servilori  et  lo  desideriamo,  nel  numéro  de  quali  la  pregho  conservarmi,  con 
comandarmi  in  quello  che  la  mi  terra  buono  per  servirla. 

In  Anversa,  li  17  di  novembre  1578. 


{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMMCCC. 

ff'illiam  Davison  à  fV alsingham  et  au  docteur  tViUon. 

(Bruges,  i^  novembre  1878.) 

Arrivé  à  Gand  le  7.  Depuis  lors,  aidé  des  commissaires  des  États  et  députés  des  villes,  ai  fait  de  vains 
efforts  pour  dissuader  les  Gantois  de  leur  opposilioii  et  violences.  Mercredi  dernier  admis  à  leur 
assemblée,  leur  ai  exposé  le  mécontentement  de  la  Reine  cl  de  leurs  voisins,  les  désavantages  pour 
la  religion,  raffalblisscmcnt  contre  l'ennemi  commun  et  la  menace  des  Français  à  leurs  portes.  La 
liberté  religieuse  était  suflisamment  garantie  par  l'édit  dont  les  autres  usaient  si  bien.  Déflance  des 
catholiques  devant  toutes  ces  violences,  ruine  des  Ëlats  et  leur  propre  ruine  inévitable  dans  la 
guerre  civile.  Opposition  des  autres  membres  et  provinces,  de  l'Artois  et  du  llainaut,  du  Brabant 
incapable  de  se  défendre  lui-même  contre  les  Espagnols,  de  la  Hollande  et  Zclandc  qui  avaient 
assez  d'une  guerre,  de  la  Frise  et  de  la  Gueldre  qui  résistaient  en  s'épuisanU  Les  Gantois  avaient 
peu  contribué  dans  cette  guerre  contre  les  Espagnols.  La  Reine  était  prête  à  les  aider  dans  celle-ci, 
mais  non  dans  une  guerre  civile.  —  La  réponse  à  mon  discours,  promise  dans  les  trois  jours,  ne 
m'a  pas  encore  été  donnée  par  l'instigation  du  bourgmestre  Hembyze  et  de  sa  faction,  cause  de  tous 
ces  troubles.  —  Casimir  s'est  mis  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Je  lui  ai  exposé  au  long  les  effets 

.  désastreux  de  sa  conduite  et  le  but  pour  lequel  il  avait  été  appelé  par  la  Reine.  Pour  toute  réponse, 
il  m'a  dit  qu'il  saura  justifier  sa  conduite  auprès  de  la  Reine.  Beutrick  est  le  mauvais  esprit  de- 
cette  affaire.  —  Poil  scriplum.  Le  motif  de  mon  arrivée  en  cette  ville  de  Bruges  est  un  message  de 
leur  obligation  particulière  pour  le  xiv°>"  que  j'espère  avoir  demain.  —  Je  retourne  aussitôt  à  Gand. 
—  J'ai  reçu  deux  paquets  depuis  mon  départ  d'Anvers;  et  si  je  n'ai  pas  écrit  à  la  Reine,  c'est  par 
le  motif  que  la  réponse  à  mes  propositions  à  l'assemblée  générale  ne  m'est  encore  parvenue,  et  de 
plus  que  les  soldats  des  villages  voisins  interceptent  les  correspondances.  —  Quant  aux  lettres  du 
Prince  de  Parme,  je  vous  les  expédierai  d'Anvers.  —  Dès  qu'une  affaire  digne  d'dtre  rapportée  se 
présente,  je  vous  en  informerai. 

I  came  to  Gaunt  on  Frydaye  llie  vu'"  of  ihis  moneth,  wherc  I  hâve  ever  since 
bestowed  my  iravaile  to  divert  ihe  Gauntoys  from  the  offensive  and  daungerous  course 
which  ihey  hâve  hitherto  heldc,  beinge  in  that  behalf  seconded  by  the  comyssioners 
of  the  Slatos-Generall  and  the  deputies  of  Bruges,  Ypre,  ihe  Francke,  Antwerpe, 
Bruxells,  Bos-le-Duc,  Lyre  and  divers  inferyor  townes  of  this  province  in  parliculer. 
But  lindinge  them  soliicitod  by  some  iil  instrumentes  to  persyst  in  iheir  erreur,  them- 
selvcs  preoccupied  with  suche  a  resolution,  and  thaï  hiimor  nouryshed  by  the  laie 
procedinges  of  the  Wallons,  neithcr  I,  nor  llic  rest  doe  yet  hope  to  rcape  any  good 
fruicte  of  our  labours. 

On  wednesdaie  iast  I  was  admitted  into  theiiconion  assemblye,  wliere  I  layed  before 
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them  the  generall  mislike  which  botlie  Her  Majeslie  and  ail  tlie  rest  of  iheir  neigh- 
bours  conceaved  of  their  procedinges,  tlie  selander  and  hinderaunce  which  ihereby 
grewe  unlo  the  cawse  of  religion;  ihe  daunger  wherinto  they  did  apparanllie  ihrowe 
their  whole  countrye  by  kindlinge  an  inwarde  warr  for  religion  before  they  had  deter- 
myned  their  owtwarde  troubles  againsle  the  Spanish;  tli'errour  tiiey  had  iherein  com- 
mitted,  aswell  in  respect  of  ihe  cawse  it  self,  as  of  the  tyme  and  mannour  of  their 
procedinge;  bicause  that  religion,  which  they  toke  for  their  cheifpreiext,  woulde  rather 
be  advaunced  by  doctrine  and  instruction  then  by  force  and  compulsion.  That  the 
tyme  which  Ihoy  chose  for  the  pnrpose  was  uiterly  unseasonable,  having  yei  their 
comon  enimye  at  their  gâtes  on  ih'one  sid,  and  the  Frenche  an  enimye  as  daungerous 
on  tii'other,  bothe  readie  to  make  their  profïilt  of  tlicise  altérations;  That  their  errour 
in  this  behalf  was  inexcusable,  partiie  bycause  the  publique  libertie  of  religion  was  not 
denicd  them  accordinge  to  the  relligious  peace,  which  ollier  townes  had  thancke  fullie 
imbrased,  and  verie  modestlie  used;  And  partiie  for  that  in  respect  of  their  evill  dea- 
linge,  it  was  bothe  refused  of  divers  townes  and  provinces  that  were  in  verie  good 
waie  to  hâve  accepted  thereof,  and  aiso  suppressed  in  some  places  where  it  had  bine 
aireadie  receaved;  Thaï  the  mannour  of  their  proceadinge  had  singulerly  oITended  their 
neighbours,  sclandered  their  cause  and  drawen  them  seives  into  a  generall  hatred; 
bycawse,  not  content  to  bave  therein  usurped  upon  th'aulhorytie  of  their  superyour 
magistrales,  and  siiaked  of  th'obedience  which  tliey  owe  unlo  them,  tiiey  had  besides 
used  suche  violence,  what  in  breakinge  downe  of  images,  spoilinge  of  churches  and 
religions  howses,  dissipation  of  their  goodes  and  lyvinges,  and  in  diveres  other  disor- 
ders,  as  did  argue  a  manifest  conlempte  of  lawe  and  goverment.  That  by  this  meane 
they  had  broken  the  union  of  the  provinces,  aliened  and  discontented  the  whole  nobi- 
lilie,  advaunced  their  comon  enymye,  opened  the  gappe  to  the  Frenche,  and  (inallie 
kindied  suche  a  fyer  as  woulde  hardlie  be  quenched  but  with  the  daunger  of  their 
whole  Eslale.  For  preventinge  whereof  I  advised  them  to  consider  wcil  whether  were 
better,  the  waie  of  force,  or  composition,  when  by  th'one  they  might  eschewe  and  by 
th'other  ronne  headiong  into  their  owne  ruyn.  And  hère  I  remembred  unto  them  the 
difliculties  miseries  and  callamilies  of  a  civill  warre,  which  is  wonte  to  plucke  up  by  the 
rootes  the  mosle  flouryshinge  kingdomes  and  comon  wealthes  of  the  worlde;  and  as  it 
was  a  eustume  in  ail  well  governed  States,  err  they  begane  a  warr,  to  provide  the 
mcanes  howe  to  maintaigne  the  samc,  I  wisshed  them  to  consider  howe  muche  they 
were  of  thcmselvcs  unable  to  beare  suche  a  burthen  ;  howe  that  their  fellowe  members 
did  utterly  mislike  their  procedinges,  and  woulde  be  lothe  to  participate  with  them; 
That  the  rest  of  the  provinces  were  either  unable  or  unwillinge  to  geve  them  succor; 
That  Artoys  and  Haynault  were  in  mannour  aireadie  declared  against  them;  That  Bra- 
bant  was  utterly  under  fote,  and  not  able  to  défend  it  self  againste  the  Spainish,  much 
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k'ss  10  helpe  tlicin;  That  Holhmde  and  Zealande  liad  madc  courteysye,  in  respect  of 
llieir  longe  troubles,  lo  coiitryhute  mudie  to  one  warr,  and  wouide  be  more  niée  to 
beaie  a  double  burihcn;  That  Freze  and  Guelders  had  enought  to  doe  to  conserve 
tliem  selvcs.  Besides  ihui,  thcy  did  nevir  contrybute  ninclie  to  the  warr  againste  the 
Spanisii,  whicli,  heinge  at  tlieir  dores,  did  import  tliem  more  the  iokinge  to  ihen  (he 
troubles  of  Flaundcrs;  That  from  abrode  they  eoulde  expect  no  siiccour  but  out  of 
Ei)glande,  and  to  thineke  lier  Majoslie  wouldn  imharqiie  her  fortune  in  those  warres 
al  th'appetite  of  a  towne  of  Gaunle  was  a  hope  that  wouide  utterlye  deceave  ihem;  And 
therefore  thouglit  them  vcrie  iil  counsailed  yf  lliey  did  preferre  the  waie  of  force  to 
that  of  composition,  especiallie  the  conditions  beinge  so  tollerable  and  rcasonable  as 
those  thaï  were  oflercd  theni;  whereof  I  did  in  Her  Majestés  name  exhorte  them  to 
hâve  good  considération,  us  ihcy  ttndrod  th'advaiineemcnt  of  Godes  gloryc,  the  quiet  of 
iheir  countrie,  ihe  frendshippe  of  Her  Majestic  and  their  owne  parlictder  safTelie. 

To  whichad  monition  (exceplinge  soine  generall  lanckes)  ihey  rcplyed  litile  oiher 
thinge  at  that  tyme  but  that  lliey  wouide  communicate  the  same  with  the  wliole  mem- 
bers  of  tiieir  towne  at  their  generall  courte  to  he  holden  within  three  or  fower  daies, 
and  accordingly  geve  me  answere,  which  is  yet  put  of  from  daie  to  daie  by  the  Burge- 
masler  Embese  and  bis  faction,  aulhors  of  ail  thèse  confusions,  partiie  to  bave  the  more 
tyme  to  praclyse  tbe  commons,  and  so  frame  a  councell  to  their  hunimors,  and  parlly 
suspectinge  leasl  by  an  orderly  proccadinge  their  disordered  purposes  might  be  over- 
throwen.  So  as  I  am  yet  in  suspence  what  they  will  résolve,  thoiighe  hopeles  it  shalbe 
suchc  as  I  désire.  And,  whereas  I  founde  the  Duke  Casimir  embarqued  in  their  cawse 
so  farre  fourthe  as  that  he  was  in  ellection  to  be  cheif  of  their  armye,  which  beinge 
sinee  offered  unto  him  by  the  said  Enihese  and  some  of  bis  assoeyales  in  tbe  name  of 
the  whoie  towne,  hc  hallie  accepled,  I  ihoughl  it  good  on  th'other  side  lo  let  him  under- 
sland  howe  niuche  ihis  his  procedinge  did  préjudice  ihe  common  service,  hinder  th'ad- 
vancenient  of  the  Gospell,  touche  his  owne  ereadille,  and  linallie  call  in  ({uestion  the 
honour  of  ihcQueen  my  mislress,  who  had  bine  aulhorof  his  cominge  downe.  Because 
he  was  bronghl  in  to  the  defenee  and  succor  of  the  States  against  their  common  enymye, 
and  not  lo  nouryshe  and  kindie  a  newe  warr  amongesl  them  for  religion.  Tbat  he  was 
entertaigned  lo  serve  the  whole  bodie,  and  not  a  particuler  towne  of  Gaunt.  That  his 
relyringe  thilher  with  a  good  parte  of  his  forces,  wilhout  the  consent  or  pryvitie  of  the 
Governor  or  States,  al  ih'onely  requesi  of  some  parliculers  of  that  towne,  yed  wilhout 
the  knowlege  or  approbation  of  ihe  people,  had  greallye  louehed  his  réputation.  That 
ibis  course  of  his  had  bine  a  cheif  cause  of  devidinge  the  provinces,  discontentinge  ihe 
whole  nobililie.  jealous  of  his  pretence,  and  consequentlie  of  encreasinge  th'inwarde 
troubles  of  the  countrie.  That  he  did  ihereby  advaunce  th'affaiers  of  the  Spanish,  with 
the  préjudice  of  the  States,  and  his  so  muchegreater  disreputaiion,  in  that  he  had  not 
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onely  dimynislied  their  forces  by  with  drawinge  diveres  compani(  s  bothe  of  liis  owne 
horsemen  and  folemen  inlo  Flaunders,  but  aiso  had  sollicited  Balfoure  and  otiier  cap- 
lenes  and  coronells  to  abandon  ihc  said  service  to  followe  bis  partie.  Tliat  tbis  dealinge 
was  a  higbe  waie  (o  breade  a  gencrall  niulynie  and  dissipation  ol'tbe  whole  armye,  nnd 
so  doubly  le  augment  the  myseries  of  the  counirie.  That  it  gave  ibe  Caibobcs,  aswell 
capienes  assouldiers,  occasion  to  joygne  in  faction  wiib  the  Wallons,  of  wbom  ihey  were 
sollicited  under  peelext  of  defendinge  iheir  religion,  suppressed  by  those  of  Gaiint. 
Thaï  bothe  the  said  Wallons  and  their  adhérentes,  seinge  bini  becomc  a  partie  wiili 
the  Gauntois,  whose  dealinge  they  conceavc  to  tend  to  an  extirpation  of  tlie  catholic 
religion  and  overthrowe  of  the  nobilitie,  sbould  bave  a  faire  coullor  to  chuse  theiii  a 
cheif  of  profession  and  religion  contrarie,  be  it  ihe  Duke  of  Anjosve,  or  anie  other  they 
shall  fiiide  apte  to  take  that  charge  upon  bim.  That  Ibis  was  ih'onely  waie  to  strengh- 
then  ihe  said  Duke  in  ihis  countrie,  who  coulde  never  bave  had  a  belter  pretext  to 
invade  the  same,  and  to  translate  the  niiseries  and  callamities  of  a  civill  warr  for  reli- 
gion, wherewiib  Fraunce  halhe  bine  travayled  so  manie  yeeres,  inlo  thèse  partes,  ibe 
conséquence  whereof  muste  nedes  bringe  fourthe  a  generall  disniembringe  of  ibe  pro- 
vinces and  altération  of  the  Slale,  a  thing  prejudiciall  to  diveres  of  the  neighbours,  but 
especially  to  the  Queen  my  Mislress.  Thaï  the  Sihates  niight  bave  founde  good  meanes 
to  prevenl  ail  tlieis  inconveniences,  and  to  redress  tbingcs  in  some  tollerable  sort,  yf 
the  Gauntois  were  not  induced  (as  men  thincke)  by  his  councell  to  cbuse  rather  the 
waie  of  force  ibeii  composition,  and  incoraged  therunto  the  rather  by  his  authorytie, 
présence  and  hope  of  succor  and  protection.  That  he,  being  a  Prince  that  pretended 
a  singulcr  zoule  to  th'advauncemenl  of  God's  gloryc,  was  verie  ill  advised  to  ronne  ihis 
violent  course  to  the  préjudice  thereof,  consideringe  the  good  tearmes  wbereinio  the 
Prince  of  Orenge  had  brought  the  wole  counirie  touchinge  a  permission  of  bothe  reli- 
gions, so  as  in  that  respect  he  iiad  no  suffîcient  coullour  to  doc  ibai  he  did.  That  the 
world  grève  jealous  of  his  aspiringe  to  the  Seignory  of  Flaunders  under  a  preiexl  of 
defendinge  the  Gauntois.  And  bycause  in  everye  mans  discourse  he  had  iberein  layed 
a  weake  fundation  unies  he  were  supporled  of  Her  Majestie,  il  was  a  generall  opinion 
thaï  she  was  bothe  an  autbor  and  furlherer  of  that  course,  a  thinge  the  rather  con- 
ceaved  bycause  he  was  brought  inlo  the  countrye  cbeiflie  by  Her  Majestie,  his  force 
increased  by  her  meanes,  bis  paie  advaunced  ont  of  her  coffers,  and  himself  a  Prince 
that  Her  Flighnes  had  allwaeis  greallie  accompled  of.  And  therefore  that  Her  Majestie 
had  the  grcaler  cause  to  he  greaved  wilh  him,  seinge  that  throughe  his  faulte  her  honor 
and  sinceritie  was  called  in  question,  and  the  ruyn  of  those  wbom  she  sought  to  pré- 
serve advaunced  by  him  whom  she  had  brought  downe  for  their  belpe  and  assys- 
taunce.  Ail  which  perticularilies,  with  a  great  manie  otiiers,  I  layd  open  unlo  him  so 
muche  the  more  roundlye,  bycause  I  founde  him  some  whal  straungely  carryed  awaie 
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wiili  tlic  counsailc  of  his  nculrich,  llic  clicif  fierbrnndc  of  Ihis  combustion.  But  whether 
lie  suspcctcd  my  Inck  of  charge  and  aiilliorityc  to  dcale  wiih  him  in  Ihose  mattcrs, 
byciiiise  I  broiifçlii  iiim  no  Icilcrs  of  crcadcncc,  or  w  liclher  ofîcndcd  with  my  plainenes 
(coiitcigncd  nol  withslandingo  williin  llie  l)oimdes  of  modestie  and  truthe),  he  refused 
to  gcve  me  other  answeretben  tliai  bc  was  able  to  justifie  bis  actions,  as  Hcr  Majestie 
sbould  sliorliy  undrrsiand  by  bis  ietters,  to  wbom  he  was  doieiminod  to  send  some 
onc  or  other;  and  so  covertiy  gave  me  my  leave. 

And  this  is  ail  the  fruiclc  my  Inhour  hathe  yet  yelded  cithcr  with  ihe  Ganntois  or 
llie  Duke,  for  whom  I  am  the  more  soric,  because  I  feare  the  conséquence  of  tins  enter- 
pryse  wilbe  suclie  as  liimsclf  shall  bave  speciall  cawse  to  repente;  tboughe  his  Beu- 
Iricli  doc  thinckc  this  an  unfallyble  plolle  bolhe  to  constraine  the  Prince  to  take  parle 
wiili  bis  master  and  ronnc  a  iikc  course  for  liis  owne  suertie,  and  lo  drawe  Her  Majcslie 
into  tb'action  in  respect  of  hor  owne  State  and  neccssetie.  But  whether  he  bave  beerin 
dischargcd  th'ofiicc  of  a  sounde  counsailor,  I  rcmyt  to  ihe  judgnxiil  of  otbcrs;  and  as 
one  sorie  tliat  thcis  thinges  suoccad  no  bcttcr,  Icave  thcm  to  the  disposition  of  th'AI- 
migbtie,  to  whosc  protection  I  moste  hmnbly  commend  Your  Honours. 

Bruges,  the  xv»  of  november  1578. 

Tlic  cause  of  my  commeng  to  this  lownc  is  for  dispalh  of  their  parliculer  obligation 
for  liic  VLv"  wbich  I  look  to  bave  as  to  morrow,  and  so  fourlbwiih  to  rclurne  tn  Gand. 

If  Her  Majesté  do  blamc  my  slackncs  in  not  wryting  from  Gand,  Your  Honours  may 
truly  excuse  it  with  a  doubt  1  had  to  write  from  thencc,  bycause  their  souldiers  lay 
uppon  the  villages  in  the  way,  and  liad  of  iate  intc[rcepted]  divers  lettres,  as 

Postscript.  I  liave  receyved  iwo  severall  pacqueles  from  Your  Honours  since  my 
comeng  from  Andwarp,  one  within  a  day  or  two  aftcr  my  arryvaill  at  Gand  by  John 
Furrycr,  ih'olher  yeslerday  by  M'  Cuswarth.  And  whearas  by  ibis  last  I  pereeyve  Her 
Majcsty  dolh  marvaiil  she  liaib  heard  noihingfrom  me  since  my  eommeng  to  Gand,  it 
may  plcasc  Your  Honours  to  advertise  Hcr  Highnes  lliat  the  cause  was  parlly  a  dayly 
expcctalion  of  the  comon  assembly  of  the  Mcmbcrs  of  Gand,  and  eonsequenily  of  ther 
aunswer  to  tliat  vhicb  had  bcne  propounded  holh  by  me  and  otbcrs,  partly  an  incer- 
tcnly  of  the  sucocss,  and  parlly  a  doubl  I  had  lo  dispaich  from  ibence  by  reason  ibat 
divers  Ietters  bave  bene  of  laie  intercepted  by  their  people  whieh  lye  in  the  villages 
belwene  their  towne  and  this,  wbich  some  men  are  lyke  to  pay  deerly  for,  having  lo  do 
with  a  multitude  tliat  cannol  disliriguisb  belwene  justice  and  injustice. 

As  toucliing  ihe  Prince  or  Parma's  Ietters,  I  will  uppon  my  relurn  to  Andwarp 
(wbich  I  hope  shalbc  within  3  or  4  dayes,  if  I  can  dispatcli  my  parliculer  bandes  both 
bcrc  and  at  Gand,  as  I  am  promised)  see  them  speedely  and  safciy  conveghed. 

I  sliall  not  nced  to  comend  unlo  Your  Honours  faveur  this  bearcr  my  cousin  Clieek, 
bycause  he  is  suQiciently  knowen,  yet  if  it  please  you  lo  vouchesafe  him  somme  pcece 
of  cxtraordinary  faveur  for  my  sake,  I  will  esteme  il  as  bestowed  on  my  self. 
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Assone  as  Ihere  stiall  fall  out  any  furiher  inaiter  woorthy  a  dispatch,  Your  Honours 
shall  not  fayle  lo  hear  from  me.  Jn  ihe  meane  tyme  leaving  to  trouble  Your  Honours 
any  further  in  theis,  I  mosl  humbly  take  my  leave. 

Al  Bruges,  ihe  xvii'"  of  november  1578. 

{Record  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCL 

Points  que  Cheeke  aura  à  exposer  à  la  Reine  d' Angleterre, 

(17  NOVEMBRE  1878?) 

Malgré  l'avis  des  Etats  et  des  membres  de  Flandre  et  autres  villes,  les  Gantois  ne  veulent  céder  ni 
accepter  la  paix  de  religion,  la  restitution  des  biens  du  clergé  el  l'clargissemcnt  des  prisonniers. — 
Le  bourgmestre  Hcmbyze  est  très  passionné  et  opiniâtre.  —  Le  Duc  Casimir  se  laisse  entraîner.  — 
Le  Duc  d'Alençon  s'oflTre  comme  médiateur  entre  les  Gantois  et  les  Wallons.  Bientôt  il  se  mettra 
en  guerre  ouverte  si  Casimir  maintient  son  alliance  avec  les  Gantois.  —  Pruneaux,  envoyé  à 
Anvers,  le  confirme  également.  —  Le  Hainaut  et  l'Artois,  avec  toute  leur  noblesse,  se  séparent  des 
autres  provinces  pour  se  mettre  sous  la  protection  du  Duc.  Les  Wallons  ont  laissé  M.  de  Hye  à 
Menin,  pour  se  joindre  aux  deux  régiments  de  Français,  et  ont  vainement  attaqué  Ypres.  Après 
avoir  pris  et  rançonné  Poperinghe,  Bailleul,  Steenvoorde  et  Cassel,  ils  se  sont  ralliés  à  La  Motte  et 
vont  assiéger  Dunkerquc.  —  Ce  capitaine  a  passé  à  Saint-Omer  et  a  gagné  à  sa  cause  le  comte 
d'Egmont.  —  Dunkerquc  a  reçu  trois  à  quatre  compagnies  de  renfort.  —  Bourbourg  est  très 
suspect  ;  la  Flandre  fort  éprouvée.  —  Dans  le  Brabant,  les  États  ont  levé  leur  camp.  —  Le  Comte 
de  Boussu  el  les  chefs  sont  retirés  à  Anvers,  après  avoir  disposé  leurs  troupes  en  garnison  dans  les 
villages  environnants.  —  Le  camp  ennemi  est  également  dispersé  en  plusieurs  garnisons.  —  Tout 
est  bien  dans  les  autres  provinces. 

A  remembrance  for  my  civen  Cheeke  ofsune  particularities  as  lie  is  to  déclare 
unto  [Uer  Majestie]  concerning  the  forsent  state  of  theis  countreis. 

First,  for  Ihe  métiers  of  Flaunders,  youe  shale  give  Her  Majeslye  lo  underslande. 
That  bolh  the  generall-Eslales  and  ihe  particular  members  of  Bruges,  Ypres  and  ihe 
Fraunck,  with  divers  others  inferior  townes  in  Flaunders,  logelher  wilh  those  of 
Andwarpe,  Breda,  Bos-ie-Duc  and  Lyre  in  Brabanl,  had  sent  Iheir  severall  Deputies 
to  divert  those  of  Gaunt  from  the  periilous  course  they  had  hetherto  taken  and  to  con- 


DES  PAYS-liAS  ET  DE  L'AINGLETERHE.  Ii9 

forme  (liemst'ives  unto  ihc  Counccll  and  advicc  of  ihe  Princes  and  Slaics  lotiching  liic 
points  in  diiïi-rence  for  liie  restiiulioH  of  churclic  iwings  and  goods  yet  fourllie  coming 
acccptacion  of  Ui<;  Relir/ions-freidl  and  deiiveryc  of  the  prisoners  inlo  newtrall  liands, 
whicli  Dcpulyes  havinge  severallyc  proposid  ihfir  charges  are  put  over  for  the  fiill 
aconswcare  to  the  gênerai!  court  of  the  members  of  ilie  towne,  which  is  to  he  holden 
wiihin  a  daye  or  two.  That  in  the  meane  tyme  tliecc  is  verie  litle  apearance  that  any  . . . 
woulde  growe  of  ail  ilieis  lahor.  Embcise  the  Burgemaster  is  exeeading  passyonat  and 

hcddye,  and  his  faction  in  ercdilt ignorant  mullitude  opposing  themselves  by  ail 

mcanes  lo  a  peacable  composition.  Ralte  and  certain  of  his  crewe  did  on  Thursdeye 

laste  in  the of  the  whole  towne  which  was  gencrally  ignorant  of  ihe  ma 

rcquest  the  Duke  Casimire  to  Iake  the  governnemeut  of  the iipon  hem,  which  he 

halh  acccpted  the  coniirmacion  tlierof  be remitted  to  iheir  aforesaid  assembiy, 

That  the  gentlemen  and  principal  burgers  there  we  so  mucbe  malcontentid  with  iheis 
slraung  proceedinges  as  is  iike  to  cause  so  notable  disorder  amongest  themselves.  That 
the  Duke  of  Alençon  halh  sent  unto  ihem  one  Bonivet  to  oiïer  himself  for  a  medyator 
of  the  différence  belwene  them  and  the  Wallons.  So  they  will  accorde  the  three  pointes 
propoundcd  unto  ihem  as  aforesaid.  That  the  said  Bonyvet  hath  confessid  that  hir 
Monsieur  is  resolvid  otherwise  openly  to  déclare  himself  in  th'action  against  them  espc- 
ciallie  if  ihe  Duke  Casimire  go  anye  further  in  llieir  cause.  That  Pruneaux  sent  to 
Antwarpc  hath  in  manner  coiiformid  the  same  his  Monsieur  his  resduction.  That  Hay- 
naull  and  Artois  togethcr  with  the  whole  nobilitie  are  by  this  meanes  Iike  to  embrace 
his  protection  and  utterly  to  disjoyne  themselves  from  the  reste  of  the  provinces.  That 
the  Wallons  having  lefie  Monsieur  de  Hcze  in  Meencn  with  4  or  500  men  are  gone 
downe  into  Weste-Flaunders  with  the  reste  of  their  forces  being,  with  the  two  regi- 
mentes  of  Frenche,  csleniid  to  above  5000  men,  wheare  they  (îrst  attempted  Ypre,  but 
eonstraynid  to  dislodge  them  with  iheir  loss  went  aflerwards  downe  to  Poperinge,  Belle, 
Stenvorde  and  Cassel,  al!  which  places  they  bave  enlered  and  raunsomcd  at  iheir  plea- 
sure.  That  it  is  a  gênerai  opinion  tiiat  ihey  are  eonfederid  with  La  Motte  and  that  they 
will  froin  Casseil  wheare  they  are  yet,  bende  down  to  the  siège  of  Donqucrqe.  That 
La  Motte  hath  musierid  wiihin  theis  6  or  7  daies  2000  fotemen  and  500  carabins.  That 
he  halh  sollicited  the  Townes  of  Donquerqe,  Bourbourge  and  divers  peeces  therea- 
boutes  to  joigne  with  him.  Thaï  he  halh  bin  this  laste  wceke  at  S'-Omcrs  with  the 
Count  Egmondc,  whome  lie  halh  wonne  lo  his  partie.  That  by  the  means  of  one  Coro- 
nell  Ëmanuel  the  said  towne  of  S'-Omer  is  eonfederid  with  him.  That  they  of  Don- 
querqe  bave  newiy  receivid  in  3  or  4  companies  of  fotemen  for  ihe  reinforcing  of  their 
garnison.  That  the  lowne  of  Bourborotighe  is  much  suspectid  :  In  summe  that  this 
whole  province  of  Flaunders  doth  begyn  to  tasi  of  those  niiseryes  which  are  wonl  to 
follow  a  civiil  warr. 
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And,  towching  llie  procecdings  in  Brabani,  you  are  lo  adverlize  ihal  the  States 
hâve  newiy  broken  up  iheir  campi".  Tlial  Couni  Bossu  and  the  reste  of  the  chiefs 
returnid  to  Antwarpe  having  disposid  part  of  iherc  forces  into  garnison,  lefle  a  part  in 
the  country  of  Liège,  and  relyred  ilie  bandes  of  ordynance  into  divers  villages  aboul 
Antwarp,  till  furthcr  order  my  bo  laken  of  iheir  contribuiions.  That  the  campe  of 
tirennemies  is  aiso  dispersed  into  severall  garrisons.  That  Pruneaux  sent  for  Monsieur 
to  demand  betler  satisfaction  of  the  Siates  thcn  he  liad  hitlierlo  receaved,  is  remayning 
yet  at  Andwarp  of  bis  despath.  That  in  the  rest  of  ihe  provinces  ail  is  in  good  quiet . . . 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n°  227.) 


MMMMCCCII. 
fVilliam  Davison  à  Christophe  Hatlon. 

(Bruges,  18  novembre  1S78.) 

Le  porteur  de  la  présenlc,  mon  cousin  Cliccko,  vous  donnera  de  vive  voix  les  informations 
que  vous  desirez,  vous  épargnant  ainsi  l'envoi  d'une  longue  missive. 

Sir,  This  bearer,  my  cosen  Checke,  can  so  particulerly  informe  Your  Honour  of  our 
sucecsse  at  Gand,  logelher  with  suche  otiier  parlicularitiès  as  bave  occuircd  since  my 
last,  fls  1  forbeare  by  him  to  trouble  you  wiih  a  long  Ictler;  and  the  rallier,  because  the. 
subject  prcscnlly  ofTored  is  such  as  I  am  suer  would  lilell  delight  you.  1  bescech  Your 
Honour,  ibercforc,  to  excuse  (bis  my  shortnes;  and  ait  ail  tymes  lo  dispose  of  my  poore 
service  as  of  hym  that  rcsieih  failli  fully  at  Your  Honor's  devotione,  whome  I  mosl 
liumbly  commcnde  to  the  grâce  and  providence  of  God. 

From  Bridges,  ibe  wiii'"  of  novcmber  1S78. 

(British  Muséum,  Add.,  ras.  15891,  fol.  106  V.) 
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MMMMCCCIII. 

Don  Bernardino  de  Mendoza  à  Alonzo  de  Curiet.. 

(Londres,  31  ooveiiBRE  1S78.) 

Con  Gombal  de  Guaràs  tuve  la  de  V.  M.  de  ûldmo  de  el  pasado  en  9  de  este,  à 
ciiyos  parliculares  no  icngo  que  responder,  pues  V.  M.  veré  por  la  que  va  con  esia 
para  IMonsignor  de  la  Moin,  lo  que  sobre  elles  podia  decir,  y  la  ocasion  del  iiaberme 
advertido  que  habia  venido  aqui  aqucl  capilan. 

He  holgado  muebo  de  entcnder  que  V.  M.  tenga  cartas  de  Sua  Magestad  en  que  le 
mandaba  volver  a  Gravclingas,  que  del  tener  enicndido  el  servieio  que  haie  en  aquella 
plaza,  estoy  bien  asegurado,  de  donde  V.  M.  no  se  olvide  de  avisan  lo  que  ocurriere, 
que  yo  no  fallaré  de  bacer  lo  mesnrio  de  aqui. 

(CoUeccion  de  Documentes  ineditus  pur»  ta  hisloria  de  Etpana,  t.  Ll,  p.  198.) 


MMMMCCCIV. 
Don  Bernardino  de  Mendoza  à  Alonzo  de  Curiel. 

(Londres,  33  notembre  iSl8.) 

Despues  que  escribi  ayer  a  V.  M.  se  ha  ofrecido  el  venir  é  mis  manos  un  corredor 
bien  piàlico  de  la  menaderia,  sobre  que  me  escribiô  Monsignor  de  la  Mola,  y  como 
verà  V.  M.  por  la  suya,  é  que  me  remito,  da  buena  relacion  de  todo,  aunque  no  ha 
dejado  de  costarmc  harto  trabajo  y  soliciiud;  y  cuando  se  (opa  mcrcaderia  que  contente 
no  es  en  balde.  V.  M.  no  dtjc  de  tener  mucha  en  reconocer  la  porque  no  nos  engaAen, 
que  Monsignor  de  la  Mota  estoy  cierto  que  enlenderà  que  de  mi  parte  se  ha  hecho 
loque  es  posible. 

(CoUeceiun  de  Documenlos  inedilos  para  la  historia  de  Espana,  t.  LI,  p.  i99.) 
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MMMiMCCCV. 
/.  Ferrières  à  William  Davison. 

(GaND,  22  NOVEMBRE  VUS.) 

Il  espérait  le  voir  venir  à  Gand,  où  le  bourgmestre  a  triomphe  de  Rihove  et  l'apaisement  est  près  de 
renaître.  —  Le  crédit  du  Prince  d'Oranp;e  a  bien  baissé.  —  On  avait  parlé  de  médiation  de 
l'Empereur.  —  Menées  de  d'Arscbot  et  de  Lalaing.  —  Craintes  de  conspirations  contre  le  Prince 
d'Orange. 

Monsieur,  J'esperoye  voslre  retour  en  cesle  ville  au  temps  que  aviez  proposé  ;  mais 
je  me  double  que  les  émotions  survenues  en  ceste  ville  vous  rafroidissent  et  relardeni. 
Il  semble  qu'elles  soient  composées  et  que  le  bourgremaislre  ayt  le  dessus  aïani  fort 
inconsultcrncnt  entreprins  Monsieur  de  Ruibauve  ce  qu'il  a  faict,  car  il  se  persuade 
grand  crédit  envers  le  peuple,  ce  qui  ne  s'est  pas  trouve,  et  furent  hier  réconciliés.  Le 
crédit  de  Monsieur  le  Prince  d'Aurange,  soubs  et  pour  l'aulhorilé  duquel  avoil  esté 
entreprins  par  Ruihauve,  sera  de  beaucop  diminué  en  cesle  ville,  et  me  doubte  que 
l'embassadc  qui  avoit  esté  le  jour  devant  l'émotion,  envoyée  devers  Son  Excellence 
pour  le  prier  de  accepter  le  gouvernement  de  ceste  ville,  sera  retraiclée;  car  ils  pour- 
ront justement  se  pleindre  de  lui.  Il  estoit  venu  nouvelles  que  la  paix  proposée  par 
l'Ëmperour  se  Iraitte  à  Anvers;  mais  je  n'en  ay  ouï  les  conditions.  Monsieur  le  Duc 
d'Arscot,  Monsieur  le  Conte  de  Lallain  sont  venus  à  Anvers  :  du  dernier  tant  plus  je 
m'csbabis  et  plus  je  crains  quelque  conspiration  contre  Monsieur  le  Prince  d'Aurange. 
Je  me  consume  en  cesle  ville  l'esprit,  le  corps  et  les  moyens  qui  me  mancquent  pour 
aller  en  aullre  lieu.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  davoir  souvenance  de  moi  et  considéra- 
tion des  causes  et  moyens  par  lesquels  je  me  suis  trouvé  en  ceste  difficulté;  j'ay  receu 
despuis  trois  jours  confirmation  et  entière  explication  de  la  nouvelle  que  j'avoye  receu 
devant  voslre  parlement  par  les  lettres  que  m'avoit  escript  le  docteur  Simonis,  médecin 
du  Prince,  duquel  je  vous  envoyé  les  lettres;  lequel  a  esté  envoyé  pour  me  faire  des 
offres  si  grandes  que  je  doits  fort  plaendre  le  malheur  de  mes  affaires  qui  me  retarde 
que  je  ne  puisse  se  tost  aller  pour  massurer  de  ce  quil  m'a  dit  de  la  part  de  son  Prince 
qui  n'est  pas  novice  ou  aprentis  es  choses  quil  désire;  mais  à  ce  en  sera  en  Rugiments 
indicare  Leonem.  Tant  plus  je  vous  supplie,  Monsieur,  me  vouloir  ayder  que  je  puisse 
aller  à  mes  affaires  et  je  vous  en  serai  toute  ma  vie  obligé  et  rccognoissant  par  tout 
service  que  pourrai.  Monsieur,  je  me  recommende  humblement  à  vostre  bonne  grâce 
de  prier  Dieu  vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 

Le  22  novembre. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 
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MMMMCCCVI. 
It^illiam  Davison  à  fValsingliam  et  au  docteur  Jf^ilson. 

(BRVGES,  3j  KOVEMBKE  1578.) 

Les  Gantois,  cxcitc's  par  leur  hourgmpslre  llvnibyzc,  se  refusent  à  soumission.  —  Ryliovc  penche 
plulùt  vers  un  accord  avec  les  Étals.  —  Beutrick  est  le  mauvais  esprit  et  met  Je  Duc  en  grtnd 
danger.  —  Montigni  a  eu  une  conférence  avec  La  Motte;  et  quittant  ses  Wallons,  il  est  retourné  i 
Mons,  enimunaiit  de  IJcezc  de  Menin.  —  Quelques  compagnies  de  Wallons  envoyées  de  Casael  ont 
passé  par  Mondscliole;  et  apprenant  qu'il  se  trouvait  à  Uliistellcs  deux  ou  trois  com[iagnies  de 
Gantois,  ils  les  ont  attaquées  et  emmené  leur  capitaine  prisonnier.  —  Le  baron  d'Aubrigny  s'est 
joint  depuis  à  eux.  —  Vous  pouvez  juger  par  là,  de  la  confusion  et  de  la  misère  qui  régnent  ici  en 
Flandre. 

Yotir  Honours  iniglit  uiidirslaiid  by  my  cousin  Cliceke  in  wlial  lemics  I  lefl  ihr 
doingcs  al  Gand  al  niy  coineng  iliencc.  Since,  namcly  on  thuisday  tlie  xx""  of  tliis  pré- 
sent, ihey  wcre  appoinled  lo  hold  ihcir  generall  asscmbly  for  detcrmynation  of  ihe 
niallers  in  question,  wherin,  as  we  heare,  ihey  liavc  proceedcd  in  such  a  sedicious 
sorte  as  hath  kepi  ihcrn  cvcr  since  in  armes,  liicir  gâtes  sliuli  upp,  and  ilie  wliole  lowne 
devided  under  llie  contrary  factions  of  Hembize  tlie  cheif  Burgemasicr  (who  will  by 
no  meanes  agrée  to  ibe  demaundes  of  ibe  States  toucliing  tbe  pointes  in  différence)  and 
of  llybove,  llic  coroneli  generall,  wlio  followid  witb  ihe  bélier  sort  prétend  to  conforme 
ibcm  selvcs  to  tb'advise  of  tbe  Prince,  and  will  in  no  sort  disjoign  ibem  scives  froni  ihe 
gencrnll  body  of  ilic  Slaies;  but  wbai  issue  tbe  mailer  is  growen  unlo,  we  can  yel  beare 
no  certeinly,  ibeir  gales  contynewing  sluill,  and  no  man  sniïcred  lo  pass  in  or  ont.  Tbe 
firsl  motive  and  bogyning  of  ibis  altération  was  on  lewsday  last,  Ryboue  baving  causid 
ibe  capiaincs  lo  assemble  ibeir  companyes  in  armes  in  divers  parles  of  ibe  lowne, 
wbeare  he  demaundid  of  ihem  wbelber  ihey  woiiiil  bave  ibe  Prince  of  Orenge  for 
ibeir  Govcrnour  or  not  :  wlierunto  liaving  obleynd  Ibeir  generall  consent,  hc  com- 
maundid  every  man  lo  repayer  qiiiclly  lo  bis  lodging  for  ibal  lyme.  Wbcruppon  halh 
since  followid  tbis  confusion  and  parlialily  amongsi  ibem,  being  an  effccl  of  Boiilricbs 
counsaill,  whicb  I  fcare  will  go  neare  lo  put  ibe  person  of  ibe  Duke  bis  master  in  bazard, 
besides  tbe  furiber  miscbiefcs  lyke  lo  grow  tlierof;  and  ibus  miicli  for  ihe  doinges  at 
T.and. 

Monligny  batb  metl  and  conferrcd  wiib  La  Motte  since  bis  coming  (o  Gassell,  froni 
wlience  (Icaving  llie  Wallons  ibere)  be  is  returned  in  posl  lo  Mounles,  accompanyed 
ToHE  XI.  20 
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wilh  de  Hèze,  whom  he  toke  with  iiini  l'rom  Meenen.  Since  his  deparlure,  cerlen  coni- 
panyes  of  Wallons  sent  ont  of  Cassell  hâve  bene  at  Honscote,  an  open  towne,  very 
weallhy,  not  farr  from  Dixmiide,  wheare,  hearing  of  a  company  or  iwo  of  Gantoys 
lieng  about  Gistele,  ihey  srnt  fourtli  certcn  liorquebuziers  on  horseback  lo  cuit  them 
peeces,  which  they  bave  execuled,  baving  caryed  away  ibeir  captain  prisonner.  Tbe 
Baron  d'Aubigny  is  said  lo  be  joyned  wilh  iliem  since  iheir  coming  towardes  Dixmud. 
Thus  Your  Honours  see  wbal  a  confusion  is  begiin  in  tins  province,  which,  as  farr  as 
I  see,  is  lyke  lo  (ast  of  ihose  great  miseryes  whicli  iheir  compatriotes  bave  endnred 
before  them.  And  so  in  hast  I  most  humbly  take  my  leave  Bruges. 
Al  Bruges,  tbe  xxii*  of  november  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCVH. 

Jacques  Rossel  à  la  Reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  3.3  novembre  1678.) 

Appelé  au  service  de  la  Reine  par  Cobham  et  Walsingham,  il  croit  avoir  répondu  à  leur  attente  par 
les  renseignements  qu'il  a  fournis.  —  Maladie  du  Duc  d'Alençon.  Son  plan  pour  s'assurer  l'assis- 
tance du  Roi  de  France.  —  Départ  du  Prince  d'Orange  pour  la  Flandre.  —  Attitude  de  d'Arscbot. 

Madame,  Voslre  Majesté,  comme  je  liens,  aura  entendus  par  Messeigneurs  ses 
Ambasseurs  de  Cobham  et  Walsingham  la  sincère  affection  et  bonne  volunté  que  j'ay 
porté  à  son  service  sans  y  avoir  esté  poussé  sinon  d'une  simpathie  qui  y  doit  interpeller 
touttes  personnes  de  prcudhomie,  amateurs  du  repos  universel.  Toultcsfoys  ayant  esté 
depuis  apeilé  et  rcsceus  au  service  de  Voslre  Majesté  par  mesdicts  Seigneurs,  je  me  suis 
évertué  en  tout  debvoir  d'escripre  par  tous  les  ordinaires  tous  occurans,  faisant  son  ser- 
vice comme  sçayt  mondict  Seigneur  de  Walsingham,  et  d'auitant  que  entre  aultres 
particularités  y  s'est  offert  quelque  objecl  digne  de  voslre  grandeur  qui  rcqnerroit 
paroUe  de  présent.  Je  me  suis  advancé  de  les  escripre  à  Voslre  Majesté  affin  que  les 
advis  ne  tumbenl  en  généralité. 

Le  Duc  d'Alençon  est  lumbé  malade,  comme  l'on  tient,  de  peste  dès  jeudi  dernier* 
XIX'  en  ce  moys.  Ses  partisans  et  sa  suylle,  ne  pouvans  accomplir  leurs  pourjects  à  la 
seigneurier  es  Pays-Bas  par  la  voye  qu'ils  avoyent  tenus,  rechercheans  aultres  expé- 
diens  qu'estoit  de  pratiquer  les  Malcontans  retirés  à  Mons  à  faire  querroyer  la  Flandre, 
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moyen  subtil  pour  troubler  IVs(al  el  déplorer  les  affaires,  estans  secondé  du  Minisire 
VillitTs  par  l'induslric  duquel  le  Prince  d'Oranjçc  semble  persuadé  d'incliner  à  leur 
dévocion,  y  estans  de  mesure  instruits  plussieurs  des  Estas  et  Conseil  d'Estat,  prœten- 
dans  faire  manifester  et  publier  que  sy  le  Koy  d'Ivspagne  ne  convient  de  la  paix  en 
aceort  dans  trois  moys  avec  les  Estas,  yls  changeront  de  prince.  Et  sont  sollieitans  à 
oultrance  pour  précipiter  ce  sujet  d'aullant  que  le  Roy  de  France  a  fait  sçavoir  à  Mon- 
sieur d'Aleneon  son  frère  que,  pour  deux  villes  et  pour  le  tiltre  acquis  de  protecteur 
ou  delTenseur,  y  ne  ce  pouvait  enfonser  à  son  assistance;  mais,  s'yl  obtenoil  quelque 
grandeur  d'estre  nommé  seigneur,  qu'il  exposeroit  tout  son  pouvoir,  voyre  ce  décla- 
reroit  contre  le  Roy  d'Espagne;  objects  qui  esbranlent  plusieurs  des  nosires,  que  fait 
craindre  que  n'y  entrevieiinenl  quelques  nouveauUés,  sy  n'y  est  remédié  par  aullre 

contrepoison  que  seroit  en  leurs Rebattisant  la  guerre  eiville  seroit  faisable  sy 

les  moyens  estoient  donné  à  personnage  que  je  tiens  eogneuz  de  Voslre  Majesté,  le  nom 
duquel  je  feray  sçavoir  à  Vostre  Majesté,  sy  luy  semble  bon,  à  première  comodité. 

Le  Prince  d'Orange  s'est  party  ceste  nuyt  pour  entrer  au  gouvernement  de  Flandre. 
Le  Duc  d'Arschot,  mandé  par  luy  pour  son  plus  grand  proflit,  voyant  ce  stratagème,  a 
protesté  que  luy  estant  donné  ledicl  gouvernement  par  les  Estas,  sans  offence  ne  deb- 
voit  estre  déporte  ledict  Duc,  et  aultres  se  formalisent,  mais  en  vain;  car  l'on  dict  que 
c'est  le  peuple.  Voilà  Testai.  Les  aultres  partieularités  je  les  ay  discourus  à  mondict 
Seigneur  de  Walsingham  pour  fouyr  la  proxilité  laquelle  seroit  tédieuse  à  Vostre 
Majesté,  laquelle  je  prie  le  bon  Dieu,  Madame,  vouloir  conserver  en  très-heureuse 
santé,  prospérant  ses  haults,  magnanimes  et  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  23'  novembre  1578. 

{Record  office,  Stale  papei»  0/  Holland,  vol.  7.). 


MMMMCCCVin. 

Jacques   Rossel   à    fFalsingham. 

(A^ViUIS,  33  MOVEHBRE  1578.) 

Manœuvres  des  Français.  —  Position  de  l'armée  des  États.  —  Le  Prince  d'Orange  à  Gand.  —  Les 
Allemands  à  Lourain.  —  Confërences  pour  la  paix.  —  Situation  de  Valenciennes  et  de  Gand.  — 
Entrevues  de  La  Motte  et  de  Montigny.  —  Prise  de  Dcvcnter. 

Monseigneur,  Ayant  descouvert  quelque  passage  remercable  des  dessains  de  nos 
Francoys,  j'ay  advisé  de  les  discourir  et  cscripre  ù  Sa  Majesté  en  particulier,  sy  vous 
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semble  bon  luy  faire  vcoir,  le  remectant  à  vosire  prudonlc  concidéracion,  laquelle 
jugera  des  moyens  qu'ils  recliercht-nt  pour  s'insinuer  et  seigneurier  en  nosire  estais, 
lequel  yls  recherchent  de  troubler  et  les  rendre  comme  déploré  pour  parvenir  à  leurs 
dessain. 

Nosire  armée  est  dispersée  ei  longée  de  la  frontière  de  Liège  jusques  à  Bos-Ic-Duc 
où  yls  sont  ailendans  leur  payement.  Les  reisires  ont  offert  de  servir  trois  moys  en 
campagne  sy  l'on  leurs  délivre  deux  moys  content.  L'on  travaille  à  trouver  deniers. 
Les  moyens  d'en  avoir  nous  ont  esté  tollus  par  la  guerre  de  Flandre. 

Le  Prince  d'Orange  c'est  pai  ly  ceste  nuyt  passée  pour  Gant  ou  y  sera  fait  gouverneur 
du  pays,  dont  le  Duc  d'Arschot  quil  avoit  fait  retourner  de  Mons  pour  son  plus  grand 
bien,  se  trouve  mal  content,  ayant  protesté  n'avoir  offencé  pour  luy  lollir  son  gouverne- 
ment duquel  il  avoit  esté  porvchu  par  les  Estas. 

Les  ennemys  las  de  la  guerre,  sont  retiré  dans  Louvain,  Disi,  Léo  et  auitres  places 
de  leurs  obéyssance;  mais  ce  jourd'huy  sont  venues  nouvelles  que  les  27  enseingnes 
qu'estoient  à  Louvain,  sortent  et  que  le  Baron  de  Pollevillers  y  entre  avec  ses  Alle- 
mans.  L'on  ne  sçayt  qu'ils  ont  en  volunté.  De  ma  part,  je  tiens  que  le  Baron  de 
Chevreau  retourne  en  Bourgongne  où  les  Francoys  ont  de  nouveau  délibéré.  Les 
Souysses  sont  descendus  à  l'assistance  du  pays. 

Le  Prince  de  Parme  a  escript  aux  Estas  qu'il  avoit  resceu  lettres  du  Roy  qui  luy 
comande  d'obéir  à  ce  que  par  l'Empereur  luy  sera  ordonné. 

Ce  jourdhuy  doit  arriver  ung  courrier  genihilhome  comme  ambassadeur  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinande,  par  lequel  l'on  tient  que  le  pourparler  de  paix  sera  acheminé 
attendant  aultres  Députés  pour  icelle,  comme  l'Electeur  de  Collogne,  Lazarus  Swin- 
dich  et  aultres.  Plusieurs  estiment  que  lediet  Archiduc  ou  bien  img  des  frères  de 
Mathias  viendra. 

Le  Conte  de  Lallain  estoit,  sont  six  jours  passés,  dans  Valencianne  pour  y  pratiquer 
comme  l'on  dict,  l'entrée  des  Francoys,  où  y  fut  mal  venus  et  contraint  de  soy 
retirer  avec  dextérité  et  en  secret  :  aullrement  y  fût  esté  prisonier. 

La  ville  de  Gant  fut  en  armes  mercredi  dernier  à  cause  de  l'arrest  faict  à  la  personne 
de  Embise,  les  ungs  contre  les  aultres  sur  la  conférence  de  l'accorl.  Je  délaisse  de  dis- 
courir les  particularités  d'aultant  que  Monsieur  Davesson  les  peult  représenter  oculaire. 

Les  Wallons  se  sont  submis  d'obéyr  aux  Estas  et  d'aller  là  part  que  leurs  sera  com- 
mandé lorsque  les  Ganioys  se  seront  submis  à  obéissance,  recepvant  seullement  ung 
moys  de  gage  où  cydevant  y  ne  vouloit  estre  content  de  trois. 

La  Mothe  et  Monseigneur  de  Montigny  ont  pourparlé  ensemble,  et  désireroit  ledicl 
La  Mothe  retenir  lesdicts  Wallons  au  service  des  Espagnols,  à  quel  effets  il  leur  offre 
journellement  argent  que  dit  avoir  resceu  d'Espagne;  mais  lesdicts  Wallons  n'y  veuil- 
lent entendre. 
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La  conférence  litulict  La  Mothe  et  Moniif;ny  doit  estrc  suspecte  à  Sa  Majesté  sur  la 
négotiaiion  et  entreprises  qu'ils  avait  proposé  à  yeelle,  et  ne  peull  penser  que  ne  Payent 
descouverte  à  Gordan. 

Nous  avons  nouvelle  que  Deventer  est  rendue  par  composition;  mais  les  particula- 
rités ne  sont  encoir  venues.  Le  semblable  se  dit  de  Wert.  Ce  sont  tous  les  occurans 
que  j'ay  présentement  dignes  de  Vosire  Seigneurie,  la(|uelle  ayant  salué  de  mes  trés- 
humbles  recommandations  je  prieray  Dieu,  Monseigneur,  que  vous  conserve  en  heu- 
reuse santé,  prospérant  vos  magnanimes  désirs. 

D'Anvers,  ce  23"  <'n  novembre  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 


MMMMCCCIX. 
Le  Prince  d'Orange  à  fFilliam  Davison. 

(TEHMONDE,  34  NOVEMBRE  iSTS.) 

Il  se  recommande  à  U  bonne  grâce  de  Oavison  et  lui  annonce  l'envoi  de  Fammas,  porteur 

d'une  communication  importante. 

Monsieur,  S'en  allant  Monsieur  de  Fammas  celle  part,  n'ay  voulu  laisser  de  me 
ramentevoir  par  ce  mot  en  vostre  bonne  grâce;  et  d'aullant  que  le  dit  de  Fammas  vous 
déclairera  tout  amplement  la  cause  de  son  allée  et  mesmement  en  quel  estât  consistent 
les  affaires  par  deçà  présentement,  ne  vous  feray  icy  plus  long  récit,  en  me  remettant  à 
sa  souflisance;  et  ne  servant  ceste  à  aultre  lin,  prieray  Dieu  vous  donner.  Monsieur, 
avecq  bonne  santé,  sa  sainte  grâce,  en  me  recommandant  très-affectueusement  à  la 
vostre. 

De  Tenremonde,  le  24»  de  novembre  l  S78. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMMCCCX. 
H^illiam  Davison  à  fValsingham  et  au  docteur  ff^ilson. 

(BKUGES,  â4  NOVEMBRE  1S78J 

Les  chefs  des  deux  factions  contraires,  Hembize  et  Rybove,  se  sont  réconciliés;  mais  l'issue  de  ce 
rapprochement  parait  encore  incertaine.  Les  nobles  se  soumettent  ;  les  bourgeois  restent  assemblés, 
et  leur  décision  ne  sera  connue  que  demain.  Sur  la  proposition  de  Rybove,  le  peuple  a  choisi  pour 
gouverneur  le  Prince  de  Parme,  dans  le  but  de  contrecarrer  Hembize  qui  préconisait  le  Duc 
Casimir.  —  Des  députes  sont  envoyés  à  Anvers  pour  solliciter  l'adhésion  du  Prince  qui  se  trouve 
déjà  à  Termonde.  J'irai  à  Gand  afin  de  favoriser  l'entrevue  et  de  pousser  à  la  paix.  La  faute  de 
ces  désordres  est  surtout  imputable  à  Beutrick.  —  L'Empereur  vient  d'envoyer  à  Anvers  un 
Ambassadeur  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  la  paix  de  religion.  —  Le  Baron  d'Aubigny, 
qui  s'est  joint  aux  Wallons,  campe  à  cinq  lieues  d'ici  (Bruges);  il  a  vainement  sommé  la  ville  de 
Dixmude  de  le  recevoir  et  rançonne  tous  les  villages  à  plaisir.  —  La  Motte  s'est  rendu  de  nouveau 
cette  semaine  à  Saint-Omer,  auprès  du  comte  d'Egmont.  —  Le  comte  d'Arschot  se  trouve  avec  son 
fils  à  Anvers,  et  n'a  pas  envie  de  risquer  sa  fortune  avec  les  Wallons.  —  Post  tcriptum.  Prière  de 
ne  pas  traiter  des  trente  mille  florins  avec  Spinola  jusqu'à  plus  ample  information.  Les  sommes 
précédentes  ont  été  mal  données,  et  pour  moi,  j'ai  été  mal  partagé. 

It  may  please  Your  Honours.Tlie  émotion  happenid  this  lasl  week  at  Gand  hetweene 
ihe  contrary  factions  of  Hembize  and  Ryhove,  the  first  oppugning  the  olher  affecting 
the  compounding  of  the  matters  in  différence  according  lo  ih'advice  of  ihe  Prince  and 
States,  as  you  migiil  perceave  by  my  last  sent  by  John  Furryer,  is  as  we  heare  since 
appeasid,  and  the  authors  therof  onlwardly  reconcyled.  But  yet  we  cannot  iearne  what 
effect  their  determyned  assembly  haih  takin,  which  by  reason  of  ihal  différence  was 
put  of  from  Thursday  lo  Salterday  last,  on  which  day  we  only  heare  the  nobles,  being 
they  that  assemble  first,  did  give  their  consent  to  be  rnled  wholly  by  the  advice  of  the 
Court;  but  what  the  Burgers  or  notables  who  assembled  yesterday  or  the  cornons  who 
meele  as  this  day  do  agrée  for  their  partes  wilbe  knowen  some  tyme  to  morrow. 

Uppon  the  motion  of  Ryhove  the  lasl  jewsday  unto  the  peopie  louching  the  choice 
of  the  Prince  to  be  their  Governour,  who  was  before  nomynated  by  the  rest  of  the 
members  of  Flaunders,  the  ralher  lo  thwarl  and  overihrow  the  practise  of  Hembize  for 
introducing  the  Duke  Casimir,  they  dispatchid  their  Depulies  expressely  lo  Andwarp 
to  adverlise  His  Excellence  of  ihai  ellection,  and  to  beseich  him  in  ihe  name  of  the 
whole  four  members,  but  in  especiall  of  the  Ganloys,  lo  take  ihe  paynes  lo  corne  thither 
for  redressing  the  disorderid  slate  af  tliinges  amongesl  them.  Which  al  the  lyke  instance 
of  the  States-Generall  he  hath  agreed,  and  should  be  as  this  night  al  Dendremond  in 
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his  way  lliithcrwnrdes,  myndiiig,  sis  it  se(  itio!<,  lo  stay  (heure  till  he  hearc  of  (lie  success 
oftluir  usscnibly,  nccordiiig  (o  (he  which  he  prétendes  to  dispose  of  his  journey  for- 
wardes.  At  ihat  (owne  the  Duke  Casimir  had  iippon  iiiy  molion  once  resolvid  (o  meeic 
hini,  biK  consideriiig  whal  ha(h  liHppcnid  since,  I  douht  lie  ^i\\  tuake  ciir(esy  to  per- 
fourme  liiai  whicli  niay  bc  some  impediment  to  the  F'rincesgoing  forwardcs.  But  having 
dispatchid  my  busines  heere  for  my  obligations,  I  meane,  God  willing,  (o  hasten  to 
Gand,  and  do  thc  best  I  can  to  procure  and  further  ttieir  enterview,  as  the  cheif  meane 
to  redress  tlieis  inconvenienccs  happcnid  ihorongh  the  hartburning  betwene  (hcse  two 
Princes,  nourrishiil  cliefly  by  the  il!  ofliccs  of  lieiitrich,  of  whome  ail  the  world  cryes 
shamc  for  hislabout. 

Tins  action  of  thc  Duite  Cnsimirs,  but  especiaiiy  thc  suspectid  conse(|uence  tlierof  in 
respect  of  the  Frcncli,  hatli  as  it  scmes  once  again  sett  on  footc  the  traflicqiie  of  peace, 
propoundid  by  ih'Eniperour  who  hath,  as  I  heare,  a  solempn  Ambassador,  arryvid  at 
Collcn  in  his  way  to  Andwarp  with  ample  authority  to  ireate  therof;  but  with  wiiat  sin- 
cerity  or  lykelyhod  of  good  success  must  appcare  with  the  tynie. 

The  Baron  d'Aubigny,  dcclared  on  thc  part  of  the  Wallons,  is  conie  wi(hin  5  leagnes 
of  (his  townc  with  certen  compagnies  both  of  horsemen  and  footemen,  and  hath  som- 
moned  (he  towne  of  Dixmuyde  to  receave  hini  in,  which  they  hâve  flatly  refused.  So 
as  he  rangelh  upp  and  downe  that  part  of  thc  conntry,  scssiiig  and  taxing  the  villages 
at  his  pleasure. 

La  Motte,  who  hath  bene  once  again  this  week  as  we  heare  at  S'-Omers  with  the 
Couni  Egmond,  doth  not  yet  attempt  any  inovation. 

The  Duke  of  Arschot  is  relurned  with  thc  Prince  of  Chymay  his  sonne  lo  And- 
warp, indisposed,  as  it  scmes,  to  hazard  his  fortune  id  so  desperat  a  cause  as  the  Avalions 
bave  undertaken  ;  but  his  brother  and  thc  rest  do  yet  remaync  behind.  Thus  Your 
Honours  may  see  ail  that  I  bave  presentiy  to  trouble  you  with  ail,  of  whome  I  most 
bumbly  takc  my  Icave. 

Bruges,  the  xxtin'"  of  november  i  578. 

Postscript.  I  must  bescich  Your  Honours  to  suspend  any  furthçr  dealing  in  the  band 
of  30,000  florins  desirid  by  Spinola  till  you  heare  further  from  me  in  that  behauif, 
bycause  bolh  at  his  bandes  for  the  former  sommes  he  dealt  very  lewdly  witli  me,  as 
you  shall  herafter  hear  more  particuleriy,  and  aiso  bycause  I  am  very  loosid  handeled 
for  my  particuler  bandes.  So  as  1  bave  great  cause  to  complayne  on  ih'one  and  th'other 
respectes,  and,  if  Your  Honours  do  Ict  Grobendoncq  understand  somuch,  and  that  you 
meane  to  deale  no  further,  but  as  you  shall  heare  from  me,  it  may  pcrhapps  make  them 
botter  remember  them  selves,  a  thing  which  I  beseich  Your  Honours  nol  to  forget. 

(Becord  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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WMMMCCCXl. 

m.  d'Hargenlieu  (?)  à  William  Davison. 

(Gand,  3S  novembre  4578.) 

Il  est  venu  à  Gand  remettre  sa  compagnie  au  Duc  Casimir.  —  Il  tient  à  la  disposition  de  Davison, 
son  chariot  à  Bruxelles.  —  On  attendait  le  Prince  d'Orange  à  Anvers.  —  Alarme  en  cette  ville. 

Monsieur,  Je  suis  arrivé  en  ceste  ville  il  y  a  aujourdui  huicl  jours  pour  prandre 
congé  de  Monsieur  le  Duc  Casimir  et  luy  remettre  ma  compaignie  entre  les  mains, 
comme  j'ay  faiel  avec  les  plus  honnesles  moyens  qu'il  m'a  esté  possible;  laquelle  il  a 
bien  pour  agréable,  à  cause  des  affaires  que  j'ay. 

Aussy  je  pansois  trouver  Vostre  Seigneurie  en  ce  lieu  pour  luy  dire  comme  j'ay  gardé 
à  Bruxelles  mon  chariot  avec  deux  chevos  pour  Vostre  Seigneurie,  d'aultant  que  m'en 
aviei  parlé  par  cy-devant  :  qui  est  occasion  que  je  vouldrois  connoistre  vostre  intention 
s'il  vous  plaist  que  je  l'envoyé  en  Anvers  à  vostre  logis.  Et  quant  au  pris,  vous  l'aurez 
à  vostre  contentement,  et  le  paiement  quant  il  plaira  à  Vostre  Seigneurie. 

Je  envoyé  ceste  lettre  à  l'adveniure  à  Bruges  d'aultant  que,  ayant  par-oui  que  estes 
allé  en  Anvers  où  je  m'achemine  présentement  pour  y  trouver  Vostre  Seigneurie,  j'ay 
attendu  six  jours  en  ceste  ville,  pansait  que  y  deussiez  venir,  comme  on  disoit.  El  de 
ce  qui  se  passe  par  deçà,  on  pensoit  que  Monsieur  le  Prince  d'Orange  deut  venir  en 
ceste  ville  hier,  lequel  est  à  Termonde.  La  partye  a  esté  remise  à  ce  jourduy.  Toute 
la  ville  esloit  en  arme.  On  avoit  envoyé  quelques  chevos  de  la  part  de  Messieurs  au 
devant  dudicl  Seigneur,  qui  retournèrent  après,  avec  deux  capitaines;  Monsieur  le 
Prince  lui  manda  que  ce  seroit  pour  ce  jourdhuy.  Cependant  il  l'ut  fait  commandement 
à  Monsieur  de  Bonnivet  de  sortir  la  ville  incontinent,  ce  qu'il  fut  contrainct  de  faire  : 
Le  semblable  à  Monsieur  le  Vidame  et  à  tous  François  qui  favorisent  le  Duc  d'Alan- 
con;  et  toute  la  nuict  les  bourgois  ont  esté  en  armes,  faisant  recherche  par  les  maisons. 
Les  tambours  battent  avec  granl  bruict.  Voilà  ce  qui  se  passe  par  delà;  et,  au  cas  que 
Vostre  Seigneurie  fût  à  Bruges,  je  vous  prie  de  mander  vostre  volonté  à  Madame 
vostre  compaigne,  louchant  le  chariot. 

De  Gand,  le  2S  novembre  1S78. 


(Record  office,  State  papers  of  Flanders,  n»  28.) 
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MMMMCCCXII. 
fValsingham  a  tViUiam  Davison. 

(RiCHKOND,  ^  NOVF.MBRF,  ililH.) 

J'apprends  de  notre  Ambassadeur  en  France  que  les  Étals  du  llainaut,  de  l'Artois,  les  Wallon*  et  la 
plus  grande  partie  dt-  la  noblesse  des  Pays-na;  sont  en  négociation  avec  le  roi  d'Espagne  pour  le 
rétablissement  de  la  paix.  Il  serait  bon  pour  le  prince  d'adopter  une  autre  voie  et  d'entrer  en 
relation  avec  eux  pour  l'avancement  de  la  religion,  ayant  confiance  en  Dieu,  qui,  lorsque  tout 
semble  désespéré,  accorde  souvent  le  triomphe.  Voyez  la  Hollande  et  la  Zélande,  et  puis  l'inaction 
de  l'armée  si  puissante  des  Étals.  Casimir  est  mécontent  ;  mais  la  Reine  vous  appuiera,  et  cliercliex 
à  faire  adopter  sa  médiation. 

Sir,  By  iliois  incloscd,  rcccavcd  (lom  our  Ambassadeur  résident  in  France,  by  the 
whieli  yi  appcirctlie  thaï  ihe  Siates  of  Henaull  and  Artois,  logetiier  wiili  ihe  Wallons 
and  llie  niosl  parle  of  the  nobillitic  in  ihe  Lowe-Countries,  are  cnlred  into  a  course  to 
inake  llieir  pcacc  with  the  King  of  Spainc,  bring  no  lesse  alicned  from  ihe  States  tlian 
from  the  Frenclie,  wliose  comming  inlo  ilie  counlrie  hallic  bin  a  principall  cause  of  the 
disunion  of  thcis  provinces  fiom  the  Generall-Slates. 

It  shall  be  niosi  expcdieiil  iherfore  for  ihc  Prince,  upon  viewc  of  iheis  lellers,  to 
Iake  sonie  newe  waye  of  coiinsell,  aiid  (o  désiste  from  ilie  ihreatoning  of  llic  Gantoi*, 
with  whom  I  see  yt  expédient  ihat  iie  shoiild  concurr  in  tiic  advanceinent  of  relligion, 
without  the  whidi  yt  is  apparanl  tlier  can  be  no  soiinde  union  emongst  tliem.  If  wee 
would  doe  tliat  whicli  polleeie  cotnmaundethe,  thouglie  ilicir  case  be  verie  harde  in 
respect  of  ilic  disiinion,  yct  is  nol  tiic  same  so  desperale,  but  tliat  yt  might  be  greallie 
relceved;  but  this  is  rallier  to  bc  wished  llien  to  be  hoped  aficr,  and  iherfore  ihey  are 
to  résolve  to  dépend  upon  God  and  their  owne  forces.  And  sucrlie  by  expérience  we 
fynde  iliat  the  successe  provelhe  besl,  wlicn  we  hâve  leasl  cause  lo  dépend  upon  the 
arme  of  man,  sliaking  of  ail  olher  polleeie  ihat  is  nol  groundid  upon  God.  Wee  iieed 
110  bctter  confirmation  in  ihis  bchalf  them  the  deliverance  of  them  of  Ilolland  and 
Zelland  from  the  extrême  ilanger  they  slood  in,  at  suche  lyme  as  llieir  case  seemed 
alltogather  desperale  to  maiis  judgmcnt.  On  the  olher  syde,  wlio  woulde  bave  Ihouglit 
thaï  so  grcal  ami  puissant  an  armie  as  ihe  Slalcs  had,  would  bave  proved  so  frullesse? 
Which  doethe  mosl  manifesilie  shewe,  thaï  theis  warres  arc  caried  with  an  olher 
manner  of  successe  and  issue,  ihen  ihose  which  are  onlic  groundid  upon  ambition? 
And  ihorfore  in  ihat  behalf  I  conclude,  thaï,  yf  they  would  become  aswell  reformed  in 
Tome  Xi.  21 
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iheir  lives,  as  in  iheir  profession,  and  dépend  upon  liis  providence,  he  would  doe  great 
thinges  bothe  for  iheir  reiecf  and  selling  fourihe  of  his  owne  glorie, 

How  muche  Cassimir  is  offendid  with  your  negotiation  maie  appeire  by  the  coppies 
of  ihc  thinges  I  send  you.  Howsocver  lie  is  oITendid,  Hcr  Majestie  doethe  verie  well 
allowe  of  your  speache  and  proceading,  and  is  resolved  lo  mainlainc  and  justefie  your 
doinges  in  that  behalf.  Notwithstanding,  upon  this  laie  discoverie  of  the  réconciliation 
of  theis  two  provinces  witii  Spaine,  yt  wili  he  niosi  expédient  for  Her  Majestie  to  be  a 
mediator  of  the  reconcillment  betwene  hym  and  the  Prince,  ihat  they  maie  bothe  con- 
curre  togather  in  ihedefence  of  llie  common  cause.  What  shall  be  resolved  on  in  this 
behalf,  you  shall  shortiie  undcrstand.  And  so  in  ihe  mcane  tyme  I  commit  you  to  Godes 
protection. 

From  the  Court  at  Richmond,  the  xxvii'"  of  novomber  1578. 

[Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7  ;  British  Muséum,  Galba,  C.  VI, 
2'  partie,  n'  194.) 


MMMMCCCXm. 

La  Reine  d'Angleterre  au  Duc  Casimir. 

(Richmond,  30  novembre  1378.) 

La  Reine  prie  le  Duc  d'intervenir  auprès  du  magistrat  de  Gand  pour  faire  rendre  justice  régulière 

aux  prisonniers. 

Très-cher  et  très-aimé  cousyn,  Comme  ainsi  soit  que  venons  d'estre  advertye  de  la 
détention  de  quelques  Seigneurs  et  aulires  en  la  ville  de  Gand,  en  l'endroict  desquels 
vos  faveurs  pourront  beaucoup  valoir,  envers  messieurs  de  ladicte  ville  qui  les  ont  en 
garde,  pour  n'eslre  leur  requeste  aultre  que  d'estre  mis  en  droict,  par  devant  leurs 
juges  compétons  conformément  aulx  loyx  desdits  pays,  pour  y  recepvoir  justice,  selon 
que  seront  trouves  s'avoir  comportés  et  délinqués,  avons  bien  voulu  vous  prier  bien 
instamment  vouloir  en  nostre  nom,  et  pour  les  faveurs  que  portons  au  bien  desdits 
pays,  intercéder  envers  les  magistrats  de  ladite  ville  à  l'advanchement  de  leur  si  juste 
requeste,  ne  nous  advaneans  plus  oultre  que  sera  trouvé  convenir  en  justice,  ce  qu'eulx 
mesmes  désirent,  ne  demandans  aultre  chose  que  d'avoir  quelque  fyn  de  leurdite  déten- 
tion, que  leur  est  plus  fâcheuse  que  sçauroit  esire  l'issue  le  plus  aspre  de  leurs  démé- 
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rites.  El,  esperanl  que  ne  fauldrez  y  employer  vos  faveurs  el  credicl.  Prions  Dieu  vous 
donner,  très-cher  el  très-amé  (lousin,  ni  sanlé,  heureuse  el  longue  vie. 
Ëscript  en  nostre  maison  de  Richemonde,  ce  30  novembre  1578, 

[Archives  de  la  ville  de  Gand.) 


MMMMCCCXIV. 

Jacques   Rossel   à    IValsingUam. 

(Anvers,  :w  novembre  4K78.) 

Préparatifs  des  États  pour  procoder  à  l'iflcction  d'un  Prince  au  gouvernement  des  Pays-Bas.  — 
Chances  du  Duc  d'Âlençon.  —  Récompense  de  Pruneaux.  —  Le  Prince  d'Orange  à  Termondc.  — 
Ses  accointances  avec  le  Duc  Casimir.  —  Mariages  de  Chiniai  et  de  fioussu.  —  Opposition  de 
l'Artois  et  du  Hainaut.  —  Les  États  de  Brabant  Rcccptent  la  Religions  vrede.  —  Position  des 
troupes  royales  et  Anglaises.  —  Noroinalioii  du  bâtard  du  Roi  au  commandement.  —  Mort  de 
Wcnceslas.  —  Novellcs  de  France  et  du  Pape. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  23'  en  ce  moys  j'avois  escripl  à  Sa  Majesté 
quel(|ues  points  de  conséquence  sur  la  résolution  prise  par  les  Estas,  qu'est  de  choisir 
nouvcaul  seigneur  sy  dans  trois  moys  le  Roy  d'Espagne  ne  fait  la  paix,  suyvani  quel 
sujel  j'apersoys  qu'ils  sont  flattés  pour  parvenir  à  ceste  ellcction  de  24  '  qui  s'asseure 
des  faveurs  de  17  *,  qui  de  plus  semble  debvoir  esire  secondé  par  6  '  et  auitres  qui 
sont  praliqué  par  98  *  el  aceonduils  en  sa  dévotion,  ce  que  j'ay  très-bien  recogneu 
d'ung  agent  qui  de  la  part  dudict  24  pratique  ordinairement  avec  ledicl  98  el  s'asseu- 
renl  de  plusieurs  faveurs,  estimant  que  l'espoir  de  paix  est  déploré. 

Monseigneur  des  Pruneaux  qui  a  sy  longuement  sollicité  de  la  part  de  Monseigneur 
d'Aleneon  la  récom pence  de  ses  notables  services  pour  l'importante  place  do  Bins,  dont 
il  espéroit  avoir  les  villes  du  Quesnoy  el  Landercy,  a  obtenus  une  corone  d'or  annuelle 
en  valleur  de  cent  mil  florins  arrcsonée  de  grand  honeur  el  bien  fait  par  luy  au  pays, 
l'adveu  de  laquelle  donation  esl  remise  à  l'advis  des  provinces  avec  eesle  expédition. 

"  I.e  Duc  d'Alençon. 

'  Le  Duc  d'Arschol? 

•  Le  Prince  d'Orango. 

*  Le  Ministre  Villiers. 
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Leilict  des  Pruneaux  esi  retournés  joyeux  à  Mons  (rouver  Monseigneur  d'Alencon  qui  a 
esté  trois  jours  malade,  du  nioings  en  chambre  sans  sortir. 

Monseigneur  le  Prince  d'Orange  est  lousjours  à  Termondc.  On  y  négocie  divers 
effecis,  non  sculloment  la  paix  et  accort  des  Gantois  et  Vallons,  mais  effecis  qui  pas- 
sent plus  oultrc.  L'on  espère  dans  deux  jours  quelque  conclusion  sur  ce  l'ait  d'accort, 
lequel  Monseigneur  Davrsson  vous  aura  reparty  plus  pariiculicrement,  estant  ce  jour- 
huy  retourné  de  Flandres  où  il  aura  vehu  louulles  les  négotiations. 

Il  y  a  heu  de  grandes  parolles  pour  le  fait  des  deniers  tenues  par  15  '  et  par  le  Duc 
d'Arschot  dont  6  s'est  trouvé  scandalizé  sy  que  pour  passiflier  les  passions  l'on  a  mis 
en  jeux  deux  mariages  qui  sont  en  terme  l'ung  au  Prince  de  Cymay  l'autre  pour  IK, 
l'esnée  pour  le  fils  de  Cimay;  l'autre  de  Saxe  pour  le  Comte  de  Boussu.  Sur  ces  con- 
férences sont  les  choses  ung  peu  addoucyes.  Le  Prince  d'Orange  est  aie  à  Ternionde, 
suyvant  ce  sujet,  prétend  le  gouvernement  de  Flandre.  Celle  négotiation  romproit  les 
dessains  de  20  *  et  de  ceux  qui  l'ont  voulus  promouvoir  en  ce  fait. 

Les  gens  de  Casimirus  ont  tué  sur  le  chemin  de  Gant  ung  genthilhome  du  Duc 
d'Alencon  et  ont  fally  à  tuer  Monseigneur  de  Bonnivel  qui  a  esté  sauvé  par  la  dextérité 
de  son  cheval,  dont  il  y  a  grand  resceniement. 

Arthois  et  Haynnault  sont  lighé  et  résolus  à  ne  vouloir  recepvoir  la  relligion  vrede 
laquelle  ils  eussent  accepté  au  commencement  sy  les  prellats  l'eussent  voulus  consentir, 
ils  ont  envoyé  leurs  députés  à  Lisie  pour  tenir  leurs  party,  cculx  de  Tornay  ne  l'ont 
voulus  faire.  Aulcungs  dient  que  ceulx  d'Artois  ont  rapellé  les  seigneurs  de  Lignes,  du 
Rossignol  et  aultres  qui  sont  avec  Don  Joan.  Le  Visconle  de  Gant  se  part  pour  remé- 
dier ces  désunions,  s'il  est  possible. 

Les  Estas  de  Brabant  gouverné  par  les  prélats  après  avoir  long  temps  opposé  à  la 
réception  de  la  relligion  vrede,  sont  finallement  consentus.  Ceux  de  Bruxelles  sont  sur 
le  point  de  jurer  les  ungs  et  les  aultres  ladicte  relligion  indiiïerentement,  quoyque  les 
papistes  sont  sollicité  ne  la  consentir. 

Les  ennemys  ont  repris  cueur  après  avoir  vehu  iesdicts  d'Artois  et  Haynnault  divisés, 
tellement  que  vendredi  matin  y  sont  sortis  de  Louvain  et  Dist  en  nombre  de  trois  mille 
chevaulx  et  quattre  mil  de  piet  et  ont  passé  à  Gehel.  J'ay  grande  doubte  que  n'assail- 
lent les  Escossois  et  Anglois  qui  sont  dans  Ausirate  campé  au  village  ou  bien  sur  les 
Allemans  qui  sont  campé  av(C  l'arlillcrye  à  une  lieue  de  Mastrech,  les  reistres  à  deux 
ou  trois  lieues  arrière  d'eux,  tous  les  chiefs  absens,  coronel  et  aultres.  Monsseigneur 
de  Bossu  est  à  Termonde;  le  Maréchal  de  camp  la  Noue  à  Bruxelles. 

Lesdicts  ennemys  ont  asseurée  nouvelle  de  recepvoir  deux  moys.  A  cest  effects  leurs 

'  Le  Comte  de  Boussu. 
*  Le  Duc  Casimir? 
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seront  envoyé  deux  cent  mille  esciis,  qu'est  l'occasion  qu'ils  prennent  courage.  Le  Roy 
leurs  envoyé  ung  nouveau  cliief  qui  < ■^^t  son  hasiart  qu'il  cust  à  Bruxelles  en  l'an  59 
d'une  beil(^  boulcngierc  ei  est  en  chemin  en  Kspagne.  L'on  recherche  partout  les 
besogne  pour  les  mectre  en  guernison  par  Italyc  afiin  d'envoyer  sur  ce  printemps  les 
vieux  soldats  paniessa.  Voillà  l'espoir  de  paix. 

J'avois  donné  advis  de  la  mort  du  Prince  d'Espagne  advenue  en  octobre,  après 
laquelle  huit  jours  est  trespassé  Vincelaus,  Trère  de  l'Archiduc  tVlalhias,  et  est  de  plus 
la  princesse  d'Espagne  mallade  à  la  mort. 

L'Archiduc  et  Conseil  d'Estat  ont  despeché  ung  genthilhome  nommé  La  Mouillcrye 
devers  l'Empereur  pour  luy  faire  entendre  Testât  des  affaires  et  l'intention  des  estas 
en  cas  que  le  Roy  n'y  veuille  pourveoir. 

De  France  nous  avons  nouvelles  que  la  Roynne-mère  est  au  Languedoc  où  elle  a  fait 
assembler  les  estas  et  là  a  fait  réconcilier  le  Maréchal  Danville  et  aultres  malcontans. 

Le  Roy  a  reccu  du  Pape  une  dispence  et  permission  de  créer  ung  nouveau  ordre 
qu'est  une  croisade  que  porteront  trois  cent  genthilshomes  en  forme  de  ceux  de  Rliode 
contre  ceux  de  la  Relligion. 

Ce  sont  les  occurrans  que  nous  avons  présentement  dignes  de  Sa  Majesté  et  de 
Vostre  Seigneurie,  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vouloir  conserver  en  heureuse 
santé,  prospérant  ses  magnanimes  et  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  dernier  en  novembre  1577. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUaml,  vol.  7.) 


MMMMCCCXV. 
Avis    des    Pays-Bas. 

(Novembre  1S7&) 
Exploits  de  Montigni  et  de  La  Motte  à  Ypres,  Bailleuil,  Cassel,  Dunkerque,  Bourbourg  et  Saint-Omer 

6"  de  novembre.  Monsieur  de  Montigny  en  personne  avec  ses  Walons  et  François 
assiégé  la  ville  d'Ypre;  ils  estoyent  trois  railles  hommes. 

8*.  Ceux  de  Bailleul  désarment  huyct  compagnies  de  François  n'estant  que  trois 
compagnies,  desquelles  estoyent  capitaines  Jacques  de  S*-Omer,  Martin  Du  Bois  et  ung 
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autre.  L  advoié  de  Bailleul  et  les  capiiaines  sont  menés  prisonniers  ii  Cassel  et  mis  à 
rançon. 

xiii°.  Ceux  de  Bailleul  rendent  Casse!  et  boulent  le  feu  dedans  la  ville;  les  capitaines 
sortent  biens  et  bagues  sauves;  Monligny  y  met  trois  compagnies  Wallones  et  ne  veull 
permettre  que  les  François  y  commandent,  de  quoy  ils  sont  malcontents. 

La  Mole  somme  les  villes  de  Duynekerke,  Bouibourgh,  Berghes  et  aultres  pour  se 
rendre  au  Roy  el  tenir  la  Religion  Caiholicque  Romaine. 

xni°.  La  Mote  entre  dans  S'-Omer,  estant  apointé  avec  Manny,  lequel  avec  cinq  com- 
pagnies là  dedans  du  régiment  du  Conte  d'Egmonl  [estoit]  jouant  à  la  pausme,  quand 
on  luy  apporta  la  nouvelle  de  la  venue  de  La  Motte,  fyt  seller  ses  chevaux  et  partyt  à 

Tinslant  pour  Tournay. 

(liritish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n"  74.) 


MMMMCCCXVI. 
ff^'alsingham  au  docteur  lieuterich. 

(T  DÉCEMBRE  1S78.) 

Il  fait  l'éloge  du  Duc  Casimir  qui  se  montre  le  zélé  défenseur  de  la  vraie  religion.  Cependant  on 
estime  que  lui,  Beutrich,  a  entraîné  le  Duc  dans  le  parti  des  Gantois.  Pour  réparer  cette  faute,  il 
devrait  prémunir  le  Duc  de  l'emploi  de  tous  moyens  violents. 

Monseigneur  Beutrich,  Vous  ne  pouvez  ignorer  que  l'accion  en  laquelle  Monseigneur 
le  Duc  votre  maître  s'est  embarqué  a  esté  cause  en  ung  niesme  temps  que  ses  amys  eii 
ont  receu  desplaisir  et  mescontentemeni  el  qu'au  contraire  ses  ennemys  y  ont  trouvé 
matière  de  se  resjouyr  et  Iriumpher  voyant  que  les  affaires  de  la  cause  commune  en  ont 
este  de  beaucoup  recules  et  son  honneur  grandement  intéresse.  Estant  ung  prince  de 
tel  valeur  estime  et  zèle  pour  deffendre  et  maintenir  le  vray  religion  que  les  adver- 
saires l'en  baissent  mortellement  et  les  amateurs  dicelle  l'en  ayment  el  honorent  singu- 
lièrement estant  marris  qu'il  luy  advient  aucun  accident  qui  derogue  à  sa  reputacion. 
Oresl  il  le  monde  vous  estime  avoir  esle  le  principal  instrument,  voyre  mesrae  autteur, 
que  ledit  Seigneur  Duc  s'est  aile  rendre  du  party  des  Gantois,  dont  vous  en  provient 
tel  blasme  que  je  suis  bien  mariy  pour  la  bonne  et  syncere  affection  que  vous  ay 
tousiours  porte  depuis  le  temps  que  vous  ay  piemierement  oognu,  qui  me  faict  vous 
donner  advis  que  feres  bien  pour  conserver  votre  crédit  et  reputacion  et  effacer  l'opinion 
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qu'on  a  cnnceue  qu'esté  par  trop  mesley  a  donner  vioientz  con^aili  a  vosire  dit  maitre 
de  tenir  la  main  cy  après  a  réduire  les  choses  en  teilz  termes  qu'on  puisse  remédier 
aux  inconveniens  que  l'on  impute  a  une  consail,ear  tout  ainsy  que  si  continuez  a  per- 
suader le  cours  des  procédures  comencecs  on  le  tiendra  a  obstinacion;  aussy  vous 
estimeray  d'aultre  coste  sage  si  voyant  le  mal  quy  s'est  ensuyvy  des  consailz  passes  et 
qui  par  cy  après  s'en  pourra  encore  ensiiyvre  des  effcclz  diceulx  vous  tasehes  par  bons 
et  meurs  advis  et  y  obvier,  car  les  plus  sages  mesmes  errant  bien  souvent  en  leurs 
accions  dont  toutesi'ois  ne  s'apperceyveni  jusques  a  en  veoir  les  effectz;  mais  ce  seroit 
double  faulte  de  laisser  courir  ce  qu'a  este  mal  commence,  seulement  pour  ne  sembler 
de  changer  advis.  Pour  conclusion  je  ne  double  pas  que  quand  aurez  meurement  con- 
sidéré le  tout  ne  vous  arrcstiez  sur  quelque  bon  advis  et  expédient  pour  l'advancement 
de  la  gloire  de  Dieu  et  cause  commune  conservacion  de  l'estime  et  reputacion  de 
Monseigneur  le  Duc  votre  maitre  et  restauracion  de  votre  honneur  en  particulier,  j'ay 
donné  charge  a  ce  porteur,  le  Seigneur  Kogers  que  lognoisscz  de  vous  comuniquer 
quelque  chose  de  bouche  de  ma  part;  en  quoy  vous  priera  de  le  croire.  Et  sur  ce,  etc. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  195.) 


MMMMCCCXVU. 
/f^alsingham  au  Duc  Casimir. 

(DÉCEMBRE  1578.) 

II  se  défend  du  reproche  d'avoir  dirigé  toute  la  négociation  de  William  Davison,  et  proteste  de  son 
estime  pour  le  Duc,  qu'il  considère  «  comme  celui  que  Dieu  a  suscité  pour  maintenir  et  défendre 
sa  querelle  contre  la  rage  de  ses  ennemis  • .  —  Le  porteur  de  la  présente,  Rogers,  lui  déclinera 
toutes  les  autres  raisons  de  la  politique  de  Sa  Majesté,  la  Reine. 

Monseigneur,  Je  trouve  par  vos  lettres  qu'aves  escript  tant  à  Sa  Majesté  qu'à  Mon- 
seigneur le  Conte  de  Leycester  et  à  moy  mesmes  en  particulier  que  vous  ressentez  de 
la  negotiacion  de  Seigneur  Davison  agent  de  Sadicte  Majesté  par  delà  estimant  que 
votre  honneur  et  reputacion  en  demeurent  ofTencees  dont  en  partie  m'en  attribues  la 
cause,  d'autant  que  ledit  Davison  s'en  descharge  sur  moy  disant  qu'il  y  a  procède  par 
ma  direction.  Ce  me  seroit.  Monseigneur,  très  grande  douleur  et  desplaisir  que  Vostre 
Excellence  conccust  aultre  opinion  de  moy  que  mes  mérites  envers  vous  le  portent 
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estant  iing  prince  que  j'ay  tousiours  singulièrement  honore  el  estime,  corne  celuy  que 
Dieu  a  suscite  pour  maintenir  et  défendre  sa  querelle  contre  la  rage  de  ses  ennemys; 
tant  s'en  fault  que  je  voulusse  faire  chose  qui  peusse  tourner  au  préjudice  de  votre 
reputacion;  mais  j'espère  que  vous  estant  particulièrement  remonslrees  par  ce  porteur 
le  Seigneur  Rogers  les  raisons  el  circumstances  qu'ont  meu  Sa  Majesté  de  donner  charge 
a  sondit  agent  de  vous  dire  de  sa  part  ce  qu'il  a  fait,  vous  n'en  demeureres  seulement 
satisfaict  a  l'endroict  de  Sadiete  Majesté  mais  aussy  m'estimerez  exempt  de  tout  blasme 
et  reproche.  Je  me  deporteray  de  vous  faire  plus  long  discours,  me  remettant  du  reste 
à  la  sufficance  dudit  Seigneur  Rogers  qui  vous  declairera  au  large  les  raisons  qui  m'ex- 
cusent envers  Votre  Seigneurie  el  en  quell'  estime  et  recomendacion  j'ay  votre  honneur. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n'  196.) 


MMMMCCCXVIIL 
Le  comte  de  Leicester  à  fVilliam  Davison. 

(RiCHHOMD,  S  DÉCEMBRE  1578.) 

il  exprime  ses  regrets  de  voir  tous  ces  troubles,  et  surtout  les  dissensions  entre  le  Duc  Casimir  et  le 
Prince  d'Orange,  qui  est  si  dévoué  à  la  religion  et  si  bien  intentionné,  visiblement  protégé  de  Dieu 
au  sein  de  ces  calamités.  —  Il  l'exhorte  à  faire  tous  ses  efforts  pour  amener  une  réconciliation.  — 
il  enverra  Rogers  pour  plus  amples  informations  et  le  prie  d'envoyer  souvent  de  ses  nouvelles. 

1  have  manny  thanks  to  gyve  you  for  your  manny  letters  wylh  no  less  intreaty  that 
you  excuse  my  longer  sylence  but  as  I  could  alleage  some  causes  suffycient  for  my 
lett,  so  musl  I  confes  I  could  have  foiind  so  much  leysure  as  mighl  have  satysfyed  that 
want,  yf  malliciously  for  the  overthwart  courses  of  thosecounlrcy  causes  had  not  made 
me  bott  dommc  and  slothfull.  i  wyle  leave  of  to  speakc  of  so  long  pasl  matters  as  thèse 
maneged  from  hens. 

Thèse  laler  accedenls  trouble  me  so  much  finding  them  not  so  fresh  as  powdred 
with  manny  unsavery  lykors  in  my  opinnione  ;  amonge  which  forbearing  the  grevons 
discords  that  so  manny  ways  fell  owt  one  in  anoihers  necke.  This  last  of  ail  I  meane 
the  unkindnes  that  ys  bruted  lo  be  groweii  betwene  the  Prince  of  Orange  and  the 
Duke  Cassimere,  ys  not  if  least  conséquence;  who  be  ye  authors  or  what  be  the  causes 
I  can  not  knowe,  more  Ihan  by  comon  imaginacion  and  yet  must  I  confes  my  none 
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simple c}  (y  or  at  least  my  grcal  lotli  desicr  lo  tliink  any  sucli  mallcr  could  be,  was  sucli 
as  I  rallier  tliought  yt  a  iiiatler  lo  abuse  oïliers,  ilian  to  beguyie  iliem  selves.  And  die 
more  am  1  trowbled,  ihe  Icss  I  kiiow  whercby  to  salysfie  my  self  having  alway  from 
ihc  beginning  as  God  dotli  know  cnryed  a  mynd  mosi  desicroiis  lo  liem  of  llie  good 
prospcrytyc  of  theni  wherin  I  svpposcd  nllogetlier  or  cliifely  souglit  llie  advaiincemeni 
of  thc  glorye  of  God  and  furiheraunce  of  liis  gespell,  of  wliicli  nombre  lliat  good 
Prince  of  Orange  always  made  manyfcsl  lo  me  siicli  a  mynd  lo  be  in  liim  by  ail  liis 
acl\oris.  And  llic  raiher  was  I  perswaded  ilierin  for  llial  I  cvcr  sawe  liim  in  the  greatesl 
trowhies  and  tempesls  that  wer  lie  was  in  and  wlien  pollycye  wold  hâve  laken  an  other 
course  in  worldly  rospcci.  Yel  did  lie  cver  preferr  tlial  cause  above  ai!  other  worldly 
sewrtyes  or  comodytiies,  and  accordingly  did  God  prospcr  hini,  for  wiien  he  as  a  tiian 
al  weakesl  stuck  fasl  lo  his  cause,  liis  good  God  al  yc  worst  rclyvcd  liim  by  his  miglilz 
power.  And  wilh  iiow  greal  prosperyty  he  derecled  ail  his  causes  to  ihe  last  end,  ail 
llie  world  ys  wyllnes,  and  the  more  manyfest  ys  yl,  that  llie  more  myraculus  by  iiim  yt 
js  trouglit  to  pass. 

Now  can  I  not  doubl  that  lliis  good  ground  lakcn  from  the  beginning  shall  scke  any 
other  fuiidacion  for  ihe  finyshing  of  so  precious  a  work,  netlier  llial  any  other  respects 
worldly  or  huinayn  shall  be  coupicd  wiih  tliose  former  dovy  ne  eonsideracions.  But 
llial  llie  same  omnipotent  God  being  as  he  was  and  wliear  lie  was,  wyihe  irusted  uppon 
88  lie  halh  byn.  And  among  ail  other  tliings  now  ihat  his  arme  hath  byii  so  mercyfully 
sireched  oui,  and  his  cause  so  farr  prcserved  as  hil  ys  no  olher  cause  shaibc  geven  liim 
lo  plucke  in  agcyn  thaï  only  miglilz  arme,  who  holh  halh  byn  and  must  be  the  only 
lyghter  and  defeiider  of  thc  cause  and  preferrours  of  yl.  And  as  I  know  no  man  that 
halh  donne  more  in  this  beliaif  (iliorow  ilie  goodnes  of  God)  llian  that  good  Prince  of 
Orange  so  doe  I  wyslie  ihat  as  many  as  he  profcssors  in  de<le  ernestly  of  the  same 
leylli  and  religion  he  ys,  and  hâve  advenlured  ihcmseives  somcihing  in  ye  aecompt  of 
ye  world  for  ihc  same  lykwyse,  and  bave  by  somc  meancs  abyllyty  and  power  lo  furlher 
yl,  I  can  but  wyslie  I  say  ihat  siich  niight  he  alway  kcpt  and  held  in  as  perfect  love 
and  amyly  io);elher  as  so  good  and  just  a  cause  oughi  to  knill  lliem.  And  for  my  parte, 
I  can  not  bide  ihe  good  opinioun  and  affeclyoun  I  hâve  long  tyine  borne  lo  ihe  Duke 
Cassymere  cyen  only  and  ospecially  for  the  greal  zeall  be  hath  siiewed  toward  the 
gospell,  haviiig  carycd  himscif  bolli  al  home  and  abrode   very  fervenlly  iheriii.  How 
lliings  hâve  hieddliiiswe  lylle  square  belweiie  llicse  two  so  well  affectcd  princes  I  caniiol 
iniaggyn,  being  in  niy  conceat  so  fair  agenst  rcason  and  lykiyhoud,  but  yf  yl  bc  so  indede 
liicii  doe  ye  se  llie  cause  of  my  grcfc,  whicli  ys  nuicli  easilyes  told  tlian  can  tell  how 
10  advyse  lo  liclp  I  know  they  be  wyse  both  and  well  goven  and  bave,  I  doubl  not  wel- 
wylUrs  inow  that  can  and  wyll  wy  scly  deall  lo  help  wliat  ys  amys  yel  am  I  not  igno- 
rant thaï  rnost  tymes  greal  personages  ar  noi  wilhout  instruments  bad  inough  more 
Tome  XI.  22 
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reddy  to  doe  liaim  ihan  good  and  some  one  such  ofien  lymes  niay  doe  soner  harm  ihan 
iwenly  can  doe  good  ageyn.  But  I  musl  hope  in  the  wysdome  of  such  good  noble  men 
as  they  be  whome  I  ihink  doe  bolli  imploye  them  selves  at  ihis  présent  ratlier  for  the 
publycke  than  ther  owen  pryvate,  which  yf  ihey  are  ihen  wyll  yt  playn  appere  that  a 
fewe  good  instruments  sbaibe  able  ageyn  lo  gett  strenght  whalsoever  some  busye 
boddys  bave  put  awrye,  and  that  shorlly.  And  chifely  ani  I  perswaded  on  the  wysdome 
of  the  prince  to  be  such,  whose  care  for  the  publycke  halh  bin  such  and  conducted 
hetherto  wiih  so  great  comendacion  ail  bis  actyons  as  be  wyll  now  consider  the  weight 
of  this  cause,  and  put  in  practyce  bis  accustomed  prudencye  in  salviiig  thèse  lytle 
sores  which  might  be  any  impedyments  to  the  obteyning  of  the  chifest  vyctorye  he 
doth  seke  for.  And  how  lytle  nede  soever  he  may  bave  to  care  for  the  person  or  stale  of 
the  Duke  Gassimir  in  respect  of  hurt  he  may  doe  to  ye  substance  of  the  matlers  he 
halh  in  hand,  ycll  lett  him  remembor  as  the  world  goeth  ther  and  as  we  take  ihe  case 
to  stand,  how  much  good  tbis  maii  may  doe,  and  what  an  instrument  he  may  be  made 
dyvers  ways  lo  stande  his  cause  in  stede  presently.  And  bycause  my  care  ys  more  than 
my  counsell  and  that  I  am  botb  in  such  a  case  to  shcw  ny  siacknes  in  dyscbarge  of  the 
least  dutye  1  owe  for  thèse  respects,  I  intend  very  shortly  lo  iake  occasione  by  the  sen- 
ding  of  M'  Rogers  who  shall  come  to  you  lo  deale  more  largeiy  and  boldiye  with  both 
ihese  noble  personages  though  my  credytl  and  power  be  smale,  yel  ys  my  good  wyll 
and  harty  love  great  to  them  both.  Rut  above  ail  to  the  cause  which  I  suppose  (or  am 
grcatly  dcceaved)  ibey  meane  both  to  advance  where  I  doubl  not  your  partycular  fur- 
tberaunce,  though  you  be  Her  Majesly's  mynyster,  yet  to  help  to  dyscbargde  so  honesi 
and  good  an  offyce  for  your  well  meaning  frend.  And  by  M'  Rogers  you  shall  under- 
siand  more  al  large  my  intenlyon  banding  cbefely  to  worke  so  good  and  assured 
frendsbippe  betwene  tbose  two  princes,  having  many  and  lo  my  seming  great  and 
weignly  reasons  for  yt.  And  so  having  to  lytle  purpose  hère  trowbled  you  long  at  ibis 
tyme,  I  wyll  byd  you  farewell,  and  so  pray  you  nol  lo  be  dyscouraged  to  Write  oûen 
though  you  receave  but  syldom  answere  or  nol  so  many  I  can  alTord  you. 
In  some  haste  ibis  2  of  december  1578,  al  Richemond. 

{British  Muséum,  Harle.y,  vas.  285,  n°  26.) 
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MMMMCCCXIX. 

ff^alsingham  à  IViUiam  Davison. 

(RlCHMONU,  S  DECEMBRE  IST^) 

Vos  deux  dernières  lettres  montrent  l'espoir  d'une  réconciliation  entre  le  Prince  et  le  Duc  Casimir, 
et  faites  tout  pour  la  faire  réussir.  —  Leyccsler  enverra  sous  peu  Rogers  au  Duc  Casimir  avec  les 
répontes  contenant  en  substance  ce  que  vous  avez  mandé.  —  Je  n'ai  rien  appris  de  Spinola,  ni  de 
SCS  lettres,  et  je  suis  très  étonné  de  ses  agissements  ;  surveillez  le  bien. 

Sir,  I  have  receaved  you  iwo  lettres  wlierby  I  undersiande  iliat  you  are  in  sonn' 
good  hope  of  a  reconciliacion  beiwecne  the  P.  and  D.  Casimir,  a  matUr  very  reqiiisite 
consideringc  ihe  desseings  of  the  enemy  suffîcienlly  discovered  unio  you  by  iliose  letters 
1  sent  to  llic  Pr.  by  ihe  Insi  and  liierefore  I  shalbe  very  giad  to  heare  of  a  full  and  per- 
fecl  agreement  belweenc  them  whicb  you  sh'all  do  well  to  further  to  the  ullermost  of 
your  power,  as  ihe  only  meanes  wherby  ihose  divisions  maye  be  exlingnished  and 
your  service  donne  to  Her  Majesly  wbich  lier  bighnes  wili  very  well  lyke  of. 

Wilbin  thèse  two  or  three  dayes  my  Lord  of  Leycestcr  mcanelii  to  send  over 
iM'  Rogers  unie  Casimir,  witii  answers  of  such  letters  as  he  wrote  to  Her  Majesty  and 
his  Loidsbip  as  well  to  mayntayne  the  substance  of  llie  speeches  youe  delivered  unto 
him  in  Her  Majesly's  name,  for  Her  Highnes  bonor  as  also  lo  assure  iiim  of  corras- 
pondonce  of  good  amity  and  intelligence  from  lience,  so  longe  as  his  accions  shall  tend 
10  the  furtheraunee  of  the  gospell  with  good  unity  and  agreement  wilh  them  whicb 
seeke  ibe  increasc  of  the  samc,  and  will  eary  ibemselves  so  toward  him,  as  the  neccs- 
sity  of  that  service  and  the  cause  they  mayntayne  require  whicb  his  Lordeship  doub- 
teth  not  but  he  will  performe  as  lo  a  prince  of  his  quality  belongetbe  of  Spinola  or  his 
letlers  I  have  heard  nothinge,  and  I  cannot  but  marvayle  of  his  strange  dealinge  lowards 
youe.  Youe  shall  do  well  to  have  a  waienfull  eye  over  him  and  as  for  such  siay  as  is 
roquisiie  from  hence,  youe  maye  assure  yourself  I  will  not  fayle  to  be  carfull  therof. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.  —   British  Mmeum, 
Galba,  C.  VI,  2-  partie,  n*  194.) 
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MMMMCCCXX. 

fVUliam  Davison  au  Prince  de  Parme. 

(Anvers,  3  décembre  IS78.) 

Monseigneur,  Ayant  rcçeu  les  lettres  icy  jointes  de  Sa  Majesté  ma  maistresse  adres- 
santes a  Vostie  Excelienec  ensemble  deux  aultres  de  Monseigneur  l'Ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Catholique  résident  en  Angleterre  lesquelles  à  cause  des  ventz  contraires  et 
maulvais  temps  ont  lardez  quelques  jours  en  chemin.  Je  nay  voulu  faillir  de  les  envoyer 
expressément  vers  leelle  par  le  présent  porteur  suyvant  le  commandement  que  j'ay 
receu.  Et  au  reste  m'offrant  de  faire  toute  très  humble  service  à  Vostre  Excellence  où 
elle  plaira  m'honorer  de  ses  commandementz. 

(Archives  du  Royaume  de  Belgique.  —  Papiers  d'État  et  de  l'audience, 
dc^cembre  1878,  carton  n"  183-184.) 


MMMMCCCXXI. 

fVUliam  Davison  aux  secrétaires  d'Etat. 

(Anvers,  A  décembre  1578.) 

Ayant  reçu  la  dépdche  mercredi  dernier  à  Bruges,  je  me  suis  rendu  aussitôt  à  Gand,  où  le  calme  s'est 
quelque  peu  établi.  Â  mon  arrivée,  j'ai  demandé  au  bourgmestre  Hembize  ce  qu'on  avait  décidé  au 
sujet  des  obligations  et  autres  points  proposés.  Quant  aux  obligations,  il  s'excusa  de  ne  pouvoir 
me  les  donner  sur  le  champ,  mais  promit  de  me  les  envoyer  à  Anvers  en  trois  ou  quatre  jours. 
Quant  aux  autres  points  proposés,  il  me  répondit  que  l'assemblée  générale  avait  décidé  :  {•  de 
donner  deux  églises  aux  catholiques;  2°  de  fournir  à  la  subsistance  des  membres  du  clergé  d'après 
leur  rang;  3»  d'empéchcr  que  toute  violence  soit  faite  aux  prisonniers.  Ces  résolutions  ont  été 
transmises  au  Prince  à  Audenarde,  qui  les  trouve  insuffisantes  pour  apaiser  les  Wallons.  Le 
résultat  de  la  nouvelle  délibération  semble  douteux,  en  présence  de  la  rivalité  entre  Hembize  et 
Rihove  qui  avait  emmené  le  peuple  sous  les  armes  et  causé  un  tumulte  sérieux,  quoique  maintenant 
il  y  ait  une  apparente  réconciliation  entre  eux.  Depuis  Hembize  a  repris  faveur;  et  Rihove  retiré 
à  Termonde,  n'ose  revenir  à  Gand,  d'où  tous  les  étrangers  sont  expulsés,  surtout  les  Wallons  et  les 
Français,  parmi  lesquels  le  vidame  de  Chartres,   monseigneur  de  Bouquet,  l'ambassadeur  du  Duc 
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d'Alençon  qui  a  été  altaqué  en  route  par  les  retires  du  Duc  Casimir,  à  l'instigation  (on  le  suppose) 
de  Henibize.  D'autant  plus  que  récemment  un  certain  Mieglicn  a  assassiné  le  bailli  et  le  gredirr  de 
Axel;  l'assassin  qui  est  un  renégat  et  un  condamné,  était  devenu  un  chef  de  section  à  Gaiid 
et  le  conseiller  de  llembize;  arrête  d'abord,  on  le  relâcha  ensuite.  —  Le  lendemain  de  mon  arrirée 
à  Gatid,  je  trouvai  l'envoyé  du  Prince,  chargé  d'eng.igcr  le  Duc  Casimir  à  se  rendre  à  TermonUe 
afin  d'avoir  une  entrevue  avec  le  Prince.  Je  rappelai  au  Duc  ses  promesses  antérieures  et  l'exhortai 
à  se  rendre  à  l'appel.  Le  Duc  m'objecta  que  le  Prinee  se  trouvait  i  Termonde,  non  seulement  avec 
sa  garde,  mais  qu'il  avait  fait  venir  de  Bruxelles  deux  compagnies  du  capitaine  Temple  et  avait 
expulsé  de  la  ville  plusieurs  Gantois  comme  suspects.  J'insistai  auprès  du  Duc  lui  exposant  les 
conséquences  fatales  de  son  refus;  le  Prince,  en  vertu  de  son  titre  de  lieutenant  général  et  de 
second  dans  l'État,  avait  le  droit  de  s'armer;  son  refus  pourrait  amener  une  sédition  désastreuse 
parmi  les  Gantois;  puis  les  gens  de  flainaut  et  d'Artois  soulevés  sous  prétexte  religieux,  avec  les 
Français  et  les  Espagnols  (sur  le  point  de  s'unir)  fomenteraient  la  guerre  civile  dans  toutes  les 
villes  où  il  y  a  division  de  cultes;  et  lui,  Casimir,  serait  incapable  de  résister  à  ces  forces 
coalisées.  —  Beutrich  est  le  mauvais  conseiller  dans  cette  affaire;  au  reste,  l'issue  est  encore  incer- 
taine. —  Les  provinces  du  Sud  sont  en  train  de  se  réconcilier  avec  le  Roi;  les  Wallons  et  leurs 
chefs  sont  déjà  gagnés  par  riiitcrmcdiairc  de  La  Motte.  —  L'ennemi  est  renforcé  de  quatre  mille 
chevaux  et  de  huit  à  neuf  mille  lansquenets.  Les  troupes  des  États  se  réduisent  et  murmurent. 
Il  faut  la  paix,  qui  est  ofTcrte  de  nouveau  par  l'ambassadeur  de  l'Empereur;  mais  le  peuple  s'en 
défie.  —  Poit  scriptiim.  J'ai  appris,  à  mon  retour  à  Gand,  que  le  Duc  Casimir  a  écrit  à  la  Heine 
une  plainte  à  ma  charge,  comme  ayant  excédé  mes  pouvoirs.  J'ai  agi  loyalement  et  dans  l'intérêt  de 
la  Reine.  Beutrich  est  le  mauvais  instigateur  du  Duc.  Aujourd'hui  l'ambassadeur  impérial  (dont 
ci-joint  copie  de  ses  ouvertures)  ira  trouver  le  Prince  de  Parme.  Hier  le  Prinee  d'Orange  s'est  rois 
en  route  de  Termonde  à  Gand,  sur  les  instances  des  Gantois. 

Assore  as  I  bad  my  dispalclie  al  Brtiges  which  was  on  wensdaye  laste  (havinge 
obteynid  ihe  graunte  of  ihere  particuler  obligacions  for  the  xlv"  ".  Cent  ihis  lasle 
somcr  iinto  the  Slaies  by  Her  Majeslic  and  being  premiscd  ihat  they  shoulde  be  foiirt- 
wilh  sent  to  theire  Deputics  lo  Anlwarpe  iherc  to  be  dolivcrid  into  my  bandes  logelher 
wilh  tbe  bande  of  Gaunt  wilhoiit  whicli  and  untill  iliey  bad  rccoverid  the  stales  indemp- 
nitie  they  made  diiïicultie  lo  ycide  iheirs  unto  me.  I  returnid  backe  to  Gande  whearc 
i  fonnde  ihinges  reasonablye  well  apeasid  in  regarde  of  that  had  hapenid  diiring  my 
abode  at  Bruges.  Yniediailye  upon  myne  aryvall  I  sini  for  tbe  Burgmasler  Hembize  lo 
knowe  wbal  they  had  resolvid  in  tlieir  generall  assomblye  as  well  lowcbinge  myne  said 
bandes  as  ihe  otber  pointes  propoundid  unto  ihem,  who  lordc  me  ihat  for  llie  obliga- 
cions they  wero  accordid  and  order  tnkiii  for  there  dispalche  to  Antwerpe  lo  be  by  tliere 
deputies  there  deliverid  unlo  me  so  sone  as  they  sboulde  bave  receivid  iberc  indemp- 
nilie  from  the  States,  but  pressing  lo  bave  them  wilh  me  before  my  depariure  he 
excused  the  malter  wiih  the  absence  of  there  peneioners  and  Seerelarye  who  were  gone 
wilh  otlers  in  commissyon  lo  Dendremonde  towardes  ihe  prince.  Howebeit  assuring 
me  that  1  shoulde  not  faile  of  ihem  al  Antwerpe  within  3  or  4  daies  and  findinge  my 
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staje  tliere  woulde  proffitt  letle.  Besides  ihal  I  helde  it  noi  verze  safe  in  respecte  ihat 
some  newes  I  liad  leeeivid,  I  llioughl  it  not  amiss  to  départe  with  that  aunsweare.  As 
for  the  oiher  pointes  propoundid  unto  them  botli  tyme  and  the  olher  eoniissyoners,  he 
tolde  me  that  ihey  had  resolvid  for  firste  to  permitl  uchurclies  for  the  catholiques.  For 
the  seconde  to  give  the  ehurchnien  competencye  to  livc  upon  accordinge  lo  there  qna- 
lities  duringe  there  lives,  mindinge  to  apply  the  miste  of  ihere  livinges  to  the  niaynte- 
nance  of  tlie  warres,  and  for  the  3  touchinge  the  prisoners  to  hinde  themselves  by 
solempne  othe  that  no  violence  shoulde  be  donc  unto  ihein  duringe  there  detencion 
heldingc  it  not  to  standc  with  there  suertye  otherwise  to  relcase  them  i)efore  the 
troubles  were  at  an  ende;  whieh  resolucion  they  had  sent  by  a  solempne  Ambassade 
from  the  whole  bodye  of  ihere  towne  to  Dendrcmonde  unto  the  Prince,  who  conside- 
ringe  that  there  restraynid  lymilacion  coulde  not  sufïice  lo  satisfye  the  malconlents  nor 
agrée  with  the  drifte  the  Siates,  and  he  had  for  eslablishinge  the  religions  freidt  hath 
since  returnid  the  Dcpulies  to  procure  them  to  accorde  ihe  mabler  in  generall  termes 
to  th'ende  they  might  by  that  meanes  hâve  wherewith  to  stoppe  the  mouth  of  the 
revoltid  wallons  and  there  adhérents,  or  at  the  leste  the  belter  grounde  and  coullor 
and  déclare  themselves  against  them  if  they  would  not  be  paid  with  reason.  But  what 
there  success  wilbe  in  this  behaulf  is  so  much  the  more  doubtfull.  Bycause  both  the 
malice  and  faction  of  Hembize  is  chereasid  since  the  late  différence  betweene  him  and 
Rihoue  who  or  tewsdaye  the  xviu'''  of  the  laste  monethe,  upon  letters  received  from 
ihe  Prince  sent  to  request  him  to  corne  unto  bis  lodging  having  to  conferre  of  some 
matter  of  importance.  And  beinge  there  after  some  speache  usid  in  refroof  of  bis  pro- 
ceadings  horde  him  that  he  shoulde  not  départe  out  of  his  howse  till  there  were  some 
otber  order  takin  for  the  redress  of  thinges,  and  so  leavinge  a  good  guarde  wilhin  and 
havinge  peaeid  certein  companies  of  his  owne  without  to  guarde  the  Sireate  went 
fourllie  and  causid  the  people  to  a.«semble  in  armes  in  divers  paries  of  the  towne  per- 
swadinge  such  lo  fodowe  him  as  woulde  bave  the  Prince  for  there  Governour.  But 
when  he  sawe  the  people  marvailinge  at  this  suddayne  inovacion  and  ignorant  of  the 
rause  made  no  great  haste  afier  him  thoughe  aprovinge  for  the  moste  parte  the  gover- 
nemenl  oftbe  Prince  and  findinge  some  of  them  that  understoode  ih'apprehencioii  of 
Hembize  began  to  forme  a  partialitie  against  him,  and  to  demaunde  the  cause  and 
grownde  of  theis  his  doinges  (wherin  he  lefte  them  altogether  unsatisfyed  savinge  that 
he  torde  them  he  had  such  order  from  the  Prince)  and  seinge  the  multitude  was  slirred 
and  some  disorde  like  lo  growe  therof  returnid  home,  wheare  to  pacifie  the  people  he 
was  consiraynid  to  release  bis  prisoner,  who  the  nexte  daye  callid  him  to  answere  that 
he  had  done  in  there  assembly  at  there  towne  howse.  Wheare  after  he  had  shewed  his 
authoritye,  there  was  meanes  founde  to  reconcyle  them  togelher  and  so  endid  ihat 
tumulte  (verye  heddyly  begonne  and  as  fondlye  execulid)  savinge  that  for  u  or  3  daies 
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afier  tiic  peopic  conlyncwed  in  armes  and  tlicri'  }{a(es  kepic  sliiiti  doiibiinge  $nme 
newe  esiiiotyon.  Sincc  whicli  Henibize  iiolvviilislandinge  ihe  onlwanie  reconziicment 
hatii  so  slrengslienid  his  parte  wiih  llie  base  multitude  as  Rihoue  beinge  nowe  a( 
Uendremonde  doth  scarce  dare  lo  relyre  lo  Gaiide  whcre  thc  tnondaye  before  my 
retornc  Crom  Bruges  ihey  had  Iakin  armes  anewe  and  expulsid  ail  the  straungers 
ehieflye  tbe  wallons  and  Frenche,  anionge  wliome  was  ihe  Vidame  de  Chartres  who 
liatb  coniynewed  there  theis  v  or  vi  weekes,  and  Mons'  de  Bonyucih  ibe  Duke  d'Alen- 
cons  Ambassador,  who  beinge  forcid  to  départe  the  towne  al  4  of  ihe  clofke  afier 
noue  wilhout  anye  aunsweure  lo  bis  negociacion  was  by  that  lyme  he  had  ridden  a  myle 
or  two  overtakcn  by  certein  of  ibe  D.  Casimires  Reislers  to  the  nomber  of  a  dosen 
horse,  and  beinge  assailid  vyibem  a  gentleman  of  bis  companye  slayne  and  u  of  bis 
horses  laken  escapid  verye  bardlye  with  bis  owne  lief  and  recoverid  Dendremonde 
wheare  I  lefle  hini.  Tbe  outrage  beinge  so  much  the  more  nolid  and  eondempnid  in 
that  il  secmes  by  verie  great  coniectures  lo  bave  bene  purposelye  comiitid  ai  ib'insty- 
gacion  of  some  there  aniongesl  whome  byeause  Hembize  tbe  Burgmastcr  had  by 
(baunce  let  faite  some  speeches  arguinge  such  a  pretence  and  havinge  informid  him- 
self  particulerlye  wbal  waye  Bouquet  woulde  take,  would  by  no  nieanes  permitt  him 
10  larye  one  onely  nigbt  longer  in  ihe  lowne;  ibe  suspicion  is  véhément  that  il  was  not 
doue  withowl  his  previtie  tbis  l'acte  beinge  accompanied  wilb  olhers  ol  no  belter  qua- 
litie  as  namely  the  muriber  of  tbe  Bailif  and  Greflier  of  Haxelle  lateiye  comitiid  by  one 
iMeglien  hereloforc  an  outlawe  and  connygate,  but  nowe  a  ehief  caplayne  al  Gande,  and 
a  principall  courisaillor  to  Hembize,  who  under  tbe  only  prétexte  that  those  men  bad 
passid  ihorouglie  Mecnen  in  coninge  from  Lyle  aprehendid  tbem  upon  the  waze,  cuit 
theire  throtes,  pluci  the  bartes  oui  of  tliere  bodyes  and  conveighid  there  eareases  assyde 
wheare  beinge  wilbin  a  daye  or  two  founde  oui.  And  the  saide  Megben  author  of  ihis 
murthcr  aprehendid  for  tbe  matter,  notwiilstandinge  (bat  the  frendes  of  the  parties 
murtlierid  weare  cariiesle  suiters  for  iustice.  Yet  is  be  nowe  pleasid  and  sell  al  liberlye 
by  thc  meanes  of  Hembize,  who  in  respecte  of  his  avowinge  and  exciising  that  faeie  is 
noi  a  litle  suspeetid  lo  bave  likewise  had  his  sbore  in  ihe  counsailinge  and  directing, 
ihereof  wherin  may  apeare  how  mucli  tbcis  civill  dissentions  balb  overcome  tlie  res- 
pecte of  naturall  cbarilye  and  duiye. 

The  nexte  morninge  afler  my  relorne  to  Gande  linding  Mons'  de  Famars  arivid  there 
from  tbe  Prince  to  intreate  the  Duke  Casimire  to  take  the  paines  lo  niete  him  at  Den- 
dremonde and  understandinge  bis  former  promise  and  the  Princes  great  instance 
seconded  by  the  reqiiest  of  the  Gantois  themselves.  I  ibought  it  not  amiss  to  repaier 
unto  bim,  partly  to  signifye  unio  bis  Excellencie  my  relorne  lo  Aniwarpe  and  to  iake 
my  leave  before  my  goinge.  But  especiallie  to  finde  some  oecasyon  lo  remeniber  him 
of  his  saide  promise  made  to  me  to   whicb  that  enlerviewe  before  my  departure  to 
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Bruges,  and  to  perswade  him  lo  the  perlormance  Uiereof.  Bul  pcrcewing  his  niinde 
to  be  allerid  and  himself  utterly  indisposed  to  ihc  iourneye  excusing  the  mattcr  with 
no  other  icason  but  (bal  the  Prince  was  corne  to  Dendremonde  not  onlye  with  his 
(iwne  gnarde,  bul  aiso  had  causid  u  companies  of  Teniple's  regymeni  in  guarison  in 
Bruxelles  to  nieele  bim  there.  Having  sccludid  and  shull  cul  of  the  gales  as  suspecte 
«■erlen  Gantois  ihat  were  sent  lliitiierwards,  bul  arivid  a  quarler  of  an  liowre  to  late. 
I  did  the  besie  I  could  to  remove  ihe  difficullits  lo  niade  and  to  perswade  him  to  a 
coniynuance  of  his  firsi  purpose  iayeinge  before  bim  noi  only  iiis  promises  madc  to  me 
and  to  ihe  other  Depulies  by  moiitb  and  to  tbc  Prince  by  his  sonday  letters  but  aIso  the 
great  iealousyc  and  discontentcmenl  wbich  mighl  growe  of  his  refusai!.  Bicause  it 
would  be  ihought  that  lie  had  had  cither  some  cxtraordynarye  plott  in  hand  wherin  he 
ment  lo  give  the  lawe  lo  the  Prince  or  else  that  he  iiad  conceavid  some  singuler  diflS- 
dence  of  him.  Wiien  as  having  agreed  lo  goe  to  Dendremonde  al  sucii  lyme  as  the 
guarison  llieie  was  of  Gaunlois  al  the  devocion  of  Hembize,  and  conscquenllye  as  it 
mighl  be  conslruid  of  himself,  he  should  refuse  the  iourney  nowe  in  respecte  liial  the 
Prince  is  the  slronger.  Wherein  I  lorde  him  be  did  bolh  bimselfe  and  ihe  Prince  ihe 
more  wronge,  bicause  il  was  bis  manner  to  be  weii  gnardid  whersocver  he  becamc, 
and  that  il  wos  a  matteras  lawfuU  as  ordinarye  for  him  beinge  hoetenant  generall  and 
seconde  person  in  the  siaie,  and  thaï  thereforc  ibe  Duke  couide  nol  finde  it  newe 
or  suspiiions  in  his  respecte  especialiie  examining  what  he  was  both  in  relligion  and 
in  ih'obb'gacion  of  frendship  towardes  him.  Besidos  that  1  praied  him  to  consider  what 
mighl  foiiowe  of  his  refusai!  if  the  Prince  and  Slates  should  be  driven  lo  ronne  an 
exiraordynarye  course  with  ibose  of  Gaunl.  For  seinge  iliat  they  musl  eilhcr  aprove  or 
disaprove  there  actions  and  consequeniiy  Iake  parte  wilh  them  or  against  lliem,  and 
that  to  take  parte  with  iliem  ronning  ihe  course  lliey  do  shoulde  be  the  waye  to  drawe 
upon  there  Reulders,  under  a  coullor  of  relligion,  a  warre  of  infinil  perill,  not  only 
against  those  of  Haynauit  and  Artois  but  aIso  againste  both  the  Frenche  and  Spaine, 
who  are  in  good  waye  lo  uniie  lliemselves  logelber,  and  that  wiili  ail  it  shoulde 
nowishe  a  civill  devysion  almosie  in  everye  other  particular  lowne  wheaie  there  is 
contrarieiie  of  factions  for  ri'lligion  and  so  bieed  an  endies  confusyon  in  the  whole  estate. 
I  thought  ihey  should  be  forcid  to  take  some  exiraordynarye  course  lo  reclaime  ihe 
Gaunlois,  if  ihey  wold  not  othcrwise  conforme  ihemselves  lo  reason,  which  hafening 
as  there  was  some  aparance,  I  prayed  him  lo  consyder  wliai  extremylies  he  shoulde 
drawe  himself  unto,  when  te  must  eilber  leave  lliem  or  take  parte  wilh  iheni.  For  if 
he  do  leave  ihem  il  were  bélier  donc  unconslraynid  iben  forcid,  were  il  but  for  repu- 
lacions  sake,  and  if  he  larye  and  take  parte  in  ihere  aclyon  I  wished  him  to  consyder 
whal  a  nomber  of  difliculties  be  should  falle  inio,  bavinge  to  défende  those  that  had 
no  meanes  to  magneteigne  one  monelles  warre,  beinge  abandonid  of  some  and  assaiiid 
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of  tlie  reste  of  lliere  neiglibors,  uor  he  himself  eitlier  of  fiiniself  or  hy  his  frindes  able 
(0  supply  tiiem  ur  maynleigne  ih'action.  So  as  iie  should  in  common  discourse  embarque 
bolli  bis  bonor,  bis  slate  and  iiis  person  in  a  dcspcral  cause,  wherof  be  couldc  atiendc 
none  olher  iben  a  misérable  issue  uniess  il  wcrc  l)y  myracle,  and  ibereforc  Immbly 
bcsouglii  his  Exccllcncie  lo  eonsider  well  wbat  lie  did.  Wbeninto  be  annswcrid  me 
(bat  the  altcracion  of  thingcs  since  be  lasic  spakc  witb  mee  bad  madc  bini  aller  his 
counsaiile  and  résolution.  Tliat  be  could  noi  let  nien  lo  ymagin  wbat  ibcy  liste,  and 
ibal  be  ment  not  lo  medie  or  niake  furlber  in  ibere  causes  iben  l'or  tbe  satisryeing  and 
contentinge  of  bis  armyc,  wbicb  obtcinid  be  was  resolvid  upon  bis  relornc  borne,  and 
fjnallie  becausc  his  goingc  lo  l)en<lremonde  could  proflilt  bim  noibinge  havinge 
aireadige  undorsioode  tbe  Prince  bis  mindc  at  full  in  tbat  respecte  be  ihougbie  il 
impertyneiit  lo  take  llie  paines,  wbicb  was  in  somme  tbe  aunsweare  I  obtcynid  of  him. 
Albeil  tbat  I  founde  his  counsaillors  Lanquei  and  Junins  to  Tavor  the  courrege  and 
Bewiricli  onlye  lo  oppose  bimscif  againsl  it,  who  forcsecinge  as  it  semés  ibai  ibe 
Prince  being  a  man  able  tn  decipter  ibe  ill  counsaiile  wberewilb  lie  batbe  bilterto 
encbauntid  and  possessid  his  masier  lo  tbe  greal  bazarde  of  bis  bonor  miglit  creake 
ibc  necke  of  his  daungerous  practises  and  perhaps  ulterly  supplanl  his  creditt  dotli 
tberfore  diswade  there  entcrviewe  ail  tbat  bc  maye,  wlierin  in  my  porc  indegment  be 
batb  donc  a  notable  disservicc  lo  the  cause  of  relligion  and  preiudice  to  tbe  necessarye 
aiiiitye  and  good  intelligence  betwene  tbose  Princes,  whosc  hariburninge  norislid  by 
bis  ill  oflices  is  iioi  olberwise  tlien  by  there  entcrviewe  lo  be  well  rcpairid,  wbereof 
I  bave  tiie  less  bope  bicause  tbe  Prince  batb  as  great  growde  lo  refuse  his  goinge 
forward  to  Gandc,  wliere  tlie  Duke  by  ihe  faction  of  tiembize  esle  mes  bimself  tbe 
stronger  as  the  olher  lo  niake  didicultie  contrarye  lo  his  promise  lo  come  to  Dender- 
monde.  Lnless  be  thinke  it  more  reasonablo  for  ibc  Prince  to  truste  iben  lo  beirusiid. 
Bill  wlial  will  succende  bereni  we  shalbe  able  lo  give  sonie  gess  upon  the  reiorne  of  ihe 
Depuiics  of  the  Gauntois  to  Dendremonde  and  where  togetlier  wiih  ilie  commissymurs 
of  tbe  reste  of  tbe  members  of  Flaunders,  ihey  were  lokid  for  on  Saterdaye  or  Sondaye 
last  wilh  fiiil  aunsweare  lo  the  points  in  différence.  But  whai  il  is  I  do  not  jet  heare. 
Once  1  bolde  il  more  iheii  iiiglic  tyme  tbe  matter  were  conipoundid,  bicause  it  batb 
aireadye  wroughte  such  an  inuredible  alleracion  and  confusyon  in  the  countrye,  as  liatli 
cliaunged  the  former  bope  of  there  good  siiccesse  againsl  ibi-  Spaniards  inio  a  despeial 
opinion  of  ihe  contrary.  Tbe  froiilyer  provinces  being  uiidoubtediy  revolling  fiom  the 
reste  and  in  learmes  of  reconziling  ibemselves  wilh  tbe  king.  Lysle,  Dowaye,  Orchyes, 
Tournaye  and  divers  places  in  Flaunders  like  to  take  tbe  same  trayne.  The  Wallons 
and  llicre  chiefes  by  tbe  nieanes  and  induslry  of  La  Motte  aireadye  said  to  be  wonne. 
Tb'ennemye  strengthenid  wilh  a  newe  levyu  of  4000  liorse  and  8  or  9000  laiinseque- 
nets,  a  good  parte  of  ibem  newiye  enlerid  inio  Luxemburge.  The  forces  of  ihe  Stalea 
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disbandid  and  malconlentid  for  wanl  of  there  paye,  ihe  meancs  to  saiisfye  ihcm  utierly 
divertid  by  ihose  trowbles  ofFlaunders.  The  chiefes  relirid  baving  lefie  ihere  arlil- 
lerye  as  a  hawne  in  the  pands  of  ihe  Reisters  and  Launeequereis,  which  1  doubl  wilbe 
slorily  a  praye  for  ih'enemye,  and  ihe  pioplegenerallye  allerid  and  disconieulid  as  well 
with  the  fruiclles  suceess  of  ihere  huge  armye  as  wiih  iher  greaJ  conlrybucions 
towards  ihe  mainlenaiince  ihereof.  Of  ail  which  I  wore  nor  wheet  good  ende  to  hope  if 
they  do  nor  ail  the  soncr  obteigne  a  pcaee.  Which  is  nowe  once  againe  propoundid 
hère  by  th'Emperours  Ambassador  upon  lelters  rcceivid  from  bis  master  by  a  gentleman 
of  hes,  which  was  ihe  solempne  Ambassade  said  to  be  upon  the  waye  thoughe  His 
Majeslies  promise  lo  send  others  shortlye  to  seconde  him  in  ihat  behaulf.  But  having 
donc  the  like  oflen  heretofore  men  suspecte  bothe  the  sinceritye  and  preiudge  (h'effccle 
therof,  ihe  ralher  bicause  ail  his  former  showes  and  preience  of  care  and  good  will  to 
procure  the  weale  and  tranquillitie  of  (bis  counlrye  is  yet  unacconpanied  with  anie 
materiall  effecte.  Howebeit  to  pricke  him  forwarde  lo  affecte  ihe  matler  in  belter 
earneste  and  to  inclyne  the  kynge  the  ralher  (o  a  peace  ihey  semé  hère  to  be  in  hand 
with  a  sewe  resolucion  not  onlye  to  chaunge  there  master  but  aiso  lo  accepte  in  his 
peace  ihe  Duke  of  Alencon,  if  wilhin'3  or  4  moneihcs  at  ihe  fartheste  ihey  do  not 
corne  lo  sonie  accorde  wiih  ihe  kinge  inio  which  irafTique  ihey  semé  lo  be  caryed  ralher 
upon  an  ymaginacion  they  hâve  by  ihal  meane  lo  diverte  the  Duke  from  embracing 
the  desperat  actyon  of  the  revollid  maleonlenls,  ihen  of  anie  great  opinion  ol  thrivinge 
ollerwise  by  ihe  bargaine  wherof  as  of  the  reste  of  our  doinges  hère  altending  what 
ihe  tyme  will  bringe  fourthe.  1  leave  for  ibis  tyme  anie  fiiriher  lo  trouble  Your  Honours 
of  whome  1  moste  humbly  take  my  leave. 

At  Anlwarpe,  ihe  ni"'  of  Deceniber  1878. 

Postscript.  I  undcrslende  al  my  retorne  by  Gande  that  ihe  Duke  Casimire  finding 
himself  grevid  wiih  my  negociacion  had  wrillcn  lo  Hcr  Majestie  in  complaint  of  me  as 
of  a  man  ihal  had  ihcrin  exceedid  his  comilles.  I  thitike  my  proceadinge  beinge  well 
examyncd,  il  shall  not  be  founde  ihat  I  hâve  much  oversheit  my  self  in  ihal  behaulf, 
howe  haynous  socver  his  counsailior  and  Secrelarye  Bculriche  maye  makc  it  havinge 
deliverid  nolhingihat  1  am  not  able  lo  mayncteyre  and  iustifie  with  belter  reason  ihen 
can  be  brought  in  defence  of  the  conirarye,  if  I  be  called  to  my  purgation.  But  I  am 
infinitlye  sorye  ihal  ihe  occasyon  oÉTerid  me  was  suche  to  use  ihai  roundnes  wiih  his 
Excf  llencie  which  bolh  ihe  honor  of  Hcr  Majestie  greatly  interessid  by  his  proceading 
hitherlo,  bis  owne  parliculer  reputacion,  and  ihe  declining  state  of  ihis  fore  counlrye 
did  urge  me  lo.  Howebeit  havinge  not  iherein  excedid  the  boundes  eiiher  of  duiye  or 
reason,  or  oiherwise  donc  owght  in  ihal  behaulf  lo  ihe  disservice  of  Her  Majestie,  I 
doubt  not  but  Her  Hignes  will  iuslifie  my  doinges.  Wherein  bycause  Beuirich  lothe 
make  great  vaunts  lo  the  conirarye  and  ihat  in  the  meane  tyme  il  louchelh  my  credilt 
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and  repulacioii  havinge  (akcn  tlie  iournyc  and  negociacion  upon  me  in  Her  Majestys 
name,  I  would  be  gladde  lo  hâve  some  satisfaclyon. 

This  day  ih'Emperours  Amhassador  of  whose  overliirc  I  seiid  Your  Honnours  llie 
copie  doth  deparl  lowards  tiie  Prince  of  Parma.  And  yeslerday  as  we  liearc  ihe  Prince 
of  Orange  went  forwarde  for  Dendremond  to  Gand  at  ihc  grcat  instance  of  ihe  Gantoys 
«ho  hâve  made  him  promys  that  he  shali  find  ihem  conformable  (o  ail  reason. 

(Record  office,  State  paptrs  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMWCCCXXIL 

fFiUiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

{  Anvers,  3  décembre  1578.  ) 
Lettre  d'excuse  pour  sa  manière  de  faire  après  les  plaintes  du  Duc  Casimir. 

My  very  good  Lorde,  At  niy  relurne  froni  Bruges  to  Gandt  I  understood  ihat  llie  Duke 
Casitnir  had  by  his  particulcr  lelters  both  to  lier  Majestie  and  to  Your  Lordship  found 
him  selfc  greevid  wilh  iny  negociacion  as  if  1  had  therin  very  farr  excceded  ihe  lymiites 
of  my  dutz  and  charge  and  as  te  saith  to  neereiy  touciiid  his  honour  and  reputacion. 
Your  Lordship  I  liiink  hath  secn  what  I  delivered  unto  him  and  can  iudge  whether 
myne  crror  be  sucli  as  is  painied  fourth  hy  his  Counsaillor  Beutrich  the  author  and 
lenner  of  that  complaint  in  revenge  of  my  roundenes  in  his  privai  respect.  Sueriy  my 
Lord  I  would  be  very  both  lo  forget  my  self  so  farr  especially  towards  a  Prince  of  his 
qualitie  whom  I  bave  allwayes  greatly  honnored  and  respected  as  cither  to  give  him 
iust  cause  to  condempne  me  or  Her  Majestie  occasion  to  disavowe  my  doinges  in  any 
such  degree.  But  that  I  bave  bene  playne  with  him  I  must  confess  yet  with  in  the 
termes  of  duty  and  if,  that  hâve  ofTendid  him  he  doth  me  the  more  «rong  seeing  the 
respect  of  Her  Majesties  honour,  his  own  reputacion  and  ihe  wcale  of  this  perplexid 
eslate  doth  iustitie  me  in  that  behaulf,  th'one  and  th'oiher  of  which  halh  bene  preiu- 
dized  hy  the  trayne  of  is  cale  proceedings  thorough  th'adduting  of  himself  lo  much  to 
the  counsaill  of  him  that  perfers  his  own  passions,  hath  made  portesale  of  his  crédit 
and  estimaeion  as  I  am  able  very  parliculcrly  to  decipher;  if  I  were  called  to  the  recko- 
ning.  And  therforc  I  bcseech  Your  Lordship  net  to  conceave  my  doings  to  be  other 
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tliem  Justifiable  tiil  (lie  conirary  bc  madc  playne  unto  you,  using  me  iherin  witli  your 
accustomyd  équité  and  favour,  wheruf  1  bave  so  often  and  in  so  many  sortes  tasted  to 
niy  infinit  obligacion,  tliough  faiien  glate  into  a  jealousy  of  some  apprebended  altera- 
cion  in  Your  Lonlsliips  respect  towards  me. 
Antwarp,  ihe  . . .  of  deeember  1578. 

{Record  office,  Slate  paperti  of  HoUand,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXIII. 

fValsingham  a  fVilliam  Davison. 

(Décembre  lâ78.) 

La  Keinc  est  mécontente  des  agissements  du  Duc  Casimir.  —  Rogers  est  envoyé  pour  réconcilier  le 
Duc  avec  le  Prince  d'Orange.  —  Travaillez  de  concert  avec  lU.  Rogers,  mettant  de  côté  toute  ani- 
mosité,  comme  il  convient  à  un  ministre  public  de  la  Reine. 

Sir,  Yo  satisfie  Duke  Casimir  touching  the  olfence  lie  seemcth  lo  bave  conceavcd 
against  youe  for  your  late  negotiacion  witb  liim,  my  Lord  of  Leycesler  baih  thougbt 
raecte  to  dispalcb  tbis  bearer  iM'  Uogers  unto  liini,  (or  ibal  Her  Majesty  by  reason  of 
lier  payne  in  her  teetb  miglit  not  be  deait  witli  in  the  mattcr  iiavinge  given  him  in 
charge  to  lay  before  the  said  Duke  in  ihat  bihalf  yt  he  being  cntred  into  an  accion  of 
so  great  tonsequence  wiihout  ihe  consent  of  the  generall  States  and  Her  Majesty 's  pri- 
\yiy,  by  whose  procurnient  he  was  drought  into  the  coniry  for  the  defence  of  the  sanie 
wherof  lliere  iiaili  ensued  so  great  a  wounde  to  Her  llonour  and  reputacion,  and  lio 
lesse  hinderance  to  the  generall  cause  of  Religion  slie  could  not  but  in  discharg  of  her 
self  tume  the  blâme  of  bis  owne  myscarieng  of  hem  self  uppon  him.  Yt  faiilcth  out 
very  well  yt  Her  Majesty  doth  nol  send  herself,  for  she  lialh  conceavcd  so  great  an 
ofîence  against  the  said  Duke,  as  if  she  liad  sent  il  would  perbappes  bave  ben  some 
such  sharpe  message  as  niought  hâve  wiought  an  alienacion  of  injnde  in  ihe  Gentle- 
man whome  norwyihstanding  his  errour  commilted  it  were  nol  good  lo  loose  ail 
logeiher  considering  yt  as  youe  know  the  Wallons  and  divers  of  the  nobility  ihero  are 
bent  lo  malle  a  peace  with  ihe  Prince  of  Parma  wlierby  bis  service  may  siand  ihose 
contries  in  very  good  sleade.  iM'  Rogers  iialh  aiso  in  charge  to  médiate  a  reconciliacion 
belweene  ihe  said  Duke  and  the  Prince  of  Orange  as  a  maller  most  necessary  for  the 
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maintenance  of  religion  and  defence  of  ihe  common  liberiies  of  ihose  coniryes  IkkIi 
which  are  lykiy  ollicrwyse  lo  be  greatiy  liyndered  and  thcmselvcs  riiynated,  wherefore 
youe  shall  do  wcll  for  his  more  eiïcctuall  workinge  ihcrin  not  only  lo  assisl  him  witli 
yoiir  best  advyce  and  coiinsell  but  aiso  to  perswade  wiiii  the  princes  tiiemsclves  in  ihat 
beiiaif  by  good  and  probable  reasons.  i  iiavc  willed  liie  saidc  Rogers  to  acquaynl  your 
wiili  liis  charge,  and  lo  liould  good  eorrcspondency  with  youe  forbcaring  liereafier  to 
continue  this  strangc  maner  of  dealingc  lowardes  youe  consideringe  howc  nicete  and 
nccessary  il  is  for  those  yt  arc  her  publicque  niinistcrs,  ail  private  passions  sel  apart, 
to  concurre  togciher  for  the  belter  furtheranee  of  her  service.  And  so,  elc. 

[British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  197;  Record  office,  State  papers 
of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXIV. 
tienoit   Spinola   à    fValsingham. 

(Londres,  4  décembre  1878.) 

Si  corne  la  Illustrissima  Signoria  Vuestra  puo  racordarsi,  li  giorni  passai!  le  suplicai 
a  favorirmi  di  una  litera  per  questi  Serenissimi  Comisarii  delli  causi  di  Portugailo, 
laquale  sono  certo  harci  havuta  se  lo  fussi  slato  si  dilligente  a  solicilarla,  corne  la  bonté 
e  cortesia  sua  fu  promln  a  concederla.  Hora  per  non  nriancare  piu  lonjramente  a  me 
slesso,  prendo  l'ardire  de  ricorrere  di  novo  da  Vuestra  Illustrissima  Signoria,  pregan- 
dola  sia  servita  di  socorrermi  con  cssa  liltera  in  virlù  di  quale  puossino  detti  Serenissimi 
Comisarii  eseguire  la  loro  sentenza  et  diterminatione  gia  data,  clie  mi  siano  pagati  li 
dcnari  ditenuti  tanlo  tempo  da  M'  Georgio  Sinyihe  contra  ogni  ragione,  et  senza  alcuna 
allione  ne  pretenssione  che  giuslHmcnle  puossi  haverli,  si  corne  aparisce  per  la  dichia- 
ratione  che  gia  ne  diedi  a  Vuestra  Signoria  Illustrissima,  la  copia  di  quaic  sara  esibita 
dallo  latore  di  quesla,  alqunle  mi  raportaro  per  non  essere  troppo  prolisso  e  tedioso  :  di 
novo  suplicandola  voglii  favorirmi  in  quesla  giusia  causa,  corne  ha  faiio  in  piu  altre,  di 
quale  me  le  tengo  obligatissimo,  el  se  la  si  dcgnara  adoperarmi  e  comandarmi,  la  mi 
trovera  senipre  mollo  promio  e  desideroso  di  servirla  et  riverirla  come  devo,  in  cio  che 
vaglio  e  puosso,  pregandola  voglii  conservarmi  nel  numéro  delli  soi  servilori  afTinui,  et 
al  Signor  Dio  che  le  concéda  longa  salute  e  prospero  contento. 

Da  Londra,  li  4  di  Décembre  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


/ 
/ 


482  RELATIONS  POLITIQUES 


MMMMCCCXXV. 
Thomas  Wilson  à  fVilliam  Davison. 

(RlCHMOND,  8  DÉCEMBRE  1578.) 

Le  Duc  s'est  plaint  de  vous,  mais  l'on  ne  vous  desapprouvera  point.  —  Rogers  est  envoyé  pour 
mettre  d'accord  le  Duc  et  le  Prince  d'Orange.  Prêtez  votre  aide  à  cette  ticbe  pour  le  bien  de  la 
religion. 

It  is  no  newayle,  yf  yoiir  liandes  bee  fui,  when  you  are  busied  emongesl  a  people 
that  can  neyther  tel  how  to  rewle  nor  yel  can  yeelde  to  bee  rewied.  And  as  I  ean  per- 
ceave  they  reede  no  adversarie  le  overthrowe  them  beeinge  so  moche  theire  owne  forces 
as  one  wilbe  readic  Co  overthrowe  an  other.  Duke  Casimire  taketh  it  verie  heavely  that 
yow  hâve  deit  so  plainlie  and  so  rowndelie  with  hym,  and  therfore  hath  complayned 
to  Her  Majestie  of  you  and  desierelh  to  knowe,  wheiher  by  her  expresse  commande- 
ment yow  did  delyver  so  sharpe  a  message.  For  this  cause  M'  Rogers  is  sent  over, 
somewhat  to  mitigate  the  Duke,  and  that  is  nothinge  to  touche  yow  in  your  crédite. 
But  suerlye  1  woulde  wishe  that  Duke  Casimire  beeinge  so  godlie  and  so  zealouse  a 
man  as  he  is,  shoulde  not  bee  lost  in  this  most  dangerowse  worlde  this  dealings  are 
thought  to  bee  playne  especialy  for  professyng  the  trewthe  unto  God  and  man  how> 
soever  olhers  that  bee  bis  sworne  adversaires  doe  exclame  agaynsl  him.  And  now  that 
religion  shoulde  bee  established  in  that  counirie,  and  the  priveleges  thereof  preserved, 
it  wer  a  greate  title  that  the  Prynce  of  Orange  and  the  Duke  showlde  not  draue  after 
one  lyne  seeinge  they  both  are  thought  to  bee  of  one  mynde  as  wel  for  the  commun 
cawse  as  for  the  advancement  of  Gods  Irew  religion.  Yow  must  herein  doe  your  best, 
and  travayle  betwixte  them  for  a  parfile  reconciliacion  as  I  knowe  yow  are  wel  enclined 
that  waye;  that  good  maye  cumme  of  theire  sounde  agreeynge  together. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMiMCCCXXVL 

Les  États  de  Tournai  aux  États-généraux. 

(TOURMAI,  9  DÉCEMBRE   1878.) 

Ils  8e  prononcent  pour  la  médiation  de  l'Emperenr. 

Messieurs,  Pour  responce  aux  lettres  de  voz  Seigneuries  du  quairiesme  de  ce  mois 
considérant  les  misères  et  calamilez  extrêmes  que  ceste  guerre  nous  ammene  journel- 
lement de  plus  en  plus  et  que  par  une  paix  asseuree  les  pays  se  pourroienl  remctire  de 
brieff  en  leur  fleur  et  estât  anchien,  ne  pouvons  que  trouver  bien  bonne  ei  ires  a  propos 
l'offre  de  Sa  Majesté  Imperialle  de  s'emperer  et  intercéder  en  cecy  ensemble  l'accepta- 
cion  et  aultres  bonnes  offices  faictz  de  votre  part;  mesmcs  la  responce  donnée  a  la 
proposition  du  Seigneur  Ambassadeur  de  la  dite  Majesté,  suyvant  les  escriptz  a  nous 
envoyez.  Surquoy  ne  scaurions  estre  daullre  advis  quil  plaise  a  voz  Seigneuries  continuer 

a  toute  diligence  en  cest tant  grande  et  nécessaire,  dont  les  requérons  bien 

instamment,  asseurant  que  cependant  n'abtenlerons  chose  aulcune  contre  le  repos  de 
la  Patrie,  ains  continuerons,  Dieu  aidant,  en  notre  union  et  serment. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXVn. 
William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  9  décembre  1578.) 

Les  États-généraux  négocient  avec  le  Duc  d'Alençon.  —  A  Gand,  les  difficultés  continuent.  Les 
ministres  de  cette  province  sont  réunis  pour  délibérer  si  les  deux  religions  peuvent  être  tolérées. 
La  décision  est  encore  incertaine. 

Your  Lordship  might  conceave  by  my  last  what  new  traRique  the  States  wer  enlered 
into  with  the  Duke  of  Alenson,  now  that  you  may  the  better  dixerne  it  I  do  herwith 
send  Your  Lordship  the  copies  of  their  resolucion  willi  the  Duke's  answer  in  their 
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behaulf.  I  hâve  even  now  some  newes  from  Gand  thaï  things  go  noi  so  well  forward  as 
I  wish  il,  ihe  séditions  heads  ther  fundinge  ineanes  ynough  lo  empeach  ihe  reforma- 
cion;  intended  I  pray  God  thaï  inconstant  and  mutynous  brood  do  noi  play  an  unthank- 
fule  part  wilh  llie  Prince  himself  that  hath  so  well  deserved  of  lliem.  The  ministers  n( 
that  Province  do  now  hold  iher  synod  iheare  whearin  is  debaled  wlieilier  boih  reli- 
gions may  be  tolierated  or  noi;  whal  ihey  will  concliide  is  not  yet  knowen. 

(Record  office,  State  paperg  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXVIIL 
JVilliam  Davison  aux  secrétaires  d'État. 

(Anvers,  9  décembre  1578.) 

Réception  du  Prince  d'Orange  à  Gand.  Le  Duc  Casimir  se  porte  à  sa  rencontre.  Entrevue  cordiale.  Les 
rues  pleines  de  bourgeois  sympathiques.  Souper  chez  le  Duc,  qui  donne  au  Prince  le  titre  de  Père 
de  la  patrie,  à  la  joie  des  assistants.  Après  le  repas,  le  Duc  prononça  le  nom  de  Beutrich,  ce  qui 
mit  le  Prince  en  une  grande  colère,  traitant  Beutrich  de  vil  calomniateur,  dont  le  Duc  devait  faire 
justice,  sinon  le  Prince  s'en  rendrait  à  lui-même.  —  Le  lendemain,  qui  était  jour  de  jeûne,  le 
Prince  assista  aux  sermons  des  ministres,  qui  maintenant  prêchent  un  évangile  plus  paisible.  Entre 
autres  les  moines  de  Saint-Bernard;  il  y  a  neuf  ou  dix  ans,  ils  avaient  abandonné  leur  couvent,  et 
ils  sont  devenus  plus  modérés,  plus  soumis  à  leur  supérieur  et  plus  charitables  les  uns  envers  les 
autres.  —  Le  jour  suivant  (mardi),  le  Prince  se  rendit  à  l'assemblée  du  collège  des  membres  de  la 
ville  et  proposa  six  articles,  dont  les  trois  premiers  avaient  été  traités  par  les  députés  des  États, 
savoir  :  l'amnistie  ou  oubli  général  du  passé;  l'union  avec  les  autres  provinces;  la  garantie 
mutuelle  de  maintenir  l'accord  et  d'empêcher  toute  rupture.  Comme  le  débat  pouvait  se  prolonger, 
il  invita  certains  membres  de  se  rendre  chez  lui,  pour  libeller  les  résolutions  et  les  faire  ratifier 
ensuite  par  l'assemblée.  Opposition  de  Hcnibyze  et  de  Borluut.  —  Les  députés  ont  prié  les  mem- 
bres de  la  ville  de  confier  toutes  leurs  affaires  aux  soins  du  Prince.  —  Celui-ci  a  envoyé  Ryhove  à 
Courtrai.  A  sou  approche,  les  Wallons  ont  quitté  la  ville,  se  sont  repliés  a  l'ouest,  saccageant 
Iseghem  et  Roulers,  et  campent  à  six  lieues  de  Bruges.  On  dit  que  les  Wallons  vont  être  rappelés 
de  Cassel  et  des  Flandres  par  le  Duc  d'Alençon;  mais  ils  ne  quitteront  pas  de  sitôt  une  contrée 
aussi  riche  et  fertile  que  les  Flandres.  —  Les  états  d'Artois  se  sont  réunis  à  Arras  pour  voter  la 
réconciliation  avec  le  Roi.  Opposition  de  ceux  du  Hainaut.  Le  Prince  a  cru  bon  d'envoyer  à  cette 
réunion  les  députés  des  quatre  membres  de  Flandre.  —  Le  vicomte  de  Gand  s'y  est  rendu  égale- 
ment; mais  suspecté  quant  à  sa  religion,  il  ne  pourra  faire  le  bien  qu'il  se  promet.  —  Le  bruit 
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court  qu'oD  procède  à  une  grande  levée  dans  celte  province  et  que  le  clergé  eoniribne  largement.  — 
Monligny  que  La  Motte  avait  gagné  avec  l'offre  de  80,000  couronne!,  e«t  dit  disposé  k  l'accord 
avec  les  Flandres,  si  l'on  accepte  la  •  paix  de  religion  •  ;  mais  attendons  la  fin. 

I  wri(e  unio  Your  Honour  «omcwhai  parliculary  yoiir  cuswarih  of  liie  disposicion 
whcrin  I  left  (lie  tioingcs  al  Gannd.  Since  we  heare  (hai  llic  Prince  made  so  good  an 
cnleraiincc  to  a  reforniacioii  of  tliat  loose  govirnment  as  dodie  otter  good  hope  of  (lie 
success,  He  was  al  iiis  coininge  lliillicr  recevid  verie  solemplye  haulf  a  league  wilhoul 
llie  towne  with  ÎJ  ensignes  of  folemen  and  200  horse.  Where  also  ihe  Duke  Casimir 
iiietl  iiini  verie  wel!  followed  and  afler  ihy  liad  familieriy  salulid  and  cmbracid  ecli  ollier 
wcnt  into  the  Pr.  iiis  coche  and  so  accompanied  liim  le  his  lodginge.  Al  thcir  cntrie 
into  the  lownc  they  fond  Ihe  sireals  everie  wheare  fuil  of  Burgers  in  armes,  who  as  the 
Prince  was  passid  by  sparid  no  sholl  to  congratilale  his  wcicome. 

Tlie  same  iiight  tiie  Duke  inviiid  him  lo  suppcr  where  ihey  made  greatcheare  duringe 
which  lliey  honorned  ech  other  (as  they  hâve  done  cver  since)  with  the  tilles  of  falher 
and  sonne  and  in  ail  olher  ouiwarde  behaviomes  carycd  iheni  selves  so  well  as  did 
greally  satislie  the  well  affecled  beholders.  But  afler  ihe  suppcr  was  endid  ihe  Duke 
fallinge  bichaunce  into  soine  speeche  of  Beutrich,  the  Prince  at  ihe  naniinge  of  him  was 
so  much  movid  as  he  brast  (sic)  fourthe  inio  greal  choller  (a  thinge  verie  rare  with 
him)  and  callcd  him  villane  and  sclaunderous  varlcl  saieinge  he  halhe  painlcd  me 
fourlh  far  an  Atheisl  and  contcmpner  of  religion  wherin  he  shall  (Inde  he  halhe  done 
me  a  wronge  ihat  I  will  not  put  up,  lo  hâve  abusid  me  in  some  olher  sort  as  lie  halhe 
not  sparid  1  might  easilye  forgeve  il  but  lo  make  me  worse  ibcn  an  infidell  and  sekinge 
therely  lo  supplanl  and  deface  my  credilt  witli  ihose  ihal  lie  godiie  and  especiallie  wiih 
you  niy  good  sonne,  said  he  lo  the  Duke  is  a  thinge  insiifferablc  and  thercfore  I  bescche 
you  (0  doc  me  iuslice  againsle  him  or  ells  I  doe  assure  you  I  will  doe  il  lo  my  self. 
Wherupon  some  ihal  stoode  by  inlreatinge  the  Pr.  lo  forgeve  Ihe  mau  if  he  had  so 
farre  abusid  himself,  he  answercd  ihal  il  was  a  inatler  ihal  touchid  him  lo  neere  lo  be 
so  easily  pardoiiid. 

The  nexl  daie  was  the  generall  fasi  by  occasion  wherof  ihe  Prince  spent  the  same  in 
hauiilinge  ihi'  Sermons,  which  since  lus  beinge  ihere  hâve  bine  in  an  olher  degree 
ihen  they  weic  before.  The  mynisires  beginninge  lo  reforme  themselves  and  lo  preache 
a  more  myide  ami  peacable  gospell. 

Amongst  v\home  ihere  is  nowe  ih'orde  Abbot  of  S'-Barnards  ihat  abandonid  bis 
Cloisler  ix  or  x  yeeres  pasi  who  lakeih  greal  poines  lo  reduce  them  lo  a  grealer  mode- 
racioii  and  obédience  towards  ihi-ir  superiors  and  to  be  more  compatible  one  with  an 
olher.  The  daie  foliowinge  which  was  ihrusdaie,  ihe  Prince  made  his  oralion  in  (he 
npen  assembly  of  (heir  Coblace  (sic)  or  niembers  of  the  towne,  where  havinge  insinua- 
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ted  him  selfc  inio  ilier  goodircls  by  a  rehearsall  of  liis  meryiles  and  rcatiires  to  imploye 
himself  at  ail  tymes  for  thin  service,  etc.,  lie  propotindid  unto  them  6  ariieles  or  points 
to  délibérât  of.  The  first  3  whereof  were  those  heereiofore  irratid  by  ihe  Depuiies  of 
the  Siates,  ihc  rest  were  an  Amneslya  or  generoll  oblivion  of  al!  that  is  pasi,  an  unilie 
and  concurrence  wiih  the  rcst  of  ihe  provinces  iindcr  ihe  obcdience  of  the  generall 
estâtes,  etc.,  and  casdie  (hc  assurance  for  observinge  and  enirciaigninge  the  agrément 
and  preventinge  the  faltinge  into  ncw  inconveniences  hccrafter  in  the  likc  respects.  In 
debaiinge  of  whii  h  articles  birawse  there  did  occur  manie  particuler  circumsiaimces  to 
be  considered  which  would  require  some  tynie,  he  praied  them  for  avoydinge  of  con- 
fusion to  députe  certaine  of  ihen  colledges  and  membors  to  treat  wiih  him  at  bis  lod- 
ginge  and  afterwards  to  make  report  to  their  communalty  of  that  which  should  be  agreed 
and  to  take  their  ratylicacion.  Wherupon  Hembizc  makinge  some  dilïicullie  and  goinge 
aboute  to  differr  the  élection  and  denomynacion  of  the  Depuiies. 

Mons"^  de  Borluyl  premier  Eschevin  of  the  second  bancke  did  with  oihers  so  oppose 
himselfe  as  there  was  ymediailye  chosen  13  to  wcelc  3  of  och  colledg  and  membtrs 
the  moste  part  well  affectid  good  patryolts  and  dcvotid  to  the  Prince  who  began  the 
nexl  daie  to  treate  with  His  Excellence,  and  havinge  disputid  longe  upon  the  pointe  of 
oblivion  and  ancludid  that  bolhe  the  murlher  of  the  Baglife  and  Gryfïier  of  Maxell  and 
the  attempt  and  oultrage  oiïered  to  Mons'  de  Bonyvit  shouldc  be  exceplid  and  the 
parties  calpablc  in  ih'one  and  ihoiher  nspecl  ausworable  to  iustace.  Procedid  to  the 
rest  of  the  points  wherin  bicawsc  there  fell  ont  some  diilîculties.  It  haih  bin  sine  advi- 
sed  by  the  Deputies  to  procure  of  the  aforesaid  mernbers  that  the  matter  might  be 
referred  wholie  to  the  Prince  togciier  with  a  fnll  auctoritie  to  redres  the  loose  estate  of 
the  whole  towne.  But  what  is  perein  concludcd,  I  do  net  y(  t  learne. 

The  Prince  paihe  sent  Rihoiic  to  Courtray  to  assemble  the  whole  forces  of  the  Gaun- 
tois  dispersid  up  and  downc  the  countrie  upon  whose  arryvall  and  prcparacion  there, 
the  Wallons  suspcctinge  iheir  bendinge  towards  .Meenon  bave  abandonid  that  towne, 
taken  their  waie  into  the  west  quaricr  of  Flaunders,  where  it  is  said  thy  bave  spoiled 
die  villages  of  Isegem  and"Houselare,  and  are  nowe  wittin  6  Icagues  of  Bruges. 

Betwene  the  Frcnch  and  them  is  happened  some  différence  as  we  conslantlic  hecre 
the  cause  growinge  uppon  the  Ihrustinge  of  the  Wallons  oui  of  the  towne  and  citadell 
of  Cassell  which  is  nowe  wholie  at  devocion  of  the  French  who  are  bruiie  to  be  revo- 
kid  out  of  Flanders  by  ibe  Duke  of  Alencon  ihoughe  the  appearance  be  lillle  ihat  they 
will  hastilie  abandon  a  place  of  ihat  importaunce  commandinge  ail  the  west  qnarter 
about  them  with  ihe  spoilcs  tereof  are  infiniley  inritched  since  there  coming  thiiher. 
The  estâtes  of  Artois  hâve  bin  assembled  at  Arras  since  the  first  of  ihis  monlh  about 
(hen  reconcilement  with  the  king  which  the  marques  of  Hanoz  hathe  bin  sent  lo  inpeache 
by  those  of  Haynault  who  prétend  to  he  in  singuler  mislike  of  their  procedinge  having 
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>o  ccriified  tiie  gencrall  eslalts  froni  wlioiii  lliey  proicst  l)y  (iieir  ledcrs  thaï  llicy  will 
noi  (iisioync  iheinselves. 

To  tliis  assembly  il  hadi  bin  tliouglit  good  by  ihg  Prince  (hat  thc  4  nieml>ers  of 
Flaiindres  shoulde  send  aiso  llieir  Dt'pulies  lo  discover  tlieir  irafTique  ihe  bettcr  (en- 
dinge  chicflyc  againsl  tliein,  and  to  counlremync  it  ail  thaï  ihey  maie,  but  tlieir  success 
is  yet  in  cxpectation.  The  Viscounl  of  Gaund  havinge  taki-n  his  Icave  of  the  States  ig 
aiso  repairid  ihithcr  to  résume  tliat  governmcni  into  his  hands.  Wheriii  il  is  thought 
hc  is  hke  to  (inde  some  didicultie  beinge  halfc  suspeclid  in  religion,  esiemcd  otterwies 
parliall  in  the  Princes  behaulf.  So  as  men  doubl  lie  shall  iiot  be  abic  lo  doe  liiat  good 
in  breakinge  th'intclligence  wilh  th'cniiymye  which  hc  pretendcth. 

They  are  allirmed  lo  makc  greal  Icvies  in  tliat  province  bothe  ol   men  and  monie 

whcrin  tlie  clergii'  doe  larglie  open  tiicir  purses  which  maie  somewhal  plainly  argue  iheir 

iiitent.  Montigny  wlioni  La  Motte  had  woiic  with  lirofTcr  of  5000U  crowncs  pregends  lo 

be  withdrawne  agniiie  from  that  partie  and  disjiosid  to  a  reconcilemenl  with  ihe  Fle- 

mings  so  thjcy  permilt  the  Relligions  vrede,  but  the  wiser  sort  remitt  ihe  crcditt  hereof 

lo  lireffect. 

(liecord  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXIX. 

Le  Comle  de  Leicesler  à  fVilliam  IJavison. 

(9  UÉCEHBRE  WH.) 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  écrit,  M.  Rogers  a  été  envoyé  au  Duc  Casimir  el  au  Prince  d'Orange  pour  Iraitrr 
de  choses  particulières.  Aidez-lc  à  maintenir  le  One  et  le  Prince  en  bons  termes. 

(^ousyn  Davyson,  As  I  wrole  lately  lo  you  of  M'  Kogers  repayr  over  lo  Duke  Casey- 
iiuar  as  aiso  to  the  Prince  of  Orange,  so  bave  I  thought  good  lo  signyfie  unto  you  ihat 
the  sayd  M'  Kogers  liath  lo  déclare  al  large  his  note  négociations  to  you,  Albeyl  yl  lie 
but  in  parliculer  from  partyculer  persons  yet  bcing  to  do  good  to  the  service  boih  of 
Her  Majesty  and  the  cause  ihere  I  dowbt  not,  but  you  wyll  imploye  your  self  lo  ihe 
l'urtherance  therof.  For  inynone  part  I  dyd  in  my  lasl  letter  impart  unto  you  my  mynd. 
And  liow  miich  1  thought  yl  convenyent  that  tliis  matter  belwene  jt  Duke  and  Prince 
shuld  be  accomdated  for  ihc  benyfitt  of  tlio  common  cause  now  in  hand.  Wherfore  I 
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pray  jour  help  to  havc  my  good  meaning  to  bc  wcll  interpietfd  betwene  ihem,  al  leasl 

that  yt  do  no  liurl  yf  it  may  nol  doe  ihe  good  I  wislie;  nethcr  tlial  I  may  be  taken  pre- 

sumpcions  in  dcaling  as  I  doe  belwene  such  personages  as  they  bee  and  in  so  great 

causes  as  this  ys.  My  care  and  zcall  to  bolh  I  assure  you  moveth  me,  and  so  I  hope  lo 

be  excused  iherin  good  wyll  whear  other  wanl  may  procure  barder  constructyon. 

And  tbus  wilb  my  hariz  commendacions  doo  I  byd  you  fare  well,  in  som  hasie  (bis 

9  of  Deceniber. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXX. 

Le  Comte  de  Leicester  à  Daniel  Rogers. 

(10  DÉCEMBRE    1578.) 

Instructions  à  Kogers.  La  Reine  a  constamment  aidé  les  Étals-généraux  pour  maintenir  la  paix  et 
l'union.  La  révolte  des  Gantois  a  jeté  le  discrédit  sur  la  Reine,  qu'on  accuse  de  les  favoriser  dans 
le  dessein  d'asseoir  sa  domination  en  Flandre.  Cette  révolte,  qui  semble  appuyée  par  le  Duc,  a 
provoqué  quelques  lettres  et  paroles  désobligeantes  pour  le  Duc,  de  la  part  de  Uavison;  atténuez- 
les,  en  vue  des  circonstances  troublées.  Hais  surtout  travaillez  à  établir  le  parfait  accord  entre  le 
Duc  Casimir  et  le  Prince  d'Orange,  hommes  si  influents  et  si  bien  intentionnés  pour  la  paix  et  la 
liberté  religieuse. —  Suit  un  expose  justificatif  de  la  politique  anglaise  dans  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Whereas  Duke  Casimir  of  laie  had  a  packet  of  letlers  directed  iinto  me  emongest  the 
which  one  was  adressed  lo  Her  Majeslie  I  the  which  be  findelb  him  self  agreeved  wiih 
a  writinge  delivertd  unlo  bim  in  Her  Majeslies  name,  by  M"^  Davison  Her  Majeslies 
agent  président  in  tbe  Lowe  Counlries,  and  is  desyrous  lo  knowe  of  Her  Majeslie  whe- 
ther  ihe  gave  charge  unlo  ber  said  Agent,  lo  propose  sulb  tbings  unlo  bim  as  in  ber 
name  bad  ben  delivered  over  unlo  bim,  bolbe  by  speacbe  and  writinge,  for  thaï  in  ibe 
said  negoliaeions  many  ibinges  (as  he  conceavelb)  are  comprehendid  wbilb  sceme  to 
touciie  him  greaily  in  honnor.  You  sbail  for  awnsweer  ibereof  give  him  to  under- 
slande  tbat  bis  letlers  according  lo  bis  désire  were  delivered  unlo  Her  Majeslie  from 
whom  he  bad  reeeaved  awnswere,  but  ibal  al  ibe  lyme  bis  letlers  camme  lo  the  court, 
and  wer  since,  Her  Majeslie  balb  ben  trowbled  wilb  a  catbarre  in  suche  sorte  as  sbe 
baib  nol  ben  well  disposed,  or  (îll  to  bc  dealte  witb  in  ail  matiers  of  momenl.  In  (lie 
meane  wbile,  as  well,  for  the  désire  I  bave  (as  a  Prince  wbom  I  greailie  honnor)  lo  iett 
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him  knowc-,  ihal  I  hâve  iiol  ben  unmindriill  of  hirn,  as  aiso  for  ihal  he  preteiideth  (as  I 
tiin  infourmed)  the  publicacion  ofan  Apologie  by  which  he  intendith  to  mainlaire  his 
iiccions  againsl  such  as  gne  obout  to  deface  the  samc,  for  his  ioyninge  willi  the  Gantoys, 
wherin  he  meanethc  likewyes  lo  awnswere  (he  wrilinge  exhibiicd  by  ihe  saide  Agenr, 
aiid  for  this  cause,  altendethe  an  awswere  unto  his  leltcrs,  you  shall  therefore  laye 
befoie  him,  the  maniforde  cares  which  hccreiofore  lier  Majcstic  hath  cflsoiies  takeii, 
to  pacifie  (he  troubles  iii  (he  Lowe  Coun(ries,  aswcli  by  sendinge  soiidry  Ambassadeurs 
unto  (he  King  of  Spaine,  and  his  Licutenauiits  in  ihe  Low  CouiKrics,  as  aIso  (he  grea(e 
porcioa  of  Trcasure,  inpioyed  in  the  niain(enaince  of  (he  liber(ics  of  (he  saide  Low 
Counlries  under  ihe  King  of  Spain's  govcrnemcn(.  Of  which  cares  lier  Majcs(i<»  never 
dcsired  to  rcape  o(hcr  fruic(e  (ben  (ha(  warre  and  hos(iiityc  ceasingc,  the  auntient  and 
longe  wished  quietnes  might  bc  restorid  unto  the  saide  countries.  And  in  (bat  respect, 
being  ernestlie  sollicited,  to  ayde  (he  States  in  (hère  extremitie,  againsl  the  hostilitie  of 
Don  Juan  late  deceascd,  thinckinge  of  divers  waies  by  which  she  might  releevc  therc 
poore  Estatc,  HerMajes(ie  coulde  findc  no  be((cr  meane,  (hen  (o  désire  him  (with  whonic 
Her  Majestie  understood  the  States  bad  allready  dealt)  to  give  his  ayde  and  assist  (he 
Lowe  Countries  wi(h  a  coiivenien(  nomber  of  horsmen  and  (Tootemen,  for  llie  deffence 
of  the  Estâtes,  to  the  intenl  by  manifest  force  of  Armes,  peace  and  quietnes  might  be 
procured,  seeingc  ihat  by  no  other  remédie,  there  ennymies  wouldc  there  unio  be 
inducid. 

Wherefore  Her  Majestie  havinge  conceavid  an  asured  pose  that  by  the  ayde  of  his 
powre,  the  Estâtes  should  in  short  (yme,  be  delivcred  of  (h'ex(remiiies  and  niiseries  in 
which  ihey  seemed  to  be  plunged,  and  findinge  afterward  her  expectacion  (o  be  frus- 
trated,  by  rcason  of  the  disorders  comitled  by  the  Gantoys,  coulde  not  but  greatlie  be 
greeved  wilii  ail,  especially  seeinge  there  whole  forces  ioyned  together,  in  the  aptest 
season  of  the  yeare,  Don  Juan  dcceased,  ond  ibere  ennymies  armie  afilicted  with  the 
plagne  and  famin,  that  svhen  the  besi  occasion,  that  was  to  be  wisted  for,  was  offred 
unto  the  S(a(es,  to  accomplish  there  desires  and  establish  with  there  forces  (which  with 
infynit  Iravaill  and  expences  Ihey  had  assembkd  togeihcr)  an  assured  quietnes,  the 
same  sboulde  be  quite  overthrowen  and  (ake  no  effect  thronghe  the  strainge  dealinges 
of  the  Gantoys,  who  by  eniringe  forceablie  into  Abbies  and  monasteries,  spoyiinge  and 
tokinge  away  the  Ecclesiasticail  goodes,  in  the  most  parte  of  Flaunders  without  regarde 
to  the  Edyct  of  fredome  of  religion,  not  longe  before  by  eommon  decree  aiithorised  and 
published  gave  an  occasion  unto  them  which  are  named  calholickes  to  thincke  ralher 
how  they  might  défende  there  religion,  then  goe  onwarde  with  the  resl  of  the  States, 
in  pursuinge  eommon  ennemye  and  procuringe  the  puhlicke  quietnes  of  the  countries. 
Bfsides  ihis  mannor  of  proceedinges  in  the  Gantoys  (as  publickly  was  afiirded)  gave 
the  mutinous  Wallons  and  the  faccion  of  the  Malcontent  occasion  to  practise  and  per- 
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swade  wilh  them  of  Arloys  and  Haynault,  to  seperale  them  selfes  from  ihe  resl  of  ihe 
Stales  and  withdrawe  thcre  contribucions  in  suciie  sorte  that  this  florishinge  armye  of 
ihe  Slates  (which  was  to  be  employed  al  so  convenieni  a  season  against  ihe  ennymie) 
beganne  to  be  devided  and  seperated,  one  from  another,  and  the  countiie  greathe 
spoiled  by  them  which  shulde  hâve  defended  il.  By  rcason  wherof  Her  Majestie  beinge 
iustlie  agreeved  was  furlher  perplexed  ihorowghe  divers  malicions  and  sclanderous 
reports  in  sundrie  places  sprcade  alroade,  as  aiso  crédit  i?iven  to  the  same,  by  divers 
aswell  Potenlates  as  olhers,  thaï  Her  Majestie  shoiilde  lie  a  secret  maintegner  undcr 
liande  of  them  of  Gaiml  wilh  an  intencion  to  enipatronise  herself  of  the  soveraintie  of 
Flaunders,  induced  so  to  ihincke  for  that  the  Duke  was  comme  wilh  part  of  his  forces 
to  the  Gantoys,  to  make  him  selfe  a  partie  of  his  faccion  who  beinge  ernestlie  requested 
by  ihe  Slaies  to  comme  to  there  ayde,  was  for  Her  Majesiies  sake  the  sovrer  perswaded 
to  comme  in  to  the  Lowe  Counlries. 

Wlierefore  Her  Majestie  i)einge  charged  in  this  mannor  niost  sclannderousiy  and 
unjustly,  undersiandinge  wilh  ail  tliai  ihe  Ganloys  weare  of  ail  the  resl  of  the  Estâtes 
condempned  and  observinge  ihat  by  this  way  civill  dissencion  would  utterly  subvert  ihe 
State  of  the  Lowe  Counlries  (tendringe  nothinge  more  then  the  consecreacion  of  Her 
Hontior,  coiilde  not  but  sceve  to  purge  herself,  And  therefore  to  ihal  purpose  gave  order 
to  her  saide  Agent,  lo  resorte  to  ihe  saide  Ganloys,  and  to  déclare  plainly  unlo  them, 
that  Her  Highncs  did  not  like  of  therc  proceedinges.  And  for  that  it  was  credibly  given 
oui  that  the  saide  Duke  thoroughe  his  aboade  amonge  them,  encouraged  them  in  there 
proceedinges  beeinge  wilh  the  Ganloys  misliked  greatly  of  the  Generall  Estâtes,  com- 
maunded  tiie  said  Agent  to  déclare  unto  him,  how  that  his  comminge  unio  Gaimt,  and 
the  defendinge  of  ihere  faccion  against  the  decrees  of  the  resl  of  ihe  Estâtes  (for  whose 
common  releif  and  conservacion  he  was  invyted  inlo  the  Lowe  Counlries)  couldc  nor  but 
seeme  very  slrainge  unio  Her  Majesiie,  seeinge  (as  is  before  meniioned)  it  was  cerlainly 
given  forthe,  that  the  behaviours  of  the  Gantoys  had  caused  ihe  civill  dissencion  emon- 
gest  ihe  States,  wiiich  condempned  ihe  Gantoys  and  the  Duke  generally,  no  man  spe- 
kinge  in  there  defîence.  And  for  that  Her  Majestie  coulde  not  so  well  see  inlo  ihe 
Inconveniences  which  camme  of  his  defendinge  the  Gantoys,  as  he  beinge  présent  wilh 
them,  she  injoyned  him  to  use  sache  reasons  in  disswadinge  his  Excellency  to  continue 
in  the  defence  of  the  disordered  Gantois,  as  the  présent  tyme  or  place  mighl  conve- 
iiiently  subministre  unto  him,  who  havinge  receaved  his  charge  from  Her  Majesty  in 
général!  termes,  and  beinge  in  thwe  places  where  he  presently  and  daly  heard  his  Prin- 
cesse slaundcred  and  her  sincerilie  in  helpingc  of  the  Estâtes  to  be  cailed  in  doubi,  as 
ihonghe  under  the  pretence  of  releavinge  the  Counlries  she  shoulde  goe  secrellie  about 
and  that  by  the  Duke's  meanes  to  invest  herself  of  the  possession  of  Plaunders  mooved 
liim  to  retorne  ail  the  said  arguments  uppon  the  Duke  as  for  his  comminge  unto  the 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  191 

Ganloys  wcre  wrestcd  again>t  Her  Mnjcslic.  Ail  wiiich  thin^s  you  are  lo  laye  donne 
liefore  liis  Excellency  perswadinjîe  him  h\  al!  besi  meanes  you  may  nol  to  iake  any 
unkindnes  by  reason  oF  thc  nCorcsaid  ricKoi-incions,  but  to  ihinckc  wilh  liimscirc  liow 
necessarie  it  was,  for  Her  Majestie  to  purge  hcrself  and  wbat  rcasons  might  rnove 
M'  Davison  to  amplyfie  the  charge,  which  Her  Majestie  sent  unto  him,  in  genernll 
termes,  as  is  said  cs|)(>cially,  seeinge  thc  Duke  neiihcr  adverlisrd  Her  Majestie  of  the 
causes,  why  hc  liad  lefl  ihe  campe,  and  iaken  the  dcfence  of  ihe  Gantoys  uppon  him, 
neitlier  yet  comunicated  with  the  said  Agent,  loueliinge  his  intentions,  in  so  niuche 
that  the  worlde  seemethc  to  bave  just  occasion  to  suspect  that  cither  the  Qticen's 
Majestie  went  secretly  about,  to  nbtain  the  soveraintie  of  the  said  County  of  Flaunders, 
or  that  lie  himself  had  ihis  mcaninge. 

And  soe  in  this  behalf  you  shall  conclude  with  him  that  I  hopc  hc  will  accept  in 
good  parte  this  my  plaine  dealinge  wilh  him,  as  well  in  dcfondinge  my  M"  honnor 
(wliereunto  I  am  boundc  in  dcwty)  as  in  acquaintinge  him  nackealy  wilh  tlie  opinion 
the  worlde  hath  coneeaved  of  his  late  proceedinges  wishinge  him  with  ail  my  liarle, 
that  he  will  take  somme  suche  way  of  councell  as  may  tende  lo  the  maintenaunee  of  ihe 
creditt  and  rcputacion,  hc  hatlie  beerelofore  wonne,  tboioughe  his  former  honorable 
and  Christian  dealinges,  by  bis  Princely  assistance  yealded  to  ye  afllicted  in  Fraunce, 
in  the  lyme  of  therc  nccessilie,  which  in  myne  owne  opinion,  canne  no  way  be  so  well 
ciïecluated  as  by  concnrringe  soundiie  with  ibe  Prince  of  Orange  (betwen  whom  the 
worlde  noteih  to  be  somme  disconlentement)  bothe  professing  as  ihcy  doc  one  relligion, 
and  havinge  taken  uppon  them  the  dcffence  of  one  cause,  withoiit  which  union  yt  is 
greatly  lo  be  doubtcd  ihat  both  they  and  the  cause  will  goe  lo  ruyne,  uniesse  God  doe 
sett  to  his  assistinge  liand,  contrary  to  man's  expcctacion.  Suche  as  be  therc  Ennymies 
doe  take  grcate  pleasure  in  ihis  there  devisions,  and  soe  on  the  contrary  side,  there 
frindcs  be  greatly  greevcd  with  ail.  Amonge  oihers,  none  is  more  greeved  ihen  myself, 
who  would  be  gladde  to  bean  instrument  of  good  and  perCect  reconciliacion  belweene 
them  which  I  thincke  came  no  way  so  welbe  brought  to  passe  as  for  ether  of  them  to 
dévide  from  them  (setiingc  aparté  ail  paiticular  greefes  and  miscontcntements)  suche 
as  bave  ben  the  nourrishers  of  the  jeaiousie  bctwene  them.  I  leave  the  amplificacion  as 
well  of  this  matter  ccncerninge  the  reconciliacion  of  the  two  Princes  as  of  ih'other 
parties  of  thèse  instructions  unto  your  owne  judgment  and  discrecion. 

And  for  that  i  thincke  it  vcry  conyenient  afler  you  hâve  delwered  your  charge  unto 
Duke  Casimir  that  you  shoulde  repaire  unto  the  Prince  of  Orange  who  oiherwise  might 
perhappes  growe  jealous  of  my  sendinge,  yo  whom  you  shall  déclare  at  tlie  tyme  of 
your  acccsse  that  ih'ende  of  my  sendinge  you  unto  Duke  Casimir  unto  to  two  piirposes 
ihe  one  to  dehorte  him  from  joyningc  with  the  Gantoys  in  respect  that  they  take  a 
course  contrary  to  ihe  rest  of  the  States  (untill  the  matter  may  be  compoindcd)  and  thc 
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oiher  to  lay  before  him  ihe  great  perill  tliat  is  like  to  ensue,  boke  to  the  common  cause 
in  generall  and  to  themselfes  in  parlicular,  thoroughe  the  disunion  and  ill  agreement, 
that  the  worlde  notethe  to  be  betweene  him  and  (he  said  Duke,  wherin  you  may  shewe 
him  thaï  I  am  yl  more  ernestlie  moovid  to  perswade  them  to  good  agreement,  consi- 
deringe  how  farre  forthe  Her  Majeslie  is  embarked  in  the  cause. 

And  in  his  hehalf  ihoughe  I  knowe  it  is  but  a  vain  thinge  to  put  him  in  minde  of 
the  mischeef  thaï  groweih  by  the  disunion  ihe  proffit  thaï  the  Ennymie  maketh  iherely 
the  reproche  thaï  growelh  to  ihemselfes,  and  tlie  first  cause  ofgreefe  that  is  ministred 
to  ihere  best  affected  frindes  yet  ih'affeccion  lliat  I  beare  to  them  bolhe  woulde  not 
suffer  me  to  be  silent,  hopinge  that  yt  wilbe  no  worse  taken  by  him  ihen  by  me  well 
ment. 

And  for  that  the  worlde  supposelh  that  this  evill  agreement  proceedeth  thorowe 
evill  instruments  aboul  them  bothe,  I  cannol  but  wishe  them  that  they  shoulde  Aie  them 
as  mosl  pernilions  serpents.  For  in  the  gênerai!  opinion  of  ail  men,  they  hâve  bothe  of 
them  reputacion  to  be  bolhe  wise,  and  chrisiienly  disposed.  And  therfore  il  is  Ihought 
that  the  mislikinge,  betwene  them  growelh  ralher  from  olhers,  them  from  them  selfes, 
wherfore  the  first  steppe  of  remédie  is  to  suffer  no  such  vipers  lo  bave  accesse  aboute 
them,  and  by  some  conférence  belwine  ihem  selfes  to  open  there  greefes,  whereby  the 
evill  satisfaction  that  halhe  growen  bettwine  them  may  be  removed  and  suche  a  knott 
of  frindshippc  knill  as  by  no  evill  afTected  instruments  may  be  hereafler  dissolvid  wilhoul 
the  whitii  it  is  apparent  (they  Iwo  beinge  je  principail  actours  ihis  day  in  Europe  that 
God  halhe  raised  up  in  defence  of  the  common  cause  of  relligion)  the  cause  it  self  may 
growe  to  be  in  perill,  ih'ennymie  likeiy  to  prevaile  them  selfes  to  be  ruynaled,  and  suche 
ihére  frindes  as  herelofore  hâve  favored  and  assisted  them  be  forcid  to  withdrawe  there 
former  assistance  yelded  whith  inconvenience  if  il  shall  please  the  Prince  in  the  depls 
of  his  wisdome,  dulie  to  weighe  I  doe  nothinge  doubt  but  that  he  will  bende  himselfe 
to  applie  suche  remédies  as  may  best  serve  to  remoove  the  mischief  that  is  like  other- 
wise  to  ensue,  for  the  which  as  ail  good  men  wilbe  gladde,  so  none  wilbe  more  gladde 
then  my  self. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  226;  Record  office,  State  papers 
of  HoUand,  vol.  7.) 
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Instructions  à  Adolphe  de  Meelkerke. 

(Anvers,  i'i  uëcembhk  i57&) 

Cette  instruction  pour  sa  mission  vers  les  états  d'Artois  porte  sur  ces  points  :  1*  remereloients  pour 
"  leurs  bons  devoirs  faits  a  l'expulsion  des  Espagnols  •.  2*  Maintien  de  la  Pacification  de  Gind. 
3°  Exposé  des  inolifs  qui  ont  fait  accorder  pur  provision  la  lielUjiomfrid,  ou  l'exercice  du  culte 
réforme.  4°  Proposition  faite  par  le  Prince  de  Parme  d'un  acte  de  réconciliation.  8*  Message  de 
l'Ambassadeur  impérial,  (.'omtc  Oito  de  Schwartzenbcrch.  (i"  Nécessité  de  surseoir  aux  négociations 
avec  le  Prince  de  Parme.  7»  Visées  et  démarches  de  ce  Prince  pour  fomenter  la  désunion  des 
provinces.  K°  Résultats  calamitcux  qui  en  rejuilliraient  pour  l'Artois.  tt<>  Avantage  et  néecssitc 
il'rnvoycr  leurs  députés  à  l'assemblée  des  ÉtaLs-généraux. 

Instruction  pour  votis  Adolf  de  Mceikerke  conseillier  d'Kslat  de  cr  que  de  par  Son 
Allczc  et  Messieurs  les  Esta'z  Gencraulx  des  pays  de  pardeca  aurez  a  fer  vers  les  Ksiatz 
d'Artois. 

Apres  les  deues  recommandacions  el  présentation  des  lettres  de  credencc  leur  remer- 
chierez  en  premier  lieu  des  bons  debvoirs  cl  offices  par  eulx  faiclz  à  l'expulsion  des 
Espaijjnols  et  leurs  adhereiis  nos  ennemis  communs,  et  pour  la  garde  el  oonservacion 
des  pays  de  pardeca  depuis  l'union  et  conjonction  diceuix  lanl  au  furnissement  des 
deniers  que  de  bon  conseil  el  aultremenl. 

Estans  tresaises  d'enlcndre  par  leurs  lettres  du  v*  de  ce  mois  le  désir  quilz  ont  encores 
de  maintenir  la  pacification  de  Gund  et  l'union  depuis  ensuivie. 

Et  mesmes  qu'ilz  désirent  ici'lle  pacificalion  eslie  enlrelenue  en  toutes  les  provinces 
unies. 

A  quoy  Son  Alteze  et  mesdils  Seigneurs  Estai/.  Generaulx  ont  faict  tout  leur  debvoir 
el  diligence  possible  el  n'ont  jamais  eu  volume  ou  désir  de  contrevenir  a  icelle  pacifi- 
eacioii. 

Mais  comme  pour  le  grand  faix  el  occupations  qu'a  ammene  la  présente  guerre  on 
n'a  sceu  bonne  enpescher  ceulx  de  la  Religion  dite  Reformée  estans  pardeca  en  1res 
grand  nombre  de  faire  l'exercise  de  leur  Religion  pour  les  .langereuses  conséquences 
qu'en  eussent  peu  ensuivre,  cepandani  qu'on  avoii  l'ennemy  en  barbe,  on  n'a  trouvé 
meilleur  moyen  pour  cviler  plus  grand  mal  qu'esloil  à  la  porte  que  par  manière  de 
|)rovision  accorder  la  Religionsfrid  es  villes  et  places  qui  l'ont  demande  pour  leur  plus 
grand  repos  pour  ne  commeilre  ceulx  de  deux  Religions  ensemble  el  donner  occasion 
de  luniulles  et  massacres.  Ayant  este  le  bul  de  Sadile  Alleze  el  Eslalz  Generaulx  de 
Tome  XI.  -28 


194  RELATIONS  POLITIQUES 

Gand  par  ce  moyen  el  bénéficier  plus  ceulx  de  la  Religion  catholique  Romaine  que  les 
aliéner  d'icelle. 

Sans  touiesfois  avoir  volu  introduire  ladite  Religion  es  provinces  et  villes  qui  ne  la 
demandroienl,  comme  contiennent  bien  expressément  les  lettres  de  Son  Alteza  a  celle 
fin  envoyées  à  toutes  les  provinces  quand  el  quand  le  project  de  ladite  Religionsfrid. 

Mais  comme  lesdit  d'Artois  ont  fait  advertiment  par  leursdiles  lettres  que  le  R[eve- 
rendissime]  Evesque  d'Arras  et  Sieur  de  Vaihuon  députez  de  la  part  du  Prince  de 
Parme,  duquel  toutesfois  on  na  veu  auicunes  lettres  de  credence,  leur  avoient  faicl 
ouverture  de  quelques  poinctz  touchant  une  paix  el  réconciliation  avecq  le  Roi  d'Es- 
paigne  notre  Sire,  el  que  sur  iceulx  ils  avoient  advise  de  concepvoir  quelques  articles 
au  plus  près  de  la  raison  pour  parvenir  a  ieelle  reconciliation  lesquelz  ilz  debvoienl  de 
brief  envoyer  a  mesdils  Seigneurs  des  Estais  Generaulx,  leur  remercierez  de  la  sincé- 
rité et  bon  zèle  quilz  portent  au  mainliennemcnt  de  ladite  union  et  bien  gênerai  du 
pays. 

Et  pour  tenir  avecq  eulx  toute  bonne  lorrespondcnce  leur  ferez  part  et  communic- 
querez  bien  particulitrcment  la  proposition  que  le  Conte  Otto  Henry  de  Schwarlzen- 
berch  Ambassadeur  de  l'Empereur  a  faicl  à  Son  Alteze  et  aux  Esialz  Generaulx  et  la 
responce  a  luy  baillée  avce  les  articles  sur  lesquelz  il  a  prins  la  charge  de  (raicler  la 
paix  el  réconciliation  avec  le  Prince  de  Parme  au  nom  du  Roy  Cailiolicque  notre  Sire, 
estant  ledit  Ambassadeur  présentement  auprès  dudit  Prince,  ayant  desia  commence 
traicicr  sur  ceste  négociation. 

Donl  Sadile  Allezc  et  mesdils  Seigneurs  les  Estalz  ont  bien  volu  advenir  lesdils 
d'Artois  el  les  requérir  et  prier  bien  instamment  de  vouloir  encoires  surseoir  el  ne 
passer  oultre  au  traicle  quilz  prétendent  encommencer  avecq  ledit  Prince  de  Parme  au 
desceu  el  sans  inierogation  des  aulires  provinces  et  préjudice  de  l'imion  tant  sollennel- 
lenienl  jurée. 

Considère  que  par  ce  traicle  particulier  ilz  ne  fcroient  seullemenl  tort  évident  et 
préjudice  inestimable  a  toute  la  généralité,  mais  aussi  a  In  Majesté  Impcrialle  ayant  en 
faveur  cl  respect  de  la  qualité  de  tous  ces  pays  et  prins  la  négociation  de  ladicte  paix. 

Par  joinct  que  l'on  voit  a  loeil  que  ledit  Prince  de  Parme  cercbe  par  ceste  voye 
oblicquc  el  traicle  particulier  desioindrc  el  distraire  les  provinces  les  unes  des  aulires, 
semer  les  dissentions  des  guerres  intestines  el  dcrescbief  y  plaincier  les  gens  de 
guerre  Espaignols,  Italiens,  Bourgoignons  et  autres  leurs  adlicrens,  et  ayant  mis  la 
glaive  en  noz  coeurs  et  entrailles  propres  par  l'ayde  el  secours  des  unques  s'empiéter 
peu  a  peu  de  toutes  les  provinces  l'une  après  l'aultre,  ou  du  moins  gaigner  sur  nous  tel 
advaniaige  que  ne  scaurons  parvenir  que  bien  diflicillement  à  la  paix  désirée  el  a 
conditions  forl  inicques  el  préjudiciables. 

Là,  où  demeurans  joinctz  et  uniz  ensemble  nous  espérons  conserver  le  pays  en  son 
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entier  et  obtenir  à  moindre  diflicultc^  une  paix,  non  fraudulentc  ny  insidicieuse,  mais  du 
tout  asseuree  et  advantagieuse  à  tout  pays  en  gênerai. 

A  quoy  faicl  aussy  à  considérer  que  la  desjunclion  et  desunion  oullre  ce  quelle  seroil 
très  pernicieuse  a  toutes  les  provinces  et  l'entière  ruyned'iceiles,  seroil  encoires  en  par- 
ticulier plus  dommageable  à  la  province  d'Artois,  daultant  que  les  Espagnols  sachans 
faire  la  guerre  aux  aultres  provinces  rempliroient  les  villes  et  plat  pays  d'Artois  de  leur 
gensdannerie  comme  ilz  font  présentement  le  pays  de  Luxembourg,  Namur  et  aultres 
place»;  quilz  tiennent,  et  par  ce  rendroient  iesdiis  d'Arihois  totaliement  leurs  serlTs  et 
esclaves. 

Ii!t  combien  (|U(!  l'intention  de  eeulx  d'Artliois  soit  bonne  et  sincère  loulesfois  ne 
peult  esire  que  les  aultres  provinces  ne  tiendront  fort  suspecte  cesie  particulière  irac- 
tatioM. 

Partant  requierez  bien  sérieusement  et  a  certes  vouloir  bien  considérer  et  peser  tout 
ce  que  dessus  el  sy  vouloir  accommoder  comme  la  grandeur  de  l'affaire  mérite. 

Et  pour  mener  le  tout  a  meilleure  fin  les  requierez  quilz  veuillent  envoyer  leurs 
Députez  en  l'assemblée  desdils  Estatz  generaulx  pour  entendre  de  commune  main  a 
ladite  paix,  et  y  assister  de  leur  conseil  et  advis  comme  jusques  ores  ilz  ont  tousiours 
faict. 

Mais  d'aultant  que  endroict  se  besoigne  se  pourront  représenter  aulcunes  diflicultez 
ferez  part  de  ceste  instruction  à  Monsieur  le  Viconte  de  Gand,  gouverneur  d'Artois,  le 
requérant  de  vous  vouloir  assister  et  tenir  la  bonne  main  a  la  direction  de  ce  que  dessus, 
suyvant  les  lettres  que  a  ceste  fin  s'escripvent  a  luy. 

Faict  a  Anvers,  le  xiij'  de  Décembre  iK78. 

(Brilish  Muséum,  Hixrley,  ms.  28S,  n°  27.) 


MMMMCCCXXXn. 

Jacques   Russell   à    fValsingham. 

(Anvers,  43  décembre  1578.) 

Traité  du  Duc  d'Alenfon  avec  les  Étals.  —  Attitude  de  la  Motho,  de  Lalaing  et  de  Montigni.  — 
Déinarclies  du  Prince  de  Parme  auprès  des  élats  d'Artois.  —  Articles  de  pacification.  —  Rntrëe  du 
vicomle  de  Uand  à  Arras.  —  ISégocialion  de  Swarizcnbcrch  au  nom  de  l'Empereur.  —  Départ  du 
Prince  de  Parme  de  Namur  pour  le  Limbourg.  —  Situation  des  villes  de  Gand  el  Anvers.  —  Ter- 


1%  RELATIONS  POLITIQUES 

giversatioDS  du  Prince  d'Orange.  —  Projets  de  eeux  de  Gueldre  et  Frise.  —  Convocation  générale 
des  Ëtats  à  Bruxelles. 

Monseigneur,  Le  traité  dernier  fait  avec  Monsieur  d'Alençon  par  les  Estas  (lequuei 
je  vous  ay  envoyé  avec  mes  dernières)  demonstre  asses  le  but  auquel  tendent  les  dits 
Francoys  et  les  diverses  intelligences  quils  ont,  tant  par  laddresse  de  Monsieur  de 
la  Mothe  que  de  Monsieur  de  Lallain  et  Moinligny  frères,  qui  ont  confère  par  ensemble 
que  mavoit  niys  en  double  que  La  Mothe  liendroit  pour  le  Francoys  et  dont  il  ne  peult 
absolument  juger,  daullant  que  puis  naguère  il  a  iraicte  avec  Monsieur  de  Vaus  et 
aultres  du  pays  d'Arloys  tenant  le  parly  do  l'Espagnol;  au  moyen  de  quoy  le  Prince 
de  Parme  a  escript  a  ceux  d'Arras  et  a  envoyé  l'evesque  dillec  cy  devant  absente  pour 
convoquer  les  Estas  d'Arloys  et  leurs  presenler  ceriains  articles  de  pacificacion  qui  sont 
en  conformité  de  ceux  que  Don  Joan  avoil  offert  aux  Estas  généraux;  lesquels  j'eusse 
mys  peinne  d'avoir  ne  fui  que  je  me  confie  au  debvoir  de  Monsieur  Davesson  ;  lesdits 
d'Arloys  ont  envoyé  iesdiis  lellres  et  articles  aux  Estas  Généraux  avec  leurs  résolue 
intention  qu'est  de  vouloir  iraicter  avec  le  Roy  moyennant  qui  n'ayent  nuls  Espagnols 
ny  aultres  estranger  au  pays.  Le  visconle  de  Ganz  est  entre  dans  Arras  sy  a  propos  qu'il 
a  rompuz  l'assemble  et  conférence  que  les  députes  du  Prince  de  Parme  pcnsoit  faire, 
courant  le  bruyt  que  le  dit  Visconle  les  auroil  fait  saisir  prisonnier,  que  ne  seroit  mai 
apropos  pour  l'advancemenl  de  la  paix  encheminee  par  l'ambassadeur  Conte  de  Suar- 
semberg  aultorisé  par  l'Empereur,  et  a  la  réquisition  de  Sa  Majesté  authorisé  de  mesme 
par  les  Estas,  avec  les  conditions  données  par  yceux  dont  ne  sera  besoing  ny  nécessaire 
la  venue  d'ellecleurs  tant  pour  gagner  temps  que  lever  des  frays  lesdits  Estas;  a  quoy 
ils  ont  condescenduz. 

Ledit  Conte  de  Suarsembcrg  pensoit  trouver  le  Prince  de  Parme  a  Namur,  mais  il 
estoil  parly  pour  aller  a  Lembourg  ou  y  fait  ung  dessain  pour  faire  ung  fort  sur  la  Meuse 
pour  conduylle  des  vivres;  ce  voyage  retardera  la  conférence  de  ladite  paix  et  spéciale- 
ment le  fait  d'Arthois  enlrevenuz  par  les  troubles  de  Gani,  conforme  a  vosire  opinion 
contenue  en  voz  dernières  lettres  du  premier  en  décembre. 

Je  masseure  que  Monsieur  Davesson  vous  aura  représenté  les  affaires  et  estât  de 
Gant  dont  nen  feray  long  discours  sinon  qui  sont  de  long  progrès;  le  Prince  a  mande 
qu'il  est  sollicite  des  Ganihois  pour  prendre  le  gouvernement,  ce  qui  na  voulu  ne  veult 
accepter  nesl  que  les  Estas  le  consenlant  nomment  Monsieur  de  Bossuz  son  lieulenant. 

J'apersoys  que  ledit  Prince  nest  en  l'amitié  aus  dits  François  seullement  mais  sac- 
croyl  en  plusieurs  aultres  qui  macliinenl  et  recherchent  tous  moyens  de  le  renvoyer  en 
llolande,  et  me  semble  que  la  ville  d'Anvers  ne  luy  est  irop  asseuree  selon  les  pratiques 
qui  ce  meinnent  par  les  Papistes  et  Malcontcns. 

Loi)  a  proposé  aux  Estas  et  conseil  d'Estat  une  doleance  contre  luy  par  laquelle  Ion 
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remonslre  que  a  limitacion  <lii  Duc  Dalvp,  Princesse  de  Parme,  de  Requescence  et  de 
Don  Joan,  ledit  Prince  tient  ung  arrière  conseil  avec  Saint  Auldegondc,  du  Plessis, 
Villiers  et  aiiltres  ministres,  au  dtsservicc  du  pays  et  de  l'ordre  et  aulhorité  donné  au 
conseil  d'Estat;  de  sorte  qui  trouvera  a  son  retour  de  Gant  du  mal  mcsnagé. 

Monsieur  de  Bossus  recognoissant  l'entresuylte  des  affayres  a  escript  au  Prince 
d'Orange  que  sy  ne  se  conforme  en  tout  les  ses  negnciacions  avec  les  Estas,  que  luy  et 
tous  les  siens  sont  perdus.  Je  laisse  a  Votre  Seigneiiiye  discourir  sur  ce  sujet. 

Ceux  de  Gueidre  et  Frize  altères  de  mismes  veuillent  maintenir  et  redresser  la  paci- 
ficacion  de  Gant  a  limitation  de  ceux  d'Artliois,  dont  le  Conte  Jan  gouverneur  de  Gueidre 
se  retrouvant  fort  empcsché  a  r('<ouruz  aux  Estas  et  ce  partit  en  diligence  jeudi. 

L'unique  remède  de  touttes  ces  desunions  est  une  convocation  gcnerailc  des  Estas 
laquelle  l'on  prétend  faire  de  bref  a  Bruxelles  durant  ceste  conférence  de  paix,  a  quel 
eifect  il  est  accorde  que  la  garnison  qui  est  audit  Bruxelles  du  coronel  Temple  sortira 
quoy  fait. 

J'apersoys  que  l'on  fera  cesser  les  ministres  et  l'exercice  de  la  Relligion  audit  Bruxelles 
que  sont  tous  points  de  remar(|ue  de  grand  discours  et  dignes  du  service  de  Sa  Majesté. 

D'Anvers,  le  13  en  décembre  1878. 

(Hecord  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMVKXCXXXIIL 

H^illiam  Davison  aux  secrétaires  d'Etat. 

(ANVERS,    14  DÉCEMBRE  1878.) 

Les  choses  vont  bien  à  Gand.  Ils  ont  accepte  les  propositions  du  Gouvernenr  et  des  États.  Pour  les 
mettre  à  exécution,  ils  ont  député  douze  membres  des  quatre  chambres  (nobles,  notables,  maçons 
et  tisserands).  Les  nobles  ont  fuit  la  motion  de  renouveler  le  magistrat.  Les  communes  ne  semblent 
pas  disposées  à  reprendre  les  prêtres.  Le  Prince  a  remercié  l'assemblée  d'avoir  consenti  aux 
demandes  des  États,  d'avoir  promis  de  favoriser  la  religion,  et  s'il  le  faut  de  déclarer  la  guerre  aux 
Wallons.  —  Il  y  a  peu  d'espoir  de  réduire  les  Malcontents.  —  Montigny  se  tient  à  l'ouest  des 
Flandres.  —  De  Harays,  lieutenant  du  comte  d'Egmont,  a  reçu  mardi  ou  mercredi  dernier,  aa 
renfort  de  La  Motte,  non  sans  perdre  quelques  hommes  &  l'entrée  de  la  ville  de  Saint-Omer.  — 
Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  l'assemblée  des  états  h  Arras.  —  Les  habitants  de  Lille,  Douai 
et  Orehies  ont  fait  accord  avec  De  Haze  et  s'engagent  à  entretenir  trois  compagnies  k  la  solde  de 
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4,700  florins  par  mois.  —  Depuis  le  départ  de  l'Ambassadeur  nous  n'avons  plus  rien  appris  de  la 
nouvelle  trêve  projetée. 

1  was  in  doubt  at  th'instaiit  or  my  mans  dispate  he  that  I  should  in  iheis  hâve  sent 
you  no  very  plausible  newes  of  the  doinges  al  Gaiind.  But  ihanckes  be  to  God  the  niatter 
is  fallen  oui  bettcr  then  I  loked  for  ihey  bave  sone  accordid  llie  poinths  demandid  by 
thy  governor  and  Siales  and  nowe  his  Exccllencie  is  impioyed  in  setlinge  some  order 
for  ih'execucion  ihereof  in  which  respect  they  hâve  depulid  xn  comyssioners  to  meet 
4  out  of  eche  chaumber  of  the  towne,  wliich  be  the  nobles  and  notables,  the  nieytrers 
and  the  lisserans.  But  as  good  lawes  seeme  lo  litile  purpose  where  there  wanteih  good 
magistrats  to  see  them  enterlaigned  and  observiid,  so  ]  feare  the  residues  of  the  cause 
if  the  sicknes  be  nol  removed. 

The  nobles  beinge  the  firsl  members  hâve  propoundid  the  chaunge  of  the  magestrate 
if  the  Eschevins  themselves  présent  requesl  to  be  chaunged  (as  ihere  is  some  appea- 
raunce)  I  thinke  it  wilbe  acceplid  seing  they  bave  contynued  longer  then  ihey  ought  by 
their  privilèges. 

This  were  a  good  reniedye  to  heale  or  al  ihe  leasi  to  kepe  the  sone  of  that  corrupl 
Goverment  from  further  fesieringe.  The  commons  ihere  are  very  iil  affccted  to  receave 
the  priests  in  againe,  I  double  it  wilbe  barde  to  siippres  and  kepe  them  from  some 
newe  folly  unies  the  ministres  be  ail  the  more  peaccable  and  tempérai. 

The  Prince  haihe  in  their  publique  Assembly  geven  them  manie  thanckes  for  their 
consent  to  the  reasonable  demaundes  of  the  States  and  lathe  assured  them  thaï  he  will 
not  onely  be  carefuil  to  advaunce  religion  bothc  iliere  and  elswheare  by  ail  good  meanes 
but  aiso  make  warre  upon  the  Wallons  yf  they  will  nol  be  reclaymed  with  reason  and 
will  nol  spare  in  that  behaulf  his  owne  lief  to  doe  them  service.  Ail  ihis  nolwilhstanding 
we  hope  iittle  of  reducinge  the  Malcontents  to  anie  good  pointe  whose  last  demaunds 
were  so  insolent  as  did  argue  an  indisposicion  to  peace.  Montigny  hovereth  upp  and 
downe  in  the  west  qiiarter  espieinge  as  somi:  ihincke  ihe  opportimytie  to  surpnze  some 
one  of  the  ports. 

The  truih  is  that  le  Sieur  de  Mauays,  lieutenant  to  the  Conle  Egmoni  suspectinge 
the  weaknes  of  his  faction  in  S'-Omer  hathe  on  tewsday  or  wedresday  last  recevid  in  a 
supply  from  La  iMotle  whose  eiileraunce  resisted  by  a  faction  of  townesmen  hathe  cosl 
divers  of  them  their  lyves. 

From  Arras  we  doe  not  yel  heare  whal  is  concludid  in  th'assembly  of  ihe  Estâtes  of 
that  Province  or  whal  issue  the  Marques  Journey  halh  taken  with  them. 

They  of  Lysie  Doway  and  Orchies  under  prétexte  of  exemplinge  thenselves  from  the 
spoiles  taxaclons  and  olher  disorders  commitled  by  the  Wallons  wilhin  their  chaslel- 
lanies,  bave  conlraeted  with  De  Heze  lo  enlrelaigne  al  their  charge  3  companies  afler 
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ihe  rate  of  1700  florins  by  ihe  nionih,  bui  lo  thVnd  Uic  Siaies  might  not  thincke  this 
fact  of  theirs  to  tend  to  any  leaguc  wilh  them  iticy  excuse  (he  same  by  theire  lelters  to 
proceede  of  mcre  necessitic  and  not  of  any  purpose  to  disjoygne  themselves  from  the 
gonerall  union  ol  thi;  provinces. 

01  our  ncwe  propoundid  trace  we  havc  no  newes  liiiberio  since  Ibe  departure  of 
ih'embassadour  whosc  mcaninge  and  goodwill  thongii  I  suspect  not  yet  am  y  vcrye 
jealous  of  any  good  frucbc  of  his  labour. 

Antwerpe,  the  xhu'"  of  december  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXXIV. 
IViUiam  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  iTi  décembre  1578.) 

Bonnes  nouvelles  de  Gand  ;  on  a  accède  aux  demandes  des  États  touchant  la  tolérance  des  deux  reli- 
gions, la  restitution  des  biens  4\x  clergé  et  la  remise  des  prisonniers  en  mains  neutres.  —  Tout 
n'est  pas  encore  arrangé,  mais  j'ai  pleine  confiance  dans  le  Prince.  —  Les  députés  sont  allés 
trouver  les  Wallons;  et  s'ils  ne  se  mettent  pas  d'accord,  on  est  décidé  de  recourir  aux  moyens 
suprêmes.  —  Pas  de  nouvelles  de  l'ambassadeur  impérial.  —  Les  Etats  généraux  ont,  par  un  nouvel 
accord,  renouvelé  l'espoir  d'avoir  Alcnçon  pour  Prince,  si  le  pays  n'arrive  pas  à  s'accommoder  avec 
le  Roi  dans  trois  ou  quatre  mois.  —  L'horizon  parait  encore  bien  chargé. 

Sir,  it  hathc  bine  ny  happe  io  give  my  lelters  hitherto  for  ihe  moste  parte  with  excuse 
of  lîiy  slackncs,  I  hope  you  thincke  the  faulte  to  proceede  of  no  indisposicion  I  bave  lo 
visitl  you  of  tcner  with  them.  This  Inst  deiay  ?ince  my  journey  lo  Gaund  hathe  growen 
from  the  proceadings  there  which  till  ihis  last  weeke  were  vtry  douhtfull  and  incerlen 
but  nowe  God  be  thancked  corne  to  some  good  termes  as  that  they  hâve  gênerais  accor- 
did  thé  demands  of  the  States  toiichinge  the  tolleraeion  of  both  religions  restitution  of 
the  Clergic  livings  and  sequesiracion  of  the  prisoners  into  newirall  hands.  Presending 
a  confornablenes  in  ail  other  rcason  to  the  councell  and  advice  of  ihe  Prince  whos<' 
présence  theare  hathe  bine  the  soveraigne  remédie  to  reslore  that  diseased  stale  the 
difliculties  that  nsleth  nowe  is  in  ihexecucion  of  this  accorde  not  altogether  wilhout 
dauiiger  unies  the  eorrupl  bumotirs  thaï  bare  a  way  in  that  bodie  maye  be  removed 
from  iheir  places  where  ihey  maye  moste  otfend  a  thing  I  imagin  the  Prince  will  not 
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iieglecl  whoe  by  his  letlers  received  ihis  niorninge  dolhe  put  me  in  a  very  good  comp- 
forl  ihat  ail  wilbe  well. 

Upon  his  success  there  (lie  Depuiies  are  rciournid  backe  in  the  Wallons  to  sound 
iheir  inclynacion  whose  last  demandes  over  insolent  maketh  theirc  reconcilement  sus- 
picions noiwilhstandinge  the  conformitie  of  the  Gauntoys,  but  if  the  case  piove  despe- 
rate  the  resolucion  is  taken  hcere  lo  practyse  tliVxtreme  remedye  though  the  danger 
be  the  gi^ater  in  thaï  their  state  is  at  one  insiant  bothe  oiitwardly  and  inwardly  affeclid, 
the  issue  hereof  is  in  expcctacion. 

Of  the  success  ol'the  truce  newiy  propoundid  to  ih'enncmyo  by  tlie  Emperor's  Ambas- 
sador  we  hâve  yet  no  newes  I  doubi  nol  his  exceplacion  though  I  suspect  both  th'end 
and  consequene  thereof.  There  is  some  hope  ihat  the  newe  praclysed  reconcilement  of 
Artoys  wiih  the  Prince  wilbe  directid  in  which  respect  ihey  of  Haynauit  hâve  used  the 
Ambassie  of  the  Marquis  de  Haiirech  who  is  relourned  backe  wilh  some  good  saiisfac- 
cion  but  I  feare  the  rooted  disease  of  this  State  will  nol  be  cured  wilh  my  casie  medicin. 
The  Generall  States  bave  by  a  newe  contracl  entertaigned  ih'ambitions  hope  of  Alencon 
to  be  corne  Prince  of  iheis  countries  if  within  5  of  4  monthes  they  cannot  eompounde 
wilh  the  King.  Whatsoever  their  prtience  be  tlie  success  1  feare  wilbe  daungerous  for 
ihe  union  of  llie  counlrye. 

Yoii  see  by  ihis  llie  broken  slalc  and  condicion  of  thinges  heere  whereof  1  hope  no 
betlerment  yf  feare  or  compassion  doe  noi  move  the  King  to  peace  wich  commending 
to  the  providence  of  God  and  you  to  his  grâce  and  favour,  etc. 

Antwerp,  xv*''  of  December  1878. 

(Record  office,  State  papers  of  Uolland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXXV. 
Le  Prince  d'Orange  à  fVilliam  Davison. 

(GAND,  45  DËCEMBBE  l.''>78.) 

Il  le  remercie  pour  sa  communication  au  sujet  de  l'alliance  de  l'Artois  avec  les  Espagnols.  —  II  se 
loue  des  bonnes  dispositions  des  bourgeois  de  Gand  et  de  la  Flandre;  et  attribue,  en  partie,  ce 
succès  aux  démarches  de  William  Davison.  —  Il  négocie  en  ce  moment  avec  les  députés  de  Gand 
et  les  quatre  membres  de  Flandre,  et  espère  aboutir. 

Monsieur,  Encores  que  j'eusse  assez  d'oecasioiis  de  vous  escrire  tant  pour  vous 
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rcmcrricr  dos  bons  ndvcrlissoriicnls  que  vous  m'Hvcz  donne  pour  les  co|tpics  des  lellres 
interceples  lesquelles  m'otil  servi  de  beaucoup  a  vcrilier  ce  que  j'avoi  enicndu  par 
aullre  voie  «  savoir  de  rc>troicle  inlelligence  qui  commcnceoit  cnlrc  eeuls  d'Arlois  el 
les  Espaignols.  Toutcsl'ois  j'ny  diiïerc  jusqucs  à  présent  de  le  faire  la  eause  du  relarde- 
nienl  a  esté  d'aullanl  (pie  je  des\oi  veoir  quelle  issue  auioil  ma  venue  en  eeste  ville, 
et  si  Messieurs  de  Gatid  auroicni  envie  de  se  laisser  persuader  la  raison  et  conduire  a  ce 
qui  leur  est  trop  nécessaire,  pareillement  de  l'espoir  que  je  pourroi  avoir  de  l'advcnir 
li»nt  pour  le  reglcmcni  des  nlTaires  de  ceste  ville  que  de  tout  le  pais  et  Conte  de  Flandres. 
Or,  je  veoi  Dieu  merei  quelques  eliangemenls  qui  soient  advenus  en  eesie  ville 
que  les  bonnes  voionlezel  affections  que  les  bourgeois  de;  Gand  m'ont  ponces,  ne  sont 
aulcunemcnt  diminuées.  Et  quant  a  ce  qui  louelie  le  général  les  trois  membres  aiants 
le  tout  bien  prise  par  collaec  onl  unanimement  resollii  d'obéir  a  ce  que  Messieurs  le« 
Estais  leur  ont  demande  louchant  les  trois  poincis.  Je  srai  que  les  préparatifs  dont  vous 
avez  use  nous  onl  lanl  servi  en  cest  affaire  que  rien  m'a  lant  addoulei  les  eœurs  de  eeuls 
qui  etoient  auliremcnl  difficiles  î'i  manier,  dont  je  seu  bien  que  tout  le  pays  vous  en 
demeure  oblige  el  moi  en  particulier,  puisque  Messieurs  les  E'Ialz  ont  voulu  que  j'en- 
lerprisse  un  tel  ouvrage.  Or  de  vous  mander  ce  qui  ensuixra  il  n'csl  pas  en  ma  puis- 
sance car  il  nj  a  que  Dieu  qui  le  saclic,  mais  si  je  puis  prevcoir  quelque  chose  j'espère 
que  la  (in  en  sera  bonne  pour  le  moins  pour  ee  pais.  Les  trois  membres  de  ccsic  ville  et 
les  escbexiiis  des  deux  bancs  ont  députez  certains  personnages  d'entre  eu\  pour  com- 
muniquer avccq  moj  touebanl  l'exécution  de  ee  qui  esl  accordé;  je  les  trouve  icllemcnt 
disposez  que  j'espère  que  la  dillieulic  ne  sera  point  si  grande  que  nous  ne  la  puissions 
surmonter.  Pareillement  Messieurs  les  quatre  mend)res  de  Flandres  cslanis  ici,  j'es|)érc 
par  leur  moicn  donner  ordre  poir  tout  ee  pais  et  conté,  et  mieulx  acheminer  les  affaire» 
qu'elles  n'ont  esté  jusqucs  à  présent.  El  sur  ee  mVstant  recommande  affectueusement 
a  vos  lioimes  grâces  je  |)rierai  Dieu 
Escripi  à  Gand  ee  xv"  décembre  1578. 

(Hecord  office,  Stale  paptrs  of  Holland,  vol.  7.) 
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MMMMCCCXXXVI. 

Communications  '. 

(BBUGES.  \h  DÉCEVBRE  4S7a) 

Le  Vicomte  de  Gand  est  arrivé  à  la  réunion  des  états  d'Artois  dans  la  ville  d'Arras  contre  le  gré  de 
H.  de  Cappers  rt  sa  faction,  mais  à  la  grande  Joie  des  habitants.  En  apprenant  cette  nouvelle,  La 
Motte  qui  se  trouvait  à  deux  lieues  d'Arras,  est  reparti  pour  Gravelines.  On  le  dit  tout  dévoué 
aux  Espagnols.  L'évéquc  d'Arras  a  également  rebroussé  chemin.  —  Les  Wallons  continuent  è 
piller  et  se  tiennent  aux  environs  de  Fumes  et  Nicuport.  Ce  matin  les  soldats  du  baron  Doveina 
au  nombre  de  trois  à  quatre  cents,  étaient  à  deux  lieues  d'Oudcnbourg,  et  à  trois  lieues  de  Bruges. 
Ils  ont  pris  en  ôlagc  huit  ou  dix  riches  paysans  et  transporte  au  château  d'Handzaeme.  —  Les 
Français  qui  servent  sous  le  Duc  Casimir,  sont  hivernes  dans  la  riche  ville  de  Thicit  et  pillent 
autant  que  les  autres.  On  dit  qu'ils  se  joindront  aux  Wallons.  —  Samedi  dernier  M.  de  Borce  et 
l'un  de  nos  bourgmestres  ont  été  envoyés  par  le  Prince  à  Mcnin  pour  s'entendre  avec  M.  de  Mon- 
tenay  et  faire  accord  avec  les  Wallons.  —  Le  Prince  lève  des  hommes  dans  les  environs  de 
Courtrai,  pour  le  cas  où  les  Wallons  n'acceptent  pas  l'accord.  —  M.  de  Ryhovc  se  trouve  égale- 
ment à  Courtrai.  —  On  rapporte  que  le  Vicomte  a  mis  en  liberté  à  Arras  trois  prisonniers  saisis 
par  Cappers. 

The  Vicont  of  Gandi  came  lo  ihe  melliinge  of  ihc  Slaltes  of  Arloyes  at  Aras  uniokt 
for  of  Rions'  de  Cappers  and  the  rcsl  of  tliat  faction,  for  his  commeinge  dit  nothing  iike 
iliem  but  (hc  Commens  did  mervclosly  rejosc  at  liis  comeing. 

La  Mot  was  hy  Cappers  and  ihat  faction  apoyntlcd  to  be  there  and  he  was  within 
u  Icagcs  of  Aras  wlicre  lie  liad  advice  llial  llic  Vicont  was  corne  in  lo  Aras  and  so  wilh 
sped  he  retornid  b<ici;e  aguire  lo  Gravclinge. 

As  yelh  nolhcinge  is  harde  hère  wiial  is  pasl  or  tome  al  Aras  and  yeU  ihis  towne 
halh  ihere  députes  ihcre. 

La  Mot  fins  liis  commeing  liome  halh  passed  monsier  of  liis  solgers  and  the  speche 
is  hère  for  cei  layne  ihal  lie  is  ail  for  ihe  Spanyardes. 

Tiie  Byshope  of  Aras  was  commeing  ihelher  I  nieane  lo  Aras  but  when  he  hard  thaï 
the  Vicont  was  conie  theihcr  he  slaycd  Irom  ihence,  and  as  it  is  hère  rcporitcd  for  cer- 
tajne  the  Vicontes  comeinge  iheiher  haihc  altered  many  mallcrs  lliat  was  pretended 
by  ihe  foresayd  Byshope  and  La  Mol  and  that  faction. 

Tlie  spech  is  hère  ihal  the  Prince  halh  made  agreemenls  a(  Gandl  but  yetl  Ihc  articles 
are  net  come  to  the  lords  of  ihis  towne. 

'  Celte  pièce  porte  en  effet  le  titre  •  inlelligcncc  •,  et  nous  semble  émaner  de  Rogcrs. 
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Tlie  Wiilloiis  coniyncwcs  ihere  woiilled  maner  in  spoyilingc  slillc  for  some  pari  of 
(hem  lyse  nowe  iibowtie  Ft'urne  and  lliose  parts  noi  far  from  iNt'wportc. 

This  morning  Barone  Doveins  me.i  (o  ihc  nomber  of  3  or  400  foUcman  were  williin 
lialf  a  leage  of  Odenhourgli  lu  leagcs  from  lliis  lownc,  and  ihere  llicy  hav<;  iaken  8  or 
10  riche  boures  and  carried  ihem  nwaye  lo  ihe  casieil  of  Ansame  belongeinge  lo  ihe 
Barone  Doveney  which  is  4  icages  from  henec. 

The  Franche  mon  ihat  serves  under  Casimeres  lyse  herc  in  Flanders  at  a  riche  open 
village  caliad  Tyll  5  leages  from  ihis  lowne  and  hère  llie[y]  spoyile  as  fast  as  ihe  re«C, 
and  is  moche  fered  lierc  ihal  ihe[y]  and  the  Frinche  (liât  are  with  the  Wallons  will 
joyne  loghelher  and  dayely  Frencliemen  by  troopes  of  40  and  SO  in  companis  cornes  in 
lo  the  conttry  whieh  is  not  lykcd  of  hère. 

Apon  Sattcrdaye  last  IVIons'  de  Borce  and  one  of  ower  Burghemesters  of  this  lowne 
with  olhers  were  sent  from  Gandl  by  ihe  Prine[e]  lo  Mcncy  as  Commissioners  to  take 
with  Mons'  Montenye  lo  makc  ngrenicnl  wyilie  the  Wallons,  for  yl  semés  Monlenie 
hathc  made  some  offer  and  desicrs  to  parley  logciher  ahowlte  the  same  and  ihere  upon 
tliese  comysyrers  arc  sent  tliether  as  aforesayd. 

The  Prince  gethers  men  togeiher  abowlte  Corllrick  so  as  il  is  thonght  if  ihere  be  no 
agreement  made  with  the  Wallons  that  then  thcre  will  be  some  (heing  done  againsl 
theni  for  Mons'  de  Biova  of  Gandt  is  at  Corllrick, 

AIso  il  is  wrytten  to  his  lowne  that  the  Vicont  hathc  sett  at  liberty  ihrc  prisoners  al 
Aras  which  Cappers  had  layed  in  prison  and  wold  bave  hanged  ihem. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMVIMCCCXXXVM. 
Le  Prince  d'Orange  aux  Elats^généraux. 

(46  DÉCEMBRE  1578.) 

Il  rnvoio  en  comniunicntiun  copie  de  l'acte  (1rs  Gantois,  concordant  h  la  Paix  de  religion.  Il  prie  les 
Etats  d'intervenir  pour  délivrer  la  Flandre  de.<i  <■  vexations  t  des  Wallons,  et  assurer  h  ce  pays  les 
avantages  de  leurs  elTurts  communs. 

Messieurs,  J'envoye  a  Son  Altcze  copie  de  l'acte  conclu  par  Messieurs  de  Gand  lequel 
j'ay  supplie  Son  Alteze  vous  communiquer,  vous  entendrez  par  icelluy  quil  se  sont 
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enihiercmeni  conformez  a  voire  inlenlion  suivant  les  arlicks  par  vous  a  culx  envoyés; 
vous  aurez  aussy  part  du  Religions  Vreydl  accorde  par  les  diis  Segiieur  au(|uel  y  a  des 
ariicles  particuliers,  les  quels  neantnioings  sont  comprins  es  l'acte  generalle  ainsy  que 
vous  entendrez  par  la  leelure  d'iceliuy  ;  lesdits  de  Gand  ont  donne  instruction  de  tout  le 
iraicle  contenu  tant  audict  acte  que  audict  Religions  Vreydl  aux  députez  des  Irois 
membres  qui  vont  prcseiiiemeni  vers  les  Walons  avec  Monsieur  de  Bours,  et  d'aiiliant 
que  suivant  voire  intention  les  dits  Seigneurs  de  Gand  se  sont  enliiierement  conformez  ; 
aussy  je  vous  prie  suivant  votre  promesse  vouloir  vous  employer  a  délivrer  le  pays  de 
Flandres  d'ultérieure  vexation  desdits  Walons,  car  comme  je  voyoge(*/c)  Messieurs  les 
qualtre  membres  de  Flandres  bien  délibérez  de  fere  ce  qui  [est]  en  leur  puessance  pour 
furnir  argent,  aussy  n'eslans  relirez  les  Walons  ny  a  apparence  que  nous  puissons  tirer 
aulcun  advanlaige  de  tout  ce  que  nous  avons  travaillé  jusques  au  présent  en  ce  pays. 
Et  sur  ce  recommendant,  etc. 
Escript  a  Gand  ce  xvj" 1 378. 

{Record  office,  Slate  papers  of  HollantI,  vol.  7.) 


MMMMCCCXXXVIII. 

Le  docteur  HeuHerich  à  fFUlian  Dacison. 

(GMD,  46  DÉCKIIBRI!  1578.) 

Mission  de  M.  de  Bourse  cl  des  députés  des  quatre  membres  auprès  des  Wallons.  —  Succès  des  négo- 
ciations avec  ceux  d'Artois,  conduites  par  le  Vicomlc  de  Gand  cl  M.  de  Mectiierke.  —  Édil  concer- 
nant les  biens  ecclésiastiques.  —  Démission  du  magistral  de  Gand.  —  Arrestation  de  Meghem  a 
Middelbourg.  —  Bonne  entente  des  Princes.  —  Excès  des  reitrcs  d'II.irgenlieu, 

Monseigneur,  J'ay  receu  voire  lettre  ce  soir  assez  tard  et  vous  en  fairay  par  cesie  ey 
respoiice,  avec  bien-liumble  remerciement  de  ce  qui!  vous  a  pieu  me  faire  ccst  honneur 
que  de  me  mander  de  vos  nouvelles  avec  tout  plain  de  icsmoignnges  de  voire  bonne 
affection  envers  moy,  qui  me  sent  aultanl  dobiigalions  pour  accroisire  en  moy  le  de<ir 
que  j'ay  de  vous  faire  bien- humble  service,  dont  j'espère  vous  faire  paroisire  les  effeets 
la  ou  il  vous  plaira  mhonnorer  de  vos  eommandemens.  Depuys  mes  dernières  il  ne  .s'est 
présente  icy  subiect  digne  de  vous  donner  advys  sinon  que  Monsieur  de  Bourse  est  pariy 
d'icy  hier,  avec  les  députez  des  quatre  membres,  vers  les  Wallons  pour  leur  communie- 
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quer  l'accord  de  Gand,  et  les  induire  a  venir  aussy  a  la  niisoii  de  leur  coste.  On  csper<- 
qu'iis  se  laisseront  contenter  et  que  toutes  choses  s'accorderont  en  douleeur.  Les  députez 
qu'on  avoit  envoyez  vers  Toiirnay,  Valeiicienncs,  Lille,  Douay  et  aulires  villes  pour 
contiennucr  les  négociations  de  ceux  d'Artois,  sont  revenus  aujoiirdhuy  avec  bonnes 
nouvelles,  a  scavoir  quils  ont  trouve  lesdiies  villes  en  honne  disposition  de  se  tenir 
jflinctes  avec  la  généralité  des  t)stalz  sans  vouloir  aulcunement  entendre  a  quelques 
ligues  particulières  en  préjudice  de  l'union  generalle.  Monsieur  le  Visconte  de  Gand 
faict  grand  devoir  en  Artois  pour  y  redresser  les  affaires  et  y  profite  beaucoup. 

Il  est  entre  en  Arras  a  plain  vol  sans  aulcun  refus.  On  dict  que  la  plus  part  du  peuple 
se  met  de  son  party,  de  quoy  Monsieur  de  Medkerke  est  parly  d'icy  aujourdbuy  avec 
quelques  niilires  députez,  pour  trai.ter  avec  ceux  d'Artois  ouvertement.  J'espère  qu'il» 
romperont  les  desseings  des  malicieux.  Monsieur  de  la  Noue  est  parly  cest  après  disner 
vers  Mons  a  la  re(|ueste  de  ceux  de  Gand,  pour  faire  leurs  excuses  de  la  violence  attentée 
contre  la  personne  de  Monsieur  Bonivet. 

On  a  publié  icy  hier  un  edict  de  ne  plus  démolir  les  temples  ny  piller  ou  emporter 
les  biens  ou  materiaulx  ecelesiasticques  sur  peine  de  la  vie,  mais  je  prevoy  que  les 
edicts  serviront  de  peu  de  chose  si  la  justice  n'est  remise  en  train  et  le  magistrat  en 
autiorité  pour  contenir  le  peuple  en  son  debvoir.  Les  deux  bancqs  d'esclievins  ont  pré- 
sentez requesie  poiu'  estre  déportez  de  leurs  charges.  Il  semble  que  Son  Excellence  y 
faict  diiliculté.  Mais  eux  sont  résolus  de  continuer  a  luy  en  faire  instance. 

Plusieurs  pensent  (|ue  le  renouvellement  du  magistratt  est  du  tout  nécessaire  pour 
remettre  bon  ordre  et  police  en  ceste  ville;  la  chose  est  de  conséquence  et  pas  sans  dan- 
gierd'un  coste  et  d'aultre.  Son  Excellence  est  sage  pour  en  disposer  selon  quil  le  verra 
expédient.  Un  grand  baillif  qui  fust  gentilhomme  de  qualité  et  affectionné  à  la  relligion 
nous  seroit  bien  nécessaire. 

Je  croy  que  vous  avez  entendu  que  Meyeghem  est  détenu  en  prison  a  Middelbureli, 
s'estant  transporté  en  Zelande  pour  s'y  sauver.  On  leur  envoyera  dicy  les  informations 
qu'on  a  contre  luy  et  les  vesfnes  (sic)  y  iront  pour  luy  faire  procès;  louts  les  gens  de 
bien  en  sont  merveillcusenicnt  aises.  Il  semble  que  les  Princes  s'accordent  fort  bien.  Ils 
s'enirevoyent  quasi  toutes  les  jours  avec  grandes  reeepcions  et  caresses  et  font  la 
melieure  mine  du  monde.  Le  Duc  nye  tout  et  dit  n'estre  venu  a  Gand  que  pour  faire 
bonne  ehierre.  Aussy  la  faiet  il,  mais  Dieu  scait  aux  dcfiens  de  quy.  Ses  Reistres  nous 
mengent  les  oreilles;  les  gens  de  Monsieur  d'Hargenlieu  oultre  ce  quils  pillent  tout 
font  des  violences  et  enormilez  exécrables  et  plus  que  barbares.  Il  n'a  point  encores 
parlé  à  Son  Excellence,  je  craings  qu'enfin  nous  aurons  plus  de  peine  a  appointer  nos 
amys  et  les  faire  sortir  hors  la  Flandre  que  nos  ennemys  mesmcs. 

J'ay  présenté  vos  recommandacions  a  Monsieur  de  Villiers  qui  vous  présente  pareil- 
lement les  siennes,  avec  promesse  de  se  souvenir  de  votre  faici.  Je  n'ay  encore  parlé  a 
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Monsieur  le  Prince.  J'espère  le  faire  demain  et  luy  dire  ce  que  vous  m'avez  commandé. 
Son  Kxcellencc  est  délibérée  de  ne  partir  d'icy  de  troir  sepmaines  s'il  peull  obtenir  son 
congé  des  Estats  desquels  il  attend  response;  vous  pourrez  scavoir  leur  résolution  de 
Monsieur  d'AlIlcgonde  qui  est  a  présent  en  Anvers.  Touis  vos  amys  vous  resaluent  de 
leurs  bien  humbles  recommeiidacions  a  votre  bonne  grâce  et  désirent  fort  vous  voire  par 
deçà  el  pensent  que  votre  présence  pou rroil  servir  de  beaucoup. 
De  Gand,  ce  16*  décembre  1878. 

(Record  office,  Slate  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 
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ff^illiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  17  oècembre  1578.) 

Les  nouvelles  de  Gand  sont  bonnes.  Ils  ont  accepte  les  demandes  des  États  et  envoyé  quatre  délégués 
pour  arrêter  les  conditions  d'un  accord  avec  le  Prince  de  Parme.  Les  catholiques  auront  cinq 
églises  dans  la  ville;  les  biens  du  clergé  seront  restitués  avec  certaines  limitations  et  les  prisonniers 
seront  transférés  ici.  —  Cet  accord  pourrait  amener  les  Wallons  à  soumission.  M.  de  Bourse  est 
député  vers  eux;  s'ils  ne  cèdent  pas,  les  États  sont  résolus  à  aller  jusqu'au  bout.  —  Les  affaires 
do  l'Artois  paraissent  être  en  meilleure  voie.  Le  Marquis  d'Havrcch  est  retourné  à  Mons;  jusqu'ici, 
il  n'avait  que  la  légèreté  du  Français;  maintenant  il  en  montre  la  nature  et  l'extérieur.  —  Le 
Comte  de  Boussu  est  malade.  —  L'Ambassadeur  impérial  est  encore  à  Louvain,  et  n'a  pu  avoir 
audience  du  Prince  de  Parme,  qui  se  trouve  au  Limbourg  en  vue  d'une  campagne  contre 
Maestricbt.  —  La  Motte  et  de  Manays  se  sont  réconcilies  en  haine  de  la  république.  —  Nos  rcltres 
dispersés  aux  environs,  viennent  ici  réclamer  leur  solde;  vous  concevez  ce  qui  peut  survenir  si  on 
no  prend  une  prompte  décision.  Ceux  des  Flandres  infestent  la  campagne;  quelques  châtelains  ont 
demandé  de  les  poursuivre  au  son  du  tocsin,  ce  qui  a  été  défendu. 

My  vtry  good  Lord,  Tlie  iicwes  I  receyved  Ht  thinstant  of  my  mars  despatch  made 
me  suspicious  of  liie  success  of  ihe  doings  at  Gand  which  since  God  be  ihanked  are 
growen  to  very  good  termes;  tlicy  having  gcnerally  consenicd  to  the  States  demaundes 
and  depuled  4  commissioners  oui  of  ech  mcmber  of  the  towne  to  roiiclude  with  the 
Prince  uppon  the  limilacion  of  th'accord,  who  as  I  undersland  arc  agreed  ibal  the  Calho- 
licques  shall  hâve  5  churches  in  the  towne,  thaï  the  Clergie  lyvyngs  etc.  shalbe  restored 
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wilh  some  cerlcn  lymilacion  and  tlie  prisontiers  iransportcd  hither  :  the  magistrales 
and  coinmons  oftliis  Towne  becorning  cautions  tliat  thcy  shall  not  be  delivered  wilhoul 
ihe  consent  and  agrceminl  of  ihose  of  Gand.  This  fruict  of  the  Prince  his  labors  besides 
the  good  hc  hath  wrouglit  in  the  Duke  Casimirs  respect  halh  greaily  salisfied  such 
as  aiïcct  the  union  of  liie  Gountry  of  the  redressirtg  wher  of  there  is  somc  hope  of  the 
Wallons  wilbe  now  satisfied  with  that  ihemselvcs  not  long  since  demaundid.  Uppon 
the  aunswer  of  Mons'  de  Bours  wlio  is  once  againe  sent  unto  thcni,  we  shall  see  «bat 
traync  tbose  doings  wiil  iake.  Il  there  be  non  oibcr  hope,  the  States  nre  resolved  to 
practise  tbV'xlreme  renudy.  The  niatlers  of  Artoys  do  sccnne  to  be  in  some  beiter 
termes  tben  tbey  were;  ihe  Viscount  of  Gand,  ihc  eounsaillor  Mecikerke  and  olhers 
imployed  in  that  bchaulT  baving  [>revayled  niuch  wilb  thèse  altered  humours  now  in 
good  way  as  tbey  prétend  to  conie  to  ibeir  former  bairt  againe. 

The  Marquis  of  Hawrecb  reiurncd  back  towards  Monniz  would  faine  be  ibought  lo 
havo  donc  no  meane  offices  in  that  respect.  Wbo  baving  bene  herctofore  a  Frenchenian 
in  respect  of  bis  naturall  ligbtncs  onely  is  now  become  wbolie  French  both  in  nature 
and  profession. 

The  Count  Bossu  fallen  sick  of  a  pestilent  fever  is  in  some  dainger.  Tb'Emperor's 
Ambassador  is  yet  at  Lovain  and  lialb  liad  no  audience  of  the  Prince  of  Parma  by 
reason  that  he  is  at  Lymbourg  in  band  as  it  is  tbought  with  some  enterprise  uppon 
Maestricht. 

The  Brute  of  tbe  late  alieracion  at  S*-Omer  contyneweth  not.  La  Motte  was  tben  ihe 
iast  wceke  only  with  50  or  60  horse  to  conferr  with  le  Sieur  de  Manuys  wbo  being  noi 
long  since  ennemyes  bave  now  reconcyled  their  particuler  quareils  lo  oiïend  the  com- 
mon  wealih. 

Our  Reistres  dispersed  over  the  country  bend  towards  ibis  towne  to  demaund  pay, 
if  some  tymely  order  be  not  iakcn  (o  content  thcm.  Your  Lordship  can  agess  wbat  a 
confusion  is  like  to  grow  iliercof  tbey  in  Flanders  do  noiably  discontent  the  Country 
where  some  Chastellancs  bave  demaundid  liccnse  to  paisew  ibem  at  tbe  sound  of  tbe 
Toxain,  wbich  is  forbidden. 

Thus  (il!  some  bélier  occasion  be  offered  stale  my  leave,  elc. 

Antwerp,  ibe  17  of  December  1578. 

{Pecord  office,  Stale  papers  of  HoUatut,  vol.  7.) 
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MMVIMCCCXL. 

Le  Duc  Casimir  au  Comte  de  Leicenler. 

(GAND,  19  OËCENBRE  \al%.\ 

Il  lui  recommande  les  •  gentilshommes  porteurs  <ie  la  présente  >,  et  proteste  de  ses  sentiment* 
d'amitié  pour  l'Angleterre  et  la  Reine. 

Monsieur,  Les  gentilzhomnies  porteurs  de  cestos  ayans  ouy  grandement  louer  et 
priser  l'Angleterre  pour  beaucoup  de  singularitez  quil  ya,  et  singulièrement  la  cour- 
toisie de  la  noblesse,  ont  en  envie  dy  aller,  et  mont  supplie  leur  assister  de  mes  lettres 
et  recomandacions,  dont  nay  sceu  seigneur  auquel  les  vollusse  plustost  addresser  qu'a 
vous  que  je  scay  aimer  la  nation  Allemande.  Je  vous  prie  doncques  les  avoir  de  ma 
part  pour  recommandez  ei  vous  asseurer  que  desirerois  avoir  cesl  heur  de  me  repré- 
senter noz  mesmes  a  vous  selon  l'espérance  que  j'en  ay  eu  avant  que  de  sortir  d'Alle- 
maigne,  car  il  nya  Royaulmc  aujouidliuy  auquel  je  porte  plus  grande  alTcction  qu'a 
l'Angleterre.  Mais  puis  qu'à  ce  coup  cela  ne  m'est  piesenlenienl  permis,  je  ne  veiw 
perdre  l'espérance  que  pour  {'advenir  je  n'aye  occasion  d'aller  faire  la  révérence  a  la 
Royne,  et  contracter  bonne  et  entière  eognoissance  [de]  vous  et  tant  de  notables 
seigneurs  quil  ya.  Et  attendant  cest  lietir  liniray  la  présente  par  mes  bien  humbles 
recommendacions  a  voz  botmes  grâces,  etc. 

De  Gand,  ce  19'  de  Décembre  1878. 

{Record  office,  Slate  papert  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXLI. 

Daniel  Rogers  à  fValsingham. 

(Bruges,  30  décembre  1578.) 

Arrivé  à  Bruges,  j'apprends  que  de  toutes  parts  éclatent  des  soulèvements  de  paysans  qui  tuent 
indistinctement  les  soldats,  qu'ils  soient  wallons  ou  sujets  des  États.  Le  14  de  ce  mois,  La  Hotte 
envoya  à  M.  de  Hontigny  soixante  cavaliers,  dont  trente-cinq  furent  massacres  par  les  paysans.  On 
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a  trouvé  plusieurs  lettres  sur  l'un  d'eux,  qui  riait  lieutenant  de  La  Motte,  adressée»  i  Montigny, 
Haze  et  d'Aubigny,  et  des  copies  de  lettres  du  Roi  d'Espagne  il  La  Blatte.  Le  Koi  excite  les  Wallons 
et  leur  promet  secours  et  protection.  —  J'apprends  ici  de  M.  de  Watcrviiet  que  La  5lotte  projette 
de  prendre  Ypres.  Les  paysans  ont  fait  irruption  ii  Handzacmc  et  saccagé  le  cliilvau  qui  appartient 
à  d'Aubigny.  —  La  Motte  n'a  pas  réussi  à  s'emparer  d'Ostende.  Le  bailli,  qui  travaillait  de  conni- 
vcnc(;  avec  lui,  a  été  arrêté.  —  Les  Wallons  ont  incendie  Koscbcke.  Le  Gouverneur  Symphorien 
de  Clicstcl  se  tient  i  Dunkcrque.  A  Niciiport  il  n'y  a  pas  de  soldats.  S:iint-Omcr  s'est  prononcé 
pour  le  parti  des  Étals,  malgré  le  tîouvcrncur  Rymmeghcm.  Le  Prince  a  voulu  le  remplacer  par 
M.  des  Escars,  qui  a  dû  prendre  In  fuite.  —  Le  comte  de  Itœulx  et  Dassonncville  ont  pu  s'échap- 
pcrj  Mondragoii  assiège  Maestricht.  —  Le  Prince  de  Parme  est  en  pourparlers  avec  ceux  de 
l'Artois,  et  sans  l'intervention  du  Vicomte  de  (îand,  il  eût  abouti.  —  Le  Comte  de  Swartzenberg 
est  encore  en  conférence  à  ISaniur  avec  les  Espagnols.  —  M.  de  Bourse  et  les  quatre  membres  de 
Flandre,  ont  exposé  leurs  revendications  aux  Wallons,  leur  fixant  le  terme  des  vacances  pour 
extrême  délai,  après  lequel  les  États  agiraient.  —  Héjà,  trois  mille  Français  sont  partis  et  Montigny 
s'est  retiré  il  Mous.  —  La  «  paix  de  religion  •  sera  publiée  après  les  vacances  d'abord  à  Gand.  — 
Un  libelle  dont  Dathenus  est  l'auteur,  attaque  vivement  le  Prince  de  Parme.  —  Le  Comte  de 
Boussu  est  gravement  malade.  —  Bonnivel,  représentant  du  Duc  d'Alençon,  a  été  forcé  de  quitter 
Gand,  ainsi  que  le  Vicomte  de  Chartres.  —  Je  pars  aujourd'hui  pour  Gand,  où  j'en  saurai 
davantage. 

Uiglil  lioiinorable,  Aller  1  liad  stayed  y  Uayes  at  Dover  aiiendinge  Uie  comoditie  of 
ihe  windi-,  I  came  at  ihe  lasl  lielher,  wiiere  I  aryved  this  day.  I  liearde  of  greale  insur- 
rections of  llie  pesants  ail  tlie  way;  I  came,  by  rcason  of  ccnaine  Wallons,  wiiicli  were 
sent  fiom  Gravelinge  (owardes  Monsieur  de  Montigny,  and  ollieis  wicli  were  corne 
unio  Anzain,  a  castic  apperlcyningc  lo  tlic  Baron  of  d'Aubigny  but  4  mile  distant  froin 
hence,  and  becausc  ihe  Bowres  openly  saidc,  tlierc  is  notbingc  but  Ireason  emongc^ 
thc  Estâtes,  they  ihem  selves  al  tlie  sounde  of  iheir  parisli  bel!,  assemble  witli  dilli- 
gcncey  logelber,  and  if  iliey  fiiule  any  souldioiiis  be  lliey  Wallons  or  pcrlayninge  lo  tbe 
Estâtes  lliey  kyll  iliem.  h  is  piltie  lo  sec  \illagcs  afarre  of  bulne,  seli  on  tire  by  ihe 
Wallons,  and  wlieras  there  are  80  enseignes  for  the  Estâtes  in  Flaunders  thaï  yel  noue 
oppose  iliem  selfcs  against  ibe  Wallons.  Sence  Mons'  de  Bourse  wiib  the  4  membcrs 
of  Flaunders  bave  ben  seul  lowardes  llie  Wallons,  lo  parlamenl  wiili  tliem,  tbe  Estâtes 
havc  forbidden  tbcre  soiildiours  to  shewe  any  hoslilitic  against  the  Wallons,  wbilh 
having  made  tbe  likc  promise,  doe  not  in  ail  poinls  observe  it.  Tbe  14'''  of  this  présent 
La  Mole  sent  aboui  60  horserneii  lowardes  Monsieur  Montigny  of  whicb  the  pesants 
slew  35  behvixt  S'-Hoiner  and  Berghen,  whicb  ail  were  gentlemen,  well  motinted,  and 
ricbly  furnisbed  willi  moimey.  Tbere  were  founde  divers  lellers  aboul  one  of  tbem, 
wlio  was  La  Mote's  Lucteiiaunl,  whicb  La  Moie  parily  bad  sent  iinio  Monsieur  Mon- 
tigny, Hcze  and  d'Aubigny  (wbich  thie  are  tbe  gonerall  conduclors  of  the  Wallons)  1  «s 
aiso  certaine  coppies  of  letiers,  sent  froin  tbe  King  of  Spaigtie  unto  De  la  Moie,  by  whieh 
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La  Mole  went  about  lo  anymate  and  encourage  llie  soid  Wallons,  thaï  ihey  shoulde 
slande  iinto  the  malter  ihey  had  begunne,  assuringe  ihem  that  ihe  Kingc  did  thincke 
well  of  iher  entreprises  and  ihal  ihey  shoulde  lacke  nolhinge  of  hini,  and  as  for  powder 
and  other  munitions,  he  was  able  to  furnishe  ihem.  He  gave  them  councell,  to  beseege 
Hipre,  and  promised  lo  joyne  his  forces  unto  ihers,  for  the  obtcyningo  of  the  said  towne. 
He  was  required  by  Montigny  and  Câpres  to  corne  to  Arras,  for  lo  consulte  togelher, 
and  was  within  two  mile  of  the  lowne  of  Arras,  but  undersiandinge  that  the  vicecouiii 
of  Gheni  had  putt  garison  in  Hcsdin  of  which  Câpres  thought  himself  assured,  and  that 
he  was  corne  to  Arras  the  same  day  he  thought  to  hâve  enlred  he  went  not  forwarde 
but  retired. 

I  understoode  hère  by  Monsieur  de  NA'atervIiel  that  La  Mote  meaneih  revcrihelesse 
to  altempt  Hypre  a  lowne  c  f  greate  imporlauncc.  Bcsides  ihes  iroobles  the  Bowres  as  I 
mcntioned,  came  lo  the  Baron  of  d'Aubigny,  where  he  himself  had  placed  certaine 
Wallons  (or  the  defence  of  his  casile,  which  yesterday  was  Iaken,  and  burnl,  ail  the 
souldiours  slaine,  whith  as  Mons.  <le  Waterviiel  ihincketh,  will  exacerbate  d'Aubigny 
highiy.  La  Mole  halh  had  sondry  praciises  in  which  he  halh  fayled,  as  in  the  takinge 
of  Ostende,  he  has  deit  with  the  Baylie  of  the  lowne,  who  promised  him  ail  assisiaunce, 
but  his  endecours  were  detected  and  ihe  Baylie  taken.  Il  is  greate  pillie  to  see  how  the 
Wallons  bave  spoiled  thaï  parte  of  Flaunders  where  they  bave  ben,  ihe  uj""  of  this 
présent  I  did  see  afarre  of  Rosbeck,  a  faire  village,  ail  a  burninge  sett  afyre  by  the  Wal- 
lons. At  Dunckerck  is  the  orde  governour  Monsieur  Symphorian  de  Chcstell,  Sig'  de 
Swynfuri,  who  liathe  3  enseignes  of  footmen  there,  at  Ncwport  are  no  souldiours. 
S'-Homer  is  thought  to  be  for  ihe  Estâtes  ail  thoughe  ihal  Monsieur  de  Rymmeghem 
is  governour  iher,  brother  unto  the  Count  of  Reux,  but  the  Jownesnien  commaunde 
ihemselfes  more  ihen  the  Governour.  The  Prince  had  a  faction  there,  to  eslablish,  for 
Governor,  Monsieur  de  Escars  cider  brother  unto  Monsieur  de  Lombres,  whome  1 
thincke  Your  Honnor  herlofore  halh  knowen,  but  ihe  said  d'Escars  was  compelled  to 
leave  the  lowne.  Hère  I  learne  that  the  Count  of  Reux  is  alive,  and  d'Assonvill  Hke- 
wise,  who  dealeth  with  the  Estâtes  for  his  retourne.  And  as  for  Mondragon  he  meaneih 
10  beseege  Maslrecht  so  ihat  lie  is  nol  dead  as  the  bruit  reporled,  I  trust  to  learne  ihe 
certenlye  before  I  retourne  unto  Your  Honor, 

The  Prince  of  Parma  halh  deall  with  Câpres  and  somme  of  Artoys,  and  had  not  the 
vicccounl  of  Ghent  corne  unto  Arras,  he  had  greatly  iher  prevayled.  The  Count  of 
Swartzenbcrche  is  yel  at  Namur,  dealinge  with  the  Spaniardes  for  a  yeare's  irews,  but 
it  is  thought  no  greate  efîect  will  followe  his  endeavour.  In  the  meane  while  Monsieur 
de  Bourse  with  the  4  members  of  Flaunders,  deaie  with  the  Wallons,  and  bave  adver- 
tised  them,  that  ihcr  commission  goelh  no  farther  then  unto  the  Hollydaies  at  liande, 
at  which  tyme  ihey  most  give  a  déterminât  awnswere,  at  Hypre.  If  ihen  ihey  agrée  nol, 
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itiL>  Estâtes  rneane  to  runtiL*  willi  tlier  forces  uppoti  them  wiili  one  accorde,  300U  Freri- 
chenien,  iiavc  albrcdy  lefl  tliem,  and  Monligny  iiimself  is  gonric  lo  Mount.  Tlie  Relli- 
gion  frccd  aflcr  (lie  Hollydaics  slinll  lirsl  l)i;  puhlisiu'd  al  (jliciil  wlicre  at  lliis  présent 
is  no  masse  renewcd,  nellier  into  iliis  towne  are  tlier  aiiy  frjcrs  reduci-d,  as  ilie  bruyl 
was  at  Iho  Court,  at  my  deparlure.  I  sendc  Yoiir  Ilonnor  a  Flemmish  pamphlet,  wlierof 
Datlicnus  is  atitlior,  wherin  ilic  Princes  government  :ind  liis  icrnporisinge  is  greallie 
taxed.  It  is  a  dHungerous  discoursc  and  willi  llie  whicii  1  undersiand  llie  Prince  is 
vehemenilie  ofTendid.  I  iiere  say  ilie  Prince  is  mervelousiy  sory  for  ihe  exircame 
sicknes  of  tlie  Count  of  Bossu  wiio  liatli  ilie  plagne  and  lyetli  dangerously  sicke  ofil 
al  Andwarpe. 

The  Vidamc  of  Charters  hath  ben  of  iate  at  Ghcnt,  and  because  hc  was  more  familiar 
with  Bonnivet,  tlicn  the  jounsmen  did  likc  of,  was  compclied  lo  leave  llie  loune,  by 
rcason  of  an  Edici,  which  was  published  against  al!  Frenchmen  liiat  were  no  in  présent 
service  of  the  tonne,  commaundinge  ihem  to  départ  uppon  the  sodden.  Bonniuet  was 
spoiled  in  the  way,  nnd  ono  if  liis  gcntimen  siainc  by  Capiain  Miiige  notwithstanding 
lliat  Bonnivet  was  sent  as  Ambassadour  from  the  Duke  of  Ailcncon,  unlo  ihem  of 
Chenl. 

The  Prince  is  vcry  muchc  ofTended  thaï  ihis  Captain  is  escaped,  hc  was  to  lie  appre- 
hended  at  iMidlburche  by  ihe  Baiiie  but  was  sulTercd  to  escape.  1  lieare  for  a  certenty 
ihat  the  Duke  liallie  greatly  complayned  of  this  fact,  by  his  Ambassadour  La  Prunay 
who  is  at  Andwarpe,  givinge  them  to  understande  that  the  Duke  ihincketh  tlie  faull 
iiol  lo  be  in  llie  tounesmftn,  but  in  a  sirainger  emongest  them,  notinge  obiikiy  Duke 
Cazimer,  wherfore  Mons.  Lanowe  is  sent  at  the  lownes  of  Ghent's  request,  and  by  the 
Prince  of  Aurenge  unlo  Mounls  to  excuse  this  fact  and  lo  reconcile  ihes  2  Dukes, 
emongest  which,  seemeth  to  be  a  luriher  bicache  of  amiiie.  I  trust  to  day  lo  be  in  Giienl, 
where  I  shall  lerne  more  of  ihes  ihinges. 

Thus  muche  I  ihouglil  good  to  scrible  unto  Your  Honnor,  and  lo  leave  my  lelter 
wilh  M'  Stokes  lo  be  seul  by  hini  farthcr  unto  Your  Honnor. 

From  Bruges,  this  20'"  of  Deccniber  1578. 

(liecord  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 
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MMMMCCCXLII. 

La  Reine  d'Angleterre  Elisabeth  au  Roi  d'Espagne  Philippe  II. 

(30  DECEHBRE  4878.) 

Copia  (le  caila  de  la  Reyna  de  Inglatcrra,  à  Su  Magestad  de  20  de  Deziembre  1877  '. 

Tradiizida    de    latin. 

Elisabeth,  por  la  gracia  de  Dios  Reyna  de  Inglatena,  de  Francia,  de  Irlandra,  defen- 
sora  de  la  fce  etc.  Al  Serenisimo  Principe  y  Senor  Don  Phelippe,  por  la  misma  gracia 
de  Dios,  Rey  de  Espaîia,  de  las  dos  Sicilios  y  de  Heierusalem  etc.  Hermaiio  pariente  y 
amigo  nuestro  Carissimo  salud  y  buena  audança  en  las  cosas  prospéras. 

Serenisimo  Principe  hermano  y  pariente  Carissimo.  Très  razones  nos  han  movido  à 
que  embiemos  a  Thomas  Wilkx,  que  esta  lleva,  a  Vuestra  servidad,  con  despacho 
nuestro  es  assaber.  El  sentiniiento  que  lenemos  de  las  calamidades  en  que  vueslros 
esiados  baxos  misérable  y  deniosiadamente  arden.  El  grande  y  demiesurado  derrama- 
miento  de  sangre  Christiana  que  amenara.  1  nucstra  afficion  y  dcsseo  de  asentar, 
probar,  y  teslificar  con  sencillissima  fee  nuestros  désignes,  assi  passados,  como  pré- 
sentes, endereçados  al  acrescentomiento  de  vueslro  honor  y.commodo.  I  assi  como 
cada  quai  destas  très  cosas,  siendo  bien  encaminadas,  pertenesc(  n  â  la  amplificacion  de 
vuestro  honor  con  grande  gloria,  assi  el  descuydo  en  ellas  por  malos  consejos,  ô  el 
desprecio  por  odio,  no  ptieden  dexar  de  ser  de  grande  perdida,  e,  incomodidad  a 
Vuestra  Serenidad  y  à  sus  cosas.  Porque  la  destruicion  y  asolamiento  de  las  rcgiones 
empcze  a  los  mismos  Reyes  que  fundan  la  gloria  de  sus  poderes  y  opulencia  en  las 
riquezas  de  los  Ciudadanos  prosperos,  y  la  diminuçion  y  muerie  dellos,  rompe  las 
fuerças  de  los  que  los  Goviernan  y  demenura  su  poder.  Tambien  no  sentir  ni  jurgar 
bien  de  aquellos  que  nos  (|uicren  muy  bien  y  lo  procuran  en  nuestras  cosas,  es  tan 
ageno  de  ser  lenido  por  olïicio  real,  o,  diguo  de  Key,  que  sobrepuja  todo  punto  de 
inhumanidad.  Empero,  porque  puede  ser  que  las  buenas  intenciones  de  algunos,  mal 
interpreiadas  por  olros,  no  se  crean  (tanta  fuerça  tiencn  las  calumnias  de  los  hombres 
malos  y  desmesurados)  no  avemos  guerido  fallar  en  esta  parle  a  Vuestra  Serenidad  ni 
à  nuesiro  honor,  antes  lo  havemos  lenido  por  açerlado,  poniendo  los  officios  que  avemoz 
hecho  à  vueslros  Esiados  baxos  ante  vuestros  ojos.  Los  quales  por  ventura  nos  son  mas 

'  Le  copiste  fait  erreur  de  date;  puisque  la  pièce  a  été  écrite  la  vingtième   année  du   règne  el 
qu'Elisabeth  a  été  reconnue  Reine  d'Angleterre  le  17  novembre  1888. 
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notorios  por  ser  vezinos,  y  cari  tocados  con  inano,  para  incitar  o,  a  lomenos  hazer  lo 
possible  por  incitar  en  Vuestra  Serenidad  igual  compassion  de  vueslros  subdilos,  a  la 
que  se  ha  en  nos  cmcndido,  y  juntamcnte  icslificaros  qiian  liermanahie  (quiero  dezir 
sen/illameiite]  y  con  passo  derecho  liavemos  lomado  este  camino.  I  para  que  todo  esio 
luzga  mas  ciara  y  vislosamenle  â  Vuestra  Serenidad  ilcva  este  nueslro  meusagora  una 
declaracion  no  nienos  clara  y  abierta  que  scnzilla  y  venladera  de  nuestras  intenciones 
y  designos.  Los  quales,  si  en  alguti  arliculo  paresciere  diflicil  o  poco  (  xplicada,  cl  decla- 
rara  mas  iargamcnie  lo  que  paresciere  obscuro,  o  c|ue  menos  se  cntendiere.  Como 
hombre  que  por  ser  Secretario  en  nuestro  consejo  oyo  tralar  y  disputar  en  el  cada  cosa 
délias,  y  havemos  querido  al  présente  servirnos  dcl  evesta  legaciou  porque  buelva  mas 
presto  con  cl  paresçer  y  voluntad  de  Vuestra  Serenidad  si  (como  es  la  fuerço  y  condi- 
çion  de  la  enfermedad  aguda)  un  mal  cncovado  pudiera  sufrir  alguna  tardançii  en  pro- 
curer la  sanidad  y  no  demandara  toda  preslera.  Ilogamos  muy  afrecluasanienle  a  Vuestra 
Serenidad.  (Lo  que  para  lodo  lo  demas  dtsseamos)  que  quiladas  de  vuesiros  animos  las 
sospcchas,  si  algunas  ban  sido  puestas  por  malirimas  artes  de  malvados  hombres,  las 
quales  pucden  diminuyr,  o,  despegar  aquella  estrechissima  y  conjuntissima  amistad, 
que  entre  nosotros  buno  en  nuestros  primeros  tiempos,  conflrmemos  esta  mas  y  mas 
con  bovirimas  voiuntades  y  obras.  A  lo  quai  si  Vuestra  Serenidad  no  faltare,  bavemos 
por  vuestra  parle  que  no  se  desconfie  de  liallarnos  aparejadissima,  para  semejantes 
oflicios.  Prospère  Dios  a  Vuestra  Serenidad. 

En  nueslro  Palacio  de  Hamptoncurt  a  20  de  Dcziembre  1578  I  de  nuestro  Reyno  xx. 

(Arcliivo  générât  de  Simancas.  —  Secretaria  de  Ëslado,  Lcg.  851,  fol.  31.) 


MMMMCCCXLIIL 

ff^illiam  Davison  à  fVaUingham  et  au  docteur  ff^ihon. 

(AKTEKS,  Si   DÉCEMBRE  157&) 

L'Archiduc  •  accepté  les  articles  proposés.  —  Les  délégués  des  États  retournent  à  Bruxelles  pour 
la  prestation  de  serment  au  Gouverneur.  —  Le  Comte  de  Swartzcnberg  est  reparti  pour  Cologne. 
L'Ârchiduc  croit  qu'il  s'agit  de  sa  révocation.  —  M.  de  Mondoucette  et  d'autres  continuent  de 
travailler  en  faveur  du  Duc  d'Alençon,  dont  le  cas  semble  bien  précaire.  —  La  nouvelle  union  est 
maintenant  conclue  dans  la  forme  que  je  vous  envoie  ci-inclus.  —  Les  Espagnols  et  les  Italiens 
sont  arrivés  au  secours  de  Don  Juan,  au  nombre  de  quatre  mille  fantassins  avec  dix-sept  ou 
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dix-huit  cornettes  de  cavaliers.  —  Les  troupes  des  États  restent  campées  à  Gembloux  en  attendant 
leur  paie.  —  Les  Hollandais  ne  peuvent  se  maintenir  davantage  à  Ruremondc  sans  renfort.  Don 
Juan  y  a  détaché  trois  régiments  de  fantassins  et  sept  à  huit  cents  cavaliers.  —  Demain  les 
magistrats  doivent  être  renouvelés  ici.  —  Le  Prince  se  rend  à  Gand,  sur  l'invitation  des  États, 
pour  mettre  ordre  aux  affaires.  —  A  la  sollicitation  de  l'envoyé  du  Portugal,  il  va  livrer  passage  à 
<]uatre  mille  allemands,  recrutés  pour  aider  le  Roi  contre  les  Maures.  Le  briiit  court  que  les  Turcs 
ont  assiégé  Oran,  ville  soumise  aux  Espagnols.  —  On  affirme  aussi  que  le  Pape,  le  Duc 
de  Florence  et  d'autres  souverains  de  l'Italie  enverront,  au  printemps  prochain,  des  secours  à 
Don  Juan. 

Right  lionorable,  My  lasle  un(o  Your  Hoiiours  of  ihe  xv'*  of  this  présente.  Since  ihe 
Ârcheduke  linlh  accorded  the  articles  propoiindcd  unto  hem  by  the  Comissioners  who 
on  thursdaie  laste  retourned  lo  Bruxelles  to  make  relacon  thereof  to  the  States  by 
whosc  order  he  is  nowe  declared  provisionally  tliere  governour  and  so  sone  as  ihey 
hâve  apointed  lus  councell  wherin  ihey  are  nowe  principally  occupied,  is  to  repaier  to 
Bruxelles  to  takc  bis  othe  wilh  thaccuslomed  solempnilye. 

The  Coiinie  Swartberge  (misnanied  Zwartenberge  in  my  laste)  Ambassadeur  from 
tlie  Ëmperoiir  is  in  this  nieane  wliile  coine  to  Cullen,  lo  whome  the  Archiduke  hatli 
dispatched  a  cureyer  to  undersiande  the  ende  of  bis  cominge  whiche  some  give  out  to 
be  for  his  revocacon  thoughe  the  wisest  hère  beleve  nothing  less.  The  practise  of  Mon- 
sieur de  Mondoucetle  and  others  bere  for  the  Duke  d'Alencon  growen  desperat  in  res- 
pecte of  the  generaliiie  is  yett  entcrteined  wilh  the  Comte  Lalange  and  other  particulers 
by  whose  meanes  be  hopethc  not  to  loose  ail  his  laboure. 

The  newe  associacon  is  nowe  tinallie  passed  in  the  furme  whiche  hère  wilhe  I  seiide 
unto  Your  Honors. 

The  Spaniardes  and  Italiens  latelie  aryved  to  the  succor  of  Don  Joan  whiche  in  my 
lasle  I  adverlised  to  he  2000  fotenien  and  above  900  horse  are  since  assured  to  be 
4000  of  tbone  and  above  17  or  18  corneties  of  ihother. 

The  States  campe  do  yett  coniincwe  about  Templon  not  nowe  dciermyned  to  remove 
till  they  hâve  some  paie  and  maye  pas  a  général!  muster  of  there  forces. 

At  Ruremonde  the  Dutciies  cannol  holde  out  many  daies  unicss  they  be  succored  to 
whiche  ende  5  regimentes  of  Don  Joans  folemen  and  7  or  800  horse  were  above 
XII  daies  since  marcbed  thaï  waie  but  of  aiiy  exploit  donc  by  lliem  bere  is  yet  no  newes. 

Yo  niorowe  ibe  magistrales  of  this  Towne  are  lo  be  ronewed  and  on  tewsdaie  the 
Prince  is  minded  to  go  towardes  Gaunt  at  the  requesl  of  the  States  to  sel  some  order 
in  thaffaires  of  that  Towne. 

The  prince  hath  bin  iiere  sollicited  by  ihe  Agent  of  Portugail  lo  bave  passage  by 
Zcalande  for  4000  dulches  whome  the  King  his  master  woulde  enlerteigne  and  trans- 
porte into  Afrique  for  bis  service  there  againsl  the  Moorcs  whiche  the  prince  hath  in 
manner  accorded. 
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Out  of  Spaine  hère  is  advice  lliat  the  Tiirke  hath  of  late  verie  slraydie  besieged  Orain 
a  (owne  siibiecte  to  the  Spaniardes  lieny  upon  the  coast  of  Biirbarye,  whiche  is  affir- 
med  of  somc!  lo  be  yelded  iip  iinto  hini. 

ïhc  preparacon  of  ihe  Pope  the  Duke  of  Floretice  and  ocher  potetiiates  of  Italie  to 
assist  Don  Joan  this  nexl  spring  is  assured  out  of  Italie  whence  hcre  is  aiso  advice  of 
the  dealh  of  ihe  dulches  of  Parma  ;  hère  is  yei  no  spcche  of  ihe  marching  of  any  reislcrs 
10  Don  Joan  neilher  do  those  enlerleyned  of  the  States  yet  sturr  for  lacke  mony.  Olher 
matter  I  bave  not  presently  to  advertise  Your  lloiiours  of  whome  I  moste  humly  lake 
ray  leave. 

At  Andwarpe  the  xxi  of  december. 

(Record  office,  State  papers  of  Hollaml,  vol.  7.) 


MMMMCCCXLIV. 

Jacques   Russell   à    ff^alsingham. 

(9t    DECEMBRE  tK78.) 

Arrivée  du  Vicomte  de  Gand  à  Arras;  relrailc  de  La  Motle  et  de  l'évéquc  de  celte  ville  à  Uravelines. 

—  Dissensions  en  Artois  cl  Hainaul.  —  Convocation  des  Etals-gcncraux.  —  Écliec  du  Duc  d'Alen- 
çon. —  Envoi  de  Pruneaux  à  Anvers.  —  Sa  remontrance  aux  États.  —  Rapport  de  Sainle-Aldegonde. 

—  Entrevue  du  Prince  de  Parme  avec  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  à  Maestricht.  —  Maladie  de 
Boussu;  son  codicille.  —  L'armée  est  repartie  de  Bréda  Jusqu'en  Gueidre  et  réclame  ses  arriérés 
de  solde.  —  Les  nouvelles  de  France  lui  parviendront  par  la  voie  ordinaire. 

Or  est  que  vérité  est  la  lilie  du  temps  et  que  le  temps  nous  raporic  infinis  ehange- 
mens  la  desunion  d'Artois  et  Hainaull  esbrnnlés  par  noz  Francoys  est  remédiée  tant 
par  larrivée  du  Viseonte  de  Gant  a  Arras  que  du  Marquis  de  Hauretz  sy  estant  retrouvé 
sestans  submis  de  eontinuer  lunion  generalle  moyennant  qui  ne  soycnt  astraintz  a  la 
Relligion  wrete. 

Arrivant  Monsieur  le  Viseonte  de  Gant  a  Arras,  Monsieur  de  la  Mothe  y  pensoil 
entrer  pour  resoldre  lacceptacion  des  Espagnolz  suivant  les  lettres  et  articles  du  Prince 
de  Parme.  Son  dessain  rompuz  et  celiuy  de  levesque  du  dit  Arras  fally  se  sont  retiré 
avec  leurs  complices  à  Gravelines  ou  Ion  dict  que  ledit  La  Molle  assemble  quinze  cens 
soldas  pour  seconder  les  Wallons,  qui  pense  avoir  pratiqué  par  la  conférence  quil  a  faicte 
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avec  Monsieur  de  Montigny  qui  est  diverly  de  lelle  volonté.  Comme  aussy  sonl  ledits 
soldais  quilz  estans  dressé  de  quelque  lioneste  payement  se  retireront  a  lobeissance  des 
Estas,  voyre  au  despit  de  leurs  chef;  a  quoy  faire  Ion  a  pourparlé  de  memployer.  Lesdits 
Estais  dissimulent  la  faculté  de  pouvoir  retirer  lesdits  Wallons  jusques  a  ce  que  les 
Gantois  ayent  satisfait  a  leur  debvoirs. 

Ceste  alleracion  d'Arloys  et  Haynnault  se  redresse  du  tout  par  la  convocacion  des 
Estas  generaules  accordée  pour  le  moys  de  febvrier;  a  quel  efTectz  Ion  expédie  les  lettres 
en  diligence  pour  ladite  convocacion.  Lors  ce  rosoldra  lelection  dung  nouveau  seigneur. 
Advenant  que  la  paix  ne  saccorde  par  le  Roy,  il  me  semble  que  lintencion  des  bons 
patriotz  nest  pas  dapuyer  en  ce  suiet  Monsieur  d'Alencon;  ce  quil  a  bien  aperceuz  nonob- 
stant lasseurance  quil  en  a  contenue  au  traicté  que  jay  envoyé  a  Sa  Majesté.  Occasion 
pour  laquelle  il  a  envoyé  Monsieur  Despruneaux  a  Anvers,  qui  a  heu  audience  ven- 
dredy  19°  devant  les  Estas  generaulx.  Le  conseil  destal  y  présent,  on  y  feit  ung  long 
discours  sur  les  grandeurs  de  son  maisire,  des  grands  et  importans  services  faitz  aux 
estas  et  pays  pour  meritte  desquex  il  ne  recepvoit  honeurs  ny  bienfait  des  estas  dignes 
diceux,  daultant  que  Ion  traictoit  tout  les  choses  sans  son  advis,  spécialement  la  pacifi- 
eacion  du  fait  de  Gant  qui  ne  luy  estoit  ny  communiqué  ny  interpellé  pour  donner  son 
advis.  Prolestant  dung  rescentement  avec  menasses.  Sur  quoy  luy  fut  respondu  que  les 
services  qui  proposoit  nestoil  bien  ballancé  pour  les  esgaller  a  lofîre  honorable  faicte 
au  traicter  dernier  par  les  Estas  et  quilz  adviseroit  sur  ces  remonslrances.  De  sellon  que 
le  peult  assenlir  Ion  ne  le  tiendra  longuement  sans  lexpedier  voyre  avec  moindre  solen- 
nité que  Ion  na  fait  aux  aultres  foys.  Car  il  est  du  tout  descouvert  et  eslogné  de  son  pré- 
tendu?,, que  nous  acconduyra  dentrer  contre  luy  en  aigreur,  considérée  son  arrogance 
et  fasson  de  parler  que  provient  de  plus  loing;  Gnallement  jespcre  qui  sera  renvoyé  et 
son  support  délaissé. 

Vous  scaurcz  lestât  de  la  pacilkacion  de  Gant  par  Monsieur  Davesson,  suflira  de 
vous  advenir  que  faisant  Monsieur  de  Saint  Auldegond  raport  de  la  part  du  Prince  du 
iraicte  et  accori,  ung  prélat  luy  dict  que  Ion  avoit  forcé  les  ecclésiastiques  a  renoncera 
leurs  previlleges  et  Monsieur  le  Prince,  nonobstant  les  proteslacions  par  luy  faicles  contre 
Embise  et  aultres  ses  adherans,  ledit  Prince  le  caressoit  ordinairement  et  traictoit  en 
particulier  et  public,  ce  qui  ne  pouvoit  nyer  en  quoy  y  fut  mirer 

Suyvant  mes  dernières  lambassadeur  de  l'Empereur  ayant  surattenduz  davoir  lien 
de  conférence  avec  le  Prince  de  Parme  est  party  de  Louvain  pour  laller  trouver  près 
Maslrectz,  ou  avec  ces  trouppes  et  artillerye  y  cestoil  campé  penseant  intimider  ceux  de 
la  ville,  qui  bien  daccort  et  bien  munis  de  vivres  et  non  dargent,  nont  peur  ny  aprehen- 
sion  de  l'Espagnol;  qui  plus  pour  gloire  que  par  générosité  fait  este  bravarde. 

Vendredy  mattin  Monsieur  de  Bousuz  fut  abbandoné  des  médecins  et  a  la  sollicita- 
cion  daulcungs  que  je  cognois  peu  affeclioné  a  Monsieur  le  Prince  fut  sollicité  et  telle- 
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ment  persuadé  qui  receul  la  confession  auriculaire  cl  feit  codicille,  estant  du  tout  hors 
de  sons  ei  jugement;  ce  fut  fait  pour  deux  concideracions  par  les  maiveuillans,  lune  (tour 
faire  mal  penser  ledit  Prince  diidil  Bossuz,  auquel  ce  confiant  eniendoit  donner  lune  de 
ses  filles;  laulire  pour  accouragcr  les  papistes  qui  conforme  a  mes  dernières,  machinent 
diversement. 

Nostrc  année  est  esparse  des  Breda  et  Austrade  jusques  en  Gueidre;  Ion  avoit  offert 
aux  reistres  ung  moigs  content  pour  renvoyer  une  partie  diccux,  et  que  dans  ung  moys 
Ion  furniroii  deux  aultres  moys  a  leurs  cliief  avec  seurc  obligations  du  reste;  ce  qui  nont 
vouluz  accepter,  ains  veuillent  avoir  payement  de  trois  moys  entier,  el  du  reste  que  sont 
quattre  moys,  osiagcs  pour  les  mener  en  Allemagne;  que  nest  la  coustume  de  faire  de 
par  dessa,  bien  en  France.  Japersois  qui  seront  eonirainl  deux  accomoder,  car  par  dessa 
le  moyen  dy  vivre  nest  semblable  a  la  France  ou  labondance  se  trouve  en  campagne,  el 
par  dessa  toul  est  es  villes. 

Je  ne  vous  représente  aiileung  occurranl  de  France  ny  daultre  province  masseurani 
que  les  ambassadeurs  ordinaire  de  Sa  Miijesté  en  font  le  debvoir.  Parquoy  reste  que  je 
suplie  Votre  Seigneurye  mcxcuser  en  limpertinence  de  mes  escriptz;  ce  caractère  estant 
occasioné  souvcntesfois  descripre  en  hasie  cl  de  plus  le  faire  moymesmc  pour  la  dilïi- 
dcnce  des  servileures;  quesl  toul  ce  que  je  peull  discourir  présentement,  restant  de  baiser 
les  mains  de  Votre  Seigneurie  et  prier  bien  .Mon  Seigneur  qui  vous  conserve  en  heu- 
reuse santé  prospérant  vos  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  21'  Décembre  1578. 

{liecord  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXLV. 

Jacques  de  Somere  à  ff^iUiam  Davison. 

(Gand,  !21  décembre  1578.) 

Recommandation  de  Villicrs.  —  Arrivée  de  Daniel  Kogers.  —  Publication  de  l'acte  d'amnislie  et  de  la 
paix  de  religion.  —  Mesures  à  prendre  pour  ramener  la  tranquillité.  —  Renvoi  des  reltres.  — 
Adhésion  des  Wallons.  —  Dispositions  des  quatre  membres  de  Flandre.  —  Incendie  du  château 
d'Aubigny.  —  Offre  de  la  charge  de  général  à  Monligny.  —  Remise  du  gouvernement  de  l'Artoiî  au 
Vicomte  de  Gand. 

Monseigneur,  Je  n'ay  l'ailly  de  baiser  les  mains  a  Son  Excellence  de  votre  part  et  luy 
Tome  XL  18 
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dire  ce  que  vous  m'aviez  commandé.  Il  m'a  respondu  que  vous  a  escript  et  quil  seroil 
bien  aise  de  vous  voire  par  deçà,  avec  promesse  de  procurer  la  despcelie  de  votre  obli- 
gation. Je  i'ay  enoultre  recommande  a  Monsieur  de  Villiers,  qui  m'a  aussy  assuré  d'y 
faire  son  debvoir.  Monsieur  Daniel  Rogerins  est  arrive  iey  hier  au  soir  de  la  part  de 
Sa  Majesté.  Il  a  fait  demander  aujourdliuy  audience  a  Monsieur  le  Prince  et  l'aura 
demain  a  neuf  heures.  Je  ne  vous  escriveray  rien  de  la  charge,  par  ce  que  vous  en  estes 
ou  pour  le  moings  en  serez  mieux  adverly  que  moi.  J'ay  eu  l'honneur  de  le  conoistre 
en  Angleterre,  et  espère  faire  mon  debvoir  pour  m'acquitier  des  obligations  que  je  luy 
ay,  memployant  a  lui  faire  humble  service  le  temps  quil  sera  en  cette  ville.  On  doibl 
publier  iey  demain  l'acte  d'oubliance  et  de  la  Religions  Vrede.  Mais  je  craings  quelle 
sera  mal  observée,  si  Son  Excellence  n'en  voit  l'exécution  et  praclicquc  devant  que 
partir,  et  ne  donne  ordre  que  la  justice  soit  remise  en  train  et  auihorité,  qui  est  chose 
aussy  nécessaire  que  dilïicille,  veu  la  licence  qu'on  a  donné  au  peuple,  qui  cause  et  l'un 
et  l'aultre,  a  scavoir  la  nécessité  et  la  difficulté  tout  ensemble.  Son  Excellence  est  sage 
pour  y  pourveoir,  aussy  en  a  il  la  volunté.  On  est  iey  fort  '  sur  les  moyens  de  faire  sortir 
les  reistres  hors  la  Flandre  et  casser  la  gendarmerie  inutille  et  superflue.  Il  y  fauldra 
bien  de  largent  pour  les  contenter.  Les  quatre  membres  font  espoir  de  fournir  bonne 
somme  pour  s'en  défaire.  On  ne  faict  que  attendre  la  responcc  des  Walons,  avec  espé- 
rance qu'ils  se  rangeront  a  la  raison.  Toutefois  on  craint  quils  ne  soyent  un  peu  enaigris 
par  ce  qui  est  advenu  passé  deux  ou  troix  jours  sur  le  quartier  du  Francq,  ascavoir 
qu'une  de  leurs  compaignies  ayant  occupé  un  chasteau  qui  est  au  Baron  d'Obigny  el 
faisant  grandes  insolences  et  foules  sur  les  prochains  villages,  a  esté  poursuyvie  au  son 
du  toxin  par  une  infinité  de  paysans,  sy  avant  quils  ont  estez  lonstraincts  de  se  retirer 
au  dite  chasteau,  et  en  fin  le  quitter  et  en  sortir  seulement  avec  leurs  espées  et  dagues, 
avec  promesse  de  leur  sauver  la  vie  et  les  mettre  en  lieu  aseuré.  Mais  une  aullre  troupe 
de  paysans  les  rencontrans  desarmez  les  ont  toutes  tailliz  en  pièces,  et  bruslé  ledit 
chasteau  nonobstant  lappointement  faict  avec  eux  par  les  Seigneurs  du  Francq  *.  Le 
moyen  d'excuser  le  faict  c'est  [de]  le  desadvouer  et  en  escrire  a  Monsieur  de  Moniigni,  ce 
qui  est  desja  faict  par  Monsieur  le  Prince  et  les  dits  Seigneurs  du  Francq.  Monsieur 
De  la  Motte  a  envoyé  naguercs  quelques  vingt  députez  au  dit  Seigneur  de  Montigny 
pour  luy  off'rir  la  charge  de  General  de  l'armée  des  Calholicques  et  luy  faire  tout  plain 
de  belles  promesses,  sil  vouloit  prendre  party  pour  maintenir  la  pacification  de  Gand. 


}  A  suppléer  probablement  les  mots  •  en  peine  »,  ou  autres  équivalents. 

*  Les  détails  de  cette  échauffourée  et  de  l'incendie  du  château  d'Uandzacme  se  trouvent  dans  le 
rapport  du  21  décembre  1878,  rédigé  par  Charles  vander  Burch  et  Charles  de  Marievoorde,  députés 
du  magistrat  du  Franc,  et  imprimé  par  MM.  Kervyn  et  Diegbrick,  Troubles  des  Pays-Bai,  t.  1, 
p.  69,  n"  37. 
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On  dit  quil  la  refuse,  mais  assez  froidement.  Il  a  este  a  Monsieur  pour  parler  a  Mon- 
sieur le  Duc  lequel  semble  le  vouloir  employer  a  nioyenner  l'accord.  Il  a  remandé 
touts  les  François  d'avec  les  Walons.  On  dict  qui  s'en  sont  desia  relirez  18  compai- 
gnies,  et  ne  reslenl  que  800.  Monsieur  de  Capers  a  remis  le  gouvernemcnl  d'Artois 
entre  les  mains  du  Visconte  de  Gand,  qui  a  faict  grand  profit  en  Arras  et  est  a  présent 
a  Hedin.  Il  y  a  encore  espoir  de  conserver  le  corps  en  union.  Kten  cest  endroit  nayanl 
plus  ample  subiect,  je  finiray  ceste  cy  par  mes  tresbumbies  recomandacions  a  votre 
bonne  grâce  priant  Dieu  Monsieur  vous  donner  en  parfaite  santé  heureuse  et  longue  vie. 
De  Gand,  ce  21  de  décembre  1578. 

{Record  office,  Slate  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXLVI 

ff-^alsingham  à  fVilliam  Davison. 

(RiCHKOND,  2i  DÉCEMBRE  1878.) 

Sa  Majesté  la  Reine  a  accueilli  votre  demande  non  sans  difficulté  et  sur  mes  Instances.  Elle  s'étonne 
de  ne  pas  avoir  de  nouvelles  au  sujet  de  la  leUrc  qu'elle  a  envoyée  au  Prince  de  Panne.  Vos  rensei- 
gnements n'arrivent  pas  assez  tôt. 

Sir,  Her  Majesly  hatb  this  last  weeke  despatchcd  your  sute,  but  not  without  some 
liltle  diflieultie,  because  she  thouglit  il  would  not  do  voue  thaï  good  your  présent  state 
requiretb;  for  remouinge  of  wliich  impediment  which  would  olherwyse  liave  ben  an 
hinderance  unto  yt,  I  pioniised  lier  Majesly  your  wouide  content  your  self  iherewith 
not  myndinge  lo  bc  iroublesome  to  Her  Highnes  in  furiher  sorte.  The  bondes  your  are 
to  receavc  from  thc  States,  and  as  is  thouglit  hère  are  delivered  inio  your  bandes, 
wouide  be  sent  over  for  duc  contentment  in  that  behalf,  and  iherewith  aiso  some  note 
if  what  satisfaction  is  made  to  Spinola.  Her  Majesly  maruaylcs  muchc,  she  heareth 
noihinge  of  her  better  sent  to  liie  Prince  of  Parma,  wliether  il  be  delivered  or  nol, 
lookinge  to  be  made  acquaynted  what  is  donne  therewith.  The  advertismcntes  your 
send  over  corne  not  so  lymely  nnd  in  season  as  is  looked  for  al  your  bandes,  your  dulie 
theriii  bcinge  prevented  by  some  olbers  diligence,  wherin  youe  bave  lo  be  carfull  to 
satisfic  ihal  expectacion  is  conceaved  of  jou.  And  so  I  commitl  your  toGod. 

From  ihe  Court  at  Riclimonde  ihe  21  of  December  1878. 

{Record  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


220  RELATIONS  POLITIQUES 


MMMMCCCXLVII. 

William  Davison  aux  secrétaires  d'État. 

!?   DÉCEMBRE    1578  '.) 

Le  Comte  de  Boussu  est  mort  hier,  à  sept  heures,  laissant  une  succession  difficile.  —  Le  succès  de  la 
trêve  proposée  pnr  l'Ambassadeur  impérial  au  Prince  de  Parme  et  aux  délégués  des  États,  est 
attendu  avec  instance.  —  Ci-joint  copie  de  la  lettre  du  Duc  d'Alcnçon  au  Prince  de  Parme.  — 
L'évêquc  d'Arras  a  vainement  léché  de  réconcilier  l'Artois  avec  le  Roi.  —  La  Noue  est  envoyé  à 
Mons  pour  arranger  les  affaires  avec  Monsieur  au  nom  du  Duc  Casimir  et  des  Gantois.  —  On 
assure  que  le  Duc  fait  enrôler  en  Allemagne  trois  mille  rciires  et  neuf  mille  lansquenets.  —  Détails 
ultérieurs  à  demain  ou  après-demain. 

It  may  please  Yoiir  Honours,  Yesterniglit  al  7  of  ihe  clock  ihe  Count  Bossu  deparlid 
this  life  having  bene  7  or  8  dayes  siek  of  a  biirning  fever,  the  loss  generaliy  sorrowde 
in  respect  of  his  particulei  venues  being  estcmyd  somuch  ihe  gicaier  and  more  untyniely 
for  liis  Couniry,  by  howmuch  ihe  choice  is  barde  of  a  pcrsonage  sufïicient  to  occupie 
his  place  in  comaunding  the  forces  of  the  Slaies  who  having  amongsl  iher  home  bredd 
nobility  no  one  in  value  and  (idelile  fin  to  succced  hiin  :  or  stranger  whose  crédit  in 
that  behalf  is  nol  suspectcd  arc  driven  al  ihis  tyme  to  ihe  barde  exigent,  bycause  the 
siège  of  Alaslricbi  which  as  we  hear  thenmey  halh  now  belayed  doth  give  ibem  a  new 
occasion  lo  redress  iber  army  for  succor  therof  ^.  The  success  of  the  Iruce  propouiided 
by  ihemperours  Ambassador  now  al  Ruremond  with  ibe  Prince  of  Parma  and  of  ihe 
commissioners  sent  lo  ihe  Wallons  is  yel  in  cxpeclancey.  De  Pruneaux  is  returned 
hilher  from  the  Duke  of  Allencon  the  copie  of  whose  lettre  lo  ibe  Slales  I  herewiih 
send  you,  by  ihe  which  you  may  see  ihe  subslaunce  or  collour  of  his  jurney.  But  he  is 
lo  morrow  to  deliver  upp  his  whole  charges  in  writing,  which  I  will  nol  fayle  with  olher 
parlicularities  to  impari  wilh  Your  Honour  by  some  nian  of  min  own  wilhin  a  day  or 
iwo  aller  ihis  dispaich.  The  Bishop  of  Arras  that  irealed  chcitly  ihe  reconcylemenl  of 
Arloys  with  ihe  King  is  dismyssed  as  we  hear  unsaiisfied  and  unbeard,  bul  yet  do  I  iiope 
litle  of  reliving  ihose  provinces  to  iher  former  habit  tinless  is  be  by  some  extraordinary 
remedy.  La  Noue  is  sent  to  Mounles  lo  make  fayer  weailier  wilh  Monsieur  aswell  on 

'  Cette  lettre  écrite  le  lendemain  de  la  mort  du  Comte  de  Boussu,  qui  trépassa  [cH,  suivant  la 
lettre  de  Russell  ci-dessous  n°  MMMMCCCL,  doit  par  conséquent  être  datée  du  22  décembre. 
'  En  surcharge  dans  l'original  «  a  matter  •  ;  le  restant  de  la  phrase  est  biffé. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  9fi\ 

the  part  of  thc  Duke  Casimir  ns  ihosc  oi  Gand  '.  He  is  sayiic  to  make  préparations  in 
Germany  for  3000  Ueistres  and  9000  Lansquenctlz  ',  [but  ilihe  new  altération  in  France 
be  true  he  is  llie  less  lo  be  frared  ht;rc|  wlieare  oihcrwise  his  continuance  musl  needes 
breede  misclieil'  witliin  a  dny  or  iwo  I  will  niorc  particulariy  (God  wiiling)  admise  Your 
Honoure  of  ali  tliinges  whom;  in  tlie  mean  tym  I  mosl  liumbiy  comend  to  the  grâce 
ofGod  in  hast. 

Andwarp,  the  . .  .  of  December  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCXLVIU. 

Instruction  des  Étnls-générmix  pour  M.  de  Froidmont 
allant  au  Duc  d'Alençon. 

(ANVEBS,  27   DÉCEMBRE    1678.) 

Son  départ  causerait  de  vifs  regrets,  d'autant  plus  qu'il  pourrait  encore  rendre  de  grands  services  au 
pays,  et  ramener  la  paix  entre  les  Wallons  et  les  Gantois.  S'il  est  possible  de  revenir  sur  sa  réso- 
lution, il  peut  compter  sur  le  concours  des  Ëlals  autant  que  sur  leur  gratitude. 

Instruction  pour  Mossire  Jan  de  Bourgoingne  Sieur  de  Froidmont  conseiilier  destat 
et  vous  Messire  Gillies  Martini  Docteur  es  loix  el  Seigneur  de  la  ville  d'Anvers  de  ce 
quaurez  a  remonstrer  de  noire  part  a  Monsieur  le  Duc  d'Anjou  frère  du  Roy  tres- 
chrestien. 

Premiers  ferez  en  deue  révérence  noz  bien  humbles  recommandations  a  Son  Alteze 
et  déclarerez  a  Icelle  que  les  Estatz  des  pays  pardeca  sont  fort  niarriz  devoir  entendu 
que  Son  Alteze  est  résolue  de  partir  des  pays  de  pardeca,  a  cause  que  recognoissans  les 
grandz  et  signales  bénéfices  quilz  ont  receu  par  le  moyen  de  sa  présence,  non  seulle- 
inenl  en  ce  que  son  authorilé  et  nom  a  redresse  plusieurs  de  leurs  affaires,  mais  aussy 
pour  ce  quil  luy  a  pieu  manefestemeni  cl  les  armes  au  poing  par  les  eiïectz  monstrer 
tresevidens  tesmoignaigcs  de  la  bonne  affection  et  volume  quil  luy  a  pieu  porter  aux 
pays  de  pardeca;  lesquelz  en  ont  receu  des  bien  grandz  advantaiges; 

'  La  suite  de  la  phrase  est  biffée  dans  l'original. 
*  Le  passage  entre  crochets  est  biffé  dans  l'original. 
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Dont  ils  avoyeni  conceu  ferme  espérance  que  avant  son  partcment  ils  eussent  eu 
moyen  et  occasion  de  luy  monstrer  aussy  par  leseffectz  combien  ilz  se  senloyent  obligez 
a  luy  faire  bien  humble  service,  et  par  tesmoignaige  de  gratitude  mectre  en  évidence  a 
tout  le  monde  combien  ilz  prisent  et  estiment  les  bénéfices  receuz  de  sa  main  et  par  son 
moyen. 

Et  daullre  coste  ilz  esperoyent  que  en  ceste  occasion  et  conjoincture  il  eust  este  celluy 
qui  eust  par  son  authorite  aydé  avecquc  lesdits  Seigneurs  Estatz  a  composer  les  affaires 
différentes  entre  les  Walons  et  ceulx  de  Gand,  la  ou  ilz  ne  seussenl  dung  coste  ou 
daultre  volu  renger  a  la  raison. 

Luy  est  cause  quilz  le  supplient  bien  humblement  de  vouloir  accomoder  tellement 
ses  affaires  quil  puisse  encorcs  continuer  icy  sa  présence  sans  les  priver  du  fruict  de 
ladite  espérance  quilz  en  ont  conceue,  enquoy  cestes  ilz  se  senteront  treshonore  et  tache- 
ront par  tout  contentement  et  satisfaction  aussy  que  sa  grandeur  mérite  et  les  biens  quilz 
en  ont  receu  le  requièrent;  que  sy  toutefois  il  estoit  aussy  quil  fust  impossible  ou  par 
trop  incommode  a  Son  Alieze  dy  arrester  davantaige  pour  le  regard  de  ses  affaires  par- 
ticulières et  de  l'Estat  du  Royaulme  de  France,  dont  ilz  seroyent  bien  marriz,  que 
quelque  difficulté  y  sourdist  et  par  tant  il  fut  résolu  de  se  partir. 

Ne  peulvent  sinon  bien  humblement  la  remerchier  desdits  bénéfices  receuz  et  las- 
seurer  quilz  seront  tousjours  prestz  a  les  recognoistre  par  tout  humble  service. 

Sarrestant  au  reste  a  ce  que  par  ledit  dernier  traicte  ilz  ont  promis  a  Son  Alteze  de 
faire  tout  extrême  debvoir  de  induire  lassemblee  des  Ëstatz  generaulx  aux  articles  y 
spécifiez. 

Et  tiendront  la  main  affin  qu'ilz  samblent  ou  dedans  le  plus  brief  jour  quaulcunemenl 
faire  se  pourra. 

Le  suppliant  bien  humblement  de  les  tenir  tousjours  ce  pendant  pour  recommandez 
en  sa  bonne  grâce,  aussy  quil  promest  de  faire,  dont  bien  humblement  le  remerchient;  et 
pour  adjouster  le  comble  des  obligations  des  quelz  il  sest  oblige  lesdils  Estatz  luy  plaire 
faire  retirer  le  reste  des  troupes  franchoises  de  Flandres  afin  que  tant  plustost  ung  bon- 
appointemcnt  se  puisse  faire. 

Luy  occasionera  lesdits  Seigneurs  Estatz  generaulx  de  tenir  de  sa  main  de  recognoistre 
encores  ses  bénéfices  de  lavoir  non  scullenient  pour  défenseur  de  leur  pacification  et 
comme  tel  sesforceroni  toute  leur  vie  a  luy  faire  bien  humble  service. 

Arrestee  en  lassemblee  des  Estatz  generaulx  en  Anvers  le  xxvii"  de  Décembre  1578. 

(Record  office,  State  papeis  of  Holland,  vol.  7  ) 
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MMMMCCCXLIX. 


Le  Duc  Casimir  à  fValsingham. 

(GANO,  28  DÉCEMBRE  1S78.)  ' 

Il  a  reçu  le  message  qui  ordonne  à  William  Davison  de  lui  rendre  compte  de  sa  mission,  et  en  rend 
hommage  à  la  Reine.  Aussi  doit-il  les  mettre  en  garde  contre  les  faux  bruits  que  l'on  a  fait  courir, 
et  il  se  propose  d'envoyer  sous  peu  un  message  pour  justifier  ses  bonnes  intentions. 

Monsieur  de  Walsingani,  Jay  entendu  au  long  par  le  Sieur  Rogers  qui  a  esté  le  très 
bien  venu  vers  moy,  loccasion  (|ue  Sa  Majesté  a  eu  de  commander  au  Sieur  Davisson 
de  me  dire  de  sa  part  ce  quil  a  faict.  Dont  je  demeure  satisfaict  et  content.  Et  pour  le 
regard  de  Sa  Majesté  iaqucle  j'honore,  et  a  laquele  je  désire  rendre  très  humble  service. 
Et  pour  le.  votre,  que  je  scay  estre  totalement  dédie  a  l'advancement  de  la  cause  com- 
mune. Bien  vous  diray  ie,  que  me  sentant  en  ma  conscience  et  en  mes  deporlemens  et 
actions  eslongné  de  ce  que  Ion  a  publié  de  moy,  non  seulement  en  Angleterre,  mais 
aussi  par  tout  ailleurs;  il  ma  esté  1res  difficille  de  croire  que  Sa  Majesté  ou  vous  sur 
qui  il  se  deschargeoit,  luy  eust  donné  charge  de  me  dire  ce  quil  a  faici,  sans  estre  bien 
informé  de  la  vérité  des  clioses.  Je  scay  bien  que  Sa  Majesté  ny  vous  ny  aullres  en  Angle- 
terre, ne  pouvez  scavoir  des  choses  qui  se  font  par  deçà  que  selon  que  Ion  les  rapporte. 
Vous  entendrez  sans  double  par  le  Sieur  Rogers  qui  a  eu  moyen  et  a  la  dextérité  de 
s'informer  vers  Monsieur  le  Prince  et  moy,  que  les  opinions  quon  a  eu  de  moy  ont 
esté  fondées  sur  des  soupsons  et  jalousies  mai  a  propos.  Je  suis  en  délibération  d'en- 
voyer aussi  vers  Sa  Majesté  celuy  qui  scait  le  fond  de  ces  affaires.  Lequel  ie  vous  recom- 
mande des  maintenant;  et  me  rcmeciant  la  dessus  après  vous  avoir  asseuré  que  je  vous 
aime  de  bien  bon  cœur,  liniray  la  présente  par  mes  bien  affectioiiees  recommanda- 
tions a  voz  bonnes  grâces.  Priant  Dieu  vous  maintenir  en  sa  protection  et  sauvegarde. 

De  Gand,  ce  28*  de  décembre  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Uolland,  vol.  7.) 
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MMMMCCCL. 

Jacques    Russell   à    Walsingham. 

(Anvers,  28  décembre  IST^) 

Espérant  que  Sa  Majesté  voudra  bien  lui  continuer  sa  mission,  il  relate  les  faits  avenus  depuis  son 
dernier  envoi  du  7  de  ce  mois.  Ci-joint  une  copie  de  différentes  proclamations,  discours,  lettres 
et  harangues,  qui  constatent  la  situation  de  ce  pays  et  ses  relations  avec  les  divers  gouvernements, 
spécialement  de  France  et  d'Espagne.  —  Départ  du  Duc  d'Alençon  pour  l'Anjou,  qui  a  laissé 
ici  pour  confident  Des  Pruneaux.  Remise  de  ce  départ.  Réaction  opérée  par  ces  changements  dans 
les  états  de  Hainaut.  —  Propositions  d'apaisement  pour  la  ville  de  Gand.  —  Négociations  du  Duc 
de  Parme  avec  l'Allemagne.  —  Assemblée  des  Etats-généraux.  —  Mort  de  Boussu.  —  Le  Prince  de 
Parme  hérilier  de  Don  Juan.  —  Mort  du  Duc  d'Albc.  —  Succession  du  Portugal.  —  Affaires  de 
Gueidre.  —  Articles  proposés  par  Marnix  de  Sainte-Aldegonde. 

Monseigneur,  Jay  continue  pour  lordinaire  de  vous  représenter  tous  occurrans,  bons 
et  mauvais  sans  distinction,  ce  que  tous  lioinnies  dcstal  et  correspondants  doibvenl  faire, 
daullant  que  le  temp  messager  boiteux  est  lent  (en)  toutes  choses.  Comme  jespere  qui 
ce  fera  de  tous  mes  advis,  quant  les  evenemens  successif  feront  considérer.  Cependant 
jatiend  de  Votre  Seigneurie  nouvelle  de  la  réception  dung  pacquet  du  7"  en  ce  moys 
auquel  esloil  enclos  le  iraiclé  dernier  faicl  avec  Monsieur  Dalencon,  ou  estoit  apposlillee 
la  responce  dieelluy  du  premier  du  présent.  En  icelluy  je  me  suis  ramentheu  et  prié 
pour  mon  particulier  Votre  Seigneurie  aflin  que  jaye  assurance  de  la  liberalle  et  bonne 
volume  de  Sa  Majesté  pour  plus  voluntairemenl  mempioycr  a  son  service.  Attendant 
ceste  responce  je  vous  envoyé  tout  ce  que  sest  traicte  digne  Sadicle  Majesté  aux  Eslatz 
puys  ledit  7'  en  ce  moys  ou  vous  recognoistres  le  moyen  que  jay  de  luy  faire  service. 

Premier  loraison  de  lambassadeur  de  lempereur  Conte  de  Suarsetiberg;  la  lettre  du 
Prince  de  Parme  audit  ambassadeur  suyvant  ce  faici  ;  les  articles  de  paix  envoyé  a  ceulx 
d'Arihois  par  le  Prince  de  Parme;  la  lettre  des  Estatz-Generaulx  aux  Estalz  d'Arthois 
sur  ce  faict  ;  la  lettre  desdils  Esialz-Generaulx  a  Monsieur  le  Visconle  de  Gant  sur  le  dit 
faicl;  la  lettre  de  Monsieur  Dalencon  audit  Visconle. 

Ilom  une  ieitre  dudii  Duc  Dalencon  envoyé  aux  Estalz-Gencraulx  pour  la  credence 
de  Monsieur  de  Pruncaulx  son  ambassadeur  ordinaire;  loraison  dudii  Despruneaux 
prononcée  en  ladite  assemble  le  xix*. 

Item  la  proposition  faicle  par  Monsieur  de  S'-Aldegonde  de  la  part  de  Monsieur  le 
Prince  d'Orange,  ou  il  a  à  notler  la  rcquesie  de  doleance  de  ceulx  de  Gueidres  icy  con- 
forme a  mes  advis;  une  aultre  liarengue  faicle  le  27°  sur  le  faict  de  son  parlement. 
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Si  javois  de  quoy  tenir  ung  liommc  ordinaire  copiste  et  fiirnir  a  ce  qui  conviendroil, 
je  rcpresentcrois  loiK  ce  qui  se  passe  a  tous  ordinaires  ou  extraordiriairemcnt  en  bonne 
forme. 

Par  la  lecture  de  louties  ces  pièces  et  les  occurrans  entrevenus  durant  ce  temps,  ce 
peull  non  scullcnienl  recongnoistrc  lestai  de  par  dcssa,  mais  lestât  des  potcntacion  de 
l'Europe,  spcciailcnienl  de  France  et  d'Espagne. 

Le  Duc  Dalencon  prévoyant  les  affaires  de  par  dessa  ne  suyvre  la  legicrete  de  sa 
France,  après  avoir  envoyé  son  Ambassadeur  ordinaire  Despruneaux  pour  résider  pour 
dessi)  a  la  suylic  des  Estalz,  scst  rcsoluz  de  soy  retirer  en  Anjou,  ayant  requis  le  Marc- 
quis  de  Havrely  adverlir  les  Estais,  disant  qui  ne  le  faict  pour  anicung  mesconlenlc- 
nienl  desdits  Estniz,  mais  pour  ce  qui  prenoit  les  affaires  prandre  bon  traict,  que  (>our 
ce  y  laisse  sondil  Ambassadeur  pour  durant  son  absence  représenter  ses  bonnes  volumes 
au  service  public,  les  advertissant  que  le  Iloy  son  frcre  lavoit  mande  a  cause  que  quel- 
qucs  provinces  estoit  révoltées  en  Franee.  Ccsie  proposition  me  tient  aulcunement  en 
suspicion,  quoy  que  toutefois  par  mes  piccedens  advis  je  vous  ay  adverty  que  ceulx  de 
Bourgogne  et  aullres  provinces  du  royaume  avoicnt  ressentemcnt  contre  le  Roy 
et  dont  elles  avoit  demandes  advis  au  Prince  d'Orange  pour  cstre  ung  chicf  digne  de 
les  servir  pour  vendiqucr  loppression  a  culx  faicle  par  le  Roy,  ce  que  correspondroit 
a  ce  su  ici. 

La  resolution  de  son  départ  estoit  pour  lundy  ou  mardy  30*;  depuis  ligicrement 
ciianger  cest  departy  ce  samedy  le  27°  par  ce  que  cincq  provinces  (comme  Ion  dict) 
sont  cleues  contre  le  Roy  assavoir  Bretagne,  Normandie,  Picardie,  Champagne  et  Bour- 
gogne, aullres  y  adjoultent  Languedoc,  Provance,  Dnultrehuie  et  La  Vivarcs.  Lon 
double  que  ceste  rctraicte  ne  retarde  la  paix  et  que  lencmys  ncn  soit  plus  superbe. 

Ces  partisans  layans  favoiablemcnl  appuyé  soy  retrouvant  grandement  eslognes  de 
leurs  dessains  les  principaux  rcehercbe  desia  la  laveur  de  leurs  amys  pour  soy  repatrier 
et  remectrc  en  grâce  entre  lesquelx  est  le  Conte  de  Lallain  suyvy  de  plusieurs. 

Ceulx  de  Haynaull  prétendons  soub  son  appny  et  faveur  la  desunion,  cherchent  de 
rentrer  en  grâce  avec  les  Estatz  aux  quex  ils  ont  envoyé  trente  mil  florins,  a  bon  compte 
de  leurs  moyens  generaulx,  asseurant  lesdiis  Estatz  que  moyennant  qui  ne  soit  force 
a  reccpvoir  la  Religion  vrede,  quilz  veuillent  continuer  en  lunion  comme  du  passe;  le 
semblable  ont  faiet  ceulx  d'Artbois  qui  sont  redresse  en  myeux. 

Le  faict  de  Gant  jusques  a  présent  a  este  irresoluz  sur  deux  poinctz.  Lung  que  le 
Prjnee  vouloit  que  les  Gantois  tinsent  en  leurs  protection  les  catliolieques,  ce  qui  nont 
voulus  faire  bien  quilz  feroit  serment  les  ungs  envers  les  aullres.  Laultre  difficulté  qui 
nesl  encore  wyddec  est  sur  lobliance  de  tout  ce  que  cest  passe,  en  quoy  le  Prince  prétend 
deux  exceptions,  lune  du  massacre  commis  a  la  personne  du  bailly  de  Vaz,  laultre  du 
faict  commis  a  Monsieur  de  Bonivet  daultant  qui  conste  par  informacion;  les  Gantois 
Tome  XI.  2» 
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au  contraire  veuillent  que  tout  soit  passe  en  obliance  puis  qui  sont  advenuz  durant 
lesdits  troubles  affin  qui  ne  survenue  nouveaux  rumeur. 

Notre  armée  est  au  mesme  estât  quelle  csloit  par  mes  dernières. 

Quant  a  la  paix  generaile,  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  na  rien  escript  depuis  les 
lettres  quil  a  envoyé  du  Prince  de  Parme  suyvant  lesquelles  il  est  passe  a  Rurmonde 
comme  verres  par  le  contenuz. 

Le  Duc  de  Terra  noua  est  arrive  a  Collogne  ou  il  a  trouve  lesvesque  de  Wersebourg 
et  celuy  de  Cologne  qui  avec  aultres  députez  doibvenl  venir  dheure  a  aultre  trouver 
ledit  Conte  de  Suarsenberg  et  Prince  de  Parme. 

Lassemblee  des  Estalz-Generaulx  continue,  et  se  feront  dix  enseingnes  de  nouveaulx 
soldatz  pour  mectre  dans  Bruxelles,  suyvant  mes  précédentes;  Ion  dispute  de  faire  ung 
coronel  non  suspectz  qui  sera  comme  gouverneur  au  lieu  de  feu  Monsieur  de  Boussuz 
qui  trépassa  le  21*  du  présent  habandonne  des  médecins  le  19"  suyvant  mes  der- 
nières. 

Je  pensois  avoir  donne  advis  que  le  Roy  a  faict  héritier  de  Don  Jehan  le  Prince  de 
Parme  tant  de  ses  joyaulx  que  meubles,  semblablement  de  son  marquizat  quil  avoit  au 
duché  de  Mellan  en  faveur  de  la  reconciacion  par  luy  faicte  de  son  droict  a  la  corone  de 
Portugal  en  contemplacion  de  laquelle  il  luy  donne  la  citadelle  de  Plaisance  et  le  voull 
maintenir  gouverneur  par  dessa,  comme  contiennent  les  nouvelles  d'Espagne. 

La  Duchesse  de  Parme  sa  mère  est  morte,  comme  aussy  le  Duc  Dalve;  ce  sont  quattre 
ayans  este  gouverneurs  en  ces  pays  mors  en  trois  ans. 

Le  Roy  d'Espagne  désireux  de  ladite  coronne  de  Portugal  a  faict  assembler  les  Estatz 
d'Espagne  en  gênerai  ausquelz  il  a  faict  proposer  le  droit  de  succession  qu'il  a  à  la  dite 
corone,  requierant  la  faveur  desdits  Estatz  pour  la  conqueste  de  ladite  corone;  ou  il  a  este 
resoliiz  quilz  ignorit  le  dit  droict  de  succession  remcciant  la  congnoissance  de  ce  faict 
a  son  conseil,  que  les  Estatz  ce  retrouvent  trop  charges  de  furnir  a  la  guerre  contre  les 
Flamens,  quilz  doubtoient  quapres  ladite  concquesie  ilz  ne  fussent  traicte  de  mesme 
audis  Flamens. 

Javois  adveriy  que  les  Gueldrois  malcontens  contre  le  Conte,  jay  avoit  présente 
rcquesie  par  la  teneur  de  laquelle  Votre  Seigneurie  verra  leurs  but,  finallement  y  pré- 
tendent qui  soit  déporte  dudit  gouvernement. 

Je  delaisseray  plusieurs  particularités  en  lestât  sur  le  faict  de  arrière  conseil  desquelz 
Ion  a  faict  doleance,  qui  vous  seront  recongneus  par  les  articles  proposez  par  S'-Alde- 
gonde,  laissant  au  jugementde  Votre  Seigneurie  de  juger  du  surplus,  nestque  vous  plaise 
en  avoir  plus  ample  esclairsissement  aquoy  je  memployera  estant  comande  et  ayant 
nouvelle  qui  soit  agréable  a  Sa  Majesté  et  a  Votre  Seigneurie  laquelle  je  prie  Dieu  ...  '. 

'  Le  paragraphe  qui  suit  semble  avoir  coupé  la  phrase  de  salutation  finale. 
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Depuis  la  présente  escripCc  jay  recouverl  lorai.son  prononcée  par  Monsieur  de  Dom- 
martin  sur  le  dcparl  de  Monsieur  Dalencon,  laquelle  le  temps  na  permis  de  pouvoir 
envoyer.  Comme  aussy  linlcncion  de  ceux  d'Artois  sur  la  paix  laquelle  est  arrive  ce 
mattin  et  seroit  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  de  pouvoir  despecher  exiraor- 
dinairemcnt  estant  les  alTaires  en  lestât  quilz  sont.  Je  tiens  que  Monsieur  de  Ville  sera 
gênerai  de  l'armée  en  lieu  de  feu  Monsieur  de  Bossu,  Monsieur  le  Marquis  de  Havreli 
grandmaistrc  de  Son  Altese. 

Monseigneur  vouloir  conserver  en  heureuse  santé  prospérant  les  siens  et  vostres 
generaulx  et  magnanimes  désirs. 

D'Anvers,  ce  xxvin"  de  Décembre  1578. 

(Record  offict,  State  papers  of  HoUand,  vol.  7.) 


MMMMCCCLL 


La  Reine  Élisabelh  aux  Etats-généraux. 

(RlCHMOND,  S9  DÉCEMBRE  1ST8.) 

La   Reine  leur  demande  de  relaxer  les  prisonniers  de  Gand. 

Messieurs,  Estantz  advertyes  de  l'esiat  de  quelques  Seigneurs  et  aultres  constitues 
prisoniers  en  la  ville  de  Gand  pour  de  raisons  a  vous  eognues,  la  relascliemcnt  desquels 
en  justice  faicte  en  leurs  personnes  vous  serviroil  de  beaucoup  plus  que  leur  estroicte 
garde  en  prison  et  defence  de  liberté  à  vous  bien  voulu  intercéder  envers  vous  autant 
de  faveur  en  leur  endroit  que  icsdiis  prisoniers  puissent  conformément  aux  loix  de 
votre  pais  eslre  mis  en  droict  et  devant  leurs  juges  competentz,  estre  ouys  en  leurs  jus- 
tiflcacions  et  defences;  chose  autant  raisonnable  que  l'innocence  mérite  destre  délivres 
de  painc  et  travail  et  les  erreurs  de  delinquantz  méritent  cliastiement  et  justice.  Et 
estant  nostre  rcqueste  si  équitable,  tant  pour  Testât  de  vos  affaires  que  pour  le  faict  de 
justice,  espérons  qu'en  aures  esgard  convenable,  et  en  icelle  monstrcres  combien  seriei 
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prestz  à  nous  faire  plaisir  en  ce  qui  lend  au  bien  de  vous  tous,  et  estabiissement  de  vos 
privilèges.  A  tant  prions  Dieu,  itc. 

Ëscript  a  notre  maison  de  Richemonde,  ce  29'  de  Décembre  1578. 

{British  Muséum,  Harley,  ms.  285,  n°  28.  —    Imprimé  par  MM.  Kervyn  et  J.  Dib- 
GERiCK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  74,  n°  40,  sous  la  date  du  30  décembre  '.) 


MMMMCCCLII. 
fFilliam  Davison  à  lord  Bnrleigh. 

(Anvers,  S9  dëcembre  4878.) 

L'accord  avec  les  Wallons  est  encore  douteux;  mais  il  y  a  bon  espoir,  parce  que  le  Duc  d'Âlençon,  le 
principal  moteur  de  la  révolte,  se  décourage  par  son  insuccès  et  les  troubles  qui  surgissent  dans 
son  propre  pays. 

My  very  good  Lord,  The  suspended  agrément  with  the  Wallons  dolh  hold  not  yel 
in  doubt  whal  Irayne  ihose  matlers  will  lake,  lliogh  we  hope  ihe  beste  of  the  conclusion 
bycause  the  Duke  Dalencon  cheif  motif  or  their  revolt,  partiy  malcontent  with  his  cold 
succcss  hère  partiy  dispayring  of  any  better,  i)iil  cheifly  diverted  by  ihe  home  troubles 
of  his  Couniry  is  now  shrinking  from  them  and  uppon  the  point  of  is  return  with  as 
litle  honour  as  proflit  of  his  sommers  service;  but  for  his  farewel!  it  semés  he  ment  to 
bave  played  a  french  part  wiih  those  of  mountcs;  if  his  purpose  had  not  ben  happijy 
discryed  and  prevented,  as  Your  Lordship  may  perceave  by  the  withinclosed  to  the 
which  for  your  more  pariiculer  satisfaction  in  ihat  and  ollier  occurentes  I  am  bold  to 
refcrr  the  same.  And  so  most  humhly  take  my  leave. 

At  Andwarp,  the  xxix"  of  Dcccmbcr  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 

'  On  trouve  dans  le  même  recueil  et  sons  la  même  date,  des  lettres  semblables  de  la  Reine  d'Angle- 
terre adressées  aux  ipagistrals  de  la  ville  de  Gand  et  au  Duc  Jean  Casimir,  sous  les  n"  41  et  43. 
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MMMMCCCLIII. 

fVilliam    Davison   à   ff'^alsingham. 

(AKVEHS,  39  «tCSHBRE  4S78.) 

Reincrciemenis  pour  démarches  faites  en  ma  faveur.  J'ai  transmis  ao  Trésorier  les  lettres  de  la  Reine 
pour  l'Empereur  et  son  Ambassadeur,  le  Comte  de  Swartzeuberg.  Pas  encore  de  réponse  k  la  lettre 
envoyée  au  Prince  de  Parme.  —  Post-icriplum.  Le  Prince  rencontre  de  nouvelles  difficultés  k  Gand. 

Sir,  Even  as  I  had  ciosid  upp  my  packet  I  rcceived  Your  Honours  by  M'  Carleil 
which  was  somuch  the  better  welcome  in  iliat  it  broght  wilh  it  tiie  long  wissbed 
tydinges  of  ihe  dispatch  of  my  parliculcr  cause.  When  Your  Honour  halh  so  much 
bound  me  as  I  nether  wot  wilh  what  woordes  lo  givc  deservid  (hankcs  nor  how  I  may 
olherwise  make  recompence  wilh  my  service  for  ihe  least  pari  of  ihat  and  a  number  of 
olher  faveurs  which  1  liave  receyved  al  your  handes;  and  iherfore  as  a  poore  créditeur 
must  huinbly  besech  Your  Iloneur  te  accept  my  humble  devoire  in  part  of  payment 
lill  ged  make  me  able  with  semé  agréable  service  le  redeme  my  bond.  I  weuld  by  this 
my  man  hâve  acknewiidged  my  ihankfiillnes  by  lettre  te  Her  Majesté,  but  that  I  had 
by  ihe  ceunsell  of  ihe  Treasurer  Scheles  slaycd  him  ail  ready  wilh  the  longcsl  in  hepe 
of  some  good  resolucion  from  thenmeyes  camp  touching  thambassador  his  negeciacion 
but  with  my  next  I  will  net  God  willing  forget  my  duty  in  that  behalf. 

Her  Majestés  lettres  te  ihempcrour  with  (lie  rest  le  his  Anibassadeur  and  the  treasure 
I  hâve  delivered  te  ihe  said  Treasurer  who  promiseih  to  dispach  one  expressely  te  the 
Counl  Swarizberg  wilh  ihem.  The  former  of  Her  Majesté  to  llie  Prince  of  Parma  I  sent 
by  a  Irompet  expressely  wilh  a  servant  of  ihemperours  Ambaseadour  ihat  went  for 
saufconduict;  but  I  hâve  net  receyved  any  answer  as  yet  unlo  il  ihogh  I  wrote  particu- 
lerly  unie  the  Prince  ofTring  my  service  if  il  pleasid  him  to  cenvegli  his  lettres  to  Her 
Majesté  at  any  tym.  I  ihink  by  some  of  ihembassadours  folkes  to  hear  from  him.  Thus 
beseching  God  to  bless  Your  Honour  wilh  long  and  happe  life  1  mosl  humbly  take  my 
ieave. 

At  Andwarp,  the  xxix'"  day  of  december  1578. 

Postcript.  As  I  had  sealed  upp  my  lellre  wiihinclosed  1  receyved some  advice 

by  lettres  from  Gand  that  the  Prince  delh  every  day  find  more  difliculiy  thrn  other  in 
the  compounding  of  those  matters,  and  that  il  is  not  without  suspicion  that  some  new 
senes  will  happen  amengst  them  somuch  delh  the  lewd  oflices  of  unquiet  spiriles  pre- 
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vayle  amongst  ihem.  As  I  heare  further  1  will  nol  fayle  to  adverlyse  Your  Honours  of 
whom  I  mosl  humbly  take  my  leave. 

At  Andwarp,  the  xxix*  of  december  1578. 

(Record  office,  Slate  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCLIV. 

William  Davison  aux  secrétaires  d'Etat. 

(AMTERS,  29  DËCEMBKE  4578.) 

Si  le  traité  avec  les  Malcontents  ne  se  fait  pas  (et  il  est  fort  à  craindre),  des  troubles  éclateront  dans 
tout  le  pays.  —  Le  Duc  d'Âlençon  rentre  en  France  laissant  ici  son  agent  des  Pruneaux.  — 
L'issue  de  l'assemblée  d'Artois  tenue  hier,  est  encore  incertaine.  —  Les  affaires  du  Comte  de 
Swartzenberg  avec  le  Prince  de  Parme  restent  indécises.  On  rapporte  qu'il  y  a  une  levée  de  cava- 
liers et  de  fantassins  en  Allemagne,  mais  on  ignore  dans  quel  but.  —  A  Gand,  l'accord  existe  entre 
le  Duc  Casimir  et  le  Prince;  cependant  les  catholiques  ne  s'y  fient  pas.  Je  ne  vous  ai  pas  envoyé 
le  détail  de  la  paix  de  religion  publiée  à  Gand,  parce  que  j'ai  cru  que  Rogers  vous  l'avait 
communiqué.  —  La  Motte  est  entré  en  campagne  avec  dix  enseignes  et  deux  cents  cavaliers,  et  son 
plan  n'a  pas  été  révélé.  —  Dans  la  Gueldrc,  des  plaintes  sont  proférées  contre  Jean  de  Nassau 
à  cause  de  ses  innovations  religieuses.  —  Pott-scriptutn.  Le  Duc  d'.Xlençon  avait  dressé  des 
embuscades  autour  de  Mons  pour  s'emparer  de  la  ville;  les  habitants  les  ont  éventées  à  temps. 
L'Ambassadeur  impérial  donne  aux  Etats  l'espoir  que  ses  démarches  seront  couronnées  de  succès. 

It  maie  please  Your  Honours,  The  difficulties  liave  fallen  oui  suche  in  the  trealie  al 
Lamoy  belwene  the  Deputies  of  the  States  and  Wallons  as  dolh  hilherto  suspend 
thissue  of  their  négociation  so  muche  Ihe  more  doubtfull  and  harde  to  compounde  by 
howe  muehe  Ihe  praclyses  are  greater  to  hinder  and  overlhrowe  ihe  same.  If  ihey 
agrée  there  is  good  hope  to  repaier  ihe  crased  union  of  ihe  provinces  and  the  confu- 
sions ihereby  iiappenid  in  the  doinges  bolh  civill  and  inarliall.  If  otherwies  I  wole  nol 
what  coulde  chaunce  more  mischwoiis  unlo  the  Slate  of  their  eonntrie  silhens  it  musle 
of  necessilye  bringe  fourlhe  a  gênerai!  division  so  muche  the  more  misérable  by  howe 
muche  il  shall  advantage  iheir  comon  enimye,  weaken  and  disable  themselves  to  resist 
him  and  puche  forwarde  some  provinces  eilher  lo  carte  themselves  inlo  the  armes  of 
the  frenche  or  lo  make  their  peace  with  ihe  Spanyard.  But  ail  ihis  dependelhe  upon 
llie  good  or  ili  success  of  ihis  Irealie  in  hand  wilh  the  malcontenles. 
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On  thc  parte  of  ihe  frenche  ihe  daunger  scmethc  to  growe  ihe  les»  bicause  of  the 
coldc  succcss  of  lus  doingcs  tiearc,  but  chieflie  the  rencwid  trouble  in  Fraunce  dothe 
give  the  Duke  occasion  to  hasten  bis  retourne  home  and  discharge  this  Countrye  of  a 
suspectid  ghesi,  who  hntbe  $eiu  Uampmartin  expressely  hiiher  to  signifie  so  muche  unto 
the  States,  (as  Your  llonours  maie  see  by  the  copie  of  bis  proposicon  which  herewilh 
I  send  yoii)  an  accident  in  myne  opinion  of  as  greate  advantage  to  the  whole  Countrye 
as  bis  présence  and  succour  batbc  bene  bilherto  improflitable.  But  to  entertaigne  theis 
Sintcs  in  good  devocion  towardes  bini,  be  iiatlie  appointid  le  Sieur  de  Pruneaux  to 
renaaine  hear  as  bis  Anibassadour  résident  wbo  underband  batbe  labourid  the  States 
since  his  cominge  to  geve  ihc  Duke  some  good  satisfaccon  before  bis  departure.  Wbe- 
reupon  tbey  bave  advised  to  dispatcbe  Monsieur  de  Fromont  and  one  or  two  other 
comissioncrs  towardes  him  (of  wbosc  charge  I  cannot  yet  learne  ibe  pariicularilies) 
whom  the  Duke  attendelb  at  Conde. 

Wbat  the  State  of  Artois  will  determin  in  their  asscmblye  remiiiid  to  the  28  of  tbis 
présente  which  was  ycsterday,  is  yet  in  expectacion  in  tbe  nieane  while  tbey  bave  resto- 
rid  ihe  Bissbop  of  Arras  (wbo  was  sent  tbitber  by  the  Prince  of  Parma  in  qualytie  of 
an  Ambassadeur  so  worcke  their  reconcilement  wiih  tbe  Kinge)  unto  bis  place  and 
livinges.  And  do  continue  under  a  pretext  of  sedicion  to  persicule  sucbe  as  tbey  knowe 
to  be  of  the  religion  followed  therin  by  tbose  of  Douay,  Lisie  and  other  places  an  il! 
présage  of  enlertaigiiinge  tbe  union  which  tbe  Flemigers  doe  notwithstandinge  for  their 
partes  prétend  to  afTcci  as  tbey  bave  nowe  lasilie  signified  by  the  Marquis  of  Havrech 
(whoe  returnid  bither  on  thursdaie  laste)  so  that  thaccord  newiy  made  at  Gant  maie 
be  really  and  efîectuallie  observid. 

Of  tbe  Count  Swartsberg  his  succcss  witb  tbe  Prince  of  Parma  we  do  yet  beere  no 
certeintye,  tbe  brute  is  tbat  tbe  Archebisshops  of  Collogne  and  the  Dnke  of  Wirten- 
bourg  and  others  commissioners  from  Thcmpire  to  together  witb  tbe  Duke  de  Noua 
Terra  are  upon  the  waie  liilberwardes  to  compounde  tbeis  troubles  thoughe  thissue  be 
as  muche  suspectid  as  a  sounde  peace  is  desirid. 

Tbintelligence  which  thenimye  bad  latly  in  Mastricht  discouverid  tbat  thatlempte 
semethc  for  this  tyme  disapoinlid  bowe  be  it  bimself  remainetb  about  Lymbourg  and 
his  forces  for  the  nioste  parte  aiongst  tbe  river  betwene  Mastricht  and  Lyege  destinid  to 
some  other  enierpryse  tbere  aboutes  as  it  is  conjecturid.  By  suclic  as  come  thence  we 
bcare  tbey  bave  put  to  dealbe  in  Namurs  on  frydaie  iast  was  sevenight  M'  Egremond 
Ratchiffand  one  Graye  for  the  mattcr  whereof  tbey  wcre  charged  upon  their  first 
cominge  over  notwilbstanding  that  Don  John  before  his  dealbe  gave  ordcr  for  their 
releasement.  Heere  batbe  bine  a  brute  of  tbe  leveing  of  horsmen  and  footemen  in  Ger- 
many  for  the  Duke  d'Alencon  confirmid  by  divers  lettres  thence,  but  where  to  they 
were  destinid  is  uncertaine. 
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At  Gand  ail  semés  to  goe  well  betwene  the  Duke  Casimir  and  ihc  Prince  a  thinge 
suspeclid  of  our  Catholiques  and  bicause  divers  brutes  bave  bene  geven  fourtbe  of  the 
ill  intelligence  betwene  them,  the  Duke  hatlie  writlen  to  the  Princes  and  churches  of 
Fraunce  in  excuse  of  bis  procedinges  at  Gand,  impuling  the  cause  onely  to  a  zeale  in 
advauncinge  religion  thonghe  in  the  handiing  lie  confest  some  error  as  one  not  well 
acquaintid  with  ihe  State  of  ihe  Counirye. 

Thaccord  and  religions  peace  published  al  Gand  ihis  last  weeke  I  forbeare  to  send 
Your  Honours  bicause  I  ihincke  you  bave  er  this  recevid  the  same  from  M'  Rogers. 

La  Motte,  as  we  heere,  hath  put  bimself  into  ihe  filde  with  iO  ensignes  of  footemen 
and  200  borse  some  tbincke  to  be  revengid  of  the  paisons  for  the  murther  of  bis  deputies 
sent  8  or  10  daies  since  unto  the  Wallons  with  instruction  to  capitulale  with  ibem  and 
slayne  upon  the  waie,  otbers  suspect  an  enteipriez  upon  Bergben  S'-Winoc  which,  of 
those  frontier  townes,  is  worst  providid;  otbers  tbincke  be  hathe  some  intelligence  with 
Câpres  for  surprysinge  of  Arras,  but  hereof  we  sball  heere  more  within  a  daie  or  twoe. 

In  Gueldres  il  is  thougbt  ibere  is  some  alteraeion  in  brewinge  by  the  Catholiques  of 
wbom  the  principalls  bave  presentid  rcquesl  unto  the  Staies  against  the  goverment  of 
the  Count  John  de  Nassau  cbieflie  in  respect  of  bis  inovacion  of  religion  in  divers  parts 
of  that  countrye.  Which  is  as  mucbe  as  I  bave  presentlie  to  adverlyse  Your  Honours  of 
wbom  1  moste  bumbly  take  my  leave. 

Al  Andwerpe,  the  xxix""  of  December  lb78. 

Postcript.  Since  the  finishinge  this  lettre  I  am  geven  credibly  to  understand  that  the 
Duke  of  Alencon  under  couller  of  bis  departure  from  Mouns  had  entendid  a  surprise 
ihereof  bavinge  destinid  certaine  of  bis  iraine  lo  scaze  upon  one  of  the  gâtes  at  bis 
geoinge  fourtbe  and  by  that  meane  to  let  in  certaine  Companies  which  be  had  laied  in 
ambush  in  the  wood  bard  by  the  towne.  Which  being  firsl  suspectid  and  afterwardes 
discouverid  by  the  Townesmen;  il  made  bis  farewell  so  mucbe  the  colder  and  nowe  be 
tarieth  al  Conde  onely  for  the  States  deputies  whose  message  is  so  qualified  upon  this 
newes  as  I  tbincke  their  cominge  will  bringe  him  as  litle  contentmcnt  as  the  former 
bave  done. 

Tbemperours  Ambassadour  by  bis  lellers  received  an  bower  since  doth  put  the  States 

in  hope  that  his  labour  with  tlienimye  will  bringe  fourtbe  some  good  fruicte  which  I 

praie  God  graunte. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  233 


MMMMCCCLV. 

Jacques  ItKSsell  à  PFalsingham. 

(ANVKRS,  !29  DÉCEMBRE  liiTS.) 

Relation  détaillée  du  départ  liii  Duc  d'Alcnçon  de  la  ville  de  Hons.  —  Renvoi  des  Français.  — 
Érection  d'une  garde  armée  pour  proléger  les  Etals-généraux  à  Bruxelles.  —  Conférences  de 
Swartzenlicrg  avec  le  Prince  de  Parme.  —  Proclamation  prochaine  de  la  trêve. 

Monseigneur,  Ayant  hcii  advis  du  parlenienl  dung  courrier  extraordinaire  je  me  suys 
inconlinent  dispose  ilc  vous  faire  tenir  les  dernières  lettres  des  eredenoe  de  Monsieur 
Dalencon  envoyés  aux  Estaiz  par  Monsieur  de  Dampmartin  avee  loraison  par  luy  pro- 
noncé sur  le  faict  de  son  département  pour  Fiance,  ou  vous  verres  les  occasions  dissi- 
mulées, qui  sont  en  effeelz  loultes  aultres.  Car  loccasion  de  son  départ,  et  le  mauvais 
traictement  et  accueil  quil  a  rcclicu  du  peuple  audict  Mons,  lappreliension  quil  avoit 
dy  recepvoir  (|uei(|ue  aiïronle  a  cause  des  tyrannies  et  menasses  ordinaire  de  ses  gens, 
comme  depuis  y  cest  ensuivy  le  jour  de  son  parlement  dudit  Mons,  ayant  ledit  Seigneur 
Dalencon  requis  ceulx  de  In  ville  de  le  convoyer  avec  trois  cens  bourgeois  qui  de  ce 
faire  furent  voluniaires;  or  esians  en  armes  aulcimgs  myeulx  adviscs  dirent  qui  conve- 
noit  avant  leurs  départ  recongnoistre  syl  y  avoit  poinct  dembuscade  ou  macbiiiacion 
pour  surprendre  la  ville  a  la  ruyne  de  leurs  postérité,  fut  a  linslant  advise  denvoyer  le 
prevosl  des  niarchaux  pour  visilter  les  chemins  de  bois  voisins  ou  furent  descouvert 
8  ou  9  cens  hommes  de  piot  et  2  cent  chevaulx;  ledit  prcvost  retournant  en  diligence 
saisit  deux  sentinelles,  lesquelles  feingnaiit  vouloir  prendre  crians  mercy  dirent  que 
lembuscade  esloit  dressée  pour  surprendre  la  ville  les  bourgeois  sorly  et  que  tous  les 
villageois  pussans  estoit  tous  retienuz  et  laici  prisonniers  audit  boys;  le  tout  descouvert 
ceulx  de  Mons  adverlys  désarmèrent  tous  les  François,  prindrent  les  clef  hors  de  pou- 
voir de  Monsieur  de  Lallaing  qui  grandement  ofîence  leur  remonstra  que  Ion  debvoit 
faire  telle  escorte  a  des  traîtres;  luy  dirent  qui  ne  valloit  guère  mieux.  Monsieur 
Dalencon  en  peinne  extrême  fut  finallement  avee  grandes  prières  dispence  de  sortir  de 
la  ville  ;  qui  alla  a  Conde  ou  y  fut  a  peinne  resceuz  et  on  il  est  cncoir.  Voilla  la  sortie 
evante  de  noz  Francoys. 

Par  entre  suylte  quelques  bons  espris  et  moy  avons  negotie,  de  sorte  que  tous  les 
Francoys  en  gênerai  seront  casse  et  renvoyé  indilTerentment  tant  ceux  qui  sont  sy  favo- 
rablement recomande  parsque  tous  les  aultres,  et  se  sera  In  resolucion  de  ce,  fait  avant 
le  retour  dudit  Seigneur. 

Tome  XI.  30 
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Semblablement  sera  accomplie  la  resolucion  pour  faire  ung  régiment  tie  douze 
enseigne  pour  la  garde  des  Eslatz-Generaulx  qui  sassembleronl  a  Bruxelles  dont  le  capi- 
taines et  coronel  sera  le  Conte  Daigmont;  auquel  nul  ne  pourra  commander  que  lesdils 
Esialz,  aux  quelx  luy  et  ses  capitaines  choisy  par  lesdils  Estais  feront  serment. 

Ce  jourdhuy  sont  venuz  nouvelles  du  Conte  de  Suarsemberg  qui  a  larmee  a  Reu- 
munde  a  este  fort  bien  venuz  et  caresse  du  Prince  de  Parme  lequel  a  remis  iacheminer 
la  conférence  de  paix  jusques  aux  festes  du  Noël  passeez,  et  donne  bon  espoir  dung 
futur  repos  et  paix,  les  article  de  laquelle  je  envoyeray  le  dernier  de  ce  moys  durant 
ceste  tant  importante  conférence  de  lassemble  des  Eslatz  et  de  paix;  convindroit  pour 
service  de  Sa  Majesté  envoyer  courriers  extraordinaires,  conforme  a  mes  dernières, 
pour  sacquitler  convenablement;  remeclant  de  ce  le  jugement  a  Vostre  Seigneurie, 
laquelle  recognoissanl  ma  diligente  volunte  maura  sy  luy  plait  en  sa  favorable  souve- 
nance envers  Sa  Majesté,  pour  la  prospérité  de  laquelle  et  de  Vosire  Seigneurie  je  prie 
Dieu,  Monseigneur,  la  conserver  heureusement  en  sanle  prospérant  les  siens  et  vostres 
magnanimes  et  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  29«  en  Décembre  1578. 

Javois  obmis  de  vous  advenir  que  nous  aurons  une  iresue  et  abstinence  de  guerre 
et  que  Ion  prétend  la  délivrance  absolut  de  Monsieur  de  Campaignie  a  la  poursuyte  et 
solicitations  des  prelatz  et  calholicques,  le  tout  avant  lassemble  générale  des  Ëstatz. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  7.) 


MMMMCCCLVI. 
Le  Comte  de  Leicester  au  Due  Jean  Casimir. 

(30  DÉCEMBRE  1578.) 

Alémc  sujet  que  ia  lettre  précédente. 

Monseigneur,  Les  faveurs  que  Sa  Majesté  monstre  aux  Seigneurs  et  aultres  prison- 
niers a  Gand,  en  vous  recommandant  leur  cause  que  luy  semble  très  iuste  et  raisonable 
pour  ne  requérir  icelle  aullre  chose  que  le  maintien  de  justice,  laquelle  vous  est  aullant 
chère  que  les  effeclz  dicelle  sont  soubhaitables  aux  oppressez  et  honorables  a  cculx  qui 
en  sont  les  patrons  et  conservateurs,  me  donnent  la  hardiesse  dy  employer  pareillement 
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Ihonneur  et  crédit  que  je  puis  avoir  envers  vous,  lanl  pour  le  bien  que  je  soubhaite 
ausdis  seigneurs  en  leur  juste  cause,  que  pour  Ihonneur  que  vous  en  recevez,  tenant 
la  main  au  soulagement  deulx,  que  ne  veulent  ni  désirent  estre  exaucez  qu'en  droict  et 
pardcvant  leurs  juges  compétents;  chose  aullant  raisonable,  et  de  tant  plus  que  les 
faveurs  quilz  y  demandent  sont  portées  par  les  privilèges  et  droictz  de  leurs  pays;  en 
quoy  cncores  que  je  me  persuade  que  fairez  de  vous  mesmes  tous  debvoirs  d'un  Prince 
zélateur  dhonneur  et  justice,  si  est  ce  que  ne  prendrez  en  mauvais  gre,  que  ie  la 
moyenne  aussy  envers  vous  ny  ayant  aullre  intention  que  de  vous  servir  dinsirumcnt 
pour  laf  croissenient  de  Ihonneur  que  recevrez  de  si  bons  et  louables  ofliccs...  Sur  ce 
vous  baisant  très  affeclicusement  les  mains,  prie  Dieu,  Monseigneur  ... 
De  Richemondc,  ce  30  de  Décembre  1878. 

'Imprimé  par  MM.  Kebvvn  et  J  Diegerick,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  79,  n*  43.) 


MMMMCCCLVII. 
J.  Stokes  à  fVilliam  Davison. 

(BRUGCS,  31   IIËCEMBRE  4578.) 

On  dit  que  La  Motte  veut  se  venger  du  massacre  de  son  lieutenantj  mais  craignant  de  s'engager, 
il  retourne  chez  lui  ;  d'ailleurs  il  manque  d'argent.  Tous  les  Français  abandonnent  1rs  Wallons  et 
se  retirent  avee  nombre  de  chariols  bien  chargés  de  butin.  —  Le  Prince  a  écrit  aux  magistrats  de 
cette  ville  qu'il  espère  obtenir  un  accord  avec  les  Wallons;  c'est  aujourd'hui  que  se  tient  leur 
dernière  conférence.  —  On  prétend  que  les  troubles  de  France  ne  sont  qu'un  prétexte  pour  rassem- 
bler une  armée  qu'on  enverrait  ici.  —  M.  Daniel  Burgcrs  m'a  adressé  hier  un  fort  paquet  de  lettres 
que  j'ai  expédié  ce  matin  en  Angleterre.  , 

Rigbt  honorable,  yt  ma  plesse  voue  my  last  to  Your  Lordship  vsas  ihc  28  instant 
wherein  I  wroti  Youer  Ilonor  os  occalion  llien  served.  Sins  wliich  tyme  those  are  the 
speehes  as  rollowyilie.  La  Mot,  yt  seines,  seekes  to  be  revenged  apon  tliem  that  hathe 
kylled  bis  lyiïelenant,  but  ns  the  speclic  gose  hère  he  dares  not  venter  to  fare  to  do  the 
featl,  for  he  lyse  apon  the  Ryver  that  gose  lo  S'-Thomas,  and  some  reporltes  that  he  is 
retornyng  honie  agane. 

Ail  the  frenclie  nien  that  are  with  tbe  Wallons  are  packenge  owtte  of  the  conttry  as 
fast  as  they  oan,  and  carres  wiib  ihem  many  waygons  richely  laden,  besyde  a  nomber 
of  yong  colles  of  tiorsse  and  mares,  so  as  thèse  hathe  ben  good  warres  for  them. 


256  RELATIONS  POLITIQUES 

Also  yt  semés  La  Mol  lakes  moncy,  for  he  begynes  to  mak  the  Dorpes  to  bringe  hym 
in  money  as  the  are  of  abillile,  soche  is  ihe  speche  by  ihosu  ihal  are  comc  this  day  owlt 
of  those  partes. 

Also  the  prince  hath  wrylten  le  ihe  Lordes  of  ihis  towne  of  good  hope  of  agrément 
with  the  Wallons,  and  that  as  this  présent  day  is  ihere  last  day  of  there  parley. 

The  speche  is  iiere  that  the  French  newes  makes  ail  redy  the  Wallons  to  faynt  which 
God  graunt  yt  prove  so  in  thend. 

Yt  is  fered  hère  by  most  men  that  thèse  trobles  in  Fraunce  is  but  a  covering  to  gether 
men  to  gether  to  send  on  the  sodden  in  lo  thèse  partes. 

Yesterday  M'  Daniell  Rogers  sent  hytlier  to  me  towe  grett  pacquettes  of  letters  to  be 
sent  in  to  England  which  this  mornyng  I  hâve  sent  thcm  away. 

Olher  theng  elles  hcre  is  not  to  wrylt  Vouer  Honor  of  at  this  tyme.  And  so  with  my 
humble  dcwty  to  Your  Honor. 

From  Bruges,  the  31  December  1578. 

(Record  office,  Stale  papers  of  Hotland,  vol.  7.) 


MMMMCCCLVIII. 

Le  Comte  de  Leicesler  à  fFilliam  Davison. 

(31   DÉCEMBRE  4578.) 

Mon  cousin,  je  suis  content  d'apprendre,  par  vos  lettres  cl  celles  de  Rogers,  la  reconciliation  entre 
les  deux  Princes.  On  dit  que  le  Duc  Casimir  voudrait  voir  la  Reine.  Elle  n'y  est  pas  opposée.  Mais 
si  la  cliose  est  vraie,  veuillez  m'en  avertir. 

Cousyn  Davyson,  Albeyt  1  long  now  to  hear  of  M''  Rogers  negotyacion  ihir,  yel  am 
I  ryght  gladd  to  perceave  by  your  letters  that  ye  matler  I  chifely  eaused  his  jorney  for 
ys  corn  alredy  to  good  pass,  I  assure  you  they  were  no  smale  joyfull  newes  to  me  to 
heare  of  the  good  agrément  and  perfect  reconcyllyacion  of  those  two  good  princes.  I 
trust  hit  be  faytlifull  and  wyfe  lorne  to  the  common  good  I  desiered  yt  for.  I  hope  my 
boldnes  and  presumption  to  attempt  lo  deall  betwene  such  ys  not  myslyked  or  taken  in 
evyll  part,  for  God  doth  know  what  moved  me,  and  how  carefull  1  ihough  a  fore  man 
was  for  them  both,  aswell  for  privait  as  publicke  respects;  well  God  be  thanked  that 
hit  y  s  bettcr  than  was  looked  for  betwene  them. 
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Ther  ys  a  secrell  incling  ihat  Duke  Cassimir  halli  a  ilesier  to  vistlt  Her  Majcsly. 
1  find  shc  can  be  very  well  picased  yt  wcrc  so,  and  so  halh  very  directiy  declarcd  boiii 
to  me  and  my  Lord  Trtasurer  and  M'  Sccrclary  Walsingham,  wlicrefore  alheyt  hit  lie 
not  requysitt  any  such  moche  procède  from  yoii,  as  a  ihinge  soughte  for  hère,  yet  yf  ye 
can  lern  of  any  such  mallcr  hy  way  of  conférence  hit  weer  not  amyss  ye  gave  such  fur- 
therancc  to  hit  as  of  yoursclf  you  might  fynd  bcst  means  iherto,  and  seing  Her  Majesty 
doth  allow  so  wcll  of  you  I  cannot  but  hope  iiit  may  doc  much  good  he  being  a  prince  so 
ernestly  affeelcd  to  relygyon,  and  so  sincère  as  he  ys  every  way,  besyde  ihe  good  affec- 
tion hc  bereth  lier  Majesty,  which  I  feared  had  byn  couled  hy  reason  of  our  late  sireyght 
dealing  wilh  him,  and  ihis  way  being  hère  niay  be  some  ways  satysficd  and  eontented 
ageyn.  You  may  now  knowing  Her  jMajesty's  lyking  of  this  matier  use  yt  as  ye  shall 
hâve  occasyon.  And  yf  yt  com  to  pass  he  wyll  doc  so;  lett  us  hâve  as  sone  warning  as 

may  be '. 

[British  Muséum,  Harley,  ms.  283,  n*  30  ) 


MMMMCCCLIX. 
Don  Bernardino  de  Mendoza  au  Roi  Philippe  IL  (Extrait.) 

(Londres,  fdi  dëcehbre  'l!S78.) 

• > • 

Juntamente  le  avisa  haber  partido  con  gran  secreto  de  la  Corte  de  Francia  un  Gen- 
tilhombre  â  Alemania  â  apretar  leva  de  4,000  cabailos  para  la  primavcra  conque  asistir 
à  Mos.  de  Alanzon,  si  se  entrctiene  hasta  entônces  en  ios  Paise-Bajos,  on  que  ella  insiste 
con  muchas  veras,  no  obstante  que  algunos  de  su  Consejo  les  paresce  que  esta  provi- 
sion le  podria  hacer  tambicn  él  por  respeclo  de  las  novedades  que  se  Ven  en  su  Reino, 
y  indicativos  tan  ciertos  de  querer  volver  a  tomar  las  armas  la  gcnte  dél. 

A  Eseocia  habia  avisado  â  Su  Embajador,  conio  escribi  à  Vuestra  Majestad,  tratase 
de  tener  prestos  para  la  primavera  4,000  Escoccses  con  que  socorrer  â  Ios  Paises-Bajos, 
cscribele  que  Ios  nobles  de  aquel  Reino  no  quieren  que  saïga  gcnte  dél  contradi- 
cicndolo 

Sobre  la  libertad  de  Antonio  de  Guaras  hablé  à  la  Reina  â  Ios  14.  Dijome  que  des- 

'  l.e  reste  de  cette  lettre  traite  d'affaires  personnelles,  qui  n'ont  aucun  intérêt  général. 
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pacharia  su  négocie  con  bievedad ;  despues  me  pregunlô  muy  ahincadamenle  si  creia 
que  se  harian  los  paces  en  los  Paises-Bajos.  Respondile  que  en  aquel  parlicular  no  la 
podia  asegurar  cosa  cierta,  sino  el  decir  algunos  de  los  Estados  que  sus  Embajadores 
110  les  habia  aconsejado  que  viniesen  en  ellas,  porque  la  reconciliacion  de  su  enemigo 

séria  la  de!  lobo  y  ei  cordero 

Traen  muy  oprelados  â  los  mercadores  flamencos  que  residen  aqui  sobre  que  pagucn 
cierta  imposicion,  y  para  eximirse  délia  dieron  cuenla  al  archiduque  Matias  y  Estados 
que  le  enviaran  uno  que  le  Iratasc,  el  cual  se  ha  vuelto  sin  bacer  nada;  pidcn  de  nuevo 
^e  las  envié  otra  persona  de  mas  cualidad  que  les  asista  el  negocio. 

{Arckivo  gênerai  de  Simancas.  —  Secretaria  de  Estado,  Leg.  831,  fol.  276.) 


MMMMCCCLX 

Le  docteur   Wilson  à  William  Davison. 

(RiCRHOND,  2  JANVIER  157!».) 

La  Reine  est  mécontente  de  l'état  actuel  des  affaires  aux  Pays-Bas  et  n'est  plus  disposée  à  aider  le 
Gouvernement.  Elle  a  trouvé  William  Davison  en  défaut,  mais  il  est  parvenu  à  se  disculper  —  Les 
États-généraux  feraient  bien  de  se  mettre  d'accord  avec  l'ennemi. 

Of  laie  baving  some  sprache  witb  Her  Majestie  of  Lowe  Counlrie  matters  I  did  finde 
ihat  Her  Higbnes  dirselyked  ibe  Estâtes  grealelie,  thaï  woulde  nether  seek  arneelly 
for  a  peace,  nor  tak  advantage  of  tbe  tyme  for  iheir  best  safelie.  And  Her  Majestie  did 
feare  moche  that  this  civil  dissensyon  emongesl  themselfes  woulde  bee  iheir  vtter 
ruyne  in  tbe  end.  In  ibe  mydiesl  of  ibis  spracbe,  Her  Higbnes  did  ihynke  that  yow 
wer  not  careful  enongh  to  geawe  ibem  good  warnynge,  upon  occasion  offered.  My 
answcr  was  thaï  ihe  Estâtes  wanted  monye  to  doe  themselfes  good,  wbo  being  some- 
whai  divided  emongesl  themselfes  for  matters  of  religion,  woulde  some  agrée  agaynst 
ihe  commone  enemie,  if  iheir  babiliiie  wer  ibereafler.  But  wante  cawsetb  men  lo  be 
desperaie  yea  and  enforcelh  men  often  tymes  lo  runne  a  course  agaynst  al  reason.  For 
your  selfe,  Is  aydc  my  kiiowiege,  of  whose  faiilifulnes  and  care  to  doe  good,  I  was  verie 
wel  assnred  and  altbough  tbe  suceesse  did  not  folowe  to  your  mynde,  yet  your  earnest 
dealing  wilb  ibem  culde  not  wanl  due  provyse.  And  in  thaï  matler  of  Gande  with  Duke 
Casimire,  I  sayde  yow  did  shew  bolh  courage  and  wisdome,  whiclie  Her  Majestie  did 
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affirme  lo  bec  irew,  and  lyked  yow  verie  wel  for  tliat  service.  lo  bc  shorte,  I  doe  not 
sec  ihai  any  ayde  wyl  cumme  Ironie  liere,  iind  llierfori'  they  liad  neede  lo  trust  to 
theniselfes,  and  lo  lake  hcede  tlial  they  growe  no  advantage  of  tyme  lo  thcir  adversa- 
ries,  wlio  onelie  by  temporisinge,  wyl  undoc  them  al  in  the  cnde.  Commende  me  to 
M'  Rogers  and  to  M'  Gyipyn,  unto  wliome  1  woulde  howe  writlen  sevcral  ietlers,  but 
I  had  no  lynie.  Thus  farc-  yow  wel  in  hayst. 

From  the  Cowrte  al  Kichemunde  llic  seconde  of  .lanuarie  1578. 

(Record  office,  Stale  papers  of  Hotland,  \  ol.  8.) 


MMMMCCCLXI. 
Le  Roi  d'Espagne  Philippe  II  au  Magistrat  de  Bourbourg. 

{'A  JANVIER    1579.) 

Le  Roi  a  entendu,  avec  plaisir,  les  devoirs  ([u'ils  ont  faits  pour  expulser  tous  hérétiques  et  séditieux  ; 
il  déclare  qu'il  n'a  pris  les  armes  i|uc  puur  maintenir  la  religion  catholique  et  les  affranchir  du 
joug  du  Prince  d'Urangc.  En  reconnaissance  de  leurs  services,  il  les  exempte  de  toute  garnison 
d'Espagnols  et  d'étrangers,  aussitôt  que  par  leurs  propres  forces,  ils  pourront  résister  aux  invasions 
du  Prince  d'Orange  et  de  ses  adhérents.  Il  les  met  en  garde  contre  les  Français,  dont  l'intentioa 
est  de  les  asservir  et  d'amoindrir  sa  juridiction.  Au  reste,  il  a  chargé  le  seigneur  de  La  Motte  de 
faire  de  sa  part  des  propositions  de  réconciliation. 

Le  Roy,  Seurs  et  bien  amez.  Nous  avons  volunliers  entendu  les  bons  debvoirs  et 
ofiices  que  vous  avez  fuict  pour  le  bien  et  salut  en  gênerai  de  la  christiente  et  particu- 
lièrement de  nostre  pays  et  Conte  d'Arlhois  enchâssant  et  expuissant  tous  heretieques 
et  seditieulx  el  pour  ce  nous  voulons  bien  que  entendez  que  loccasion  quy  nous  ameu 
a  prendre  les  armes  na  este  aullre  que  pour  parvenir  a  cesl  cffect  et  maintenir  inviola- 
blemenl  ja  foy  el  Religion  Calholicque  Romaine,  et  vous  voyant  oppressez  par  les  forces 
du  prince  Doranges,  vous  ayder  a  osier  ce  joug  de  dessus  les  espaiiles  et  conserver 
auitani  vostre  estai  et  nostre  jurisdiclion  et  Seigneurie.  El  puis  que  de  vous  mesmes 
vous  estez  alîectionnez  a  voslre  proflict  et  souhaitez  vostre  délivrance,  vous  nous  trou- 
verez dispose  et  presl  a  vous  ayder  el  conserver  ce  qui  vous  est  deu  a  voslre  salut, 
avecq  les  moyens,  que  Dieu  nous  a  preste  en  ce  monde.  Et  pour  desraciner  toute  diffi- 
dence  de  voz  espritz,  voulons  que  soyez  frauncqz  quiclz  et  exemplz  de  toute  garnison 
Despagnolz  et  aultres  eslrangiers  quelque  ce  soit,  vous  asseurent  en  parolie  de  Roy, 
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que  anssy  tost  que  par  les  forces  du  pays  vous  vous  pourrez  conserver  cl  guarantir 
contre  les  invasions  dudit  Prince  Doranges  et  ses  adherens,  ferons  incontinent  retirer 
les  Espagnolz  et  aultres  estrangiers  de  par  delà;  car  ne  desirons  aullre  choze  de  vous, 
que  le  seul  exercice  de  la  foy  et  Religion  Catholicque  Romaine  et  accomplissement  de 
nostre  obéissance,  en  la  mesme  façon  et  manière  que  vos  prédécesseurs  et  vous  solies 
rendre  a  feu  Lempereur  mon  très  lionnore  Seigneur  et  père;  et  sur  tout  que  vous 
scachiez  vcoir  et  cognoistre  vostre  bien  et  eognoissiez  de  quelle  affection  nous  procé- 
dons. Nous  schavons  bien  quil  y  en  a  aulcuns  es  aullres  provinces  qui  cerchenl  les 
moyens  de  nous  endommaiger;  et  que  la  fin  et  intention  des  François  ne  tend  poinct 
ailleurs  que  en  vous  tenant  asservy  soubz  leur  main  et  puissance,  a  moindrir  nostre 
jurisdielion  et  Seigneurie.  Mais  si  obstineement  il  y  a  quelcqung  qui  se  voeille  perdre 
et  ruiner  soy  mesme,  nous  prolestons  icy  en  avant,  que  sy  on  endure  quelque  perte  et 
dommage,  que  la  coulpe  en  sera  seulement  a  eulx,  et  non  a  nous,  qui  faisons  par  force 
la  guerre  et  que  ce  débat  nesl  poinct  selon  nostre  volunté.  Et  daultant  que  voua  avez 
fort  bien  commence  nestani  aultre  nostre  désir,  que  de  vous  veoir  remis  en  repos,  et 
tranquillité  perpétuellement;  nous  vous  prions  de  continuer  en  nostre  party  que  vous 
avez  embrassez  comme  meilleur  et  plus  prouftictable,  vous  ramenienant  toutesfois  que 
vous  avez  souvent  laisse  couler  les  occasions,  qui  ne  reviennent  poinct  a  la  main  toutes 
les  fois  quon  les  souhaite  en  ce  condescendant  a  accepter  ce  que  vous  avons  offert, 
ainsy  que  scaveni  plusieurs  bons  personnages  de  vostres  qui  sont  temoings  de  lamour 
et  bonne  affection  que  vous  portons,  comme  a  présent  les  effectz  le  monsireront  si  vous 
avez  le  cœur  de  prendre  csgard  de  prez  noz  affaires,  en  conformité  de  ce  que  de  nostre 
part  vous  a  faict  entendre  le  seigneur  De  la  Moite.  A  tant  chiers  et  bien  amez  nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  sainete  garde. 
De  Madrid,  ce  lu"  de  Janvier  1579. 

{Record  office,  Slate  papers  of  HoUand,  vol.  8.  —  Imprime  par  MM.  Kehvyn  et 
J.  DiEGERiCK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  8:2,  n"  40.) 


MMMVICCCLXII. 

"  Celuy  que  cogtwissez  »  à  ff^illiam  Davison. 

(GAND,  4  JANVIER  1579.) 

Les  catholiques  ont  recommencé  en  celle  ville,  l'exercice  de  leur  culte,  sans  aucun  trouble  et  avec 
succès.  On  a  choisi,  des  deux  parts,  huit  notables  pour  assurer  l'exécution  de  l'édit,  en  l'absence 
du  Prince.  —  On  attend  l'issue  de  la  négociation  de  Termonde.  Cependant  les  Wallons  s'acheminent 
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vers  la  West  Flandre,  pour  rejoindre  M.  de  La  Motte,  qui  assiège  Ucrgucs-Saint-Winoc.  —  Le» 
écbcvins  des  deux  bancs  maintiennent  leur  démission,  cl  la  campagne  est  cruellement  ravagée  par 
les  rcltres  d'Hargenlicu.  —  Le  Prince  parle  de  retourner  h  Anvers,  et  je  compte  l'y  rejoindre. 

Monseigneur,  Je  ne  double  pas  que  Mons"^  Rogcrius  ne  vous  aye  bien  amplement 
adverty  tant  par  lettres  que  de  bouche  de  ce  qui  sesl  passé  icy  depuis  son  arrive;  lui  a 
{'SIC  cause  que  jay  discontinué  de  vous  cscrire;  ensemble  que  jay  d'heure  en  heure 
attendu  voslrc  venue  en  cette  ville;  dont  estant  mainlenant  hors  d'espoir  pour  n'en 
avoir  depuis  quel'|iic  temps  cnlcmlu  aulcunes  nouvelles.  Je  n'ay  voulu  faillir  de  rompre 
mon  silence  pour  revenir  a  mon  debvoir  de  vous  départir  des  occurrences  depar  deçà 
auxquelles  depuis  mes  dernières  n'est  advenu  auleun  changement  digne  de  vous  donner 
advys,  sinon  que  les  Caiholicques  ont  recommencez  en  ceste  ville  rcxercicc  de  leur 
religion  avec  le  nouvel  an  sans  aulcnn  cmpeschement  ou  trouble.  Tout  le  monte  a  esté 
bien  esbahy  de  voire  une  si  grande  innililude  de  peuple  frcquenlcr  leurs  prêches  et 
temples  qui  csloient  sans  comparaison  plus  plains  que  les  nosires.  Cela  mesmes  pour- 
roit  bien  en  l'absence  de  l\Ions.  le  Prince  causer  quelque  émulation,  et  par  conséquent 
follie  si  on  nusc  de  rigueur  de  justice  contre  les  premiers  dclinquans.  A  quelle  fin  on  a 
choisy  hier  huict  hommes  notables,  ascavoir  quatre  de  chasque  religion  pour  egalle- 
mcnt  procurer  lobscrvation  de  ledicl.  Je  prcnoy  que  la  commission  sera  scabrcusseï 
prineipallemcnl  de  nostre  costc.  Yous  aurez  entendu  la  négociation  de  Mons.  le  prince 
a  Derremonde,  dont  je  ne  vous  fairay  rcdicle.  On  attend  encore  la  response  des  Walons. 
Plusieurs  estiment  quelle  ne  sera  guercs  bonne  parce  quils  ne  cessent  de  faircs  toutes 
hostilitez  et  que  partye  deux  sacheminent  vers  la  West  Flandre  pour  se  joindre  avec 
Mons.  de  la  Motte  lequel  on  dit  «  présent  cstrc  devant  Winoxberghc  avec  quinze  cens 
harquebusiers  et  cineq  cens  ehevaulx  en  intention  d'y  mettre  le  siège  sils  ne  se  veulent 
rendre;  ce  quils  ont  refusez.  On  espère  quil  y  perdra  sa  paine  par  cequil  y  a  troix  eom- 
paignics  de  bons  soldats  dedans  et  la  place  est  assez  forte  pour  tenir.  Les  Eschevins  des 
deux  baneqs  se  présentèrent  aujourdhuy  derechef  devant  Son  Excellence  pour  estre 
déportez  de  leurs  charges.  Si  leur  requeste  n'est  acceptée,  je  pense  que  plusieurs  se 
retireront  plustost  avec  son  Excellence  que  de  vouloir  plus  servir.  Les  chastelenies 
crient  meurtre  contre  les  Reisircs  et  les  eompaignies  de  Monsieur  d'Hargenlicu  pour  les 
oultrages  et  violences  quils  font;  Mons.  le  Prince  parle  de  retourner  en  Anvers  dans 
troix  ou  quatre  jours.  J'espère  revenir  avec  luy.  Cependant  sil  y  a  aullre  chose  par  deçà 
en  quoy  je  vous  puisse  faire  très  humble  service  vous  seavez  que  je  suis  entièrement 
vostre  pour  vous  obéir  daussy  bonne  cl  sincère  alTection  que  je  vous  baise  1res 
humblement  les  mains  et  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  avec  ce  nouvel  an  en 
parfaicle  santé  heureuse  cl  longue  vie  avec  accomplissement  de  tous  vos  vertueux  désirs. 

En  hasle  de  Gand,  ce  4'  Janvier  lb79. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 

ToHE  XL  Si 
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MMMMCCCLXIIL 

Jacques  Russell  à  Walsingham. 

(Anvers,  4  janvier  1879.) 

Dans  ses  précédentes  lettres  il  a  montre  les  stratagèmes  des  Français.  Il  joint  ici  les  lettres  envoyées 
d'Espagne  à  La  Motte,  qui  d'accord  avec  Lalaing,  Montigny  et  autres,  cherche  à  détacher  les  villes 
de  l'Artois  de  l'union.  Il  joindra  au  prochain  courrier  les  instructions  pour  la  levée  des  contri- 
butions, qui  sans  les  moyens  généraux,  s'élèvent  à  000,000  florins  par  mois.  —  La  négociation  de 
Gand  vous  est  parvenue.  Il  devait  intervenir  à  l'accord  des  Wallons.  Le  Prince  leur  avait  donné 
rendez-vous  à  Hcrenthals.  —  L'ennemi  a  construit  deux  ponts  sur  la  Meuse  dans  le  but  d'attaquer 
Maestricht.  —  Une  trêve  a  été  conclue  pour  six  semaines  et  l'on  parle  aux  États  de  renvoyer  les 
filtres.  —  La  conférence  pour  la  paix  se  tiendra  à  Cologne,  où  sont  arrivés  le  Duc  de  Novaterra  et 
révéquc  de  Wisbourg.  Quelques  députés  aux  Etats  croyaient  que  Sa  Majesté  y  était  opposée;  il  les 
a  détrompés.  De  son  côté,  l'Empereur  «  dans  l'espoir  de  son  mariage  avec  la  fille  d'Espagne  », 
sera  tout  favorable.  —  On  a  agité  à  Bruxelles  la  question  de  la  réunion  des  États-généraux.  Vifs 
débats  à  ec  sujet  qui  n'ont  pas  encore  abouti.  —  Les  Français  sont  tenus  en  suspicion  et  cherchent 
vainement  i  se  disculper.  Les  troupes  de  Montigny  en  garnison  à  Mons,  soupçonnées  d'intelligence 
avec  eux,  ont  dû  se  retirer  et  les  bourgeois  gardent  la  maison  du  Comte  de  Lalaing  «  et  le  tiennent 
comme  prisonnier  • .  Les  États  du  reste  sont  assurés  de  la  bonne  intention  des  bourgeois.  —  Monsieur 
est  encore  à  Condé,  prêt  à  partir,  et  le  bruit  sur  l'insécurité  des  chemins  semble  faux,  puisque  le 
Roi  va  journellement  de  Paris  à  Saint-Germain-en-Laye  à  la  chasse.  —  La  Reine-Mère  est  à 
Toulouse  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Roi  de  Navarre.  —  Monsieur  de  Guise  est  attendu  à  la 
cour,  malgré  les  menées  des  Franctaupins  «  qui  sont  de  manifestes  ravisseurs  ».  Cependant  Monsieur 
d'Anjou,  fort  offensé  contre  les  Montois,  hésite  sur  son  retour. 

Monseigneur,  Par  mes  penulliesmes  et  dernières  du  28°  et  29'  en  décembre,  je  vous 
ay  représenté  les  stratagèmes  des  Francoys  avec  tous  les  occiirans  notables  de  noslre 
estât  ensemble  les  copies  des  choses  plus  remercables  qui  durant  ledit  moys  ont  esté 
traictee.  Encoir  quelles  ne  se  doivent  communiquer  ny  transporter  a  la  painne  eapitalle, 
je  les  ay  recouverte  avec  les  moyens  que  pouves  penser  comme  jespere  faire  daultres 
qui  feront  le  service  de  Sa  Majesté  ;  jenvoye  les  lettres  patentes  envoyées  Despagnc  a 
Mons.  de  la  Motte  avec  lesquelles  il  a  mesnagé  comme  vous  avez  enienduz  a  Sainl- 
Omer  et  aux  aultres  villes  Darlliois  pour  les  diviser  de  lunion  suyvant  les  intelligences 
quil  avoit  faici  avec  Lallain,  Montigny  et  aultres  de  ledienses  spécifications,  non  obmis 
les  Wallons  qui  comme  en  une  meslinge  secondoit  les  Francoys  et  ce  servoit  de  ce 
sujet.  Ce  que  le  temps  a  descouvert  et  descouvrira  de  plus  y  après,  que  fera  adviser 
mes  advis  precedans.  Par  le  premier  courier  qui  viendra  a  ma  cognoissance  je  vous 
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cnvoyeray  l'inslruclion  donnée  aux  commissaires  qui  ont  esté  envoyé  par  les  provinees 
pour  le  fait  des  eostcs  des  deniers  de  la  contribution.  Par  ou  vous  verres  que  sans  les 
moyens  generaulx  lestai  estoit  de  six  cent  mil  florins  le  moys  ;  jespere  avoir  daullres 
pièces  importantes  sy  je  suis  seconde  de  vostre  intentions.  Quoy  que  jay  soyne  dn  mal 
content  et  mauvais  visage  de  Mons'  lagent,  lequel  comme  je  scay,  a  despeche  ung  cour- 
rier extraordinaire  par  lequel  il  a  envoyé  la  négociation  de  Gant,  ce  que  jeusse  fait 
pieca  sy  je  ne  me  fusse  confié  de  sa  diligence  et  charge  a  laquelle  y  ne  mafliei  entre- 
prendre. La  resolution  et  accort  des  Wallons  auquel  je  debvois  estre  employé  sans 
quelques  conirarians  debvoit  venir  ce  jourhuy  ;  le  retardement  dicelluy  fait  mal  penser, 
sy  est  ce  que  Mons'  le  Prince  leur  a  donner  leur  rende  vous  sortans  de  Flandre  a 
Herenlalz  dont  Messs.  de  lirobant  soy  retrouvent  offenser  daultant  quilz  portent  toultes 
les  surcharges  de  la  guerre.  Je  tiens  que  ledit  Prince  le  fait  pour  faire  teste  a  lennemys, 
qui  nonnobstant  le  ponrparicr  de  la  paix  a  fait  bastir  deux  ponts  sur  Meuse  lung  au 
dessus  de  Mastrechz  lauitre  au  dessous  que  fait  doubtcr  quilz  ne  fassent  quelque  effort 
sur  ladite  ville  ou  ailleurs  durant  eeste  icelle  ayans  desja  failly  dy  exploitler  a  leurs 
dernières  approches. 

Loi)  ne  iraicte  présentement  ny  pourparle  puis  quattre  jours  aux  estas  que  du  moyen 
de  pouvoir  renvoyer  les  reistres  et  aullres  de  larmee  et  retenir  aultant  de  gens  qui  sem- 
blera convenir  pour  la  nécessité -du  temps  durant  ccste  conférence  de  paix  qui  se  fera 
avec  une  tn^fue  qui  sera  de  six  sepmainncs  laquelle  est  accordée;  ses  eondicions  ne  sont 
encoir  venue  conforme  a  lintencion  des  estas,  l'on  les  attend  dheure  a  aultre.  Venue  je 
les  vous  ferois  inconiinant  tenir,  ensemble  les  aultres  oreurrans  sy  javois  advis  de» 
courriers  extraordinaires. 

La  conférence  et  traicté  de  ladicle  paix  ce  fera  a  Collogne  ou  les  ellecteurs  pour  yeelle 
députes  ce  retrouveront  et  ineontinani  après  la  publicacion  de  la  susdite  trefue  parti- 
ront les  députes  des  Estas  generaulx.  Le  Due  de  Novaterra  et  levesquc  de  Wisbourg 
sont  desja  la  attendans.  Tous  espèrent  bonne  yssue  parce  que  lesdits  députes  sont  en 
repntacion  de  prendre  homye  contre  aullres;  cedict  que  ledit  de  Novaterra  semble 
affectionne  au  repos  de  cest  estât  sy  ne  fut  Espagnol,  je  seconderois  lopinion  commune. 

En  lassemblee  daulcungs  des  estas  abbé  et  prelas  ou  je  fus  apellé  avec  aullres  sur  la 
negociacion  dapaiser  les  Wallons  fui  pourparle  entre  plusieurs  discours  de  lespoir  de 
ladit  paix  laquelle  aulcungs  dicenx  dirent  avoir  opinion  que  Sa  Majesté  la  contrarieroil 
et  emppchcroit  pour  mainienir  son  repos.  A  eeste  légère  proposition  je  respondis  que 
Sadictc  Majesté  avoit  recherche  ladit  paix  et  repos  de  nostre  estas  comme  elle  lavoit 
demonsiré  par  ses  Ambassadeurs  envoyés  a  cest  effeetz  ayant  furny  gens  et  argent  a 
a  nostre  assistance  et  donnoit  tesmognage  de  sa  bonne  volunté.  Ce  propos  fut  terminé 
sur  eeste  rcsponce. 

Finallenient  y  fut  conclu  que  si  la  passion  de  quelques  eontrarians  nentrenenoit  que 
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ladite  paix  avoit  lieu  puis  quelle  estoiten  la  main  de  Lempcreurqni  sur  lespoir  de  son 
mariage  a  la  fille  Despagne  desja  accordé,  seconderoit  reste  paix,  adjointe  en  ce  fait 
lexlremité  en  laquelle  est  rednyt  lennemys  qui  en  louites  ces  actions  ce  monstre  en 
lexlerieur  pressé  neaulmnings  intérieurement.  Ce  sujetz  est  secondé  par  les  advis  que 
Ion  a  Dytallye  Dalleniagne  et  France  et  daultres  provinces  ou  ladite  paix  est  dcia  par 
nécessité  faicte, 

Lasscmblee  des  Estas  generaulx  a  esté  proposée  a  ceux  de  Bruxelles  a  ielTeitz 
dcquoy  fuient  assemblée  les  nations  pour  donner  advis  sy  la  comodiie  seroyt  suyvant 
les  anciennes  couslumes  dy  faire  ladite  assemblée  le  premier  iTicmbrc  quest  le  magis- 
trat opinoit  ladite  assemblée  non  convenable  pour  la  saison  et  temps  avis  doniageable 
a  la  ville  pour  la  diffîeultez  des  vivres  et  la  cherche  diceux,  estant  tout  le  plat  pays  entour 
rnyné  et  destruyt.  Les  aultres  second  qui  sont  les  Guld'es  furent  dopinion  contraire 
disant  ladite  assemblée  nécessairement  se  debvoit  faire  audit  Bruxelle  puis  que  de  tous 
temps  il  avoit  este  fait;  que  quant  aux  vivres  tant  sen  fault  quil  en  deut  avoir  cherché, 
que  tout  y  abonderoil;  en  quel  advis  y  furent  seconde  du  peuple  qui  ont  envoyé  des 
députes  requeroil  Son  Altese  si  les  Estas  voidoit  venir,  et  qui  consentiroit  de  recepvoir 
telle  garnison  et  garde  qui  sembleroii  bon  ;  sur  quel  suiet  qua  sy  ce  sont  entrebatus 
disant  que  ladite  opinion  et  advis  du  magistrat  provenoit  de  larriere  conseil  de  Mons' 
le  Prince;  finallement  ceux  de  Holande  etZelande  ont  secondé  ledit  magistrat  proposant 
les  niesmes  difliculté  et  incomodité  des  vivres;  ce  qui  suyvra  je  le  feray  scavoir  a 
premier  commodité. 

Quant  a  noz  Francoys  y  sont  reduyt  on  ung  tel  predieament  qui  sont  de  touttes  part 
regardé  en  desdain  et  comme  ennemys.  Quoy  quilz  veuillent  a  la  franeoyse  desavouer 
le  fait  déjectant  la  culpe  a  Bussy  Damboyse  eycusant  a  Monsieur  en  lignorancedu  fait; 
ce  que  nous  seavons  asseuremenl  au  contraire. 

Les  Montois  continuans  la  garde  de  leurs  villes  après  ladite  emprinse  descouverte 
plus  particulièrement  adverty  que  les  capitaines  et  olTicicrs  des  deux  compagnies  de 
Monsieur  de  Montigny  qui  estoit  en  garnison  audit  Mons  estoit  pratiques  desdils  Fran- 
coys speciallemenl  le  Lieutenant  Coroncl  nommé  Sirenchant,  furent  par  la  force  des 
bourgeois  chasses  et  expulses  hors  la  ville;  que  fut  avec  une  vyolence  et  fureur  telle 
que  Ion  pensoit  debvoir  succéder  ung  cruel  massacre  que  fut  remédie  par  la  grâce  de 
Dieu  et  lobeissance  desdits  Wallons. 

Lcsquelx  expulses  hors  ladite  ville  par  lesdils  bourgeois  environerent  la  maison  de 
Monsieur  le  Conte  de  Lallain,  lequel  ilz  gardent  et  tiennent  comme  prisonier,  ayans 
adverty  les  estas  de  leurs  intentions  qui  ne  tend  que  la  conservations  de  leurs  villes  vies 
et  biens  et  demeurer  en  lunion  conforme  au  serment  par  eux  juré  et  promis. 

Ledit  Conte  de  Lallain  reduyt  on  y  meritte  a  escrire  lettres  a  Son  Alteze  et  aux  estats 
requérant  quilz  voulussent  envoyer  Monsieur  le  duc  Darschot  ou  Monsieur  de  Fresy 
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pour  remédier  Icsdits  bourgeois.  Mais  lesdils  Sieurs  semblent  peu  voluniaires  a  subir 
telle  charge,  iimg  scxcusant  dune  sorte,  laullre  dune  aullre.  Aussy  sont  les  estas  peu 
voluntaire  de  le  remédier  puis  qui  sont  asseures  de  In  borme  intencion  des  bourgeois. 

Cependant  Monsieur  est  encoir  a  Conde  ou  Ion  a  envoyé  Monsieur  de  Fromont  pour 
congratuler  son  parlement  ensuyvant  ses  lettres  et  la  proposition  de  Dompmartin  qui 
faisoit  a  eroire  quil  y  avoit  des  provinces  alteressee  chose  directement  faulce,  si  les  lettres 
que  jay  vehue  ce  jourdhuy  du  22  du  moys  passe  venues  de  Paris  sont  croyables  le  Roy 
y  estant  qui  journellement  va  de  Paris  a  Saint-Germain  en  Lay  a  la  chasse  ou  y  prend 
singulier  plesir;  la  Roynne  mère  a  Thoulouze  pour  quelque  paix  entre  le  Roy  de  Navarre 
qui  a  saisy  une  ville  en  Guyenne  nomme  Florence,  le  tout  en  jeux  ou  pour  plesir.  Mon- 
sieur de  Guise  doit  de  jour  a  aultres  arriver  a  la  court  qui  sont  choses  bien  eslognees 
de  donné  a  entendre  de  ces  franclaulpins  qui  sous  le  nom  de  deffenseurs  sont  mani- 
festes ravisseurs.  Nous  sûmes  attendans  de  seavoir  par  le  retour  dudit  sieur  de  Fromoni 
quelle  sera  lintencion  dudit  Monsieur  Dajou  qui  est  fort  offencé  contre  les  Monlois 
tellement  que  Ion  le  tient  irresoluz  sur  ce  qui  doit  faire  et  délibérer  sur  son  retour. 

Cest  sommairement  tout  ce  que  je  vous  peull  discourir  ouvertement;  sy  Vostre 
Seigneuryc  désire  seavoir  de  plus  estant  adverty  je  seray  obéissant  a  Vostre  Seigneurie 
en  tout  ce  qui  sera  pour  servir  Sa  Majestie,  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  con- 
server en  très  heureuse  santé  prospérant  les  siens  et  vostres  magnanimes  désirs. 

D'Anvers,  ce  4°  Janvier  1578. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXIV. 
Le  Prince  d'Orange  aux  Etats-généraux. 

(GAND,  i!  JANVIER  1S79.) 

Ils  ont  reçu  copie  de  la  réponse  du  Duc  d'Anjou  aux  articles  proposés,  et  de  l'avis  du  Prince  sur  leur 
contenu.  Tout  semble  se  préparer  à  une  bonne  paix,  et  bientôt  les  Étals  pourront  •  disposer  selon 
ce  qui  sera  trouvé  convenable  pour  le  bien  du  pays  ». 

Messieurs,  Eneores  que  je  ne  double  que  Monsieur  de  Froidmont  et  le  Sieur  Martin 
ne  vous  ayent  envoyé  copie  de  la  responce  que  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou  a  faict  aux 
articles  proposez  a  Son  Altcze  tout  effois  pour  ne  faillir  a  mon  debvoir,  nay  voulu 
laisser  de  vous  envoyer  une  copie  de  ce  qui  ma  este  envoyé  de  leur  part;  je  pense  que 
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vous  aurez  entendu  par  Monsieur  le  Marquis  quel  a  este  mon  advis  sur  le  contenu  des- 
dits articles,  icllement  quil  nest  nécessaire  de  vous  en  parler  derechief;  seullemenl  vous 
advertiray  que  Dieu  mercy  toutes  choses  surcheminenl  en  ceste  ville  et  en  tout  ce  pays 
a  une  bonne  paix  et  espère  quen  brief  le  tout  y  sera  en  tel  estât  que  vous  en  pourrez 
disposer  selon  ce  que  sera  trouve  convenable  pour  le  bien  du  pays;  et  sur  ce  mestant 
humblement  recomande  a  voz  bonnes  grâces,  supplieray  nostre  Seigneur  Dieu  vous 
donner.  Messieurs,  en  parfaicte  santé  heureuse  vie  et  longue. 
De  Gand,  ce  v""  de  Janvier  1879. 

(Record  olfice,  Stule  papers  of  HoUand,  vol.  «.) 


MMMMCCCLXV. 

Daniel  Rogers  à  Walsingham. 

(GAND,  6  JANVIER  4579.) 

Il  a  reçu  les  informations  sur  William  Davison,  le  Duc  Casimir  et  Beutrich.  Les  deux  premiers 
pourraient  facilement  se  réconcilier.  Le  dernier  est  opposé  à  William  Davison,  mais  les  difficultés 
pourraient  aussi  s'aplanir.  —  Des  Pruneaux  veut  écarter  tout  soupçon  et  souhaite  que  les  États 
punissent  ceux  qui  ont  tenté  le  meurtre  de  Bonnivct.  —  Le  Prince  a  envoyé  La  Noue  contre  le  Duc 
de  Condc  ;  il  n'aurait  pas,  dit-on,  le  projet  de  s'emparer  de  Mons,  mais  de  retourner  en  France.  — 
De  Froidmont  qui  tient  son  parti,  est  suspect  au  peuple  de  Mons.  —  On  raconte  que  les  États  vont 
se  transporter  à  Bruxelles  pour  mieux  s'occuper"  des  affaires  du  Hainaut  et  de  l'Artois.  —  Le  Mar- 
quis de  Havrech  a  vu  le  Prince  et  lui  a  expdté  les  raLsons  pour  lesquelles  l'Artois  n'a  pas  accepté 
la  religion  réformée.  —  Le  Prince  est  en  négociation  avec  les  Wallons,  mais  il  est  contrecarré  par 
La  Motte.  —  On  tache  de  racoler  de  l'argent;  la  Flandre  donnerait  400  mille  florins,  dont  150  raille 
pour  son  propre  usage;  les  autres  États  sont  plus  lents.  —  La  Frise,  l'Overyssel  et  une  partie  de  la 
Gueidre  voudraient  abolir  la  nouvelle  religion,  car  bon  nombre  de  cette  dernière  province  n'aime 
pas  le  gouvernement  de  Jean  de  Nassau.  —  Une  trêve  a  été  conclue,  le  peuple  désire  ardemment  la 
paix.  —  Le  Roi  bat  monnaie  pour  continuer  la  guerre,  poussé  par  les  dissensions  des  États  et  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  Turcs.  —  Les  États  ont  établi  leur  camp  près  de  Breda,  et  les  Espagnols 
à  Limbourg  et  Maestricht.  —  Le  Due  de  Terranova  commandera  probablement  les  troupes  du  Roi, 
qui  sont  mieux  disciplinées  que  celles  des  États.  —  M.  de  Meetkcrke  revenu  de  l'Artois,  rapporte 
que  les  Wallons  se  mettront  d'accord,  quoique  diversement  disposés  envers  La  Motte.  —  Saint- 
Omer  et  le  reste  de  l'Artois  désirent  que  la  Pacification  de  Gand  soit  exécutée. 

Right  honorable  :  I  am  retorned  from  Andwarpe  helher  to  make  an  ende  of  tiiat 
which  was  commendcd  unto  my  charge.  Duke  Cassimir  was  offended  with  M' Davison, 
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for  divers  causes,  who  halh  so  well  awiiswereii  unlo  such  objections  as  the  Duke 
rehearsed  unto  me,  against  hiiii,  that  I  doe  not  duulu  but  I  shall  casely  make  the  Duke 
and  him  fetndes.  But  Beulriches  iniemperancy  is  greate,  who  understandinge  by  my 
relation,  that  tlie  comniaundenient,  which  M'  Davison  had  from  lier  Majestic  lo  nego- 
ciate  with  his  masler,  vvas  generall,  triumphelh  against  him,  accordinge  as  M'  Davison 
tolde  me  he  liad  heardc  before  my  departure  from  Andwarpe.  lani  but  nowe  arrived 
iherfore  hâve  as  yet  not  ben  wilh  ether  the  Duke  or  Beiitrich,  but  minde  tbis  fore- 
none,  to  deale  with  them,  and  to  use  parte  of  your  instructions,  which  I  ihincke  1  may 
the  betler  doe,  haumge  ben  at  Andwarpe,  wliere  I  may  saye  I  receaved  lettres,  by  w  hich 
I  am  furiher  admonisbed  howe  to  proeeede.  M'  Davison  iiath  appointid  wilhin  3  dayes 
to  comme  to  Gbauni,  which  if  he  doe,  lie  shall  perceavc  ibat  I  bave  dealt  sincerely  for 
him.  Sence  my  last  writinge  unto  Your  Honnour  Monsieur  de  Pruncaulx  hath  nego- 
ciated  with  ihe  Estâtes,  to  réfute  su<li  suspitions  as  ihe  Duke  of  Allencon  his  mastcr 
was  agreaved  withall.  Emongest  otber  ihinges,  he  desircth  the  Estâtes  to  doe  Justice 
uppon  suche,  as  attemplcd  to  murtber  Monsieur  Boimivel,  as  Your  Honnour  shall 
perceave  by  the  coppie  of  his  négociation,  hère  unto  aiinexed.  The  Prince  hathe  sent 
Monsieur  La  Noue  towardes  the  Duke  ngaine  who  remayneth  at  Condé  :  it  is  tliougbl 
that  he  mas  plainly  minded  to  départ,  and  meanl  not  to  take  Mountes,  which  if  he  had 
taken,  it  coulde  not  longe  profit  liim  moche  uniesse  he  had  other  townes  of  Hennnult 
to  helpe  him  withall.  Monsieur  de  Jenteraille  was  wilh  him  who  used  many  reasons 
to  perswade  him,  to  retorne  into  Fraunee,  which  he  vvas  able  to  doe  with  more  cffecl, 
for  that  the  Duke  suffered  many  indignities  daylie  at  the  handes  of  them  of  Hennault  : 
besides  lliat  wilbe  honnourable  for  him  to  appease  the  irobles  of  his  owne  Country,  for 
which  purpose  he  is  desired  to  retorne  by  the  Kinge  his  brother.  Monsieur  de  Froide- 
mont  is  still  with  him,  who  vvas  sent  from  the  Estâtes  unto  him,  lo  desyre  him  to  story 
unlill  the  Estâtes  gênerai  sende  furiher  unlo  him.  They  of  Mountes  bave  writlen  imlo 
the  Estâtes,  who  burden  Monsieur  with  greate  suspilion,  and  make  it  beleved  of  every 
man,  as  thonglie  he  woulde  bave  surrendrcd  the  towne.  Tlierc  is  a  talke  hère,  as 
thoughe  the  gênerai  Estâtes  woulde  retorne  unto  Bruxelles,  to  the  intent  they  may 
the  beltcr  provide  for  malters  of  Hennault  and  prineipally  of  Artoys.  The  Marquis  of 
Havrech  did  no  greate  matter  wilh  the  Prince  at  Deremonde  touchinge  ihem  of  Artoys, 
but  only  declared  what  résolution  they  had  taken  for  not  receavinge  the  use  of  the 
reformed  Relligion  ;  and  dealt  with  the  Prince  for  the  sendinge  of  the  Ruyters  towardes 
Mastrieht,  if  the  Spaniardcs  should  goo  on,  in  beseeginge  of  the  sayd  towne.  The  Prince 
had  allready  agrecd  wiili  ihc  Wallons  if  Monsieur  de  Heze  were  not  worse  ihen  niadde. 
But  La  Mote  especialiy  hindereth  the  agreeinge  with  them,  who  seetb,  he  sbouldc  be 
leflalone,  if  the  Estâtes  had  agreed  wilh  Ihe  Wallons,  and  Artésiens.  But  it  is  thoiight 
that  the  rest  of  the  Wallons,  will  not  sticke  unto  him.  Moche  adoo  there  is  fur  galbe- 
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ringc  of  nionny.  Flaunders  is  required  to  make  fowrc  hundcred  llioiisand  florins  : 
about  which  they  arc  busio,  mindinge  lo  reserve  of  tliis  somme  150  ihousand  for  the 
payement  of  tbere  owne  bandes.  In  olber  Provinces  ihcy  are  uot  so  ready.  Tiie  depu- 
ties  of  Frezelande,  Over  Issie  and  tbcy  whicb  dwcll  bclwixl  Ruremonde  and  Venio  in 
Guelderlandc,  earnestlie  sollicite  ihe  Estâtes  in  the  Princes  absence,  tliat  order  be  taken 
for  the  remooving  of  the  reformed  Relligion,  eut  of  there  quarters.  And  the  inhabi- 
tantes of  Guelderlandc,  which  dvvell  (as  is  saide)  betwixl  Ruremonde  and  Vcnio,  mys- 
like  of  the  Count  John  of  Nassawe  lus  gouvernement.  In  the  meane  vvliile  the  Count  of 
Swartzenbarche  is  looked  for  daylie,  wlio  is  sayde  to  agrée  with  the  Prmce  of  Parma, 
for  VJ  vveekes  of  Iruys  which  sliall  nol  serve  perticuler  men,  to  comme  to  and  fro;  but 
shall  for  ihe  while  prefixcd  Iake  away  hoslilitie,  on  bothe  sides,  in  permitt  that  the 
Estâtes  may  reciprocally  scnd  unlo  the  Spaniardos  as  the  Spaniardes  unto  iliem,  for  a 
generall  peace;  which  the  commonaultie  desirelh,  because  of  the  generall  perturbation 
of  the  Country,  which  yet  canne  not  be  madc  generally  for  that  ihe  Kinge  will  never 
graunt  a«y  Relligion  Freedt  :  yet  the  wisest  sorte  dotbe  in  a  mannour  désire  the  peace; 
for  that  in  purchasinge  of  there  libcrlie,  they  suffer  asmodie,  as  if  they  were  in  servi- 
tude. They  wrile  ont  of  Itally,  that  the  Kinge  providelh  for  greale  sommes  of  monny 
to  renewe  hère  the  warre  sharpely,  who  seemeth  to  be  revyved  by  the  dissension  of  the 
Estâtes,  and  by  rcason  of  the  newes,  which  are  comme  out  of  Mesopolamia,  touchinge 
the  overthrowe  of  the  Turcke,  gyven  by  the  Sophye,  niglie  unlo  Euphrates  :  they  write 
there  wereslaine  as  good  as  50000,  and  affirme  that  MustafTa,  with  ail  ihe  resl  of  his 
army,  are  shull  up  in  suche  streightes,  that  they  eannot  wcll  escape;  ihal  he  shoulde 
bave  ailempted  to  breake,  furihe,  but  coulde  nol  prevayle.  Somme  write  oui  of  Itally 
that  there  is  a  secretl  bruit  as  thonghe  the  Turcke  were  slayne  by  bis  owne  Bassaes. 
The  Estâtes  campe  is  about  Bolduc  and  Breda  for  the  most  part.  Others  are  in  good 
nomber  as  yet  in  Flaunders.  As  for  the  Spaniardes  the  most  parte  are  about  Limburch 
and  Mastrecht,  emongesl  wliome  are  as  good  as  4500  Ruyters;  within  ihes  2  monlhes 
camme  2500  newe  Ruyters,  under  the  conduct  of  our  of  the  Dukcs  of  Lawenburche, 
at  whose  arryvall,  the  Duke  Ericke  of  Brunswick  was  discharged  with  his  5000  Ruy- 
ters. Item  Collonell  Bucmdell  brolher  unto  the  Ellectour  of  Mentz  and  governour  of 
Friburche  in  wedderawe  nighe  Franckforthe,  hath  1000  Ruyters,  and  Antony  van  EItz 
brolher  unto  the  Ellectour  of  Fryse  hath  emongesl  the  Spaniardes  1000  Ruyless.  The 
bruit  is  great  hère  that  the  Duke  de  Terra  Nova  is  comme  nighe  to  Colleyn,  who  shalbc 
the  generall  conduclor  of  the  Kinges  army,  in  which  army  is  bélier  discipline  and  order 
then  hère  in  the  Estâtes  army,  where  for  ihis  présent  is  nove.  Beinge  comme  this  farre, 
I  understande  by  Monsieur  Meckerck  who  retorned  ycsterday  from  Arloys  that  there  is 
greater  hope  to  reconcile  ihem  of  Arloys  unto  the  Estâtes  then  men  thouglil.  If  they 
agrée  in  short  lyme  I  hope  well  of  thinges;  but  if  il  be  deferred  a  monthe,  il  is  like  to 
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cause  an  exlreanic  perturbation  emongest  ihe  Kslates.  Tiiis  moche  for  this  présent  may 

serve  to  sliewe  rny  dewly  lowanles  Your  lloiinoiir.  Tlie  Allrniglitie  God  blesse  Your 

Honnour  more  anil  more  niitl  give  a  prospérons  successe  unto  your  good  endenours  in 

hast  from  Gant,  ihe  6'"  of  Jamiary  1578. 

Poslcript.  As  I  was  readic  lo  sliutt  up  my  lettre,  Monsieur  .Meclierke  comme  unto 

me,  and  lold  me  ilial  llie  présent  dispute  willi  llie  Wallons  eonsistelh  in  thés  termes, 

Wliellier  ihey  shouid  in  tlie  agreemeni  wilh  thcm,  comprehend  La  Motc  or  no;  for 

that  somme  of  ihe  IDslates  doo  feare  if  lliey  agrée  with  Montigny  and  Heze  onely  :  thaï 

llieic  souldiours  will  relire  ilieni  selvcs  unio  La  Mole  wlio  of  laie  sence  my  comminge 

into  tiiis  eouniry  uppon  ceriain  condicions  is  agroed  wilh  (hem  of  S'  Ilomer;  so  that 

he  is  able  lo  stirre  up  more  tumultes  then  the  Wallons  hère  before  hâve  donne  : 

S'  Homer  and  ihe  rest  of  Arloys  do  require  ihe  ohservacion  of  the  paeificacion  of 

Glienl. 

(Record  office,  State  papers  «/  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXVl. 

Les  Etals  d'Artois  aux  Etats-yéuéraux. 

(()  JANVIER  1579.) 

Ils  se  plaignent  de  ce  qu'un  n'observe  pus  la  Pacification  de  Gand,  et  témoignent  le  désir 
du  se  réconcilier  avec  lo  lioi  d'Kspague. 

Messeigneurs,  Personne  ne  doibt  trouver  eslrange  s'il  y  a  en  elle  quelque  capacité 
de  raison  et  sain  entendement,  s'il  nous  a  despieu,  corne  véritablement  nous  grefve  et 
nous  desplait  amèrement,  que  plusieurs  des  provinces  de  nostre  union,  contre  la  fov 
publicque  et  leurs  obligations  etsermens  se  sont  tant  oubliez  que  de  rompre  et  enfraindre 
en  diverses  sortes  et  manières  les  points  et  articles  d'icelie  union  et  pueification  de  Gand 
si  avant  mesmement  que  davoir  amené  Son  Alleze,  Conseil  d'Etat  et  Ksiats  generaulx 
a  décerner  et  edicter  inandemens  du  tout  contraires  et  préjudiciables,  voires  au  prin- 
cipal poincl  d'icelie,  asscavoir  de  nosire  saincle  l'oy  calholieque  romaine,  dont  se  sont 
ensuivis  et  elTeelue  scandales  et  ruynes  irréparables  a  la  home  et  confusion  perpétuelle 
de  ces  Pays  Bas;  et  qui  est  plus  a  déplorer  est  que  non  obslanl  tant  de  reinonstrances 
faictes  par  diverses  provinces  affin  d'y  donner  et  aplicquer  le  remède  quil  convient,  l'on 
na  faict  quelque  démonstration  du  moins  condigne  et  soulTissante  de  y  pourveoir,  et  que 
To.ME  XI.  32 
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au  contraire  Ion  voit  entendement  que  Ion  tend  et  tire  a  une  totale  ruyne  oi  désolation. 
Que  nous  a  cause  et  a  trfs  grande  raison,  veue  le  serment  et  obligation  que  tous  y  avons 
de  chercher  les  voyes  pour  redreschier  les  affaires,  mcsmement  de  adviser  par  quels 
moyens  raisonables,  certains  et  asseurez  Ion  poiroit  parvenir  a  une  générale  réconci- 
liation avecq  le  Roy  calholicque,  nostre  Seigneur  et  Prince  naturel.  Cependant  en 
acquit  et  deschargc  de  nos  consciences  avons  désire  faire  ce  mol  a  vos  Seigneuries  et 
les  prier  bien  humblement  de  vouloir  faire  les  affaires,  et  les  rcstablir  en  termes  et  au 
pied  de  la  dicte  pacification  de  Gand  et  ladicte  union  depuis  ensuyvie;  aultrement  ne 
doibvent  trouver  esirangc  si  tenons  pour  desjoinis  et  séparez  de  ladite  union,  comme 
de  faict  sont  ceulx  et  celles  qui  contreviennent  a  aulcuns  des  poincts  et  ariieles  dicelle, 
dirertemenl  ou  indirectement,  par  quelque  voye  ou  manière  que  ce  soit.  Ce  que  navons 
peu  ni  volu  laisser  passer  soubz  silence  ou   par  connivence  pour  n  esire  dégradez  de 
noblesse  de  nom  darmes  et  de  honneur,  ny  moins  estre  tenus  pour  perjurcs,  desloyaux 
et  ennemis  de  nostre  pairie  devant  Dieu  et  tous  les  hommes,  ainsi  encourir  la  note 
dinfamie  et  laschetc  a  jamais,  comme  contient  tout  expressément  ladiole  union;  reque- 
rans  sur  ce  dentendre  et  scavoir  lintention  de  vos  Seigneuries  par  tout  ce  moins,  pour 
suivant  ce,  nous  conduire  et  régler.  Cependant  neangmoins  par  le  désir  qu'avons  d'une 
bonne  briefve  et  assurée  réconciliation  sommes  travaillans  a  concepvoir  par  ensemble 
et  de  main  commune  quelques  poincts  et  articles  que  trouverons  a  ces  fins  nécessaires; 
lesquels  poincts  vous  seront  briefvement  envoyez  pour  assistencc,  avanchement  et  pro- 
grez  du  traicle  cneomcnche,  et  sur  confidence  que  Vos  Seigneuries  se  y  accomoderont 
a  bon  escient,  finirons  la  présente  par  nos  bien  humbles  rccommandaiions  a  la  bonne 
grâce  d'icelles,  priant  Dieu  vous  donner.  Monseigneur,  heureuse  et  longue  vie. 
De  la  ville  d'Arras,  le  vi™"  jour  de  janvier  1S79. 

{Archives  de  la  ville  d'Ypres.  Copie.  —  Imprime  par  MM.  Kekvvn  et  J.  Diegbrick, 
Troubles  des  Pays-Bas,  t.  1,  p.  84,  n°  47.) 


MiMMMCCCLXVll. 

Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Froidmont,  et  G.  Martini 
aux  Députés  des  Etats-généraux. 

(CONDÉ,  8  JANVIER  1879.) 

Ils  leur  ont  fait  connaître  les  remontrances  qu'ils  ont  présentées  au  Duc  d'Anjou;  et  se  sont  rendus  à 
Mons,  le  5  de  ce  mois  «  pour  servir  la  cause  c(/mmune  ».  Déjà,  Son  Altesse  avait  donne  des  ordres 
pour  apaiser  ces    «  altérations   «.   Ils   ont   exposé  en  pleine  assemblée  du  magistrat,  le  grand 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  251 

déplaisir  causé  par  ces  troublea,  qui  favorisent  les  secrètes  menées  de  l'enneini  commun.  Espérant 
que  par  la  vigilance  du  Comte  de  Lalaing,  du  magistrat  et  des  notables,  ladite  ville  rentrera  dans 
le  repos,  ils  sont  partis  pour  Conilé,  où  ils  attendent  de  nouvelles  instructions;  mais  ils  craignent 
que  le  départ  du  Duc  d'Anjou  ne  porte  •  dommage  à  la  cause  commune  ». 

Messieurs,  Nous  avons  par  celles  du  dernier  du  moys  passe  cl  le  premier  du  moys 
présent  Vos  Seigneuries  averiy  ce  (|uavons  de  la  part  de  Vos  Seigneuries  remonstre  a 
Monseigneur  le  Diicque  d'Anjou,  cl  nllendant  sur  icelles  vostre  resolucion,  nous  nous 
sommes  ce  pendant  transportez  jusques  a  la  ville  de  Mons  pour  servir  a  la  cause  com- 
mune a  lendroit  des  altérations  y  survenues.  La  ou  estans  arrivez  le  m*  de  ce  moys 
avons  entendu  comme  desia  Son  Alleze  par  ses  lelires  avoit  surcharge  le  Sieur  de 
Froidmont  avec  Monsieur  le  Conte  de  Lalaing  dassister  pour  donner  ordre  au  appaise- 
menl  desdites  nllerations;  quoy  ensuiant  avons  en  présence  dudit  Sieur  Conte  et  le  Prélat 
de  Maroilles  en  plaine  assamhle  de  ceulx  du  magistrat  et  grand  nombre  des  plus  notables 
inhabilans  de  la  dicte  ville  faict  ample  remonstrance  du  grand  desplaisir  que  Son  Alteze 
et  Voz  Seigneuries  avoyent  reccuz  des  dites  altérations  et  quilz  fussent  sur  leur  garde 
afiin  que  par  telles  et  semblables  esmolions  ne  fust  donne  ouverture  aux  secrètes 
menées  et  invahies  de  lennemy  commun  lesquelles  pourroycnt  causer  leur  totale  ruyne 
au  grand  desplaisir  et  desadvantagc  de  la  gcncrniité  et  cause  commune.  Surquoy  il  vous 
ont  rcspondu.  En  conformité  de  la  lettre  escriptc  a  Sadite  Alteze,  et  comme  espérons 
que  par  la  bonne  vigilance  du  dit  Seigneur  Conte  et  celle  du  Magistrat  assistez  par  les 
dits  notables  et  meilleurs  bourgeois  doresenavant  ladite  ville  se  trouverai  en  plus  grand 
repos,  nous  sommes  retournez  le  v""  de  ce  mois  en  ceste  ville  de  Conde,  soubz  espoir 
que  Vos  Seigneuries  nous  y  auioyenl  mande  leur  bon  advis  el  resolution  sur  nosdits 
lettres,  dont  jtisques  a  présent  nayans  eu  nouvelles,  sommes  en  paine  ce  que  debvrons 
faire,  veu  que  retournans  vers  Voz  Seigneuries  sans  donner  aultre  contentement  a 
Monseigneur  le  Duc  Don  Jon  sommes  asseurez  avec  mescontenieincnt  tout  court  se 
retirerat  en  France;  ce  que  nous  semble  retourncroit  au  grand  dommage  et  préjudice 
de  la  cause  commune,  veu  les  grandes  troupes  des  gens  de  guerre  qui  se  retrouvent 
encoires  par  deçà,  oulire  les  aultres  dangereuses  menées  quy  en  pourroycnt  souidre,  le 
remectans  neantmoingz  aux  très  proveues  prudences  de  Voz  Seigneuries;  prions  icelle 
leur  plaise  en  toute  diligence  sur  ce  nous  faire  scavoir  leur  bonne  intention.  A  tant. 
Messieurs,  prions  Dieu  le  Créateur  donner  de  Voz  Seigneuries  en  santé  Ires  heureuse 
et  longue  vie. 

De  Condé,  le  viit*  jour  de  Janvier  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 
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iMMMMCCCLXVIIl. 

Daniel  Rogers  à  fVahingham. 

(GAND,  n  JANVIER  1379.) 

La  Molle  est  allé  assiéger  Itcigues-Saint-Winnoc  pour  venger  la  mort  de  trente-cinq  gentilshommes; 
il  a  subi  un  échec  inattendu.  —  Le  Prince  a  demandé  aux  Wallons  une  réponse  définitive,  pour  la 
paix  ou  pour  la  guerre.  —  Les  Artésiens  maintiennent  le  parti  dos  Étals,  mais  désirent  la  paix.  — 
Il  y  a  peu  d'espoir  pour  les  Étais,  s'ils  ne  sont  soutenus  par  les  Wallons  et  les  Artésiens.  —  Le» 
diflîcultés  entre  William  Davison,  le  Duc  Casimir  et  Bcutrich  sont  levées. 

Right  honnourable ,  Ihis  tnorninge  l  reieaved  ilie  Queencs  packett  from  Your 
Honour,  havinge  ben  as  dolhe  appeare,  by  tlie  date  long  in  the  way.  Of  ihe  receiglit 
of  ihe  which  packet,  l  ihoiighl  good  to  adverlise  Your  Honnour  al  tliis  présent,  havinge 
opportunylie  lo  seiidc  iinio  Brudges,  fr^iin  wbcnce  .M'  Stokes  is  to  sende  iny  lettre 
unwardes  unto  Your  Honnour.  Scnee  my  last  wiiiinge  La  Mole  went  aboui  lo  beseige 
Winnoxbergen  siluatcd  3  or  4  miles  from  Dunckerck,  beinge  of  intention  lo  revenge 
the  deatiie  of  3b  genlilmen,  of  which  I  wrote  imto  you  in  my  firsi  lettres,  which  were 
slaine  by  ihe  bowres,  aboul  the  said  lowne  of  Winnoxbergen.  The  fiosl  and  lyme  of 
the  ycare  served  La  Mole  oonvenientlie  to  winiie  the  towne,  but  this  inorninge  newes 
are  comme  that  he  is  relired  lowardes  Gravelinge,  wiihout  takinge  of  the  towne  havinge 
only  spoiled  3  or  fowre  villages,  aboiit  Winnoxbergen.  This  La  Mole  hath  greaily  hin- 
dered  the  accorde  which  ihe  Prince  travonlelh  lo  n)ake  wiih  ihe  Wallons,  wiierfor 
sceinge  ihe  Estate  of  the  Country  especially  rcquirelh  a  spcedy  agreement,  wilh  bolh 
ihe  Wallons  and  Artésiens,  and  for  so  moche  as  the  Wallons  doe  but  make  délayes. 
The  Prince  sent  a  geniilman  two  dayes  past,  to  Monsieur  de  Burse,  and  ihe  rest  of  ihe 
4  mcmbers  of  Flatindcrs,  which  trente  wilh  the  Wallons,  to  make  short  and  to  knowe 
of  them,  whelher  they  will  agrée,  or  hâve  warre.  Yo  day  the  gentilman  is  to  relorne, 
what  awnswere  he  bringeth,  I  will  not  fayle  to  write  imto  Your  Honnour  hereafter  if 
I  comme  not  my  self.  Il  is  évident  fhat  the  Wallons  hâve  secreil  favourers  as  well  in 
Flaunders  as  in  other  provinces  of  llie  Lowe  Country.  As  for  tliem  of  Arthoys  they  sent 
worde  yeslerday  unto  the  Prince  that  they  are  not  ment  lo  seperate  them  selfes  from 
the  rest  of  ihe  Slales,  but  doe  besceche  ihcm  that  they  will  prépare  them  selfes,  lo 
ireatewiih  the  Spaniardcs  of  a  gencrall  pacificacion,  of  which  they  understandc  by  the 
Count  of  Swauizenberche,  that  there  is  good  hope.  Which  Count  of  Swarizcnbcrche 
halhe  written  unto  ihc  Archeducke  Matthias,  ihat  ihere  be  but  two  pointes  in  which  he 
and  the  Spaniardes  doe  slicke,  and  ihai  he  dolhe  trust  to  compassé  his  desyre,  likewise 
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in  ihcs  two  poinlcs.  Howe  bv  it  llic  wiser  soric  doe  noisee  howe  a  gcnerall  pacificacion 
may  be  made,  for  that  ihfy  are  perswaded,  liiat  ncllier  ihe  King  of  Spairie  will  cver 
permitt  ihc  Ilelligion  freedt,  ncther  they  which  liavc  obtcyned  tliis  liberty  of 
Relligion,  will  nowe  abandonne  it.  Tlie  Ajniighty  graunt  that  the  Estâtes  may 
in  tyme  ngree,  witb  the  Wallons  nnd  Artésiens,  wliicli  beingc  brought  lo  passe.  I  doe 
forsee,  how  the  Estâtes  may  deale  witli  the  Spaniardes,  and  in  the  ende  assure  ihere 
liberty.  Wheras  if  they  stay  long  intreating  witb  the  Wallons  and  Artésiens,  I  doe  see 
there  ruync  to  be  at  bande.  As  conccrninge  my  negotiatioii  witb  the  Duke,  he  is  well 
content  with  M'  Davison  as  M'  Davison  shall  (Inde  at  bis  comniinge  unin  hini.  He 
caused  onc  of  ihc  Dukes  onen  to  déclare  unto  Monsieur  Ueutricb  that  he  biid  peynted 
him  forlhe  by  bis  lettres  unto  my  Lords  of  the  Councell,  which  message  was  donne 
unto  Beulriche  the  day  I  arrivcd  al  Gauni,  wbo  scncc  bis  writinge  unto  Your  Honnour 
bath  given  M'  Davison  to  undorstandf;  lliat  be  balb  ben  even  wilb  him,  and  that  nowe 
tliey  are  frondes.  The  said  Beulriche  beinge  by  me  charged  before  Monsieur  Languett 
that  he  had  sayed,  h(;  woulde  bave  caused  M'  Davison  to  be  stayed  in  the  lowne  of 
Ghant,  had  he  knowen,  as  moche  then  as  he  lerned  sence  by  my  negotiation,  (accor- 
dinge  as  M'  Davison  gave  me  to  understand  al  my  deparlure  from  Andwarpe)  openly 
protested  it  was  a  détestable  lye,  and  that  he  did  never  ihincke  it,  bccause  as  he  ailir- 
med,  be  couldc  not  yet  conclude  with  him  selfe,  whetber  the  sayde  my  negotiation, 
did  more  accuse  the  Duke  or  excuse  M'  Davison,  but  that  ihe  Eric  of  Lecester  seemed 
unto  hiin,  lo  liave  takcn  a  niidle  way.  Thus  1  leave  to  troble  Your  Honnour,  besee- 
chinge  the  allmighty  lo  enercase  bis  hevenly  blessinges  uppon  you,  and  to  prosper  your 
endevours,  grauntinge  you  longe  to  live  in  petfect  healhe. 
From  Gant,  this  9'"  of  January  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXIX. 

Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Froidmont,  et  G.  Martini 
aux  Étals-généraux. 

(CONDÉ,  9  JANVIER  1879.) 

Ils  ont  avisé  les  États  de  ce  qu'ils  ont  traité  avec  le  Duc  d'Anjou,  qui  est  prêt  a  retourner  en  France, 
&  moins  qu'on  lui  donne  une  meilleure  résidence.  Son  départ  est  fixé  à  lundi;  et  ils  attendent  des 
instructions.  Son  logement  laisse,  en  effet,  beaucoup  à  désirer.  —  Le  bruit  court  ici  qu'aux  Ëtats 
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d'Arlois,  les  députés  du  Hainaut  ont  insisté  pour  traiter  avec  le  Prince  de  Parme,  et  même  que  des 
délégués  lui  seraient  envoyés. 

Messieurs,  Nous  avons  par  noz  Ictlres  du  dernier  passe  le  premier  et  viii*  du  moys 
présent  avisez  voz  Seigneuries  ce  que  avons  icy  traicte  avec  Monseigneur  le  Due  d'Anjou 
ensemble,  comme  Son  Alteze  est  preste  pour  sen  retourner  non  sans  mcscontentement 
tout  ûDurI  en  France  en  cas  que  par  voz  Seigneuries  ne  luy  soit  donne  aullre  conten- 
tement et  satisfaction  pour  le  moingz  de  quelque  ville  plus  commodieuse  pour  sa 
demeure  que  nest  celle  cy;  sur  lesquelles  nayans  jusques  astheure  receu  responce  ny 
advertence  queleoncque,  et  que  Son  Alteze  nous  a  faict  insinuer  quil  sest  résolu  de 
partir  icy  en  France  pour  lundy  prochain,  navons  volu  obmellre  den  advenir  voz  Sei- 
gneuries a  ce  quil  plaise  a  icelles  ce  temps  courranl  nous  adviser  en  toute  diligence  sur 
ce  leur  resolution  ou  de  ce  qu'aurons  a  rcmonstrer-et  déclarer  de  leur  part  au  parte- 
ment  dudit  Seigneur  Ducq.  Nous  croyons  qu'entre  autres  raisons  dont  Son  Alteze  est 
esmene  de  se  retirer,  l'ineommodile  et  malaisanee  des  logemens  en  ceste  ville  nest  le 
moindre.  Daultanl  que  Sadite  Alteze  pour  le  logement  de  sa  personne  se  doibt  con- 
tenter de  deux  chambretles  quy  ne  eomportenl  ny  le  feu  ny  l'air,  et  pour  son  repas 
dune  salette  bien  mai  commodieuse  a  ladvenant.  Le  bruict  court  icy,  ee  que  ne  pou- 
vons bonnement  croire,  comme  en  lassemble  des  estaiz  Danois,  les  Députez  de  Hayn- 
nault  Lille  Douay  el  Orchies  auroyent  avecq  eulx  et  y  ensemble  sans  y  comprendre  ia 
généralité  ny  cause  commune,  arreste  dentrer  en  communication  de  traicte  de  paix  avecq 
le  Prince  de  Parme;  el  que  a  ceste  fin  ilz  ont  envoyé  leurs  députez  vers  luy,  dont  avons 
aussy  bien  voulu  advenir  en  toute  diligence  voz  Seigneuries,  a  ce  que  selon  limportance 
de  lung  et  de  laultre  poinct,  leur  plaise  donner  lordre  convenable.  A  tant.  Messieurs, 
prions  Dieu  le  Créateur  donner  a  voz  Seigneuries  en  prospérité  et  santé  heureuse  et 
longue  vie. 

De  Conde,  le  ix°  de  Janvier  1579  a  trois  heures  après  disner. 

(Record  officf,  State  papers  of  HoUand,  vol.  8.) 
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iMMMMCCCLXX. 

Les  Etala  d'Artois  aux  ntafs-généraux. 

(ARRAS,  0  JANVIER  1579.) 

Ils  leur  ont  communiqué  les  points  et  articles,  qu'ils  avaient  arrêtés,  sur  la  base  de  la  Pacifîealion  de 
Gand,  pour  conclure  la  paix,  et  qui  semblent  si  raisonnables,  qu'ils  doivent  emporter  l'adhésion 
unanime.  —  Ils  les  prient  de  donner  leur  avis  avant  la  fin  du  mois,  car  leur  position  devient 
intolérable. 

Messeigneurs,  Suivant  qu'avons  promis  par  noz  preccdentes,  nous  avons  conceu  et 
envolons  les  pointz  et  articles  qu'avons  a  meure  et  grande  deliberaeion,  trouve  néces- 
saire sur  le  pied  et  fondement  de  la  pacification  do  Gande  cl  union  depuis  ensuivie  que 
pour  riens  ne  voulons  abandonner  ou  nogliser  pour  parvenir  a  une  asseuree  et  ferme 
paix,  Ayans  rendu  payne  de  les  faire  si  raisonnables,  que  Sa  Majesté  ny  aultres  ayent 
occasion  de  les  rejccler;  estant  par  ainsy  a  espérer,  que  si  voz  Seigneuries  y  veullcnt 
entendre  sérieusement,  y  viendront  bien  tosl  a  une  seure  cl  générale  paix.  Dont  vous 
prions  et  requérons  bien  instamment  de  nous  voulloir  présentement  advenir  de  voz 
intentions,  pour  aultant  que  le  mal  que  nous  resentons  d'entrailles  ne  permet  plus 
longue  dilacion,  et  nous  seroit  force  pour  nostre  debvoir  et  acquit  d'adviscr  remède,  sy 
en  dedans  la  fin  de  ce  mois  ne  voyons  par  effect  laccomplissemenl  de  ce  que  vous 
avons  escripl.  Messieurs,  Dieu  nostre  Créateur  veulle  a  vos  Seigneuries  donner 
laccomplisscment  de  vostrc  bons  désirs  nous  recommandons  bien  humblement  a  la 
bonne  grâce  d'icelles. 

En  lieu  abbatial  de  S'-Vaast.  Darras,  le  ix°  de  Janvier  1579. 

(Record  office,  State  paiiers  of  HoUiind,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXI. 

Jacques   Russell   à    JValsingham. 

(Anvers,  tO  janvier  1879  ) 

Ses  prévisions  sur  l'intelligence  entre  le  Duc  d'Anjou  et  les  États-généraux  deviennent  de  plus  en  plus 
fonilées.  On  avait  voulu  diriger  le  Duc  sur  Mons;  maintenant  on  lui  offre  la  ville  d'Ath;  mais  il 
exige  certaine  •  asseurancc  • ,  qui  est  restée  inconnue.  Les  États  cependant  désirent  renvoyer  tous 
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les  Français,  et  ont  négocié  le  départ  des  troupes  de  Casimir,  moyennant  paiement  de  leurs  gages.  — 
Il  s'excuse  d'être  intervenu,  à  la  demande  du  Conseil  d'État,  dans  celle  affaire  «  quoique  elle  soit 
odieuse  •  —  L'Ambassadeur  de  l'Empereur,  Swarlzenberg,  est  arrivé  pour  assister  à  la  confé- 
rence, qui  doit  traiter  de  la  liberté  religieuse  et  de  l'union  des  provinces.  —  Les  Ëtals-généraux 
sont  assembles  à  Bruxelles,  et  il  a  conseillé  de  commettre  à  leur  garde  six  enseignes  de  Wallons, 
trois  d'Anglais  et  trois  d'Allemands.  —  Profilant  de  la  gelée,  l'ennemi  s'est  porté  à  Carpen,  près  de 
Cologne,  et  aurait  menacé  Vilvorde,  défendue  par  une  garnison  allemande.  —  Une  mutinerie 
parmi  les  soldais  vient  d'éclater  à  Cambrai,  à  la  sollicilalion  de  l'évéquc.  —  On  traite  du  renvoi 
des  rcitrcs;  il  faudra  bien  accepter  la  condition  de  leur  payer  un  mois  de  solde,  plus  1,K00  florins 
par  jour  aux  officiers.  Les  Wallons  malcontents  ont  accepté  l'accord.  —  Le  Prince  d'Orange  est 
toujours  à  Gand;  la  Princesse  va  le  rejoindre,  dit-on,  «  pour  faire  adieu  au  compère  Casimir  qui 
doit  partir  laissant  néanmoins  sa  maison  ».  —  On  publie  la  mort  de  Don  Frédéric,  fîls  du  Duc 
d'Albe,  »  que  l'on  dit  avoir  été  décapité  ". 

Monseigneur,  Quelques  miens  discours  desquex  je  vous  ay  servy  auront  este 
remarque  pour  triviaux,  spécialement  ou  jay  traicte  de  lintelligence  de  S.  avecq  24  qui 
ce  irouverront  finallemeni  véritables  par  ung  suces  de  temps.  Sy  que  pour  vous  faire 
paroir  leniresuyle,  ung  des  favorables  négociateurs  de  24  bien  asseure  de  quelques  ungs 
de  leurs  party,  a  confesse  et  dict  en  ma  présence  que  aulcungs  avoit  donne  advis  a  24. 
Spécifiant  a  demy  S.  quy  deut  semparer  de  la  ville  de  Mons  au  lieu  de  Landrecy  el 
Quesnoy,  ayant  depuis  la  faulte  cnlrcventU!  recherche  de  le  retlenir,  luy  ayant  offert  la 
ville  de  Aite  en  tiainnaull  ou  il  y  a  guernison  du  Prince  d'Orange  ou  bien  de  venir  a 
Malines  suyvani  la  première  offre,  ayant  24  requis  de  S.  certaine  asseurance,  laquelle 
je  nay  peu  scavoir,  moyennant  laquelle  y  pourroii  relarder  son  parlement.  Quoy  quil 
nont  asseure  le  Roy,  son  frère,  de  retourner  en  France  aulcungs  de  siens  le  cjnseillent 
de  passer  oultre  jusqucs  a  la  Fere,  ou  seiournant  y  tiendra  les  eslalz  en  halainne  pour 
les  renger  a  ses  inlenlions  et  en  tirer  son  pretenduz.  Finallemeni  Monsieur  et  tous  ses 
partisans  soy  reiionvenl  en  telle  angoisse,  luy  a  Conde,  ou  ceux  de  Valencienne  ont 
envoyé  garnison  et  garde  quilz  ne  scavent  qui  doibvent  délibérer  suyvant  ce  suiet;  (es 
eslalz  sont  en  sincère  voluiile  de  renvoyer  tous  les  François  '  ;  sy  que  pour  commencer 
de  faire  Son  Alteze  mayant  mande  au  Conseil  deslat,  mont  inlerpelle  de  prandre  charge 
de  conduire  hors  le  pays  au  plus  abrège  chemin  plus  près  pour  France  tous  ceulx  de 
Cisimircs,  avecq  lesquelz  Ion  a  traicte  pour  ung  inoys  comptant  de  gage,  le  surplus 
payable  a  trois  terme  aux  foyres  de  Francefori. 

Laquelle  charge,  quoy  quelle  soit  odieuse,  jay  accepte  par  nécessité,  attendant  de 
voz  nouvelles,  espérant  dans  douze  ou  quinze  jours  abréger  ma  commission,  et  me  dis- 
eharger  danltres,  sy  vous  samble  bon. 

'  En  marge  :  Monsieur  perplexed  in  Mounts. 
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Lanibassadeur  de  Leniperereur  Suvarsemberg  '  arriva  vn  Anvers  le  8*  ledixieme.  Il 
a  faicl  son  raporl  de  sa  li'jjacion  sur  la  conferenre  de  la  paix,  laquelle  il  a  heureuse- 
nicni  acheminer  reslanl  a  deux  poinelz  qui  semblent  liaclabie;  lung  esl  la  relligion 
reiïorme  donl  [exercice  ce  pourra  permectre  es  lieux  ou  elle  a  este  ei  esl  presenienienl. 
Cesle  sienne  conférence  et  pmposiiion  ce  doil  resouidre  par  Messieurs  les  Kllccteurs  a 
ce  députez,  ne  servant  son  voyage  que  dung  obiectz  :  Uni  viuneat  potenliam.  Geste 
conférence  retiendra  les  provinces  en  union,  cependant  Ion  continue  lassemble  des  eslatz 
generaulx  a  Bruxelles;  les  députez  de  la  ville  ont  este  a  Anveis,  cincq  jours  sollicitant 
pour  y  occoniiuyre  Son  Alteze  et  les  eslatz  retenuz  sur  la  dispute  dy  recepvoir  les 
Wallons  pour  la  garde  dcsdils  eslatz,  ce  quesl  suspeciz  ausdit  Bruxelles*;  et  dont 
niayant  interpelle  de  mon  advis,  leurs  dix  quilz  debvroit  recepvoir  six  enseingnes  des 
Wallons,  trois  Dangloiset  trois  Dallemans;  que  les  Anglois  pourestre  tant  amys  a  leur 
patrie,  et  non  suspeclz,  seconde  des  Allemans,  rengeroit  les  Wallons  avecq  les  bour- 
geois, sy  venoit  a  ce  desborder  ou  multiner  a  leurs  accousiume/.  Son  Alteze  a  pris  la 
charge  de  faire  la  proposition  aux  Estais  generaulx  de  la  pari  desdits  Bruxellois. 
Laquelle  est  reiardee  par  le  retour  dudil  Suarsemberg. 

Durant  louttes  ces  conCerenees  lenneniys  '  sadvanlageroit  voulenlier  avec  la  commo- 
dité de  la  gellec  a  faire  quelque  surprise  de  villes  comme  aussy  a  aultrcs  menées,  sy 
nestoit  de  sy  bas  alloy  et  poix,  estant  comme  nITames  par  touttes  les  places  de  leurs 
doinminacion,  ayans  este  conirainctz  pour  vivre  de  marcher  avecq  leurs  armée  a  Carpen 
près  Collogne,  la(|uelle  place  ilz  ont  assiégée,  soub  lespoir  de  la  gelle;  mais  advenant 
un  dégel,  la  place  est  garantie.  Hz  avoit  faict  venir  26  enseingnes  a  Louvain  en  inten- 
tion de  délibérer  sur  Vilvord,  ou  ineontinanl  l'on  a  faicl  entrer  des  Allemans,  nuiny  la 
ville  el  faict  ung  payeinenl  aux  soldalz  illecq,  comme  au.ssy  a  Mastrectz,  Herenthalz  et 
Malincs. 

Lon  a  dépêche  scmblablement  denier  pour  Cambray  *,  ou  dans  la  citadelle  les 
soldalz  esioit  miiline,  a  la  solicilalinn  de  levesqiie  de  Cambray,  qui  passé  dix  jours 
estoit  arrivé  a  Casteau  Cambresis,  ville  de  son  evesche,  dou  il  pratiquoil  lesdits  soldalz 
et  aultrcs  dans  la  ville,  seconde  daultres  seigneurs  Darthois  tenans  le  party  des 
cnnemys. 

Lon  a  Iraicie  pendant  toutle  ceste  sepmaine  sur  le  faict  de  renvoyer  les  reislres  *,  ce 
que  lon  na  peu  faire  avecq  les  conditions  par  eulx  prétendues;  et  me  semble  que 

'  En  marge  :  The  retiirn  of  tlie  Empcrors  Inibassador  who  niadc  bis  reporte  to  llie  states. 

*  Eli  marge  :  The  speeche  ol'  the  asscmbly  at  Brussels  yet  holdeth. 

*  En  marge  :  The  nécessite  of  ihe  ennemyc. 
'  En  marge  :  A  mutine  in  Cambray. 

'  En  marge  :  Paymcnt  of  roylcrs. 
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seront  contraine(z  nonobslanl  leurs  menasses,  daccepter  la  première  condicion  <|iiesioit 
que  avecq  ung  moys  de  paye,  tous  les  simples  soldas  se  retireroii,  et  que  Ion  entrelien- 
droit  tous  les  Reictmaistres,  capitaines  et  geniilhomes  a  quinze  cent  florins  par  jour, 
jusques  a  ce  que  Ion  eut  finy  et  termine  leurs  contentement;  ce  que  Ion  pourroit  faire 
avecq  le  temps. 

Quant  aux  Wallons  *  malcontens  y  sont  d'accort,  reste  a  leurs  faire  le  payement 
promis.  Monseigneur  le  Prince  d'Orange  est  tousiours  a  Gant.  Madame  la  Princesse 
cesi  piirtie  pour  illecq  avoir  son  nouvel  A  (ce  dict  on).  Je  vous  laisse  pour  penser  le 
surplus;  aullres  dienl  que  cest  pour  dire  La  Dien  au  compère  Casiniirus,  qui  ce  doibl 
partir  lassant  neaulmoings  sa  maison. 

Au  demourani  Ion  publie  la  mort  *  de  Don  Fredric,  filz  du  Duc  Dalve,  que  Ion  dict 
avoir  este  décapite;  ce  que  je  ne  peult  croire.  Mais  fault  reprcsenler  lous  occurans. 
Jenvo)e  les  lettres  de  messieurs  Danois  a  Vostrc  Seigneurie  avecq  linstruciion  men- 
tionnée en  mes  précédentes,  ensemble  la  requesie  de  ceulx  de  Gheidre,  laquelle  mon 
homme  avoit  obliee  de  mectre  au  paquet.  Ce  sont  lous  les  discours  desquelz  Vosire 
Seigneurie  sera  servie,  attendant  mon  retour  que  sera  bref,  ajanl  Dieu,  auquel  je  prie 
Monsigneur,  qui  vous  conserve  en  heureuse  sanié,  prospérant  voz  magnanimes  désirs. 

D'Anvers,  ce  10'  Janvier  1579. 

{Record  office,  Stale  papeis  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXIL 
fVilliam    Davison    à    Wahingham. 

(GAND,  10  JANVIER  i.ï79.j 

J'ai  reçu  votre  message  et  tâcherai  de  retarder  le  payement  de  la  somme  due  par  les  États  à  Spinola, 
dont  la  Reine  s'est  portée  garante;  probablement  Spinola  ne  consentira  point  et  les  Etats  seront 
forcés  d'avoir  recours  à  la  Reine.  —  Il  serait  utile  de  m'envoyer  les  bon»  de  3,000  florins  et  de 
400  livres  pour  les  examiner.  —  Tout  le  différend  avec  Spinola  était  une  question  d'argent,  qui  se 
trouve  maintenant  arrangée.  —  Posl-scriplum.  Les  différends  avec  le  Duc  Casimir  sont  vidés.  — 
Veuillez  me  donner  copie  des  lettres  de  Bcutrich  pour  réfuter  ses  accusations.  —  J'ai  appris  de 
Casimir,  qui  se  rend  sous  peu  en  Angleterre,  qu'on  a  intercepté  plusieurs  lettres  de  l'évéque  de 

*  En  marge  :  The  Wallons  accorded  withall. 

*  En  marge  :  The  Duke  Daluas  sonne  beheaded. 
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Bo.is,  prouvant  qu'une  nouvelle  cunspirallon  8i'  prépare  en  Ecosse.  —  Demandez  à  la  Reine 
d'envoyer  quelque  agent  pour  pousser  ii  la  paix  entre  les  Ëtals  et  l'Empereur.  —  Il  existe  certain 
accord  fait  avec  les  Wallons. 

I(  maie  please  Yoiir  llotior,  As  I  mas  iiewiye  arryvid  licere  ycsierdaic  morninge 
1  receyved  Your  Hoiioures  leitrcs  of  the  lasi  of  deccmber  loiicliinge  thordre  for  sen- 
dinge  owcr  Her  Majestés  obligarions  which  upon  my  retourne  lo  Anlwarpe.  I  will  not 
godwillinge  forgetl  lo  accomplishe  as  aiso  to  move  ihe  Slaies  eilher  to  tn-at  wiih  Spi- 
nola  for  prolonjiinge  the  terme  of  tliere  paiement  of  tlie  sommes  whicli  Hcr  Majesté  as 
boimdc  for  or  otherweise  for  the  discliargc  thcreof  so  lliat  Hcr  Highnes  be  nod  called 
upon  for  paieirige  that  debic  al  the  termes  limitted  thoroiigh  ther  defomlt  thoughe  in 
my  poore  opinion  il  wilbe  as  hard  lo  bringe  Spinola  lo  accorde  thone  and  so  fruslrate 
theffect  of  his  bandes  at  il  is  unhkclie  for  the  Stales  lo  be  able  to  performe  tholher 
considcringe  iherc  présent  distrese  for  monye,  which  maketh  me  doubt  thaï  ihey  shalbe 
dryvcn  lo  hâve  ttieir  recourse  to  Her  Majeslie  wlio  being  caulioned  by  iheir  pledge  in 
my  hande  which  Hcr  Majeslie  maie  howe  at  ail  lymes  sent  over  together  with  the 
bandes  of  the  States.  1  cannot  see  under  Your  Honouis  correction  anie  great  cawse  lo 
refuse  the  satysfieinge  thercof  if  Fier  Highencs  be  pressed  in  that  behaulf  unies  she 
will  doc  wronge  to  her  ownc  credilt  as  Your  Houour  can  muche  bélier  judge  then  my 
self.  So  for  ihe  noie  of  the  termes  when  the  somes  are  lo  be  paied  I  did  a  good  while 
since  send  il  over  unto  Your  Honour  at  suchc  lyme  as  (  did  adverlyse  you  of  therror 
committed  in  the  wrytinge  «f  ihe  bandes  which  came  shorle  abonl  400  liv.  sterl.  of  the 
gênerai!  some,  as  I  ihincke  M'  Thompson  can  bélier  enforme  you.  Howe  be  il  at  my 
retourne  to  Anlwerpe  for  Your  Honours  more  suerlie  I  will  not  forgetl  with  the  rest 
to  sende  you  anolher  double  thercof.  Touchinge  ihe  proccdinge  in  recoverye  of  Spinola 
his  olher  bandes  for  the  30000  florins  ad<linge  the  400  liv.  which  came  shorle  in  the 
lasle  and  which  I  am  perliiulerly  hounbe  for,  Your  Honour  shall  not  doe  a  myss  lo 
procure  il  if  you  thincke  il  so  good  so  thaï  the  bandes  be  sent  to  me  and  not  dclivered 
over  unto  his  bandes  lyll  I  be  fully  salysfied  in  ail  thinges  heere  for  my  discharge,  and 
tyll  I  bave  clerc  accompl  from  him  of  ail  that  hc  hathe  paied,  which  I  cannot  yel  recou- 
ver more  then  of  what  I  received  whereof  I  will  aiso  send  Your  Honour  the  perfeet 
noie  under  his  owne  liande.  And  whereas  Your  Honour  desirid  to  knowe  ihe  grounde 
of  the  différences  belwene  him  and  me,  il  grewe  chieflie  at  the  lyme  of  deliveringc 
tliobligacion  in  the  presenlos  of  Schetls  where  he  would  bave  servid  me  as  he  offerid 
to  doc  Your  Honour  in  your  bande  for  the  38000  florins  somcwiial  loslye  to  spcake 
truthe.  And  semé  in  charginge  of  my  men  in  their  absence  lo  hâve  received  2000  florins 
more  then  ever  was  paied  them.  Wlierein  he  lialh  since  confessid  his  error  beside  the 
delayinge  to  geve  me  his  accomptes  and  to  deliver  me  copies  of  my  generall  acquilaunce 
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and  of  my  bande  for  llic  400  liv.  sterl.  with  diveics  olher  discourtysies  as  uiireasonable 
as  unworihie  ihe  frendshipe  I  hâve  shcwid  him.  But  ail  ihis  is  forgeven  and  our  recon- 
cilement  wroiighl  by  the  Treasorer  ScheUs.  So  as  in  my  respect  I  woulde  be  lolhe 
Your  Honour  shoulde  resiraine  your  favour  lowardes  him.  For  olher  malters  referinge 
Your  Honour  lo  my  generall  lettres,  I  mosle  humblie  commende  the  same  lo  ihe  grâce 
of  thailmightie  whom  I  beseche  to  bless  you  with  long  and  happie  life. 

At  Gant  ihe  x"  Januarie  1S78. 

Postcript.  Betwcne  the  Duke  Casimir  and  me  the  peace  is  made  since  my  retourne 
hither  yeslerdaie.  I  suppid  in  his  companie  at  the  Princs  where  \ve  concludid  the 
maltcr  with  an  almaine  Carouss  to  Her  Majestés  lieallh,  and  ihis  morninge  he  did 
me  the  honour  to  corne  lo  my  lodginge  and  invite  me  to  dinner  with  him  wheare  the 
matlcr  was  confirmed  and  seaiid  up  with  lialfe  a  doscn  oihcr  saniees  lo  heavy  for  sonie 
of  ihn  Company.  But  with  Bcutrich  I  liavc  neither  the  peace  or  iruce  concludid  yet, 
1  understand  thaï  he  hath  written  long  lettres  both  to  my  Lord  of  Lecester  and  Your 
Honour  in  his  purgacion  wherin  he  spcaketh  his  pleassur  of  my  proceedinge  hère,  if  il 
be  so.  I  hope  Your  Honour  will  do  me  the  favour  to  let  me  hâve  a  copie  of  his  lettre 
that  I  may  aunswer  it  and  if  I  doc  il  nol  to  his  discrédit,  I  am  content  to  losc  my  crédit 
both  with  Your  Honour  an  ihe  rest  of  my  lords  there. 

The  Duke  his  masler  lold  me  yeslerday  in  generall  termes  of  the  staying  of  the 
Bisliop  of  Ross  in  Germany  coming  from  Rome  and  of  thintercepting  cerlen  Ictlres 
about  him  detectinge  a  new  conspiracy  in  Scolland  whereof  he  had  received  some  par- 
liculer  advice  whieh  I  ihink  he  is  mynded  to  send  over  by  M'  Rogers  being  so  per- 
swadid  by  Beutrich  whose  chariiie  will  not  exlend  to  communycat  the  matler  wilh  me. 
The  Duke  him  self  hath  assurid  me  of  his  resolucion  to  corne  over  very  shortly  lo 
kisse  Her  Majestés  bandes,  but  of  the  tyme  he  is  nol  yel  fully  resolved,  though  I  ihink 
it  will  be  within  14  or  15  dayes  ai  ihe  longest. 

Ther  hath  bene  a  motion  made  amongest  the  States  for  sending  over  the  Marquis 
over  again  lo  acqiiaini  Her  Majesté  with  the  State  of  thinges  heer  since  Your  Honours 
relurne  and  lo  render  the  olde  sûtes.  The  Journey  I  hâve  under  hand  dyswadid  as  of 
liile  proffit,  unies  il  be  in  respect  of  desiringe  Her  Majesté  to  assist  ihemperor  in  the 
new  dctermynid  Ireatie  of  peace;  as  I  think  ihey  are  myndid  ihogh  I  suspect  ihend  wilbe 
of  asmuch  fruit  as  the  last.  If  Her  Majesté  do  send  over  lo  that  effect  and  that  the  per- 
sonage  be  not  of  qualitie  allogetber  unfii  for  me  to  ioign  wilbali  I  beseich  Your  Honour 
let  me  receive  somuch  honour  being  herc  contyniide  for  Her  Majesté  as  lo  bave  some 
peece  of  interest  in  ihai  négociation,  the  raiher  bycause  I  am  somewhal  bélier  and  more 
perticulerly  informid  of  the  slate  and  doinges  hère  ihen  perhapps  they  shalbe  whom 
Her  Majesté  shall  destiny  lo  ihal  purpose,  but  this  I  move  under  Your  Honours  cor- 
rection. 
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n  stay  my  generall  lettres  lill  I  ean  rt-couver  tl)'accord  past  with  ihe  Wallons  which 
ie  come  but  this  morningc  by  the  Commissioners,  lettin^  this  bearer  pass  in  the  mcan 
tymc  with  thés  bycanse  of  his  hast  coming  with  the  resolution  of  the  Duke  Casimirs 
Journey  who  I  heare  now  even  will  follow  him  within  2  or  3  dayes. 

(Record  office,  State  paper$  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXIIL 

fValsingham  à  William  Uavison. 

(Londres,  10  jamviek  1579) 

Veuilles  me  donner  copie  de  l'écrit  d'Egremond  RatiifTc,  dans  lequel  il  affirme  que  je  l'ai  envoyé 
pour  tuer  Don  Juan.  C'est  une  fausse  accusation.  Donnez-moi  toutes  informations. 

Sir  findingc  asweli  by  your  lettres  as  by  othcres  that  Egremonde  RatlifTe  shoiilde  be 
lalely  executed  al  Namiirs,  who  as  il  is  sayde  before  his  dcathe  confesscd  that  he 
shoulde  be  sente  over  from  hence  by  some  one  of  the  couneell  to  kill  Don  John,  foras- 
muche  as  I  understande  that  the  sayde  Gouncellour  shoulde  be  my  selfe,  being  both  to 
bave  so  villanous  a  slaunder  given  out  against  me  I  bave  writlen  ihc  enclosed  to 
th'Empcrours  Ambassadour  prayinge  him  to  procure  me  a  copy  of  Egremondes  con- 
fession, which  lelier  I  sliall  désire  yoii  may  be  convayed  with  ail  convenient  speede. 
Besidcs  1  pray  you  to  use  ail  the  meanes  you  can  your  selfe  to  recover  the  sayd  con- 
fession as  aiso  to  learne  what  speaches  be  iittered  at  the  tynie  of  his  deathe.  For 
thoughe  by  torture  he  mighie  be  draweii  to  utler  an  untrothe,  yet  cann  I  not  thinke 
him  so  develishe  but  that  the  houre  of  his  dcathe  he  wolde  revoke  that  which  before 
he  had  untruely  uttered.  I  praye  you  use  some  care  and  dilligcnce  in  this  cause  for  that 
I  wolde  be  lothe  that  my  poore  credilte  (which  I  holde  more  deare  than  my  life)  shoulde 
he  longe  subiecte  to  so  villanous  a  slaunder.  And  so  nothinge  doutinge  of  your  frindely 
care  in  this  behalfe  I  committe  you  lo  God. 

From  London,  the  x""  of  January  1378. 

Sir  the  merchauntes  post  desiered  me  to  praye  you  that  hereafter  he  may  not  be  by 
you  stayed  as  licretofore  he  hathe  ben  which  hatlie  ben  greatly  preiudytyal  uuto  him. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 
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MMMMCCCLXXIV. 
Les  Etats-généraux  au  Comte  de  Swartzenberg. 

(10   JANVIER  1579.) 

Ils  nomment  des  plénipotentiaires  pour  discuter  avec  le  Comte  de  Swartzenberg,  ambassadeur 
de  l'Empereur  Rodolphe  II,  les  articles  propres  à  conclure  la  paix  entre  les  Provinces-Unies  et 
l'Espagne. 

Monsieur  le  Conte  de  Sehwarlzenberch  ambassadeur  de  l'Impériale  Majesté  at  faict 
son  raport  de  son  besoigne  avec  le  Prinre  de  Parme,  du  quel  ayant  Son  Alleze,  le  con- 
seil d'Estat  et  Estais  generaulx  oy  la  lecture,  ont  respondu,  et  nomement  au  regard  de 
ce  que  le  Prince  de  Parme  prétend  la  subniission  des  Estais  a  ladicle  Impériale  Majesté 
faicte  par  le  Roy  d'Espagne,  que  ladicte  submission  se  doibt  faire  par  le  consentement 
des  provinces  unies,  ce  que  tirant  en  longeur,  veue  et  considérée  que  ladicle  submis- 
sion semble  eslre  impossible  et  conlraire  au  bien  public  pour  les  estroictes  alliances  avec 
la  Royne  d'Angleterre  et  Monseigneur  le  Ducq  d'Anjou;  mais  daultant  que  ladicte 
submission  pouroit  contenir  aulcuns  poincts  et  articles  propres  pour  parvenir  à  la  paix, 
est  dict  denlrer  en  parliculiere  conférence  avecq  ledict  Seigneur  ambassadeur;  a  quoy 
sont  commis  et  députez  les  Seigneurs  Conie  de  Rennebourcli,  Aldegonde,  Meelkercke, 
Darschot,  Loiivigny,  Provin  et  le  docteur  de  Frize  pour  faire  raport  de  leur  besoingne. 

{Archives  de  la  ville  d'Ypres.  Copie.  —  Iraprimd  par  MM.  Kkrvvn  et  J.  Diegebick, 
Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  86,  n'  48.) 


MMMMCCCLXXV. 
Le  Duc  d'Anjou  au  Prince  d'Orange. 

(CONDÉ,  H  JANVIER  1579.) 

Il  est  résolu  de  partir  mercredi  procliain,  et  il  a  donné  ordre  à  toutes  ses  troupes  de  le  rejoindre  eo 
France.  De  sorte  qu'il  faudra  pourvoir  à  la  sûreté  de  Binche,  Maubcuge  et  autres  places  qui  seront 
dégarnies  de  garnison.  Il  en  a  fait  part  aux  Etats  et  à  de  Lalaing,  afin  qu'ils  prennent  des  mesures. 
Il  assure  le  Prince  de  son  amitié  •  qu'il  fera  paraître  en  toutes  occasions  qui  s'en  offriront  ». 

Mon  Cousin,  Ayant  résolu  de  partir  mercredy  prochain  pour  macbeminer  en  France, 
jay  bien  volu  vous  en  advenir,  ce  que  jay  escript  a  Messieurs  les  Estatz  quilz  pourvoient 
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a  la  secureie  des  villes  de  Binchcs,  Maiibeiize  et  aullres  places  ou  il  y  a  garnysson  des 
gens  de  guerre  Franchoys.  Lesquelz  jay  délibère  faire  marcher  en  France  et  nen  laisser 
aulcuiis,  pour  ester  toute  occasion  de  plaincte  et  cricrie  a  ceulx  de  ce  pays.  Je  mande 
aussy  a  Surbelle  qui  avecq  le  Sieur  de  Moiitigny  quil  ayt  a  se  retirer  en  France  avecq 
ses  troupes,  ce  que  je  masseure  il  fera  incontinent. 

Au  demeurant  quelque  part  que  je  sois,  il  me  restera  touiours  la  bonne  volunte  de 
laquelle  jay  faict  demonslracion  anvers  les  dits  Sieurs  des  Estatz,  dont  je  vous  prie  les 
asseurer;  et  que  pour  vostre  particulier,  vous  trouverez  telle  bonne  part  a  mon  amitié 
que  vous  scauriez  désirer,  comme  je  vous  fcray  paroistre  en  toutes  les  occasions  qui  sen 
offriront.  Et  dauitant  que  Icsdits  Sieurs  Estatz  nont  ndvise  ainsy  que  je  croy  a  la  sceurte 
des  places  que  jay  prinses  sur  lennemy,  comme  il  est  bien  nécessaire,  il  ma  semble 
estre  a  propos  de  mander  a  mon  cousin  de  Lailaing  d'y  pourveoir  dedans  mardy  pro- 
chain que  les  soldats  en  sortiront,  au  cas  quil  n'y  soit  pourveu  par  vous  ou  lesdils 
Sieurs  Estatz.  Qui  est  ce  que  je  vous  diray,  priant  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en 
sainte  et  digne  garde. 

Escripi  a  Conde,  le  xi*  jour  de  Janvier  1579. 

(Record  office,  State  paperg  o/'  Hollatul,  vol.  8.) 


MMMiMCCCLXXVI. 
Daniel  Rogers  à  fValsingham. 

(GaMD,  14  JANVIER  1679.) 

J'ai  envoyé  plusieurs  lettres  et  j'ignore  si  elles  vous  sont  parvenues.  Je  confie  celle  ci  au  domestique 
de  Philippe  Sidncy.  —  Si  le  Comte  de  Leicestcr  et  William  Davison  consentent,  le  Duc  Casimir  se 
rendra  en  Angleterre.  —  Les  Etats  sont  plus  a  l'aise,  depuis  que  ceux  du  Hainaut  et  de  l'Artois  se 
montrent  mieux  disposes  par  suite  de  leur  défiance  de  l'évcque  d'Arras.  Les  Wallons  sont  prêts  à 
marcher  contre  eux.  —  Peu  d'espoir  de  gagner  La  Motte,  engagé  trop  avant  avec  les  Espagnols, 
qui  ont  pris  quelques  petites  places  fortes.  J'ai  remis  les  lettres  de  la  Reine  touchant  Champagney, 
Zwuveghera  et  les  autres  détenus,  et  j'ai  persuadé  les  plus  obstinés  à  renvoyer  Champagney  devant 
un  tribunal  régulier.  —  Arrestation  de  l'évéquc  de  Ross,  porteur  de  lettres  du  Pape  pour  plusieurs 
évêques  et  Princes,  traitant  de  l'Ecosse  cl  de  la  Reine  d'Ecosse,  de  l'érection  d'un  collège  de 
Jésuites  en  ce  paya,  et  de  collèges  écossais  en  Italie,  France  et  Allemagne.  Je  t&chcrai  d'en  obtenir 
copie.  —  Le  Duc  d'Alençon  est  parti  pour  la  France.  —  J'ai  entendu  que  le  fils  du  Duc  d'Albc  a 
été  condamné  par  l'Inquisition. 

Right  honnorable,  sence  my  arrivall  in  tho  ihes  Countries  havinge  wrilten  sondry 
lettres  unto  you.  I  hâve  not  yet  ben  able  to  learne,  that  any  of  thcm  is  comme  unto 
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jour  haiides,  for  nelher  ihe  leller  which  il  pleased  Your  Ilontiour  lo  sende  niu  wiih 
(lie  Queens  packei,  conlejneih  any  mention  of  ihe  rccejl  of  iny  lelters  and  botlie 
M'  Carliile  and  M'  Davison  iiis  man  tolde  me,  tliai  Your  Honnour  marvayled,  I  wrole 
not  unio  you,  yet  is  it  mosl  irulhe  liial  I  iiave  wriltcn  often,  and  iliat  I  liowe  ben  care- 
full  in  sendinge  ihem  unlo  M'  Siokes.  For  lo  sende  one  expressely  into  England  with 
my  lelires  I  dursl  not,  for  ilial  I  liad  no  suche  commaundenienl  howbeii,  I  tliought 
good  lo  sende  ihis  bearer,  who  canime  wilh  my  Lord  of  Lecesiers  gueldinges,  and  is 
M'  Phillip  Sydney  bis  servaunl,  back  againe,  witb  ail  diiligeiicy,  to  the  inleni  Your 
Honnour  migbl  certeinly  receave  suelie  ihinges,  as  I  ibouiilit  it  my  dewty  lo  advertise 
Your  Honnour  of  al  this  présent  :  wliicb  is  tbal  Duke  Casimir  u|)pon  a  soddaine,  bath 
resolved,  to  make  a  voyage  in  to  Inglande,  to  sec  Her  Majestie,  before  he  retourne 
homewardes,  beinge  so  nigbe  unto  the  sea,  as  he  is  presently  he  resolved;  but  yesierday 
wberas  oficn  tymes,  he  bath  asked  of  me,  sence  my  comming  unto  him.  Ff  I  did  ihinche, 
he  sbould  be  wellcome  if  he  made  a  voyage  into  Engiandc.  But  I  perceave  by  Beulriche 
tiiat  the  Duke  bath  had  tbis  monthe  longe  ibis  self  same  intention.  He  meaneth  to  being 
a  2S  or  30  with  bim,  and  will  not  be  knowen  in  Flaunders.  He  swore  unto  me,  he 
had  communicalcd  unto  none,  but  unlo  Beulriche  and  Languelt  bis  councellors,  and 
thaï  yesterday  be  had  communicaled  with  the  Prince  of  it;  and  therfore  thoughl  it 
good  to  tell  il  unlo  me,  requestinge  me  lo  tell  il  unto  no  man  lyvinge,  and  desyringe 
wiihall,  ihai  I  woulde  be  bis  conduclor;  he  meaneth  to  départe  as  lo  morrowc  from 
bence.  This  evcninge  tlie  towne  makclh  a  banckell  unio  bim  I  perceave  by  my  Lord 
of  Lecesiers  lettre  thaï  hc  will  be  very  gladde  of  bis  comminge,  and  M'  Davison  deall 
likewise  wilh  him  about  this  matier  havinge  roceaved  a  lettre  from  my  Lord  of  Lecester, 
by  which  he  was  to  encourage  him  unto  it.  Who  is  wellcomme  unto  the  Duke,  and  is 
like  more  and  moie  lo  be  bettcr  welcomme  unlo  him.  Languelt  mosi  likewyse  make 
him  self  ready  to  passe  ihe  seas  in  bis  owlde  dayes.  The  Prince  is  not  yet  resolved 
wlicthcr  the  Estâtes  will  sende  one  at  this  tyme  into  Englande,  or  noe,  of  which  I  has-e 
licarde  some  bruil,  the  Prince  lliinckinge  il  good,  for  the  Estâtes  and  this  présent  iieede 
of  ibe  Country.  The  Esiaie  wluieof  is  in  beiter  termes  ihen.  It  was  at  my  last  writinge 
unto  you,  because  tbal  they  of  Artoys  and  Hennault,  doe  more  frame  and  accomodate 
tbem  selves,  unto  the  observinge  of  ibe  union,  Iben  was  looked  for;  winch  bappeneth 
because  that  the  Buisshoppe  of  Arras  hath  lost  his  creditt  emongesl  tbem,  beinge  mar- 
ked  to  hâve  proposed  scnce  his  relorne  unto  Arras  conirary  thinges,  forgethinge  the 
olde  proverbe,  by  which  is  langlit,  that  a  deceaver  mosl  be  mindfull.  Besides  this  ihe 
Wallons  are  agreed,  which  seeme  to  be  ready  lo  doe  good  offices,  bothe  against  Artoys 
anii  Hennault,  incase  they  woulde  seioyne  tbem  selfes  from  the  rest  of  the  Estâtes,  as 
aiso  against  La  Mote,  whome  Moniigny  and  Heze,  beinge  noble  nien,  doo  nol  ihincke 
lo  admitt  into  there  socyetie,  because  he  beinge  skant  a  gentillman,  and  yet  a  betler 
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warrier  ihen  <llicr  of  tlioni,  woulde  winne  ail  tlie  renowme  and  glory  from  lliem. 
Wliich  pollicy  (lie  Prince  liatii  pcrswadcd  unto  Monligny  and  lieze,  (o  tlic  inloni,  he 
niight  makc  them  ennymics,  againsi  La  Mole,  wliome  the  Prince  lliinckeih  to  hâve 
gonne  8o  farre  in  dealinge  with  ihc  Spaniardes,  chat  there  is  no  hope  of  winninge  of 
him.  The  Spaniardes  hâve  wonne  Carpeii.  Item,  Slralen  and  Warendonck,  smale  castles 
in  Guelderlaride,  and  liave  sunimoved  the  towne  of  Mastriclil,  which  newcs  had  ben 
suflficient  to  hâve  engendred  a  desperacion  in  ihe  licklish  heades  of  ihe  blstates,  had  not 
thcy  of  Artoys  and  Ilennault,  and  (lie  Wallons  made  iherc  agreement  with  ihe  resl  of 
the  Estâtes.  I  siiall  not  neede  to  write  moehe  al  ihis  présent,  o(  ihes  matters,  for  that 
M'  Davison  heing  hère,  I  doe  not  doubt,  but  tliat  he  scndeth  the  coppies  of  agreement 
tinto  Your  Ilonnour.  As  concerning  lier  Majesties  lettres,  written  in  the  behalfof  Cham- 
pigny,  Zneweghem  and  tlie  resl  of  the  prisoners  stayed  in  ihis  lowne,  I  hâve  delivered 
soinc  of  iheni  as  unto  the  Prince,  to  the  Duke,  and  Hcmbize,  thinckinge  that  I  shall  not 
neede  to  deiiver  the  rcst,  for  it  is  aceorded  tliey  slialbe  sent  from  hence  towardes  And- 
warpe,  and  from  thenee  ihey  are  to  be  sent  furlhcr  into  the  custody  of  the  Duke  of 
Cleve.  The  Prince  hath  iiad  some  whal  to  doo  wiiii  Hembize,  wlio  woulde  rather  set 
al!  the  rest  at  libertie,  llien  to  grant  tiiat  Chnnipigny  shoiilde  départe.  The  Prince 
willed  me  to  deale  with  Hembize  unto  whome  I  delivered  the  Queenes  lettre,  decla- 
ringe  unto  him,  howe  iust  lier  Majcsiies  request  was,  and  that  if  lie  woulde  not  give 
unto  Champigny  compétent  iudges,  for  to  purge  him  self,  he  were  like  to  heapc  great 
indignation  uppon  himself,  and  make  Champigny  the  bettcr  thought  of,  wherefore  I 
lolde  him  that  at  Hcr  Majesties  request,  I  irusled  he  woulde  permiit,  iliath  with  the  resl 
he  might  bc  conveighed  away  from  Gant,  and  be  comprehended  in  the  same  predica- 
ment  in  which  the  other  prisoners  were  lo  be  comprehended.  With  moche  adoe,  he 
condescended,  althonghe  it  was  agreed  uppon  before  the  Queens  lettre  came;  by  which 
Your  Honnour  may  understande  what  slubbernesse  and  uncerleinty  is  yel  in  somme  of 
the  greatest  of  ihis  towne.  But  ihc  departure  of  Duke  Casimir  from  hence  will  make 
somme  to  be  the  more  obedient.  I  ani  minded  lo  talk  lo  Swewegliem  tins  day,  touchinge 
Mendoza  liis  instructions,  which  he  receaved  when  he  was  firsl  sent  Ambassadeur  into 
Englande,  for  the  matter  apperteyninge  to  Guerras.  As  for  the  resl  of  newes,  Duke 
Casimir  shewed  me  certaine  ieltres  yesterday,  which  he  receaved  from  Doctor  Ehcmius 
bis  Chauncellour,  and  from  Doctor  Wyerus,  touchinge  the  emprisonnement  of  the  Buis- 
siioppe  of  Rosse,  who  beinge  sent  from  ihe  Pope  unto  the  Emperour,  camme  from  the 
Emperour  towardes  tlie  Rhine,  and  meaninge  to  make  his  iorney  unto  Fraunce,  was 
slayed  at  Phaitzburch,  by  the  Duke  of  Pettit  Piere,  coosin  lo  Duke  Casimir,  which 
Duke  of  Peltil  Piere  liavinge  receaved  order  from  liie  Eleclour  Palzgrave,  to  looke  dil- 
ligenlly  unio  the  frontyres  of  Fraunce  and  Lorayne,  espyinge  a  slrainger  with  colTers 
and  slrainge  atlyre,  lo  passe  by  his  towne,  beinge  desyrous  lo  knowe  who  he  was, 
TouB  XI.  34 
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stayed  hini,  and  openinge  one  of  liis  coffers,  founde  his  instructions  and  paspories, 
with  divers  lettres,  wrilten  from  the  Pope  the  Empereur  and  the  Uuice  of  Bauyrein  his 
behalfe  unlo  the  Eicciors  of  Mentz,  Tryre,  Coileyn.  Item  unto  the  Buisshoppes  of 
Wurizburch  Liège  and  others  :  As  the  Duite  of  Cleve  and  Lorreyne;  Item  for  Fraunce, 
as  unto  the  Queen  mother,  the  Kinge,  the  Duke  of  Guyse  ac  as  aiso  unto  certaine  in 
Slioiland  tcndinge  al!  to  ihis  effect  that  newe  trobFes  might  be  stirred  up  against  Ihr 
Relligion  and  Her  Majestie,  and  that  ihe  Skotish  Queene  mighl  be  sett  at  Libertie. 
Ehemius  wrilelh  unto  the  Duke  his  masler  that  the  Duke  of  Pcltit  Piore  promised  him 
coppies  of  Ihe  Instructions  and  lettres  :  which  I  erneslie  desyred  his  Exceiiencie,  he 
would  procure,  for  that  ihere  were  no  doubi,  but  ihal  moche  viilany  were  to  be  delee- 
ted  wilh  treasons  and  other  practyses,  by  the  said  Instructions  and  lettres,  for  which 
cause  he  hath  ernestlie  writien  unlo  the  Duke  of  Pettit  Piere,  as  aIso  to  stay  him,  if  he 
be  not  gowne  away  allready  as  he  is  afeared,  for  that  he  had  suche  pasportes  and  com- 
missions from  the  Empereur.  He  had  one  commission  to  ercct  newe  colledges  of  Jésuites 
in  Scollande.  Itm  a  commission  to  eiect  againe  sucli  Colledges,  as  in  tymes  past,  had 
ben  founded  for  Skottes  as  well  in  Iially,  Gcrmany  as  Fiaunce.  With  thés  I  leave  le 
troble  Your  Honour  beseecbinge  the  Allmighly  God  to  prosper  ail  Yonr  Honour  good 
endevours,  and  to  graunl  you  longe  iife  in  perfit  healthe. 

From   Gant,  this  14""  of  January  1579. 

Postcript.  As  yesterday  the  Duke  of  Alenron  was  to  relyre  his  garrisons  oui  of 
Binghes  and  other  townes  he  had  in  Hennault  and  as  this  day  he  appointed  to  départ 
from  Condé  lowardes  France. 

The  Prince  lolde  me  he  had  received  lettres  sent  out  of  Spayne  wherin  was  that  the 
Inquisition  should  bave  executed  the  Duked'Alve  his  eldest  sonne. 

{Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  8.) 


MMiVlMCCCLXXVII. 
!U.  Lisle  Cave  à 


(RiCHHOND,  iô  JANVIER  4579.] 


Événements  de  Flandre.  —   Le  Hainaut  a  envoyé  50,000  florins  et  désire  la  réconciliation.  Gand 

refuse  de  proléger  les  catholiques,  mais  leur  offre  amitié  et  pardon.  —  Le  Duc  de  Parme  attend 
l'arrivée  de  l'évéquc  de  Wesbourg  et  de  l'archiTéque  de  Cologne.  —  L'assemblée  des  États  propose 
de  lever  plus  de  soldats  pour  la  sûreté  de  Bruxelles.  —  Le  Roi  d'Espagne  a  récompensé  le  Duc  de 
Parme  pour  avuir  retiré  sa  prétention  à  la  couronne  de  Portugal. 

Occurrences  out  of  Flaunders.  Synce  Mons'  departure  ihey  of  Henault  hâve  offred 
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rpcnneilemcnt  lo  ihc  Slaics  nrid  havc  scnl  thcm  30,000  florins  of  the  monic  10'*  by 
publicke  order  and  consenl  of  llie  wliole  statcs  wos  lo  ht-  levied  for  llit;  mainlenauncc 
of  tlicir  wnrres  assuring  the  Slatcs  ihat  tliey  will  (.-ontincw  in  the  union  with  tliem,  so 
that  Uiey  maie  net  be  conslrayned  to  receave  botbe  reiligions  and  they  of  Artois  bave 
done  tlie  likc. 

The  matter  of  (>and  is  net  yel  fuliie  concliided  by  reason  of  two  pointes;  the  one  is 
that  tlic  Gantois  sbould  bold  the  Catholick  under  their  protection,  whicb  they  will  not 
doe,  but  ofTer  to  be  friends  tbe  one  lo  the  otlicr;  the  second  is  a  gênerai!  forgeiting  of 
ail  that  is  pasl. 

The  Duc  of  Tcrranova  is  arrivcd  al  Collen  wlier  he  found  the  B.  of  Wersbourge  and 
the  Archb.  of  Collen  who  witli  their  Deputies  are  looked  for  cverie  daie  by  the  Prince 
of  Parma  and  tlic  Empcrour. 

The  assenibiie  of  the  States  General!  contynewe  the  and  ther  are  likc  to  be  erecied 
10  enseignes  of  newe  soldicis  for  tbe  garnison  of  the  towne  of  Bruxelles  during  the 
tyme  of  ihe  said  assembly,  ilie  Count  of  Egmont  (?)  sball  be  collonell  of  ther  cora- 
panies. 

The  King  of  Spainc  hathe  gcvcn  to  (be  Prince  of  Pnrma  ail  Don  Juan's  jewels  and 

movebles  and  likcwies  the  Marquisat  in  the  Ducbie  of  Milan  in   recompence  of  the 

renouncing  the  titlu  he  had  to  the  crowne  of  Portugal!  in  respect  wherof  lie  hath  fur- 

tlicrmore  geven  him  the  Citadella  of  Playsance  and  wil!  contyncw  him  in  the  govern- 

nient  of  their  eontries. 

(British  ilmeiim,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  202.) 


MiMMMCCCLXXVllI. 
/f  i7/iam  Davison  à  ffalsingliam. 

(GàND,  16  JANVIER  1S7».) 

Il  espère  obtenir  la  déposition  de  Ralcliffe.  —  Poil-scriplum.  I.c  Duc  Casimir  est  parti  pour  l'Angle- 
trrre.  —  Beutrich  cherche  i  pousser  le  Duc  Casimir  h  poser  quelque  imprudence  qui  amènerait  un 
soulèvement.  —  II  désire  savoir  ce  que  Beutrich  peut  produire  à  sa  charge.  —  Malgré  la  paix  avec 
les  Wallons,  la  guerre  civile  parait  imminente.  —  L'Ambassadeur  de  l'Empereur  est  suspecté. 

Sir,  I  rcfrayne  at  this  présent  lo  trouble  Your  Honour  with  aiong  lettre  by  cause  ibis 
bearer  returniih  sufficiently  infourriiid  of  tbe  doinges  hère.  For  the  confession  of  Egre- 
mond  Raiclif  mentioned  in  your  last  of  the  x""  of  this  présent  I  will  use  the  best  dilli- 
genco  [  can  lo  recouver  yt  for  Your  Honor  either  by  the  meanes  of  ih'Emperors 
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Ambassador  to  whome  I  havc  sent  jour  lettre  or  by  somc  one  ol'  ihose  I  havc  hcreto- 
fore  usid  in  that  camp.  Wherof  Yoiir  Honour  shall  iinderstand  more  nppon  my  reiurne 
10  Andsvarp.  In  tbe  nieane  tyme  I  most  hiimbly  conicnd  tlie  same  to  ihe  grâce  ofCod. 

At  Gand,  the  xvj"'  of  Janiiary  1578. 

Postcript.  Yeslerday  morning  early  ihe  Duke  Casimir  took  bis  journey  hence. 
Beiiirich  halh  boasted  lliat  he  can  do  myracles  when  he  commes  into  England.  And  as 
tbe  man  iackeib  no  holdncs  so  I  doubl  not  but  be  wili  speak  liberally.  Wbatsocuer  he 
affirmme  and  say  for  bim  selfe.  Tbis  Your  Honour  may  be  as  much  assurid  of  as  of 
your  life  that  bes  ploit  was  to  bave  sbipped  bis  Master  in  sucb  an  action  as  woiild  in 
fine  bave  turned  upside  downe  the  state  of  tbis  province.  For  tlie  wbicb  if  I  might 
alleadge  the  profes  without  some  bicmisb  of  his  masters  reputacion  I  v^erc  able  to  say 
more  tben  be  is  ware  of.  1  do  béer  ihat  M'  Sydney  dotb  condempne  me  for  ihis  action 
very  much.  I  know  tbe  gentleman  would  not  do  me  wrong  wittingly.  and  iberfore 
might  do  well  to  suspend  his  judgcment  lili  be  bear  boib  parties,  but  if  Your  Honor 
hâve  any  occasion  to  speake  hereof  I  besech  ihc  same  to  tak  no  knowledge  of  (bis 
from  me  and  if  tbe  niatler  fali  in  question  wiih  f$eutricli  during  his  being  thcre  to  let 
me  understand  bis  reasons  for  bim  self  that  I  may  on  tliothersyde  amplyfie  myne  unto 
you  with  othcr  profes  tben  F  bave  dou  yet.  But  I  do  somuch  honour  (?)  as  so  God  help 
me  1  am  unwillinge  to  speak  what  1  am  able. 

Nolwithstandinge  the  pacification  with  the  VValluns  I  feare  it  wilbe  bard  to  eschew 
a  civil  warr;  the  odices  of  ihempcrors  Ambassador  are  very  suspect  and  in  my  iudgc- 
ment  not  without  cause.  Thabsence  of  tbe  Prince  from  Andwarp  doih  breed  a  mar- 
vaillos  confusion  in  tbe  doinges  there. 

Record  office,  Slale  papers  of  HoUand,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXIX. 

Jacques   Russell   à    IValsingham. 

(AKVEBS,  17  JANVIER  1S79.) 

Il  se  réjouit  de  la  convalescence  de  Walsingham  et  mettra  toute  son  ardeur  à  mériter  sa  bienveillance 
et  celle  de  Sa  Majesté,  dans  ces  temps  de  confusion  et  de  trouble.  —  Le  sujet  de  la  lettre  de  Marnix 
de  Sainte-Aldegonde,  écrite  par  un  avocat  de  Malines,  est  conforme  à  mes  avis  »  pour  seigneurier 
leur  maître  ».  —  Sa  o  grande  Altesse  »,  retirée  à  la  Fère  attend  en  vain  la  couronne  qu'il  convoi- 
lait;  le  peuple  ne  veut  pas  s'assujetir  au  joug  d'un  tyran.  —  Le  gros  messager  n'avait  cessé  de 
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crier  paix;  et  sur  ses  instances,  on  lui  délégua  MM.  de  Ville,  de  IJsfeIt,  de  Meetkerke  et  Marnix  de 
Saintc-Aldegondc.  Cependant  lu  Prince  reste  à  Gand  et  songe,  dit-on,  à  se  •  faire  comte  de  Flan- 
dre ».  Les  colopels  l'appellent  à  Anvers,  car  toutes  choses  restent  suspendues.  —  il  remet  pour  un 
prochain  courrier,  son  rapport  sur  les  événements  de  Tournai  et  ies  États  d'Artois. 

Monseignçur,  Voz  leitres  du  x*  en  ce  moys  nionl  faict  eondolloir  vostre  infirmité  et 
maladie,  et  subseculivemenl  csjotiyr  de  vostre  convalescence,  certioré  de  mesme  par 
ycclle  de  la  bienveillance  de  Sa  Majesté,  a  laquelle  el  a  Votre  Seigneurye  jay  désire 
représenter  ce  que  doibl  assouvir  tous  Prince  el  Seigneurs  deslals  en  la  cognoissance 
du  comportement  des  affaires  de  son  voisin  reduyt  en  une  confusion  et  meslinge  telle 
que  le  nostre  est,  el  sera  sy  par  la  seullc  providence  de  Dieu  y  ny  est  remédie,  con- 
forme aux  pièces  notables  que  je  vous  envoyé,  telle  que  Ion  ne  les  peult  plus  advanta- 
geuses  ne  fut  la  présence  personelle  de  Sadite  Majesté  ou  la  vostre  aux  affaires,  que 
doit  donner  tel  contantcmenl  a  Sa  Majesle,  que  posposanl  aultres  plesir,  se  doibl  délecter 
a  recongnoistre  louttes  les  actions,  intentions  et  dessains  des  poteniaux,  spectateurs  de 
nostre  tragédie. 

Le  sujet  de  la  lettre  de  Monsieur  Sainet  Auldegond  qui  mainctient  supposée  et  du 
stil  dung  avocat  de  Malines,  est  asses  rccogneue,  en  ce  que  porte  linicntion  de  larriere 
Conseil  forme  suyvant  mes  advis  pour  seigneurier  leur  maistrc.  A  quoy  ce  conforme  le 
renvoy  et  retraiete  de  la  Grande  Alteze,  fort  mal  contente  comme  aussy  tous  les  siens 
déplorez,  luy  séjournant  a  La  Fere  en  Retlelois,  attendant  lassemblee  des  Eslatz  gene- 
raiilx  pour  en  mieux  espérer  le  fruyt  de  la  promesse  a  luy  faicte  dune  eorone  non 
méritée.  Vray  est  que  sy  le  peuple  de  Haynnault  el  Artoys  eussent  appuyé  son  party, 
lambitieux  eut  seconde  ses  volumes;  mais  les  espris  plus  orientez  ne  ce  veuillent 
assubiectir  a  img  joug  sy  dur  que  celluy  qui  surpasse  le  tyrand  (je  script  en  ce  termes 
non  sans  opinion  cl  famé). 

Je  vous  prie  considérer  les  bastimens  de  larriere  Conseil,  lespoir  de  paix  sur  le  sujet 
du  gros  messagier  qui  ne  cesse  de  crier  paix.  Vous  verres  la  proposition  dudil  gros 
mcssagier  faicte  aux  Eslatz,  laquelle  oye  en  gênerai  fut  trouvée  fort  maigre,  que  fut  la 
cause  de  luy  dire  sy  iiavoit  négocie  ny  a  dire  aullre  chose;  le  dit  Sieur  dit  quil  avoit 
aultres  particularités,  lesquelles  y  ne  pouvoit  desduyre  en  publicque  et  en  assemble 
bien  quayant  députez  tant  des  estas  que  Conseil  Oestat,  y  proposeroit  aultres  particu- 
larités; que  luy  fut  accorde;  lung  fut  Monsieur  de  Ville  gouverneur  de  Frize  frère  de 
feu  Monsieur  Danstrade  de  la  maison  de  Lallain  pour  les  estas,  avecq  Monsieur  de 
Lisfeit,  Meedekcrch  et  Saint  Aldegonde.  Je  vous  laisse  discourir  attendant  aultres  mes 
a<lvis  le  sujet  de  la  dispute. 

Durant  ce  pour  parler  lennemys  sadvance  qui  a  Carpen  el  penduz  tous  les  soldalz, 
le  capitaine  prisonnier  qui  a  este  tousiours  en  Hollande,  nostre  gendarmerie  est  esparce 
el  de  toutte  pars  altérée.  Le  Prince  tousiours  a  Gand  qui  sellon  lopinion  commune  ce 
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faict  Conle  de  Flandre.  El  veiilt  borner  la  Holande.  Les  aultres  provinces  passionees 
laissent  toulles  choses  en  desespoir,  les  contributions  cessent,  le  peuple  salière,  durant 
ceste  pacification  de  Gant  touttes  choses  restent  suspendues;  louttesfois  a  linstance  des 
coronels  de  la  ville  d'Anvers,  Monsieur  le  Prince  doit  esire  de  retour  lundy  19'  en  ce 
moys. 

Ce  maltin  jay  este  commande  de  partir  incontinant;  quest  la  cause  que  je  nay  le 
temps  de  discourir  plusieurs  aultres  particuliarites,  comme  du  faict  advenuz  a  Tournay, 
lintention  de  ceulx  Dartoys  et  aultres  occurrans  que  sera  pour  mon  retour.  Lequel  je 
hasteray  sy  semble  bon.  Ce  pendant  Vostre  Seigneurie  aura  plesira  la  lecture  des  pièces 
contenue  en  ce  roi  et  memoir,  attendant  daultres  sellon  les  occurrans  du  temps,  que 
sera  avecq  layde  de  Dieu;  auquel  je  prie,  Monseigneur,  que  vous  conserve  en  heureuse 
santé  prospérant  voz  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  17"  en  Janvier  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXX. 

La  Reine  d'Angleterre  aux  Elats-généraux. 

(BiCHMOMD,  19  JANVIER  4879.) 

La  Heine  a  appris  avec  regret  les  froissements  qui  se  sont  produits  entre  le  Duc  d'Anjou  et  les  État«. 
—  Il  avait  promis  de  maintenir  leurs  privilèges  et  de  conserver  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. Sans  cette  assurance,  la  Reine  n'eut  jamais  consenti  à  son  intervention.  Mais  s'il  est  vrai 
qu'on  l'a  mal  récompensé,  elle  doit  protester  que  l'ingratitude  ait  été  commise  pour  lui  complaire; 
et  elle  engage  les  Étals  a  lui  ménager  un  traitement  digne  de  son  rang  et  de  ses  services  rendus,  et 
à  punir  ceux  qui  l'ont  ofTensé. 

Messieurs,  Nous  avons  à  notre  grand  regret  entendu  les  nouvelles  du  peu  de  conten- 
tement que  reçoit  Mons'  le  Duc  d'Anjou  de  vos  comportements  en  son  endroict.  A  quel 
intention  il  soyt  venu  a  votre  secours  vous  le  scavez.  Kt  quant  a  luy  il  nous  a  tousiours 
protesté  que  ses  actions  ne  s'addressoyent  a  autre  but  et  project  que  de  vous  maintenir 
en  vos  privilèges  et  libertés  soubs  l'obéissance  deue  a  Votre  Seigneur  et  Prince  naturel 
et  conserver  le  droict  de  la  maison  de  Bourgoigne  en  son  entier  sans  en  diminuer  tant 
peu  que  ce  soit  au  préjudice  du  Roy  votre  dict  Seigneur,  nostre  très  aimé  bon  frère  et 
Cousin;  sans  quel  tesmoignage  et  protestacion  n'eussions  jamais  consenti  qu'il  se  fut 
embarqué  en  l'action  de  votre  defence.  En  l'action  de  laquelle  s'etoit  toujours  monstre 
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tel  comme  il  appartenoit,  et  vous  ayant  procure  tout  le  bien  que  vos  moyens  ont  per- 
mis; combien  que  non  pas  a  la  mesure  de  sa  bonne  volume;  il  est  excusable  s'il  se 
trouve  maintenant  scandalisé  (l'avoir  rectu  une  récompense  si  maigre,  que  pour  encores 
vous  iuy  faictes,  (comme  en  avons  este  informes),  avec  si  peu  de  respect  a  son  honneur 
et  au  reng  qu'il  tient  ou  a  l'iiccomplissement  de  vos  propres  promesses.  Ce  qui  non 
seulement  pourruit  a  bon  droict  aliéner  en  Iuy  raiïcetion  qu'il  vous  porte,  mats  aussy 
donner  occasion  a  tous  aulires  princes  de  vous  condamner  d'ingratitude.  Et  quant  a 
nous,  pour  vous  en  dire  ce  qui  en  est,  neus  ne  scaurions  que  nous  mescontenier  de  ce 
qu'on  l'aict  a  croire  au  monde  (comme  avons  este  adverlis)  que  tout  cela  se  faict  pour 
notre  regard  et  alin  de  nous  complaire,  comme  si  la  personne  de  Mons'  (ilz  de  France  et 
frère  du  Roy  nous  estoit  si  désagréable  ou  Iuy  conclusions  si  mal,  que  les  descourtoi- 
sies dont  a  usé  en  son  endroict  nous  peussent  servir  de  plaisir  et  contentement;  et  pour 
tant  vous  prions  qu'ayant  csgard  au  lieu  et  degré  dont  il  est  descendu  et  au  (sic)  faveurs 
bien  honorables  et  advantageuses  qu'il  vous  a  faictes,  vous  vous  acquiiies  de  telle  sorte 
envers  Iuy  que  de  vos  bonnes  souvenances  de  ses  mérites  il  puisse  retirer  le  contente- 
ment qui  Iuy  appartient;  ce  (|ue  ne  peult  deuement  estre  effectue  pour  la  reputacion  de 
son  honneur,  si  on  ne  faict  punition  tout  digtie  et  exemplaire  de  ceulx  qui  ont  oullrage 
et  offence  Iuy  et  le  siens.  En  quoy  Iuy  salisliant  nous  ferez  si  agréable  plaisir,  comme  de 
bon  coeur  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  loiisiours,  messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Richemonde,  ce  19  Janvier  1578  [9]. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  198.) 


MMMMCCCLXXXI. 
ff^alsingham  à  fVilliam  Davison. 

(RiCHMOND,  19  JANVIER  1879.) 

La  Reine  parait  offensée  que  les  États  ne  l'aient  pas  remerciée  pour  ses  bons  offices;  cependant  elle 
se  résoudra  à  les  aider  encore  s'ils  lui  témoignent  de  la  gratitude.  —  Spinola  est  prêt  à  accorder  des 
délais  pour  le  payement.  —  Walsingham  promet  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  accusations  de  Beutrich, 
et  il  propose  de  déléguer  William  Davison  à  la  conférence  de  la  paix  si  l'on  parvient  à  poser  les 
préliminaires. 

Sir,  Your  lettres  of  the  xnj*  of  this  présent  I  hâve  receavid.  And  towchinge  the 
satisfyengc  of  Spinola  for  the  sommes  that  Her  Majeslie  staundeth  bound  unin  him  for 
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the  States  miglit  do  well  to  take  the  care  thereof  themselves  without  further  importn- 
nitye  to  Her  Majeslie  who  seemeth  net  very  willing  to  indanger  her  self  much  moie  in 
(he  matier  for  in  deede  iheir  proccedinges  towardes  her  are  so  slraunge  havinge  net 
since  our  departure  thence  had  the  respect  to  aequaini  Her  Majeslie  with  the  coorse  of 
their  proceedinges  and  delerminacion  towching  the  Ireaty  of  peace,  as  though  they  had 
net  receavyd  any  benefilt  at  ail  at  her  handes  thaï  they  do  shew  them  selves  unworthy 
ifthat  Her  Heighnes  hath  aiready  don  for  tliem  muehmore  of  any  further  good  inrnes. 
VVherfore  yf  they  desier  lo  be  further  releeind  by  Her  Majeslie  in  making  the  payment 
to  Spinola  ihat  they  are  bound  unto,  yt  shalbe  very  well  that  ihey  omitt  no  longer  thof- 
fioes  of  tanckfulnes  that  apertennith  and  send  to  requier  that  further  benefit  at  her 
handes  by  some  apt  person  to  be  especially  chosen  for  the  purpos.  In  which  behaif  I 
am  lo  bet  you  under  stand  that  I  hâve  ben  credibly  enfourmid  that  Spinola,  notwith- 
standing  his  ontward  shew  to  the  conirary  maie  be  brought  to  ycld  to  a  longer  day  of 
payement.  Wherunto  I  musl  not  be  acknowen  to  be  previe.  And  therfore  I  praye  you 
10  use  the  matter  accordinglie.  The  note  of  the  termes  when  the  sommes  are  to  be 
payd  which  you  sent  me  I  hâve  iosi  wherfore  you  shall  do  well  to  send  me  annother 
according  to  your  promise.  Towcliing  the  bondes  for  the  xxx"  florins,  now  that  I  per- 
ceave  that  M'  Spinola  and  you  are  well  accordid  I  will  do  my  bost  for  the  procuring  of 
them,  but  I  feare  ther  wilbe  dilTiculty  cnough  in  thobleyning  of  the  same. 

I  am  very  glad  to  perceave  by  your  lettres  that  Duke  Casimir  and  you  are  recon- 
ciled.  And  as  for  Bewtrich  as  yt  is  like  ihal  tyme  will  weare  out  the  square  betwin  him 
and  you,  so  is  not  the  matter  grcatlie  to  be  accomptid  of,  wherein  you  maie  assure  your 
selfe  that  for  myne  owne  part  I  will  not  to  easelie  condemme  you  for  the  manner  of 
your  proceedinges  with  him,  whalsoeuer  he  do  alleadge  and  I  thincke  that  my  Lord 
of  Leycesicr  doth  also  concurre  with  me  therein,  but  as  yel  I  hâve  seen  nothing  come 
from  Bcwirich  that  is  worthe  the  aunsweringe. 

Yf  yt  faule  out  that  Her  Majeslie  send  any  to  ihe  trealy  of  peace,  I  will  not  faile  lo 
procure  that  you  shalbe  ioynid  in  Commission  with  them,  according  to  your  request, 
of  what  degrce  soeuer  they  be.  And  so  I  connut  you  to  God. 

From  Richmond,  the  xix"'  of  January  1578. 

Record  office,  State  papers  of  HuUand,  vol.  8.) 
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MMMMCCCLXXXII. 
L.  Tomson  à  IViUiam  Davison. 

(KlCHUOND,  30  JANVIKH   loT9.) 

Son  niaitre,  Walsiiigham,  est  cinpcché  d'écrire.  Ci-joint  une  lettre  de  la  Reine  aux  États  concernant 
le  traitement  de  Siniyq,  qu'il  est  prie  de  présetiler.  Dites  lui  de  prévenir  qu'un  Ambassadeur 
spécial  arrive  de  Hollande  et  de  conduire  lui-iuéme  les  affaire*. 

Sir,  my  master  wold  hâve  writicn  unto  yow  lient  self  but  he  hat  hurl  his  iliombe  in 

siicii  sort  as  willi  ont  great  paync  lie  is  not  able  lo  set  pen  to  paper,  and  llierfore  willed 

me  to  Write  thèse  few  lines  untoyow  louchinge  ihe  copie  of  a  lelter  from  Her  Majestie 

10  the  States  in  the  behaif  of  Monsieur,  which  I  send  you  hercwilh  Simyq  amongest 

other  ihingcs  of  his  négociation  eoinpiained  unto  lier  Majesiio  of  the  indignaties  his 

master  had  received  at  the  States  bandes  and  ibe  snial  repard  lliey  home  had  to  his 

person,  requeslinge  Her  Higlines  to  wrile  unto  ihem  to  put  thein  in  minde  of  their  so 

unfricndely  proeedinges  wilh  him  contrarie  lo  promise  and  farre  beside  ihc  mérite  he 

thinkelh  his  master  bath  desorved  al  iheir  bandes  Accordinge  to  his  rcquest,  she  bath 

bin  pleased  to  wrile  unto  tliem  in  his  bebalf,  and  he  cause  yow  shold  in  the  delive- 

ringe  of  the  letler,  accompanie  il  wilh  spraches  convenient  the  copie  ibereof  is  seni 

now.  Il  is  more  to  salisfie  tlieir  humour  iben  ihal  Her  Majestie  thinkelh  if  the  Slales  wil 

oiberwyse  doe,  then  tliey  see  cause.  And  wbereas  yow  mérite  of  a  certaine  intention  the 

States  home  to  send  one  over  to  Her  Majestie,  my  master  willcd  me  lo  signilie  unto  yow 

tbis  much,  thaï  for  oghl  be  can  perceive  any  such  person  as  can  be  sent  wilbe  smally 

welcome,  and  tberfore  yow  shold  do  wel  lo  disswade  ihat  purpose  after  the  besl  sort 

you  can,  eonseilinge  ihem  rallier  lo  communicale  unto  yow  sucli  requesles  as  they 

sbalhe  oceasioiied  lo  move,  promisingc  theni  ail  the  besl  furlberance  yow  can  yelde 

tbem,  not  doubtinge  but  your  médiation  wilh  such  good  friendes  as  ihey  bave  bere, 

shal!  stand  ihem  in  as  good  slede,  as  if  ihey  sent  over  an  expresse  Ambassadoiir  of  their 

owne.  And  tbus  wilh  my  very  bearlie  conimendations  I  leave  yow  to  ibe  grâce  of  God. 

Richemond,  20  January  1578. 

{Record  o/fire,  State  papers  of  HoUand,  vol.  8.) 
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MMMMCCCLXXXIIL 

William  Davison  à  ^Valsingham. 

(Anvers,  35  jamvier  1579.) 

La  Motte  a  découvert  les  intelligences  de  Montigny  avec  les  Wallons.  —  Il  confirme  tous  les  détails 
des  affaires  de  l'Artois,  contenus  dans  les  lettres  précédentes.  —  I!  reste  peu  d'espoir  de  pacifica- 
tion, quoique  les  États  se  montrent  tout  disposes  à  accepter  l'arbitrage  de  l'Empereur.  —  Le  Duc 
d'Alençon  est  parti,  et  les  États  n'hésitent  pas  à  effacer  le  souvenir  des  affronts  qu'ils  en  ont  reçus. 
—  L'ennemi  a  continué  sa  marche  en  avant  el  a  occupé  la  Gueldre,  par  Venlo.  Un  nouveau  général 
est  déjà  nommé.  —  Post-scriptum.  Les  prisonniers  Champagney,  les  évêques  de  Bruges  et  d'Ypres, 
viennent  d'être  envoyés  à  Cologne. 

Yoiir  Honours  maie  hâve  understoode  by  M'  Rogers  upon  whai  poinctz  llie  Wallons 
were  aicordid  and  in  what  estate  he  left  tlie  rest  of  llie  doinges  in  Flandres  at  his  depar- 
liire.  Since  ihere  liatlie  luippenid  no  other  altcracion  in  ihose  parles  save  ihat  ihe  Baron 
of  Montigny  liaving  discoverid  some  intelligence  betwene  La  Motte  and  ceriaine  cap- 
taines  of  the  Wallons  for  beirayinge  of  Cassais  into  his  handcs  hath  apprehendid  4  of 
the  chief  conduclors  of  ihai  praclyse  and  (as  it  semés)  intendelh  to  do  stiche  justice 
on  ihem  as  ihe  qualifie  of  their  facle  deserveih  thereby  the  rathcr  lo  teslifie  unto  the 
States  his  owne  integretye  and  good  disposicion  to  maintaigne  ihaccord  whercof  he 
halhe  alreadie  by  sondrie  honest  lettres  to  ihe  States  of  Aarlois  Haynnault  Douay  Lylle 
and  Orchics  yelded  some  argument  since  ihe  conclusion  wiih  the  flemings  ihoughe  the 
mallice  of  the  lyme  and  unhappie  destinie  of  Ihose  frontyer  provinces  doe  yet  semé  to 
carrie  them  headionge  lo  iheir  owne  rtiyne.  As  Vour  Honors  maieges  by  iheir  ncwe 
entrid  associaciori  (in  wliich  Lylle  and  Tournay  bave  yet  made  diflicultie  to  comninni- 
catc)  and  by  the  proiect  of  their  intendid  peace  and  réconciliation  with  the  Kinge,  of 
bothc  which  iherewith  send  you  the  copies  referringc  ihe  further  iudgment  thercof  lo  the 
success  of  llie  Marquis  of  Havreigh  who  being  departid  with  the  Abbol  of  S'-Gertruyd 
and  Meeikerk  lo  the  Duke  of  Alencon  is  from  thence  to  repaire  into  Artoys  to  divert 
or  at  the  least  to  déferre  ail  that  he  maye  theffect  of  their  intendid  reconciliation  with 
thennemye. 

As  for  ihc  generall  pacification  set  a  broche  by  Themperors  Ambassador  I  see  not 
yet  what  good  to  hope  of  the  success  the  last  answere  of  the  Prince  of  Parma  was  that 
he  had  no  commyssion  to  treat  either  of  peace  or  trense,  bicause  the  matter  on  the 
Kinges  behaulf  was  wholie  reservid  to  Themperour  lo  whose  iudgment  unies  the  Slalz 
did  likewiese  remitt  them  selves  he  thought  the  motion  imperlinenl.  Heereupon  it  hath 
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bine  advised  by  thc  Siat/.  to  relourne  thambassador  once  againe  siibmiltinge  ihem 
selves  as  far  fonrlh  as  tlie  King  lo  ihe  nrhitermenl  of  his  Impérial I  Majesté  to  whom 
they  bave  nolwillislaniiiiige  parliciiicrly  wrilten  tliat  tbey  understatide  his  interposicion 
of  him  self  to  bc  as  mediator  and  intercessor  (whicli  litle  he  hatbe  alwaies  prctendid) 
and  nol  as  judge.  But  whereto  ail  lliis  direclctli  or  wlial  fruict  it  is  like  to  yeld  is  not 
bard  to  foresee,  thoiigbe  (binfinitt  allcracions  and  cbannges  wbicb  growo  from  hower 
to  liower  in  tbaccions  of  our  Lief  but  especially  iii  inatters  of  Warre  (in  ibe  wer'ites 
waereof  tbe  iuilgmentes  and  conicctures  of  the  wisest  are  manie  tyines  deceavable) 
dolbe  yel  feed  sorne  meti  witb  a  bope  op  good  success.  Nolwitbsiandinge  tbat  tlie  adNJses 
froni  ail  partes  doe  nianilesllie  argiiea  contrarie  inclinacion  in  the  kinges  bebaulf  wbicb 
no  doubt  the  growing  divisions  for  religion  and  decaied  credytt  of  the  Diike  of  Alencon 
will  not  a  liitle  advaunce.  As  touchingo  tbe  Duks  staie  or  dcparture  it  semés  to  hang 
yet  in  suspenee.  He  bath  acceplid  tbe  lowiic  of  AIth  and  by  tbat  meane  deferred  his 
retourne  for  a  fewe  daies  (a  good  parte  of  his  traine  beiiig  aircadie  departid)  to  see  if 
in  tbe  meane  wbile  the  Staiz  will  aiter  tbeir  wontid  trifliiige  in  his  behaulf.  But  il  semés 
he  bath  aireadie  gatberid  his  best  croppe  of  this  yccrs  seed.  To  Morrowe  the  Marquis 
thabi)ot  of  S'-Gertrnyd  and  Meetkerk  shoiibl  take  tbeir  journay  towardes  him  witb  a 
legatie  full  of  complementes  wbertof  as  thear  tbe  substance  is  lo  excuse  tbe  States  in 
tbat  they  hâve  not  bitberlo  bine  able  lo  answere  His  Highnes  expectacion  as  they  woulde 
10  perswade  bis  staie  in  tbe  countrie  yf  it  maie  slande  witb  bis  eommodilie,  to  beseche 
bim  lo  content  bimscif  wiili  ibe  lowne  of  Allii  for  his  abode  till  they  bave  taken  some 
belter  ordre  for  bis  salisfaccion  or  fîndinge  liini  resoluic  to  retourne  to  conducle  him 
bonorably  to  the  froniicrs  endevouring  by  ail  mcanes  in  tbeir  legacion  so  lo  removc  or 
al  tbe  least  lo  qualifie  the  malcontent  wbich  bc  maie  receive  of  tbe  States  manner  of 
proceding  wiib  him  as  tliamylie  bctwcne  them  maie  be  conserved.  But  as  menare  more 
myndfiill  of  receivid  iniuries  ihen  bcnetittes  a  more  api  to  revenge  thone,  iben  acquite 
the  iboiher,  so  it  is  ihoughl  tbe  indignitics  wbich  lie  presumclh  to  howe  received  since 
his  comiiige  inlo  tbo  Coiintry  will  not  casilye  be  forgotten  of  bim.  Toudinge  tbe  proce- 
dinge  of  ibennimye  we  beare  tbat  from  Carpen  a  place  of  some  importance  lieinge  upon 
a  branche  of  thc  Rheine  a  tbisside  Collen  wbich  he  wane  x  or  xu  daies  pasl  be  is  nowe 
come  dowiie  to  siège  of  Gueidre  a  lowne  upon  tbe  confines  of  Geidreland  not  farre 
from  Vciiio  wbich  being  of  no  grcal  defence  is  tbougblor  this  to  be  rendcrid  unto  him 
and  wbat  be  will  nexl  attempl  is  in  expectation.  Of  a  newe  gcnerall  bcere  is  yel  no 
résolution.  Monsieur  bailie  laborid  to  bave  tbe  place  as  due  unto  bim  but  tbat  motion 
bathe  to  manye  impcdimenles.  Tbus  for  beariiig  lo  trouble  Your  flonours  and  further 
in  this  I  most  liumblio  take  my  leave. 

At  Antwerpe,  the  2b  of  January  1578. 

Postscript.  Tbe  prysonncrs  are  come  Irom  Gand  to  Dendremonde  wheare  they  attend 
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ordinance  for  their  transportacion  Champany  wilh  the  two  Bysshops  of  Bruges  and  Ypre 
10  Collon  and  ihe  rest  inlo  Cleves  '. 

{Record  office,  State  papers  of  ffoUand,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXXIV. 
ff^iUiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  2S  janvikr  \ôl%) 

De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  entre  PArtois  et  le  Hainaut,  au  sujet  de  la  religion, 
et  II  reste  peu  d'espoir  de  les  calmer. 

My  very  good  Lord,  I  wrole  unto  Your  Lordship  from  Gand  by  M'  Rogers  the  more 
breifly  bycause  he  wuld  at  large  infourme  Your  Honour  in  whal  case  he  lefl  the  doinges 

'  MM.  DiBGERiCK  et  KinvYN  os  Volrabrsbbke,  tome  I,  page  109,  ont  publié  la  minute  d'une  réso- 
lution du  magistrat  de  Gand  autorisant  le  transfert  à  Termonde  des  seigneurs  détenus  en  otage,  en 
ajoutant  cette  note  intéressante  :  «  Celte  pièce  est  la  minute  d'un  acte  établissant  que  les  seigneurs  de 
Rasscnghien,  de  Champagney,  de  Zwcveghem,  d'Erpe,  d'Eecke,  les  évéques  de  Bruges  cl  d'Yprcs  et 
Rymeersch  seront  transférés  à  Termonde  et  de  là  à  Cologne  et  dans  le  pays  de  Clèves,  où  ils  resteront 
jusqu'à  ce  que  leur  procès  soit  terminé;  celle  pièce  est  datée  du  19  janvier  1879.  Lorsqu'on  se  mit  en 
devoir  d'en  exécuter  le  contenu,  le  peuple,  qui  s'était  transporté  devant  la  prison  du  Prineenhof, 
s'opposa  au  départ  des  prisonniers.  Cependant  quelques  jours  plus  tard  (23  janvier),  quatre  chariots 
couverts,  dans  lesquels  se  trouvaient  les  détenus,  accompagnés  de  quarante  cavaliers  et  d'une  compa- 
gnie d'infanterie,  sortirent  de  grand  matin  du  Prineenhof.  Ce  convoi  se  dirigea  vers  Wetteren,  et 
arriva,  sans  accident,  à  Termonde  où  les  prisonniers  furent  remis  entre  les  mains  du  Seigneur 
Ryhove,  gouverneur  de  celle  ville.  Selon  la  teneur  de  l'acte  fait  sous  la  garantie  du  Prince  d'Orange, 
on  aurait  dû  les  transporter  à  Cologne  ou  dans  le  pays  de  Clèves,  pour  y  attendre,  comme  sur  un 
terrain  neutre,  le  prononcé  de  leur  jugement;  mais  Ryhove  jugea  à  propos  de  ne  pas  exécuter  celte 
partie  du  traité,  il  retint  les  malheureux  prisonniers  auprès  de  lui  et  ne  fit  rien  pour  adoucir  leur 
longue  et  triste  captivité  • .  —  Les  mêmes  auteurs  ajoutent  une  lettre  d'Emmanuel  de  Lalaing,  Seigneur 
de  Monligny,  datée  de  Menin  20  janvier  1579,  au  Prince  d'Orange,  le  priant  de  faire  respecter  les 
conventions  •  mesmement  la  délivrance  des  seigneurs  prisonniers,  dont  le  delay  engendre  infinies 
dissidences  et  pourroit  causer  nouveaux  troubles  ».  Et  plus  loin,  ils  impriment  la  pièce  à  laquelle  ils 
ont  fait  allusion,  et  qui  est  une  ordonnance  de  l'Archiduc  Matthias  et  du  Prince  d'Orange  de  remettre 
entre  leurs  mains  les  seigneurs  détenus  à  Gand,  pour  les  n- ,rr  ..  en  scure  garde  »  à  Cologne  et 
Clèves,  suivant  »  laceord  avec  lesdils  de  Gand  faict  •.  Tome  F,  page  1 19,  n"  LXIX. 
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hère,  What  doth  occurr  siiice,  Your  f-onlship  may  sec  by  ihc;  copies  wilhinclosid.  Il 
seemes  (as  no  mischeif  doth  conionly  liappcn  alone)  ihat  having  overcome  thc  (roubles 
in  Fiaunders,  they  are  enlcring  hère  into  a  new  labcrinth  wiih  those  of  Artoys  and 
Haynàult  whosc  ma'ice  lo  religion  hath  albrcady  dcvidcd  tlietn  from  ihe  rest  of  ihe 
Country.  The  Maru  is  is  addressed  unlo  iliem  to  see  if  he  can  repayer  ihat  accident, 
but  I  veliemcntly  suspect  bis  succcss.  The  rest  of  our  proccdinges  herc  Your  Honour 
may  understand  by  ihe  withinclosed,  nol  willing  ihcrfore  to  trouble  Your  Lordship  any 
further  in  ihes  1  niost  humbly  take  my  leave. 
At  Andwarp,  ihe  xw'""  of  January  1578. 

(Hecord  office,  State  paper$  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXXV. 
IViUiam  Davison  au  Comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  3S  janyier  1879.) 
Même  sujet  que  la   précédente. 

My  veric  good  Lorde,  M'  Rogers  could  at  large  report  unlo  Your  Lordship  th'estate 
wherin  he  lefl  the  doings  hère  al  his  departure  what  doth  sincc  occur  Your  Honor  may 
guess  by  the  withinclosed.  It  seemes  (as  one  mischeif  is  commonly  foliowed  of  anolher) 
that  the  troubles  of  Fiaunders  appeased,  ihcy  are  now  asmiich  perplexed  hère  with 
there  of  Artoys  and  Haynàult,  etc.  Who  enterid  into  a  new  association  bave  devided 
them  selves  from  the  generality  under  Ihe  pretext  of  religion  as  Your  Honour  may  see 
more  at  iength  by  the  copies  sent  to  M"'  Secrelarie.  The  Marquis  is  appointed  to  repayer 
unto  them  to  see  if  hc  can  yet  do  any  good  in  diverting  tlieir  course  though  his  success 
be  much  suspected.  Thc  rest  of  our  proceedings  Your  Honour  may  understand  by  the 
withinclosed. 

{British  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n*  8.) 


278  RELATIONS  POLITIQUES 


MMMMCCCLXXXVI. 

fVilliam  Davison  à  Wahingham  et  au  docteur  fVilson. 

{AUVERS,  27  JANVIER  4o79.) 

Le  Duc  d'Âlençon  est  retourné  en  France,  donnant  l'assurance  aux  États  qu'il  sera  toujours  prêt  à  les 
aider.  —  Le  seul  espoir  de  paix  réside  dans  l'Ambassadeur  de  l'Empereur.  —  La  résistance  à 
l'ennemi  devient  faible,  à  cause  de  l'éparpillement  des  troupes  et  du  défaut  de  solde.  —  Je  présen- 
terai demain  la  lettre  de  la  Reine  relative  au  Duc  d'Alençon. 

Il  may  pleise  Your  Honours,  I  wrote  unto  Your  Honours  two  dayes  past  somewhat 
parliculerly  by  a  servant  of  myne.  Since  we  hâve  newes  of  the  rolurne  of  the  Duke  of 
Alencon  into  Fraiince  hastenid  by  llie  dilficully  niade  by  ihose  of  Alth  to  receyve  him 
into  their  (owne  nolwilhslandinge  ihordinance  of  the  States,  to  whome  though  he  com- 
playne  therofamongst  other  ingratitudes  aswell  by  iiis  Ambassador  as  bis  lettres  yet 
doth  he  prétend  to  postpose  thèse  particuler  judgmenls  offerid  him,  to  the  affection 
which  he  bath  alwayes  born  and  will  yet  coniinue  towardes  their  cause,  as  they  shali 
find  by  thy  furihcr  tryali  of  him  if  tlieir  necessily  do  présent  thoccasion,  thogb  thefTect 
be  doubtid.  In  the  meane  tynne  as  the  Couniry  is  thus  uncomberid  of  one  diflicuUy  by 
the  deparlurc  of  him  self  and  bis  forces  (whose  success  could  not  differ  more  from 
their  hope  and  imaginacion).  So  rest  we  on  the  othersyde  allenteve  what  will  grow 
aswell  of  tbambassadors  newe  doinge  about  the  peace  (the  scopc  of  which  traffique 
tendeth  in  comon  presunipcion  lo  a  division  of  ihe  Country)  as  of  the  doings  in  Arloys. 
Wheare  if  the  Comissioners  newly  dispatclied  (a  copy  of  whose  instructions  tbcrewith 
send  you)  can  do  no  good  there  remayneth  no  bope  to  eschew  the  long  threalened  civil 
warr,  uniess  the  variable  condicion  of  ihe  lyme  do  happely  produce  some  helping  acci- 
dent that  is  not  thought  of  which  dependeth  on  ihe  providence  of  tballmighty.  Of 
thenmeyes  succès  about  Guelder  me  hâve  no  newes  since  my  last.  The  Duke  Casimirs 
reistres  transported  into  Flaunders  uppon  an  imprest  of  S  florins  a  horse  should  yes- 
terday  begynn  to  dislodge  ihem.  The  restof  their  forces  of  the  States  alryde  yet  schat- 
tei'd  ail  tlie  Couniry  in  expeclacion  of  llieir  pay  yet  unprovided.  In  the  mean  tyme  il  is 
incredible  what  ibe  poore  Couniry  sufïerelh  and  how  much  iher  spoyle  hath  dearthend 
and  made  ail  ihinges  skarce  wherof  the  reniedy  as  farras  1  see  is  yet  lo  seeke. 

I  bave  received  by  Waller  Williams  yeslernighl  Her  Majestés  lettre  addressid  to  the 
States  in  ilie  Duke  Dalencons  respect  an  bave  demandid  niyn  audience  of  ihe  Slates 
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which  is  appoinied  me  for  to  morrow  in  ihe  morning,  of  ihe  success  iherof  Your 
Honours  shalbe  aci\ised  liy  my  next.  Whom  in  the  niean  tynie  I  comend  to  (lie  pro- 
U'Ction  ol'  thailniighly  and  so  mosi  humbly  lak  tny  leave. 
At  Antwarp,  the  xxvij'"  of  January  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Hollamt,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXXVH. 
fVilliam  Davison  à  ff^alsingham. 

(AHTERS,  i"  FÉVRIER   1679.) 

J'ai  présenté  la  lettre  aux  États.  Ils  répondent  :  1°  qu'ils  regrettent  d'avoir  offensé  le  Duc  d'Alençon 
et  feront  de  leur  mieux  pour  dissiper  ce  mécontentement;  2°  qu'ils  lui  ont  déjà  envoyé  des 
messagers  pour  traiter  de  l'entente;  5°  qu'ils  n'ont  pas  informé  la  Reine  de  leurs  aiTaires,  étant 
surchargés  de  besogne,  mais  k  l'avenir  qu'ils  me  tiendront  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe.  —  Le 
peuple  d'Artois  et  du  Hainaut  propose  de  former  une  ligue  avec  quelques  provinces  de  Hollande. 

Sir,  though  I  havc  writlen  (wice,  ihis  weeke  unto  Your  Honor  and  hâve  h'ile  this 
tyme  to  trouble  you  wilhall  yet  would  1  not  lel  this  bearer  pass  emply  handed  from  me. 
I  deiiverid  on  thwisday  last  Her  Majestés  lettre  to  the  States  wrilten  in  behaulf  of 
Monsieur  having  first  communyeated  the  subslaunce  whiih  his  Ambassador.  Tbe 
States  aunswer  was  that  they  were  sory  the  Duke  should  hâve  cause  to  complaine  of 
them  unto  Her  Majestie,  that  they  had  not  withingly  given  him  any  cause  having  dou 
thcir  utlermost  for  his  satisfaction.  If  in  particuler  he  iiad  bene  unworthily  usid  of  any 
they  would  do  ther  best  lo  ponnysh  it  according  lo  the  qualitic  of  thoffence.  And  as  for 
other  matter  concerning  the  ireaty  betwene  them  they  had  (as  ihey  told  me)  appointid 
the  Marquis  de  Havrech,  the  abbot  of  S'-Bernard  and  Meikerck  to  repayer  unto  him  lo 
Lafere  whcare  he  abydelh  their  commyng  by  whom  they  hoped  to  give  him  some  good 
contentement  and  satisfaction,  but  what  1  hâve  not  particulerly  heard,  their  instruc- 
tions being  alterid  by  ihe  accident  of  his  suddcn  departure.  And  wheareas  I  had  also 
notid  some  error  in  their  respect  towardes  Her  Majestie  bycause  neiiher  by  me  or  any 
other  thoy  did  acquaint  lier  wilh  their  newe  altemptid  grâce,  etc.  They  told  nu;  the 
multitude  of  busines  and  not  any  want  of  duly  or  devocion  towardes  Her  Majesté  was 
the  cause  of  ther  slacknes   in  that  behaulf  howbeil  forlhe  better  discharge  of  their 
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dutics  henceforth  ihey  liad  delermynid  to  députe  certen  of  tlieir  assembly  to  commu- 
nycat  wiih  me  from  tyme  lo  tyme  such  lliinges  as  should  pass  of  any  moment  in 
iheis  respectes.  Not  daubling  but  Her  Majosiy  would  excuse  them  for  that  is  past  and 
retayne  them  allwayes  in  lier  good  grâce  and  favour  whicli  they  most  humbly  besought 
Her  Majesté  to  Vouchesafe  them,  and  ihis  in  substaunce  was  their  aunswer  to  that  lettre 
and  my  proposicion.  Which  I  thoghl  my  duty  herin  to  signifie  unio  Your  Honour.  Of 
whom  I  most  humbly  take  my  leave. 

At  Andwarp  the  first  of  february  1579. 

Postcript.  Thassociacion  of  tliose  of  Artoys  Haynault  etc.  iiave  furtliered  the  entendid 
meeting  betwene  the  deputies  of  the  provinces  of  Holland  Zealand  Gueldres  Phrize 
Utrecht  Groningen  etc.  to  conclude  a  league  défensive  and  offensive,  but  witiiout  pré- 
judice of  the  général!  union. 

{Record  office,  Slute  papers  0/  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXXVIII. 
fFalsingham  à  William  Davison. 

(WHITEHAU,  3  FËVRIEB  1ST9.) 

Le  Duc  Casimir  et  Beulrieh  sont  bien  reçus  et  traités.  —  Il  est  triste  de  voir  que  les  affaires  marchent 
si  mal  en  Hollande.  —  La  Reine  désire  que  William  Davison  écrive  plus  souvent;  elle  étoit  inten- 
tionnée de  le  rappeler,  mais  elle  a  changé  d'avis. 

Sir,  The  cheefest  cause  of  my  présent  dispaich  is  to  gratefie  M'  Vicechamberlain,  by 
whom  1  bave  ben  requesled  to  bestow  a  packet  uppon  ihis  bearer  his  servaunt  who 
goeth  over  aboul  certen  pryvat  busincs  of  liis  owne. 

The  honorable  and  good  usage  and  enterteynement  of  Duke  Casimir  continueth 
siill  both  at  Her  Majestés  handes  and  ihos  of  the  nobilitye,  unto  whom  no  ollier  forrein 
prince  could  bave  ben  better  welcom  then  he.  Besides  the  commons  havc  receavid  no 
smaule  ioye  to  see  him,  which  is  an  argument  of  their  good  meaning  and  synceare 
affection  towardes  Her  Majestie  when  they  esteeme  so  mueh  of  thos  that  love  and 
honor  her.  He  purposeth  to  départe  lience  aboul  the  vu"'  or  viii"'  of  this  présent  with 
inlencion  as  I  understand  to  retyer  him  self  unto  Germany  and  to  returne  no  more  unie 
the  Lowe  Countryes.  I  hâve  not  heard  that  ether  he  or  Bewtrich  bave  geven  out  any 
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speeches  in  niisliki;  of  your  negoiyatioii  witli  tiim,  but  iill  liailt  |>a)>scit  in  enleyiienienleit 
and  eompIemcMiles. 

I  am  sory  l'understand  asweli  by  your  as  by  other  lellres,  (liât  tbe  state  of  ihingcii  in 
ibat  Country  groweth  to  stich  desperai  ternies;  for  myne  owne  parle  I  never  looicid  Tor 
better  wcigliiiig  tlie  violent  euunsells  cl'  somc  ihere  wlio  could  not  be  content  to  liave 
thinges  refourniid  by  iitle  and  lille  and  by  tempérât  meanes,  but  would  needes  pro- 
ceede  tlierein  niore  rasiily  tbcii  odvisedly. 

Uer  Majestic  lindetb  faulte  (bat  you  use  no  more  dilligence  in  writing  and  (bal  you 
sent  not  witbin  a  fortnigbt  afier  your  eomming  to  Gaunt,  wherefore  you  sbiili  do  well 
to  Write  every  weeke  by  (lie  merchaunies  poste  yl'  tbe  maitirs  be  no(  of  gnat  inipor- 
taunce. 

Her  Majesté  purposid  once  to  revoke  you,  but  now  slie  Imih  chainged  lier  nieaning 
in  ibat  iioliair,  so  ibat  I  tbincke  you  sliaibe  yet  continued  ibere.  And  so  I  conimil  you 
to  God. 

From  Wliiteliaule  tbe  m""  of  February  1578. 

[Hecord  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCLXXXIX. 


Sir  Francis  fVahingham  (?)  à 

(4  FÉVRIER    1579.) 

Il  apprend  avec  déplaisir  lu  mauvaise  louniiiru  des  affaires  aux  Pays-Bas.  Cvpeiidanl  il  prévoyait  que 
les  irrésolutions  et  divisions  étaient  pleines  de  péril  et  allaient  aboulir  à  une  situation  irrémédiable. 
—  Il  leur  serait  impossible  de  tenir  (été  à  l'ennemi,  qui  attend  des  secours  de  l'Italie.  —  Quant  au 
fait  du  mariage  de  Monsieur,  il  croit  qu'il  est  i  bon  de  bâtir  une  amitié  avec  lui  ».  —  La  discrétion 
et  la  sage  conduite  de  Casimir  lui  ont  attiré  les  bonnes  grices;  cependant,  il  ne  doute  pas  qu'i 
•  la  fin  finale  il  ne  se  fera  rien  •.  —  Le  Duc  Casimir,  après  une  réception  sympathique,  se  prépare 
à  retourner  en  Allemagne. 

Mons',  H  nie  deplail  bien  fort  que  les  affaires  de  ces  pays  la  prennent  si  mauvais 
train  comme  m'escrives;  (|uant  a  moy,  je  n'en  ay  jamais  moings  attendu,  prévoyant 
que  leurs  irrésolutions  faulte  de  conseil,  finances  et  aultres  moyens  pour  entretenir  la 
guerre,  et  puis  aussi  leurs  défiances  et  divisions  qui  depuis  le  commencement  de  ces 
troubles  ont  tousiours  reigne  entr'  eux,  ne  pouvoyent  en  fin  produire  que  beaucoup  de 
Tome  XI.  36 
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péril  et  dangier  pour  leur  e^lai,  lequel  selon  le  discours  de  la  raison  humaine  en  si 
mauvais  termes  qu'aulire  remède  n'y  peult  soubvtnir  que  celuy  de  miraculeuse  provi- 
dence de  Dieu,  car  ne  se  voulant  accorder  les  uns  avec  les  autres  et  n'estants  leurs 
affaires  conduites  avec  telle  resolution  et  bon  sens  qu'il  est  requis,  il  y  a  peu  d'appa- 
rence qu'ils  puissent  longuement  faire  teste  à  l'ennemy,  auquel  a  ce  que  nous  enten- 
dons on  doibt  bien  tosl  envoyer  un  bon  renforce  d'hommes  et  argent  qui  se  préparent 
en  Italie.  Quant  au  faict  de  Mons'  et  de  son  mariage  pardeça,  je  suis  de  voire  advis 
qu'il  est  bon  de  bastir  une  amitié  avec  luy  et  de  l'entretenir  a  fin  qu'il  ne  cerche  autres 
amitiés.  Au  reste  Sa  Majesté  monstre  d'avoir  si  bonne  dévotion  audit  mariage,  que  si 
par  le  passe  en  pareils  cas  ne  moings  avances  que  cestuycy  a  cest  heure  il  ne  s'en  fust 
ensuivy  un  refus,  j'estimerois  que   la  chose  sortiroil  a  effiect.  Les  sages  et  modestes 
departemens  de  Mons'  Cymier  et  sa  discrète  faeon  de  procéder  y  donnent  assez  d'ad- 
vaneemeni  et  en  a  acquis  la  bonne  grâce  tant  de  Sa  Majesté  que  de  toutes  autres 
personnes  de  qualité  a  qui  il  a  eu  affaire  pardeça.  Ncîintmoins  pour  en  dire  de  vous  a 
moy  mon  opinion,  je  ne  double  fort  Mons'  qu'a  la  fin  finale  il  ne  s'y  fera  rien.  Mons'  le 
Duc  Casimir  a  este  receu,  bien  veue  et  caresse  avec  tout  tel  honneur  qu'un  Prince  de 
son  rang  et  mérite  pouvoit  désirer,  estant  aussi  bien  venue  tant  vers  Sa  Majesté  que 
toute  la  noblesse  qu'aucun  aulire  Seigneur  de  sa  qualité  qui  eut  peu  venir  pnrdeca;  le 
peuple  mesme  le  reeognoissant  si  affectionné  a  la  cause  de  la  reliigion  et  defence  de 
l'église  de  Dieu  se  sont  merveilleusement  esiouyes  de  le  veoir.  Il  part  d'icy  dans  5  ou 
6  jours  pour  s'en  retourner  en  Allcmaigne  comme  on  m'a  dict. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n*  200.) 


MMMMCCCXC. 


ff'illiam  Davison  à 

(AHVEBS,  8  FÉVRIER  4S79.) 

L'ermemi  a  pris  un  village  près  d'Anvers,  en  tuant  deux  cents  bommes  et  perdant  cinquante  ou 
soixante;  le  lendemain  il  s'est  retiré,  pour  s'emparer  du  chàlcau  de  Grobbendonck.  —  J'apprends 
qu'il  a  le  projet  d'assiéger  Maeslricht,  puisqu'il  a  occupé  toutes  les  places  des  environs  et  dévasté 
la  campagne.  —  I.es  reilrcs  ou  cavaliers  de  l'Élal  désertent  pour  défaut  de  solde.  —  L'Artois  est 
toujours  indécis.  —  Lille  a  donné  son  adhésion  aux  États,  et  Tournai  semble  prêt  à  imiter  cet 
exemple. 

I  wroïc  unto  Your  Honors  on  mondaye  lasle  whilest  th'enemye  wear  in  skirmishe 
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beforc  the  gales  of  (iiis  (owne  whcre  lie  madc  no  longe  abode  his  enterprize  succcaiiing 
wilh  Icss  fruiclc  them  pcrhats  hc  lokid  for.  Ilis  Hrst  charge  began  aboul  ihe  breake 
of  the  daie  upori  stich  of  our  men  as  werc  deslined  lo  kepe  u  sevcral  passages 
inlrcnched  liaulf  a  myle  withoui  Burgcnhout  which  he  had  sone  forcid  and  was  by  vn 
of  the  clocke  corne  to  ihere  lasle  trenches  at  the  iipperende  of  thaï  siibiirbe  whiili  was 
gallantly  defendid  till  the  Frenehe  having  mode  theire  retraicie  and  th'ennemyc  enierid 
inlo  iherc  quarter  had  cuit  belwene  ihe  lowne  and  lliose  ihat  were  at  the  irenche, 
who  seing  themselves  assailid  both  before  and  bchinde  and  ail  succuur  eut  of  from 
them  were  driven  lo  Aie  a  vau  de  roulle  thorotighe  the  bouses  and  iancs  inlo  a  com- 
nion  on  ibe  non  h  side  of  the  village,  wlien  eeriein  squadrons  of  horsemen  brcaking 
foiirtli  upon  then  siewe  at  the  leaste  vj  or  vu  score.  After  ih'enemye  had  thus  forcid 
the  village,  he  follaved  the  charge  cven  lo  ihe  milles  wilhin  xu  score  of  the  lowne 
walles,  but  being  ihere  anoyed  by  the  grcat  sliorie  was  arivcn  lo  hasleri  his  reiraicte 
the  rather  by  the  violence  and  exiremiiie  of  the  (ire  dispersid  inlo  fvery  parte  of  the 
village  behinde  them.  On  our  side  there  was  lost  thaï  daye  that  I  viewcd  my  self  abnui 
200  but  of  th'enemyes  in  comon  opinion  nol  above  50  or  60,  wliich  according  he  there 
custome  ihey  bave  carycd  awaye  wilh  them  excepte  sonie  ix  or  x.  Of  prisoners  fewe 
bave  bcne  taken  of  the  one  syde  or  other,  espeeially  of  any  name.  He  began  bis  relrnicte 
at  one  of  the  clocke  in  ihe  afthonoonc  selting  the  fire  in  divers  principall  bouses  and 
villages  as  he  passid  and  lodgid  thaï  night  3  or  4  Icagues  of.  The  next  daie  he  sum- 
moned  Grobendonck  a  castle  about  llerentall  belonging  to  the  ihreesurer  Schoiis 
wherin  was  one  cnsigne  of  trenchc  who  assone  as  the  canon  was  preseniid  yeldid  il  up 
by  composicion  and  rclirid  lo  Herentalis,  cerlein  other  souldiers  put  in  longe  before 
by  ihe  Thrcasurer  for  ihe  saiifgard  of  his  house  being  hangid  and  pul  lo  the  sworde. 
Mons'  la  Noue  and  M'  Norys  heing  the  night  before  conie  togiiher  lo  give  order  lo 
things  againsi  ihe  aprocheof  tb'encniye  niade  a  very  liard  escape  thorougli  the  thickest 
of  ihem  by  the  guiding  of  one  of  iIk;  Tlireasurcrs  servants  and  recoverid  Herenials. 
Since  \ve  heare  thVnemye  having  set  il  on  fore  and  burni  such  corne  and  graine  as 
was  within  il  tibandoning  ib'enterprize  of  Herenials  which  il  was  thought  he  would 
hâve  atiemplid  doth  drawe  wilh  his  wholc  forces  towards  Mastrighl;  some  thinke  wilh 
purpose  lo  besiege  il  which  is  the  rallier  belivid  bicaiise  he  doth  occupy  ail  those 
places  of  strengtli  ihat  lye  anye  way  neare  il,  by  nieanes  wherof  lie  maye  lie  the  better 
victualed  and  his  enemye  reslrayned  having  wilhal  not  onlye  spoilid  the  contry  behind 
him  which  should  succour  and  relive  our  forces,  but  aiso  found  meanes  to  hasien  the 
departure  of  the  Keisiors  wliose  lieing  neare  him  in  so  great  nombers  did  the  longer 
with  holde  him  from  alicmpling  the  siège  of  any  place  of  yniporlance.  So  as  Gnding 
the  States  nowe  imfurnished  of  horsemen  and  farre  inferyor  lo  him  in  noniber  of  fooie- 
men  besides  the  malcontentment  of  those  they  bave  for  lacke  of  paye,  etc.,  il  is  thought 
he  will  not  forsiewe  his  aiivantage. 
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The  Count  Horlocquc  beinp  seni  afier  ihe  Heisters  liatli  as  \ve  heene  procurid  ihe 
slaye  of  3  or  4000  of  them  upon  condicion  ihai  ihey  shall  reeeave  a  monelh  and  a 
haulf's  paye  in  hand  which  is  mude  readye-lor  (hem.  Some  ihinke  Corsbark  ihe  Hun- 
garian  is  aiso  pcrswadid  to  aclurne  wiih  ihem. 

Of  the  doings  in  Artoys  we  are  yel  in  very  liard  opinion  by  ihere  lasle  annswcre  lo 
ihe  States  they  gave  ihem  terme  (o  Ihe  xv"*  of  this  moneth  to  advice  whither  they  wiil 
maynteigne  ihe  pacificacion  of  Gand  and  perpeiuell  édicté  or  no;  if  net  they  protest  for 
iheir  own  parles  that  ihey  wiil  go  llioroiiglie  with  iherc  peace  and  reconcyiement  wiih 
the  King.  But  the  slaye  and  arresi  of  there  provisyon  and  marchandice  boih  hère  and 
at  Gand  lo  the  value  of  2000  crownes  doth  bcgin  to  make  them  bile  on  the  brydie  and 
wiil  in  some  mens  opinion  be  a  (jreal  impedymeni  to  liiat  fonde  course  bicanse  the 
people  generaliy  interessid  by  this  reslrainct  as^well  for  ihc  lacke  of  viciualls  as  the  rent 
of  the  recommodiiies  do  aiready  erye  oui  against  such  as  be  the  authors  of  ihis  inlendid 
devisyon.  For  whose  salisfyery  they  hâve  stayed  the  Marquis  and  ihe  reste  of  the  States 
Commissioners  there  lill  they  hâve  answere  lo  there  contentement  from  the  magis- 
trales hère,  wiio  hâve  sent  them,  in  a  dylaiory  excuse  that  in  regard  of  th'enemyes 
approch  and  likelyhood  of  a  siège  they  could  not  convenyently  let  il  pass  which  is  al! 
the  reason  they  can  yel  gel  of  then. 

Those  of  Lysle  having  well  advised  ihemselves  are  this  wecke  as  I  credibly  heare 
reuniled  lo  the  generalitie  by  the  iravaile  of  Mons'  de  Viilernall,  the  like  is  pretendid 
by  ihose  ofTournay  both  which  hâve  promised  lo  send  hilher  there  Deputies  lo  remayne 
as  they  were  wont  in  ihe  assembly  of  ihe  generall  Estâtes,  whose  example  maye  per- 
haps  be  of  some  profïill  wiih  the  reste  of  there  diseonlented  neiijhbors. 

Antwerp,  vni  of  Febniary  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n»  203.) 


MMMMCCCXCI. 
fVilUam  Davison  à  Sir  C.  Hallon. 

(Anvers,  8  fèvbier  t879.) 

Le  Duc  d'Anjou  a  quitté  le  pays.  —  La  paix  n'est  pas  encore  faite.  —  Le  Marquis  d'Haurech  essaie 
d'empêcher  l'Artois  de  se  joindre  aux  Étals.  —  En  Flandre,  les  paysans  se  sont  levés  contre  les 
soldats;  ceux-ci  et  leurs  officiers  réclamenl  leur  paie.  —  L'ennemi  a  abandonné  son  attaque  contre 
la  Gueldre.  —  La  rumeur  se  répand  qu'un  des  fîls  du  Roi  est  mort  en  Espagne. 

Sir,  If  1  seem  slow  in  remembering  Your  Honour  with  my  leliers  I  beseche  you  excuse 
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il  wilh  the  wnni  of  Irisure  wliich  dolJi  many  limes  restrnin  my  will.  Now  in  part  lo  makp 
amends  l\\v  bcsl  news  I  can  send  unto  Your  Honoiir  is  (lie  flight  of  ihe  Duke  of  Anjou 
from  henee  tn  Alencon.  I  wol  not  whether  with  his  greater  discoritcntmcnt  of  ihis 
Counlry's  good  liking.  Ile  was  appointcd  to  stay  a  lime  al  La  Ferc  upon  itie  frontier  of 
Picardy;  bul  lliat  delibcralion  was  suddenly  altered  upon  ihe  retiirn  of  his  Sccrelary 
ont  of  Eiigland.  His  ambassador  reniaining  hère  dotii,  nolwilhstnnding,  make  great 
instance  to  ha\c  thc  Dcputics  of  ail  the  Provinces  assembled  to  deiiberate  upon  ihe 
rcnouncing  of  their  subjcciion  lo  the  king  of  Spain  and  acceptingof  his  master  for  their 
Prince,  in  case  (hey  do  inlend  to  ehangc  masiers,  as  they  hâve  ofien  borne  his  in  liand. 
But  this  motion  is  not  without  impediments.  The  new  solicited  ponce  hangeth  in  sus- 
pence.  The  Eniperors  Ambassador  is  returncd  once  again  lo  the  enemy  lo  Creath  with 
bim  in  tliat  behalf,  upon  whose  snccess  dcpendelh  the  burging  or  reiwing  of  the  Dukr 
of  Anjou's  motion.  The  Marquis  of  Haurecii  is  employed  in  Artois  to  hender  the  intended 
reconciicment  of  those  frontier  provinces  with  the  enemy,  where  it  is  doubted  he  shall 
eiïect  little.  In  Flanders  ihe  boors  hâve  taken  arms  againsl  the  soldiers  in  respect  of  the 
spoils  committed  amongst  thcm,  and  hâve  (his  lasl  week  disarmed  tree  companies  of 
French  and  defefeated  tliree  companies  of  Scols  wilh  one  Campbell  their  Colonel  in  the 
villages  of  Iseghcm  and  Mespelare  between  AIst  and  Dcndremond.  The  rest  of  the  sol- 
diers do  upon  this  accident  fortify  iheniselves  as  ihey  best  may  for  their  surcty  and 
defenceand  I  doulit  ihe  mischief  will  not  rest  where  il  is.  A  cornet  of  the  Duke  Casi- 
mer's  reystres  haih  been  this  lasl  week  defeated  about  Guycck  upon  the  Maes  by  the 
enemy  :  the  Walloons  lie  yei  in  Mcinen  and  Cassels,  attending  their  first  two  monihe's 
pay  promised  thcm  by  the  accord.  The  enemy  is  passed  to  the  hillier  side  of  thc  Macs, 
having  abandoned  ihe  cnlerprise  of  Guelder,  wliich  he  made  a  countenanec  lo  besiege. 
Some  ihink  his  drift  is,  to  cul  o<T  as  many  as  he  can  of  ihe  State's  reyslers  and  other 
forces,  which  lie  straggling  over  ihe  coiiiitry.  The  Coronels  of  thaï  Nation  do  solicit 
hard  for  pay,  but  hitherto  lo  litile  purpose.  If  ihey  be  dismissed  ill-contented  as  ihey 
are  yet,  it  is  doubted  they  will  take  a  slutiish  farewell. 

Hère  is  news  ont  of  Spain  of  ihe  death  of  another  of  the  King's  sons,  the  cerlainty 
ihereof  may  be  known  of  his  Ambassador  Mendoza.  Hère,  commending,  etc. 

Antwerp,  5  February  1578-79. 

(Publié  par  M.  H.  Nicolas,  Memoirs  ofSir  C.  Hatton,  1847,  p.  104.) 
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MMMMCCCXCIl. 

f^alentin  de  Pardieu,  seigneur  de  ta  Motte,  au  Magistrat  de  Bourbourg. 

(8  rtVRIER   1S79.) 

Il  les  exhorte  à  rentrer  sous  l'obéissaiice  du  Roi,  et  leur  communiquera  ses  propositions  &  ce  sujet. 

Messieurs,  Suivant  le  contenu  de  la  vosire  vous  envoyé  par  le  Seigneur  de  Corte- 
vilie  celle  que  Sa  Majesté  vous  escripl  espérant  selon  la  bonne  nature  et  intention  vous 
donnera  par  iccllc  grande  satisfaction,  ce  que  cognois  par  ce  quelle  me  mande;  mesmes 
ma  chargé  vous  declairer  de  bouche  chozes  grandement  a  mon  advis  a  vostre  bien 
honneur  et  proufiict,  que  si  le  trouverez  bon  survoz  confidences,  j'iay  a  Bourbourg  le 
jourg  que  me  denomerez;  aullremeni  pourrez  envoyer  vers  moy  que  par  cculx  que 
viendront  me  acquicteray  de  ma  charge.  A  tant  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Mes- 
sieurs, en  santé  bonne  et  longue  vie,  mes  recommandations  a  voz  grâces. 

A  Walthem,  ce  vui'  de  Febvrier  1579. 

Je  seray  ce  jourdhuy  a  Gravelinges  pour  certaine  occasion  ou  que  pourrez  faire 
entendre  voz  intentions. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  8.  —  Imprimé  par  MM.  Kbrvyn  et 
J.  DiEGERicK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  1,  p.  143,  n*  85.) 


MMWMCCCXCm. 
Du  même  aux  mêmes. 

(8  FÉVRIER  4579.) 

Même  sujet  que  la  lettre  précédente. 

Messieurs,  Voz  députez  nonobstant  credence  mont  requis  vouloir  mectre  par  escript 
ce  que  leur  vouloir  dire  de  la  part  de  Sa  Majesté  qu'est  icelle  vous  offrir  ces  moyens 
icy  sour  le  maintiennement  de  la  foy  Gatholicque  Romaine  et  son  obéissance  contre 
ceulx  qui  sa  vouldroni  offenser;  et  oultre  ce  leur  ay  dict  estre  convenable  seavoir 
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promptcment  si  pour  ces  causes  voulez  offenser  ou  favoriser  la  pretension  dicle,  affin 
den  faire  lestât  que  convient  en  vos  endroitz;  ntlendant  sur  ce  voz  nouvelles,  prieray  le 
Créateur  vous  donner,  Messieurs,  en  santé  bonne  et  longue  vie,  mes  bien  affectueusset 
recommandations  a  voz  bonnes  grâces. 
De  Gravelinges,  ce  vni'de  Febvrier  1579. 

(Record  office,  Slate papers  oflloltand,  vol.  8.  —  Imprimé  par  MM.  Kehvyn  et  J.  Diici- 
BiCK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  143,  n*  84,  sous  la  date  du  7  février.) 


MMMMCCCXCIV. 
Le  Comte  de  Leicester  à  William  Davison. 

(Tre  codrt,  m  février  1579.) 

Le  Duc  Casimir  est  bien  reçu  par  la  Reine,  et  fêté  par  elle  et  par  le  pepplc  de  Londres.  —  Il  se  plaint 
de  la  manière  dont  les  États  traitent  ses  troupes.  —  La  mauvaise  conduite  des  soldats  anglais  en 
Hollande  produit  ici  le  mécontentement.  —  Rapportez  tout  en  détail  et  empêchez  tout  désordre.  — 
Priez  le  Prince  d'Orange  de  punir  les  délinquants. 

Cosen  Davison,  The  cause  that  of  late  I  bave  not  written  to  you  is  for  that  since 
Duke  Cnsimire  bis  comming  lietber  I  hâve  bctie  allwayes  almoste  in  his  compnnye,  and 
otherwise  so  busied  in  Her  Majestie's  affajres,  that  I  assure  you  I  bave  liad  no  leysure 
to  wryte.  The  Duke  is  a  very  welIcome  man  hither  and  well  lyked  of  botbe  of  Her 
Majeslie  and  of  ail  oth(  r  sortes  hère,  and  hatlic  bene  greatiy  entreteigned  and  feasted 
allmostc  every  day,  cspeccially  the  Loiidoneis  bave  botbe  feasted  him,  and  given  him  a 
fayre  présent,  a  chayne  aiid  plate  in  the  whole  to  tbe  value  of  2000  crowncs  Her 
Majestie  lodgeth  him  and  provydetb  bis  dyct  on  her  coste  in  Somersett  Howse.  The 
bnthc  made  him  kinght  of  the  ordre  and  giveth  him  in  présents  in  the  whole  to  the 
value  of  5000  crowncs.  As  lie  is  lyked  hère,  so  he  lyketh  his  cntcrteignment  and  taketh 
in  very  good  parte  the  grcate  courteosie  he  fyndeth.  He  mislykelh  (he  States  barde 
dealing  with  him,  for  the  paye  for  his  souldiers  and  is  grieved  to  heare  howe  bis  men 
daylyc  consume  and  waste  for  waiit  thereof,  which  he  iaketb  to  touche  him  so  neare 
as  that  I  fcare  he  will  cilhcr  not  rctourn  thitber  or  not  remaine  ihcre,  to  be  so  dealt 
with  any  longer,  of  the  Piince  he  giveth  good  speaches.  But  of  tliesc  thinges  I  ihincke 
M'  Secrelaryes  do  advertise  you  more  iii   large.  An  other  ihinge  I  bave  to  lelt  you 
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undresiand  wliich  is  ihis.  We  are  cnlormed  hère  of  newe  eonteniious  quarrolls  lalely 
arisen  amongest  our  Englishe  gentlemen  and  sonidiers  ihere  which  we  ail  hère  muehe 
mislyke  and  are  sory  to  heare  thaï  onr  nation  liaving  golten  some  réputation  hy  iheir 
value  should  again  lose  iheir  crédit  by  quarreiing,  and  confirme  the  badde  opinion  had 
of  them,  for  their  lyke  mutinous  deaiinges  in  Holland  heretofore.  I  earnesily  pray  and 
requyre  you  to  looke  into  the  matter,  and  by  ail  (lie  good  meanes  you  can  to  indenvour 
to  appease  and  compose  it,  and  to  keape  ihem  in  ordre  and  quyet.  And  to  th'end  the 
authours  and  causers  of  suche  broyies  may  knowe  howe  litle  crédit  they  are  lyke  to 
wynne  by  it  hère.  I  pray  you  in  any  wise  to  enforme  yourselfe  throughlye  of  ihe  whole 
matter  and  lo  certefye  hither  undre  good  tcstimonye  and  proofe  what  yon  fynde  and 
whome  to  be  in  faull,  thaï  when  they  retourn  hither  they  may  be  dealt  wiih  as  they 
deserve.  1  bave  wrilten  to  the  Prince  of  Orange  praying  bis  Excellencie  to  enquyre  of 
the  matter  and  as  be  fyndeth  cause  bothe  to  punishe  ihere  and  to  certefye  hither,  assu- 
ring  him  tliat  be  shall  thereupon  fynde,  howe  litle  we  lyke  hère  of  suche  deaiinges.  I 
send  you  the  letters  inclosed  which  you  may  deliver  or  staye  as  you  shall  see  cause, 
1  bave  written  aiso  to  M'  Norrise  and  to  Capteyn  Morgan  toucliing  the  same  and  do 
send  you  their  letters  inclosed.  In  any  wise  I  pray  you  use  ail  good  meanes  to  quyet 
ihe  n»atter  and  certefye  throughlye  hither  what  you  fynde  in  it.  The  Queens  Majestie 
and  ail  hère  tbancked  be  God  are  well. 
From  the  Court,  xii""  of  Febriiary  1378. 

{British  Muséum,  Harley,  vas.  285,  n*  75.) 


MMMMCCCXCV. 
H  illiam  Davison  à  H'alsingham. 

(Anvers,  13  rÊvRieR  1579.) 

I.a  paix  n'est  pas  encore  faite.  —  Le  Duc  d'Anjou  a  quitté  le  pays;  son  Ambassadeur  insiste  afin  que 
les  Etats  déclarent  s'ils  désirent  changer  de  maître.  —  Ci-inclus  copie  des  lettres  du  Roi  d'Espagne 
touchant  ses  intentions.  —  On  prétend  que  le  Duc  d'Alençon  a  poussé  les  Turcs  à  la  guerre  pour 
faire  diversion  et  détourner  le  Roi  d'Espagne  de  la  Hollande.  —  Les  affaires  d'Artois  restent  en 
suspens;  bon  nombre  de  provinces  hollandaises  se  sont  alliées  dans  une  ligne  offensive  et  défen- 
sive. —  En  Flandre,  les  paysans  ont  pris  les  armes  contre  les  soldats  i  cause  des  excès  qu'ils  com- 
mettaient. Les  officiers  du  Duc  Casimir  tâchent  de  contenir  leurs  soldats,  mais  on  jette  de  hauts 
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cris  pour  avoir  la  solde.  —  Un  des  fils  du  Hoi  est  mort.  —  L'ennemi  a  obtenu  de  légers  succi*.  — 
On  a  désigne  les  commissaires  pour  traiter  de  la  paix;  mais  les  Wallons  ne  sont  pas  contents. 

By  my  lasi  I  signitied  unio  Yonr  lionoiirs  (lie  dcpariure  iii-ncc  of  (lie  Duke  of  Anjou. 
Silice  we  ha ve  news  of  II is  airyvall  al  Alcncoii  liavinge  beiie  lefusid  liis  enirye  inlo 
La  Fere  by  llie  Governor  of  iliat  place  wlieare  lie  made  dis  acconipl  lo  abide  a  tyme 
asweil  lo  sec  wbat  wouldc  beconie  of  our  newe  solicilid  peace  (as  ibat  faylinge)  what 
ihc  Slates  woulde  résolve  in  llieir  public(|uc  nsserni>lyc  appoinlid  for  tlie  nexl  monlh 
toucliinge  ibe  rcnouncingc  of  llieir  siibjection  lo  llie  Kinge  of  Spain  and  preferringe  of 
bim,  in  case  lliey  delermyne  lo  cliaunge  llitir  IMasler  accordinge  to  ihal  ihey  bave 
soiidrye  tymes  borne  bim  in  bande,  bul  especially  during  tbe  ireaiye  wilh  le  Wallons, 
rallier  by  ibal  stratagème  (as  I  ibincke)  to  divert  bim  l'rom  pnriakinge  in  (bat  desperal 
action,  tlien  of  anie  nicaningc  or  inlciil  lo  salisfie  bim  in  ilial  bcbauif,  iindinge  ihe 
maller  as  l'ull  of  iinpedimentes  as  dangerous  for  ibe  Slale  of  ibcir  Countrie,  bow  be  yt 
ibe  said  Dukes  Ambassador  beere  dolbe  solicite  ibis  assemblie  verie  diligenllie  net 
wiiboiil  some  liope  of  good  succès  yf  tbe  peace  witb  ihe  Spaniards  lake  noi  place  ail 
ibe  soner.  Tbe  said  Uukcs  deparlurc  so  farre  of  lialbe  alieryd  ibe  joiirney  of  ibe 
Marquis  and  bis  Colleagues  appoinlid  to  followe  bim  lo  La  Fere,  in  whose  siead  they 
are  lierre  in  bande  lo  send  some  olber  afler  bim  ;  bul  wbo  yt  sbaibe,  or  wiib  whal  cliar^ 
is  yel  nnresolvid. 

Toiicbiiiifo  ibc  peace  ibe  iudgmenles  remaine  beere  in  suspenee. 

Of  tbe  Couni  Zwarlibcigb  bis  succès  wo  do  yel  beare  iiothing  since  his  retourne  lo 
ibenmyc.  Wbat  Tbemperor  bis  Masler  batbe  newiy  wrylien  hillier  by  le  Sieur  de  la 
Mouillerye  a  genilenian  of  Tiiarcbdiiks,  Your  Honours  maye  see  by  tbe  pecces  berewith 
sent,  being  in  substaunee  noue  olber  ihcn  a  repelision  of  his  olde  preieniied  care  and 
goodwill  to  pacifie  and  compounde  iheis  troubles  ibcITect  noi  yel  appearinge  uiberwyes 
tben  in  coniplenienles  and  délayes. 

Nowe  he  batbe  namid  Collain  for  tlie  plase  wheare  lo  Ireal  of  ibis  |>ease  and 
promisetb  by  tbe  nexl  lo  send  ibem  wordc  of  ihe  tyme  and  persons  appoinlid  for  ihe 
purpose,  requeslingc  ibeni  in  tbe  meane  wbile  to  advise  of  Deputies  for  ibeir  parte  as 
sbaibo  mosi  fin  to  bandie  an  action  of  tbat  itnporlaunce.  Wiiere  upon  tbe  Counsell  of 
tbe  Estâtes  bave  nainid  llie  persons  heere  under  wryilen  and  senl  Ibeir  advice  lo  llie 
States  gcncrall  wliere  ihe  maller  is  yel  in  consultaiioii. 

Tbe  siid  La  Mouillerye  amongesl  olber  lliinges  leportelb  lo  bave  founde  Tbemperor 
greally  inovid  witb  ibambassad  of  one  De  Bourges  senl  froin  tbe  Duke  of  Aleneon  lo 
llie  Turkc  to  perswade  bim  to  make  warre  for  ibis  yecre  upon  tbe  King  of  Spain  therby 
llie  rallier  to  diverl  bis  forces  oui  of  ibcis  paris;  ibe  sueees  of  wbose  voyage  Your 
Honours  maye  uiidersland  by  lliadvice  from  Venice  herewiib  aeconipaiiied. 

ToHE  XL  37 
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In  Haynault  ic  semés  ihe  Marquis  and  his  associais  do  finde  the  humors  somewhat 
more  tempérât  then  ihey  loked  for  from  whenee  they  are  gone  tiioroughe  inlo  Artois 
to  see  what  they  can  effect  with  the  States  thcre  assemblid  the  vi"*  of  this  month,  their 
succès  remayninge  in  expectation. 

The  doubiful  estaie  of  ihose  fronlior  provinces  and  approche  of  ihenimy  towardcs 
Guelderland  haih  haslenid  the  conclusion  of  the  long  solicitid  icague  offensyve  and 
défensive  treatid  al  Utricht  betwene  (he  provinces  of  Gueidres,  Phrize,  Ziitphen,  Gro- 
ninghen,  Overyscil,  Hoiland,  Zeaiand,  Utricht,  Gand  etc.  incindinge  the  pacyfication  of 
Religion,  a  mattcr  thoughe  vviihout  préjudice  of  ihe  comnion  union,  bothe  susprclid 
and  hardlye  digestid  of  our  Calholicques. 

In  Flaunders  thinges  are  fallen  into  a  ncwe  confusion  ;  the  paysans  hâve  assemblid 
them  selves  in  armes  to  the  nombre  of  9  or  10000  in  the  countrie  betwene  AIst  and 
Dendremond  wheare  they  hâve  disarmid  two  companes  of  French  under  the  régiment 
of  Monsieur  de  Boncourt  of  whom  they  hâve  taken  50  or  40  prisoners  ;  defeatid 
3  companes  of  Scotis  servinge  under  one  Captaine  Cammeil,  slaine  the  said  Cammell 
him  self  his  wief  and  divers  gentlemen  of  good  note  with  the  grealest  crueltie  and  bar- 
barysme  ihat  might  be  devisid  and  hâve  since  assnutid  divers  olher  compaines  skattrid 
heere  and  ihere  in  the  countrye,  but  with  their  owne  los.  The  souldiers  bave  upon  this 
occasion  drawen  their  forces  to  gether  and  doe  stand  upon  their  guard  and  defence, 
not  withoul  mynds  gredie  of  revenge,  so  as  I  double  the  mischief  will  noi  rest  where 
yt  is. 

Thorriginal!  of  this  accident  groweth  from  thinsolencic  of  the  sonidiers  in  exacting 
spoilinge  and  abusinge  of  the  paysans  beyonde  ail  rneasuer  which  the  others  take  as  a 
laufull  excuse  for  the  desperat  course  where  into  the  are  fallen. 

They  of  AIst  bave  in  the  samc  respect  throwen  out  a  companie  of  ihe  Counl  of 
Holloques  régiment. 

In  Brabani  thcnimy  hathe  this  last  weeke  defeatid  a  cornet  of  the  Duke  Casimyrs 
Reistors  besides  Guick  upon  the  Mase,  of  whom  40  or  50  retyrid  into  thabby  of 
S'-Agath,  were  horse  and  man  consumid  with  fier  ihc  rest  either  slaine  or  put  to  flip:ht. 

Since  divers  of  the  Dukes  Coronells  hearing  ihat  ihenimy  abandoninge  thenterpryze 
of  Guelder  (which  semés  to  bave  bcne  but  a  contenance)  is  passid  to  the  bilher  side 
of  the  Mase  (over  which  he  hathe  cast  a  brydge  against  Kessell  betwene  Venio  and 
Ruremond  for  his  beiter  comodytie  of  goinge  and  commyngo)  bave  left  their  business 
heere  and  are  retyrid  towardes  their  companes  to  sett  some  order  amongest  thera, 
suspecting  thenimyes  purpose  to  attempt  them  as  they  lye  straghinge  and  dispersid  in 
the  villages. 

The  resl  of  the  Coronells  of  ihat  nation  do  heere  solicite  barde  for  their  paie  and 
conlentement,  but  hitherto  withont  anie  great  fruicte.  The  late  différence  in  Flaunders 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  291 

and  succedid  disjnnclinn  of  llmir  next  ncigliboiirs  havinge  sn  divrrtid  thc  moirns  géné- 
raux as  they  rannot  yei  recoiivcr  so  miichc  as  should  sudize  lo  geve  ifu  m  our  haulf 
montlis  paye  what  misery  iliey  niiiste  lirere  fall  into  yf  tiieis  confusions  slioulde  longe 
contynuc  iseasie  lo  gest  by  this. 

By  ihe  lasi  post  oui  of  Spain  we  havi-  n<'wes  of  llie  dcalh  of  an  olher  sonne  of  the 
Kings,  thc  certainelyc  hcre  of  Yoiir  Honours  maie  better  undersland  of  his  Ambassador 
Mendnza.  And  thus  for  this  tyme  I  mos(e  humbly  takc  my  Icave. 

At  Andwarp,  ihe  xii""  of  Pebruary. 

Postcript.  The  names  of  snehc  as  an;  riamid  for  Depulies  lo  Ircat  of  the  peacc  al 
Collait!  :  The  Duke  of  ArschoU,  le  Sieur  de  S'-Aldegonde;  Thabboi  of  S'-Gerlruyd, 
le  Sieur  de  Goii;  Thabbni  of  Maroilles,  le  Sieur  de  Rumen-Waroux;  the  Counsaillor 
Meelkerk,  le  Sieur  de  Beatin'parl;  Monsieur  de  Grobendonck,  Vander  Mylen. 

Poslcript.  Silice  (lie  ciosinge  up  of  my  lettres  herewilh  sent  wc  bave  newes  that 
tliencmye  haih  atlemptid  certen  otiier  Cornettes  of  tlie  Duke  Casimires  Reisiers  in  a 
village  besides  Eyndhoven  where  one  Bernesdorf  liuelenant  lo  the  Coronel  Buch  the 
Couni  of  Sleyh  and  divers  olher  gentlemen  are  slaino.  Theiiemyc  his  purpose  was  to 
bave  assailid  them  in  3  scverall  villages  at  one  instant,  but  the  Reisters  havinge  intelli- 
gence of  it  drewe  thrmselvts  lo  gether  and  made  head  against  them  a  while  till  over- 
bore  witli  the  nomber  of  there  adversaries  llicy  weare  driven  to  flic  and  are  nowc  corne 
downe  to  Turnehout  whcare  M"'  Norys  with  his  regymcnt  bcing  ail  the  footemen  at  tbis 
présent  in  Braband  bave  ineilc  them  to  make  heade  if  thenemye  offcr  lo  invadc  anye 
fiirthcr.  Thc  doinges  in  Flaunders  growe  from  ill  to  worse.  A  nomber  of  souldiers  of  ail 
nations  are  daily  eut  of  by  the  paisans  as  ihey  are  taken  scattering  bcare  and  there  in 
any  smale  nombers.  Depulies  are  sent  from  thc  4  members  to  staye  there  fury,  but  like 
in  comon  opinion  to  of  eiïecte  lille  with  that  brulishe  and  ineonsideraie  multitude. 

Thc  commissioners  come  from  thc  Wallons  do  on  thoiher  side  bring  worde  that  they 
refuse  to  pass  miister  till  ihey  bave  there  contenlemeni  aceording  to  ther  contracte 
which  is  not  yet  ready  for  them. 

Hère  are  lettres  come  yeslerday  out  of  Spaine  with  newes  of  the  imprisonment  of  the 
Duke  d'Alva  Don  Frederico  his  sonne  accusid  to  bave  slayne  Escovedo  Albernoz  and 
one  Stcphano  Dhivery.  Bui  of  the  causes  and  uthcr  circumstances  thereof  I  do  not  yet 
lieare  anye  particuiarilye. 

Andwarp,  the  xiiii"'  of  P'ebruary  1578. 

{Record  office,  Stute  papers  of  HoUand,  vol.  8.) 
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MMMMCCCXCVI. 

Le  Comte  de  Swartzenberg  à  . 

(Anvers,  H  février  1679.) 


Le  Prince  J'Orange  gagne  en  faveur  auprès  du  peuple.  —  Les  Etats  vont  se  réunir  à  Utrecht  —  Le 
Gouverneur  de  la  Frise  a  été  en  correspondance  avec  t'ennenii.  —  Les  paysans  sont  en  révolte.  — 
Le  Prince  de  Parme  se  trouve  à  Louvain,  cherchant  à  entraîner  les  Malcontcnts. 

The  Prince  of  Orange  ariived  al  lltrechl  vin  dayes  agone  iiaving  firsl  visited  ihe 
cheelesl  townes  af  Hollande,  wliich  he  haih  alnioste  Irought  lo  his  dévotion.  The  States 
of  Gueldre  and  those  of  ilie  union  of  Uirechle  are  lo  ineel  us  lo  niorrowe  in  (he  said 
lowne  to  take  further  resolution.  80  thaï  his  Excellencie  can  not  be  hère  till  ihe  later 
end  of  this  menthe.  His  Excellencie  hathe  wriiten  jesleidaye  jt  ihe  Coiinl  of  Remen- 
berghe  brolher  lo  ihe  deceascd  Countc  of  Holsirachl  governor  of  Freisland  lialhe  had 
some  intelligence  wilh  lirennemics  to  give  ihem  enlry  inio  tlic  said  cnntrie.  And  ihat 
his  Secrelary  with  another  gent  ihal  carried  the  leiier  were  surprised.  As  for  the 
counie  In'mselfe  he  is  in  a  caslle  al  Friscland  held  by  onr  men  but  ihey  bave  noi  yet 
attempted  anie  ihinge  against  his  person.  Thèse  and  sueh  like  inconvenienccs  and  alté- 
rations growe  ihorougbe  ihe  insolencie  of  the  people  and  the  iinscasonable  dealinge  of 
those  who  contrarie  lo  their  callingand  vocation  are  ihe  authors  of  thèse  troubles  and 
(relligion  excepied)  are  nothingc  inferior  in  vices  to  the  Pope  himselfe.  And  beinge  as 
il  were  blinded  wilh  ambition  judge  amisse  of  eorours. 

The  pesants  of  the  cuntrie  of  Lignes  hâve  defeaied  ihe  olde  Corihebacke  companies 
who  by  the  just  judgement  ofGod  for  his  barbarous  and  cruell  behaviour  being  blowen 
up  wilh  a  barrill  of  powder  was  so  brused  against  a  walle  ihal  wilbin  three  dayes  afier 
he  dyed  this  brolher  is  prisoner  with  the  governor  of  the  said  counirie.  The  lalke  is 
hère  ihal  ihe  Prince  of  Parma  is  conie  to  Lovaine  and  is  ihought  he  will  goe  towards 
Ihe  malcontents  lo  <ee  if  he  may  assure  the  fronlier  townes  already  malconlent  wilh 
ihe  government  of  their  malcontents  for  they  see  well  enoughe  thaï  they  shall  be  but 
illfavorediy  handled  as  well  of  their  frendesas  their  ennemies  and  cheefely  the  Frenche. 
And  is  said  they  wold  faine  be  frendes  againe.  And  so  I  end,  etc. 
Antwerp  14  (?)  of  Februarie  io79. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n"  204.) 
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MMMMCCCXCVM. 

Daniel  Roger»  à  Walsingham. 

(CANTCRBORY,  Vi  rÉVBIEH  IBTH.) 

Le  Uuo  a  reçu  des  lettres  des  Flandres  et  demande  que  les  autres  envoyées  à  Londres  lui  soieol 
adressées  directement.  —  Il  a  appris  que  ses  homnies  ont  remporté  quelque  succès  sur  les  Espagnols, 
que  les  Wallons  dévastent  le  pays  et  que  les  Ëtats  ont  peu  d'espoir  dans  l'avenir. 

Right  honorable,  the  Duke  coFnmingo  ihis  eveninge  untoCanu-rbury  mel  the  flemishe 
post,  who  lliis  day  arryved  at  Dover  of  whome  he  receaved  divers  lettres  written  by 
Juniiis  Kunirigslowe,  Sphregclius  liis  factours  in  llie  lowe  Countries,  by  whicli  emon- 
gest  ollier  thinges  lie  is  advertised  ihat  the  4""  of  ihis  preseni  certaine  paclietles  of  lettres 
werc  delivered  unto  M'  Davison  for  to  be  sent  iinto  bis  Excellencie  in  wbich  packettes 
were  10  written  unto  him  self  5  unto  Beutrich  and  4  nnto  bis  elerkes,  wbich  packettes 
be  iliincketh  Yoiir  Honneur  eilher  hath  receaved  before  the  comming  of  tbis  post  or 
rather  is  like  to  rcceavc  at  ihis  tyme,  by  lliis  présent  bearer  beinge  the  flemishe  post. 
Wberfore  ibe  Duke  desyrelh  Your  Honnour  mosi  entirely  to  sende  him  by  an  expresse 
messenger  the  said  packettes  in  cacc  ihey  be  comme  unto  Your  Honneurs  bandes.  As 
for  occurenccs  il  is  written  unto  him,  that  bis  Ruyiers  beinge  of  late  pressed  by  the 
Spaniardes,  shouide  bave  had  tliem  in  ilie  chase,  and  pursued  them  as  farre  as  Rure- 
monde.  Item  that  the  Wallons  did  spoile  Flaiinders  asmoche  as  ever  they  did.  And  that 
the  Spaniardes  shouide  bave  4500  Ruytcrs  and  55  enseignes  of  Lanskneightes.  Junius 
writeth  unto  the  Duke  that  be  hath  spoken  with  ihe  wysest  of  the  Councell  of  Estaie 
which  bave  affîrmed  unto  him,  that  they  doe  despaire  of  the  successe  of  the  gênerait 
affaires.  As  for  the  rcst  the  Duke  is  minded  with  the  first  winde  to  départe  from  Dover 
towardes  Flushinge  in  which  place  Junius  and  Kuningslowe  are  appoinied  to  finde 
him.  With  thèse  I  leave  to  troble  Your  Honnour  any  longer,  beseecbinge  the  Allmigbty 
God  to  prospérait  your  actions  and  endevours. 

From  Canterbury,  this  1 5»"  of  February  \  578. 

[Hecord  office,  State  pupers  of  HoUand,  vol.  8.) 
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MMMMCCCXCVin. 
Daniel  Rogers  à  IValsingham. 

(DODVRES,  SO  rÊTRlER   tS79.) 

Le  Duc  Casimir  n'ayant  pas  reçu  les  lettres,  demande  qu'on  les  lui  expédie  aussitôt  qu'elles 
arriveront.  —  II  ira  avec  Casimir  en  Hollande,  et  aura  ainsi  l'occasion  de  connaître  ses  intentions 
et  ses  projets. 

Right  honorable,  I  wrote  unie  joii  from  Canlerbury  the  Ib*  of  the  présent,  touchinge 
certaine  lettres,  which  the  Duke  understoodc  ihat  M'  Davison  had  sent  unto  Your 
Honiiour,  for  him,  and  which  hc  desyred  le  be  sent  back  againe  unto  him,  by  an  expresse 
messenger.  Sence  which  tyme,  the  Duke  came  hether  to  Dover  and  soe  to  Sandwich 
and  Margate,  where  yesterday,  he  lefte  ihe  lande,  and  was  aborded  in  the  Queenes 
shippe  called  the  Foreshight;  but  this  day  because  of  a  northest  wynde,  the  shippe  was 
conipelled  lo  corne  about  to  Dover  Rode.  Wlierfore  beinge  reiorned  neere  to  Dover, 
the  Duke  thought  good  to  corne  a  lande  agnine,  irustinge  to  heaie  somme  newes  from 
Your  Honnour  touchinge  the  packettes  of  lettres  of  which  he  willed  me  to  Write  unto 
Your  Honnour  from  Ganterbury  :  But  heariiige  notting  of  the  said  packettes  at  this  bis 
relprne  to  Dover,  he  required  me  that  I  woulde  yet  once  againe,  Write  unto  Your 
Honnour,  and  to  desyre  you,  if  ihe  said  iellres  wcre  corne  unto  your  handes,  as  to  sende 
tliem  unto  bis  oste.  Sprituell  who  hathe  order  to  direct  them  farther.  Furthermore  ihe 
Duke  desyred  me  but  yesterday,  thaï  I  woulde  passe  the  seas  wilh  him  into  Zeiande, 
where  he  afiirmeth  that  Junius,  and  ollier  bis  Councelloiirs,  are  to  meete  him,  where 
mindinge  lo  take  a  resolution  of  al!  that  which  he  is  minded  to  doe  in  the  lowe  Coun- 
tries  woulde  gliidly  communicate  the  same,  unto  me,  to  the  intent,  Her  Majestie  might 
farther  be  advertised  of  the  resolution  which  he  myndeth  to  take  which  is  the  cause 
that  I  ame  minded  to  passe  into  Zeiande  with  him,  desyriiige  to  excuse  me  unto  Her 
Majestie,  for  passinge  after  this  sorte  with  him,  and  for  the  cause  mentioned  as  I  desired 
hothe  my  Lord  deputie  and  W  Brockenbury,  to  déclare  unto  Your  Honnour.  With  ther 
I  desyre  Your  Honnour  to  pardon  this  scribled  lettre,  besechiuge  the  Allmiglitie  to 
prosper  ail  Your  Honnours  actions,  and  to  givc  you  longe  to  live  in  perfecl  healthe. 

From  Dover,  this  20""  of  February  1378  in  posthast. 


{Record  offiee,  Slule  papers  of  Holland,  vol.  8.) 
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MMMMCCCXCIX. 
Philippe  de  Lalaing  aux  États-généraux. 

(SO  FÉTHIEH  1679.) 

Mort  du  Seigneur  de  Moucheau,  Gouverneur  de  Bouchain.  Les  habitants  désirant  le  voir  remplacé 
par  un  concitoyen  et  bon  catholique,  il  se  permet  de  demander  la  place,  croyant  remplir  ces 
conditions.  On  a  bien  accordé  une  place  plus  importante  au  Vicomte  de  Gand;  et  ce  serait  une 
disgrâce  et  méconnaître  ses  services  que  de  refuser  sa  demande,  à  moins  qu'on  donne  la  préfé- 
rence à  son  frère  de  Hontigny. 

Messieurs,  Comme  a  cest  instant  ceulx  de  la  ville  de  Bouchain  mont  adverty  par 
leurs  lettres  que  le  Seigneur  de  Moucheau  jadiz  leur  gouverneur  est  trespasse  ce 
jourdhuy  me  requerans  de  tenir  la  main  quilz  puissent  estre  pourveu  dung  naturel  du 
pays,  et  quil  soit  bon  Catholicque,  ou  qu'aultromenl  iiz  ne  le  recepvront  poinct,  je  nay 
peu  laisser  pour  lacquict  de  mon  debvoir  de  vous  en  advenir.  Et  dune  voye  prier  1res 
affectueusement  que  si  jny  mérite  quelque  choze  vers  ma  patrie,  il  vous  plaise  me  con- 
férer ledit  estât,  par  ce  qu'estant  le  lieu  si  proche  de  ma  maison  qu'il  est,  oultre  le  bien 
que  le  pays  on  recepvra  en  gênerai,  pour  mon  particulier  me  viendra  a  fort  grand  com- 
modité. Espérant  que  Ion  ne  me  vouldra  faire  ce  tort  me  le  refuser,  veu  que  le  mesme 
et  de  place  plus  importante  est  accorde  a  Monsieur  le  Visconte  de  Gand;  on  auitremrnt 
si  choze  tant  raisonnable  me  soit  refusée,  jcstimeray  que  Ion  nat  en  façon  que  se  soit 
envie  se  servir  de  moy,  et  que  tant  de  notables  services  que  jay  fait  a  la  patrie,  seront 
mis  soubz  le  pied;  de  quoy  jcspore  que  vous,  Messieurs,  me  monstrerez  le  contraire 
en  maccordant  ma  demande;  ou  du  moingz  que  mon  frère  deMontigny  en  puisse  estre 
pourveu,  a  tant  me  recommandant  très  affectionnement  a  vostre  bonnes  grâces.  Je  prie 
le  Créateur  vous  continuer  Messieurs  la  sienne  saincte. 

De  Mons,  ce  xx*  de  Febvrier  1579. 

{Record  office,  State  papers  o(  HoUand,  vol.  8.  —  Imprimé  par  MM.  Kervth  e 
J.  DiEGBRiCK,  Troubles  des  Pays-Bas,  1. 1,  p.  162,  n°  101.) 
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MMMMCCCC. 

Philippe  de  Lalaing  aux  Etals-généraux. 

(SO  FÉVRIER  1879.) 

Il  apprend  de  bonne  source  que  le  Duc  de  Guise  lève  des  troupes  pour  envahir  le  pays,  pendant  que 
le  Prince  de  Parme  est  occupe  d'autre  part.  On  dit  bien  que  Guise  vient  se  venger  du  mauvais 
traitement  infligé  au  Due  d'Anjou;  mais  il  croit  plutôt  qu'il  tient  à  montrer  •  sa  bonne  volonté 
pour  l'espagnol  •. 

Messieurs,  Comme  je  suis  par  diverses  voyes  seurement  adverly  que  le  Duc  de  Guise 
fait  grand  amas  en  France  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  pied,  pour  avecq 
iceulx  se  venir  ruer  en  ces  pays  dung  cosle,  pendant  que  le  Prince  de  Parme  se  lient  a 
laultre  avecq  ses  forces,  je  nay  volu  faillir  pour  lacquict  de  mon  debvoir  de  vous  en 
advertir  par  cesle,  afïîn  que  pourvoyez  a  tout  en  temps  comme  trouverez  convenir; 
aulcuns  font  eourrir  le  bruit  que  le  Duc  de  Guise  levé  iesdits  gens  de  guerre  pour  se 
venir  venger  de  mauvais  traictement  que  Monseigneur  le  Duc  Danjou  a  reeeu  de  vous 
estant  pardeca,  mais  je  croy  que  c'est  pour  la  bonne  volonté  que  passe  long  temps  il 
porte  a  Lespagnol.  A  lanl  me  recommandant  (res  affectueusement  a  voz  bonne  grâces 
je  prieray  Dieu  le  Créateur  vous  maintenir,  Messieurs,  en  bonne  santé  en  la  scienne 
saincte. 

De  Mons,  le  xx'en  febvrier  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.  —  Imprime  par  MM.  Kkrvtn  et 
J,  DiRGERiCK,  Troubkn  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  161,  n°  100.) 


iMMMMCCCCI. 

L'abbé  de  Saint-Bernard,  marquis  d'Havre,  et  Adolphe  de  Meetkerke 

aux   Étals-généraux. 

(20  FÉVRIER   1579.) 

Ils  ont  fait  connaître  les  bonnes  dispositions  des  États  du  Hainaut  et  des  députes  de  Lille,  de  Valen- 
cienncs  et  de  Douai.  —  Ils  sont  arrivés  le  15,  à  Arras;  et  le  16,  les  Seigneurs  de  Selles  et  de 
Valhron,  délégués  du  Prince  de  Parme,  ont  proposé  aux  États  de  faire  un  traité  particulier  avec  le 
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Roi  d'Espagne.  —  Ils  onl  trouvé  ici  beaucoup  cle  mécontents;  le  Vicomte  de  Gand  et  le  Seigneur 
«le  Cij)rcs  avouent  hautement  leur  entrevue  il  Quincy  avec  La  Molle,  Mauny  et  autres.  —  Ils 
espèrent  toutefois  que  les  États  d'Artois  seront  retenus  par  ceux  du  liainaut  k  faire  un  traité  parti- 
culier. —  Ils  comptent  5ur  la  fidélité  de  ceux  de  Lille.  —  Les  députés  de  Bourbourg  leur  ont 
exposé  la  conduite  pleine  du  menaces,  dont  ils  donnent  le  détail,  de  La  Motte  ;  et  ils  prévoient  la 
reddition  de  Gravelincs  par  le  Capitaine  Salel.  —  Ils  prient  les  États-généraux  de  prendre  toutet 
les  mesures  pour  éviter  la  perte  de  ces  deux  places. 

Messieurs,  Par  nulcuns  noz  precedenles  escriptes  a  Mons,  vous  avons  fait  advertence 
de  la  bonne  résolution  prinse  par  les  estais  de  llaynaull,  cnseiiible  les  bons  oflices  faiu 
par  les  députez  de  Lille,  au  iiiesme  elîeet  illecipie  envoyés;  [)assanl  par  Valenchiennes 
el  Douay  avons  faict  les  inesmcs  rcinonstrnnccs  et  exhortations  aux  magisiralz  illecq. 
Surquoy  ceulx  de  Valeneliicnnes  nous  ont  respondii  quon  se  peult  bien  tenir  asseurez 
deulx,  quilz  ne  se  desjoindront  jamais  de  la  généralité;  et  ceulx  de  Douay  (|uilz  se 
Irouveiont  a  Airas  pour  illecq  adviser  et  après  rcsouldre  comme  eonviendroit.  Le  xv* 
de  ce  mois  sommes  arrivez  en  ceste  ville;  et  après  que  les  Seigneurs  de  Selles  el  de 
Valliron,  députez  du  Prince  de  l*arme  en  vertu  de  leur  credence,  ont  le  xvi'de  ce  mois 
propose  aux  estais  Uartliois,  en  presenee  des  députez  de  Haynault  et  Douiiy,  ce  quilz 
avoient  eu  charge  tendanl  comme  appcrcevons  a  les  induire  denlrer  en  iraicle  particu- 
lier avecq  le  Roy  Des|»agne.  Nous  avons  le  lendemain  eu  bonne  el  longue  audience,  el 
trouve  plusieurs  merveilleusement  alleierez  cl  malconleniz,  comme  aussy  ilz  en  font 
bien  manifeste  denionstracion,  ne  dissiniulans  le  Visconle  de  Gand  el  Seigneur  de 
Cappres  que  ces  jours  passez  ilz  onl  este  en  eommunicalion  a  Quinchy  avec  le  Sieur 
de  la  Motte  et  le  Sieur  de  Mauvuy  et  aullres,  souslenans  ce  leur  csire  licite,  daiiltanl 
que  ledit  de  la  Motte  nest  encores  declaire  ennemy  par  Son  Alteze  ny  par  Messieurs 
les  Esiiiiz  generaulx.  Quoy  nonobstant  nous  espérons  que  la  résolution  de  ceulx  de 
Haynault  causera  que  lesdils  Darthois  ne  se  desjoindronl  de  la  généralité  el  ne  feront 
aucun  Iraicle  particulier.  A  quoy  avons  fait  et  forons  tout  noslre  debvoir  possible.  Les 
députez  de  Lille  sont  aussy  comparuz  a  cesle  assemblée  presens  a  tout  ce  que  le  Baron 
de  Selles  propose  de  la  fidelile  desquclz  ne  fault  nullement  doubler,  ne  aussy  de  la 
commune  de  cesle  ville.  Avanl  noslre  arrivée  sont  icy  venu  les  Députez  de  Bourbourg, 
qui  nous  ont  declaire  davoir  este  fort  sollicitez  dudil  de  la  Motte  tant  de  bouche  que 
par  les  letlies  cy  joincles,  aflîn  qu'ilz  eussent  a  declairer  ouvertement  silz  vouloyenl 
accepter  les  bons  offres  et  présentation  que  au  nom  du  Roy  il  leur  avoil  faictes.  El 
comme  sur  ce  ilz  onl  respondu  ne  désirer  aulire  chnze  que  lexercice  de  la  seule  relli- 
gion  Caiholicque  Romaine,  l'observance  de  la  pacification  de  Gand,  el  obéissance  a 
Sa  Majesté,  ledit  de  la  Molle  non  content  de  ceste  responce  les  a  fort  presse  de  se 
joindre  du  tout  avecq  luy,  aullremcnt  quil  les  liendroil  pour  ennemis  el  volleroit  tous 
leurs  villaiges  cl  biens  que  jusques  ores  il  avoil  gardez  comme  son  oeuil.  Ce  qu'a  mis 
Tome  XL  38 
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ledit  de  Bourbourg  en  telle  perplexité  que  a  leur  prière  ledit  de  la  Motte  leur  a  accorde 
quelques  jours  pour  se  conseiller  et  adviscr  pour  après  hiy  en  donner  responce;  telle- 
ment quilz  se  sont  trouvez  par  son  consentement  en  cesle  ville  pour  y  resentir  et 
entendre  la  resolution  qui  se  prendra;  eslans  asseurez  que  a  leur  retour,  il  vouldia  avoir 
leur  responce  absolule;  et  parce  quilz  ne  luy  scauront  donner  contentement  absolut, 
doublent  quil  les  declairera  ennemis  et  deslruira  toute  leur  cliaslellenie;  voires  laschera 
de  gaingner  la  ville  mesmes,  daultant  que  par  faultc  de  payement,  iournellement  les 
soldatz  senfuient  vers  Gravelinges,  luy  descouvrent  tout  le  secret  de  la  ville  et  se  mec- 
tent  en  son  service;  craindans  que  la  fin  lesdits  soldatz  ne  constraindent  et  forcent  le 
capitaine  Salel,  gouverneur  illecq,  de  rendre  la  ville  audit  de  la  Motte.  Dont,  Messieurs, 
vous  avons  bien  volu  adviser,  ailln  que  par  lettres  voslres  et  de  Son  Alteze  faictes 
exhorter  lesdits  Salet  et  ceulx  de  la  ville  et  cliaslellenie  de  Bourbourg  de  ne  se  desjoindre 
de  la  généralité,  ne  laisser  abuser  par  ledit  de  la  Motte,  faisant  furnir  aux  compagnies 
y  estans  en  garnison  quelque  bon  payement,  afiin  que  les  soldatz  ayenl  moyen  de  vivre 
en  ville  si  pouvre,  et  ne  rendre  ou  abandonner  une  place  si  forte  et  importante  par 
famine  et  indigence  que  seroit  une  perte  inestimable.  Ceulx  de  Flandres  ausquelx  cesl 
affaire  touche  principalement  le  doibvent  prendre  a  ceur  et  y  donner  de  leur  coslel 
tout  ordre  convenable  et  bien  tost,  quia  periculum  est  in  mora,  comme  lesdits  de  Bour- 
bourg deciaircni.  Surce,  Messieurs,  nous  supplions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa 
sainte  garde  aprez  noz  très  affectueusses  recommandations  a  voz  bonnes  grâces. 
D'Arras,  ce  xx'  de  febvrier  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  8.  —  Imprimé  par  MM.  Kervvw  et 
i.  DiEcenic^,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  163,  n"  102.) 


MMMMCCCCII. 

William  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  22  fétrier  ■1579.) 

L'ennemi  a  encore  fait  du  progrès.  —  L'Ambassadeur  ne  peut  persuader  le  Prince  do  Parme  à  traiter. 
—  Les  combats  entre  paysans  et  soldats  deviennent  une  véritable  jacquerie.  —  Les  approvisionne- 
ments sont  rares  et  dispendieux.  —  La  conférence  de  Cologne  et  l'envoi  de  députés  rencontrent  des 
obstacles.  —  Le  Duc  Casimir  a  débarqué  à  Flessingue.  —  Pièce  jointe,  Waltcr  Williams  à  William 
Davison.  Il  a  échappé  et  poursuit  sa  route  vers  Cologne. 

Sir,  Within  Iwo  howers  after  the  dispatch  of  M'  Pyne  by  whome  I  wrote  yesterdaye 
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unlo  Your  lionour  I  rccevid  tlie  wiihin  closid  from  Water  Williams  by  which  Your 
Iloiiour  riiaye  .sce  (liât  he  liatli  niaiie  a  {a\rt'  rscape  and  is  gonc  forwardt;  on  iiis  Jour- 
ncy.  Tlie  lettre  was  broiiglit  me  l)y  liis  guide  wlio  is  yeslerday  irlournid  willi  ihe  los 
of  bot!)  Iiis  borses  and  wlialsocver  lie  liad  ails  worllie  (lie  (akinge  as  bc  saiedi.  The 
consiege  of  ihis  bouse  lellcih  me  (liât  be  standeth  bounde  for  the  horse  Walter  Wil- 
liams liad  wberin  I  bave  undcitaken  bis  discbargc.  Sinci'  yesterdaye  I  bave  no  newe 
tbingc  (o  wrMe  unlo  Your  llonoiir,  saine  iliat  ibcnymyc  liavinge  recovcrid  tbe  Castle 
of  Wordt  and  piil  (he  (lefendan(s  (o  ibe  swerd  bcingc  yelded  to  bis  mercye  and  since 
comming  downe  lo  Box(ell  liaib  now  dislodgid  our  rcislcrs  and  footenien  from  Turne- 
hou(  and  (hc  villages  llieroaboiiis  and  s(;n(  (hem  to  tlie  gâtes  of  lliis  towne  he  is  estemid 
(0  be  xii  or  xin""  men  sironge  al  (lie  least.  Our  great  Ambassador  bath  donc  nolbinge 
willi  bim,  bis  excuse  is  (bas  ibe  Prince  of  Parma  delayetb  bis  audience  (ill  he  como  lo 
a  sctlid  plarc,  by  ibeis  proccdings,  Your  lionour  maie  ges  ibe  succès  of  lba(  trafllque. 
The  case  of  ibe  Wallons  in  Flanders  growetb  to  as  ill  termes  as  cver  yl  was,  llie  délaye 
to  give  ihem  contentement  accordinge  (o  tlie  contraicte  is  the  prctexl  ibey  take.  Tha- 
eion  of  our  paysans  is  like  to  prove  anotlier  liellum  Rustkum  as  ihey  bave  slaino  many 
soukiiers  so  bave  certaine  companes  of  Frencb  and  otliers  witbin  iheis  two  dayes  made 
a  slaugliter  of  2  or  iîOO  of  tliem  al  Temswicke  a  village  upon  ihc  ryver  3  or  4  leagucs 
bence.  I  wote  not  wbal  forme  or  kinde  of  miscbief  maie  growe  in  a  state  8o  Iroubled 
witbout  and  witbin  thaï  tlieis  beginnings  are  not  like  to  bringe  fourtb  wilhout  the  greal 
grâce  of  God.  Thennymys  raiginge  al  liberlie  over  the  Conntrie  and  ihe  approche  of 
tbe  Slale  forces  aboute  ibis  towne  balhe  brought  thinges  to  thaï  dcarlb  and  skarcilye 
tlial  we  paie  aireadie  nu"  for  a  sheepe  and  afier  tbe  rate  for  ail  othcr  provision.  Whal 
tliis  is  like  to  growe  unto  wiih  the  tyme  and  howe  I  shall  there  by  thryve  for  my  parle 
Your  lionour  eau  iudge.  I  eomplaine  not  muche  thouglie  I  thinckc  no  man  employed 
in  Her  Majestés  tyme  bath  bad  greaier  cause  yf  yt  be  not  somewaye  considerid  I  must 
tbineke  my  liappe  vcry  hard. 

The  trealy  al  Collcn  and  sendinge  ihitlior  of  Deputies  doih  finde  manie  dillicullies. 
Tbe  new  assembly  of  Siais  gencrall  is  like  to  bolde  for  tbis  next  monthe.  In  yl  Mon- 
sieur de  Prnnncaux  doth  bope  bis  Maslcr  shall  obtaine  the  Garland  nolwilhstandinge 
ail  llie  difiîcullies  past.  In  some  ail  our  doings  heere  remaine  in  ihcir  oldc  termes  of 
confusion  which  is  as  much  as  I  can  presenily  wryte  unto  you.  Whom  I  eommend  to 
the  providence  of  ihallmighiie  and  so  moste  humbly  take  my  leave. 

Al  Antwerpe,  the  xxii""  of  Fcbruary  1578. 

The  Duke  Cazimir  is  saflye  arrived  at  Flusshinge. 

Endorsements.  To  the  righl  honorable  Sir  Frauncys  Walsingham  Knight  one  of  Her 
Majestés  Iwo  principal  Secretaries  at  ibe  Court. 

Letler  enclosed  in  the  lasl.  Tbis  daye  I  mynde  god  willinge  to  sett  forwarde.  God 
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grawiUe  me  a  prosperous  journaje;  hère  is  no  trava)  linge  by  walerand  very  ciangerous 
by  lande,  (lie  froste  is  so  greallc,  and  the  wayes  so  narrowe  and  sleprye  llial  hoises 
are  nol  able  to  stande.  I  shall  make  a  longe  journaye  of  ylt,  yct  I  trust  the  successe 
and  end  will  fall  oui  bélier  ihen  the  begyning.  1  liave  goit  creditt  hère  for  xx".  i  praye 
God  I  maye  be  able  lo  mayiilayne  my  credilt  by  keping  payment.  I  thanck  God  that 
he  halli  delivred  me  oui  of  iheir  bandes,  and  mosle  humbly  besechc  him  lo  kcpc  me 
from  iheym  ter  they  are  maliliotisly  beni  agaynsl  Her  Majestie,  and  wold  no  dowbl  if 
therabilitie  did  slretch  nnlo  yt  work  whal  mischefe  ihe  mighl.  Leaving  lo  trouble  yoii 
any  farther  I  comitle  you  to  Godes  good  governement. 

At  Collen,  the  10""  of  Februarie  1579. 

Your  wurshipps  lo  commaunde,  W.  W. 

Endorsement.  To  the  right  wursliipfull  and  his  lowing  frende  M'  Davison  Her 
Majestés  ayent  gyve  thèse  in  Andwarpe. 

{Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  8.) 


MMMMCCCCIII. 

Jacques  Russell  à  fValsingkam. 

(Anvers,  tl  février  1579.) 

Depuis  sa  dernière  lettre  du  mois  de  janvier,  il  avait  suivi  la  marctic  des  Français,  qui  se  préparaient 
à  rentrer,  lorsque  rcnncmi  s'est  avancé  jusqu'à  Turnliout,  oîi  nous  espérons  lui  couper  la  retraite. 
—  Les  Étals  sont  convoques  pour  le  16  mars,  à  la  sollicilation  du  Duc  d'Alençon.  —  Les  États 
d'Artois  ont  reçu  plusieurs  lettres  «  cnmiellécs  •  du  Roi  d'Espagne,  pour  les  amener  à  la  désunion, 
malgré  les  États  du  Hainaut.  —  On  parle  toujours  de  la  paix,  et  le  Duc  d'Ârscbot  est  désigné 
pour  la  conférence  de  Cologne. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  moys  de  janvier,  je  vous  avois  représente  lestât 
de  pardessa  tant  en  particulier  quen  gênerai,  sur  quel  subject  je  nay  eu  nouvelle  aulcune 
de  vous.  Vray  est  que  puis  ledit  tamps  jay  este  a  la  conduylte  des  François  estimant 
les  faire  passer  en  France,  leur  ayant  faict  passer  la  rivière  a  cesl  effecl;  mais  a  cause 
que  lennemys  sesl  avance  dentrer  en  pays,  ilz  ont  este  remande  pour  rassembler 
larmee  et  soy  joindre  avecq  noz  ruyteres;  lennemys  sest  advancee  jusques  a  Turenhout 
et  a  faict  retirer  noz  ruyteres  qui  estoit  longs;  nous  espérons  avecq  layde  de  Dieu  de 
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leur  cotipper  chemin,  et  estant  rassemble  toutes  noz  forces  les  combattre  a  nostre 
advatitagc.  fendant  quoy  Ion  continue  la  convocation  gcncralic  des  Estatz  pour  le  xvi* 
du  nioys  de  mars,  laquelle  Monsieur  Daleneon  solicite  par  ses  cmbassadcurs.  Les 
Estais  Darliiois  sont  assamble  a  Arras,  ou  ilz  ont  receu  plusieurs  lettres  du  Koy  Des- 
pagne, congraiulntoircs  et  cnmielees  pour  les  acconduyre  a  desunion.  Je  ne  scay  si 
scroit  tant  imprudans  que  de  le  faire,  attendu  que  ceulx  de  llaynault  ce  sont  remys  en 
ladite  union,  qui  neaultmoings  cstoii  les  plus  allerce.  Lon  pourparle  tousjourde  la  paix, 
sy  que  pour  vaquer  a  icelle,  le  Duc  Darschot  se  doibt  trouver  a  Collogne  ou  sera  l'as- 
sambiee  des  ellecteurs.  Je  vous  envoyé  plusieurs  pièces  des  négociations  faictes  depuis 
mon  parlement;  sy  jeusse  eu  le  temps,  a  quoy  je  pourray  satisfaire  cy  après,  ayant 
nouvelle  de  Voslre  Seigneurie  et  de  la  réception  de- mes  précédentes;  ceste  ne  servant 
que  pour  advis  de  mon  retour  et  de  la  bonne  volunte  et  afTection  que  jaye  au  service 
de  Sa  Majesté,  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  conserver  en  Ires  heureuse  santé 
prospérant  ses  haulz  magnanimes  dcsirs. 
Danvers,  ce  xxu'  en  febvrier  1579. 

(Record  office,  Stale  papers  oj  lloUand,  vol.  8.) 


MMMMCCCCIV. 

Charles-Philippe  de  Croy  à  l'Archiduc  Malhias. 

(Arras,  S3  fëtrier  1879.) 

Il  n'a  pu  jusqu'ici  obtenir  une  resolution  des  États.  Opposition  du  Seigneur  de  Selles.  Mais  il  espère 
triompher  de  ces  intrigues  au  contentement  de  Son  Altesse,  avec  l'iide  de  Muntigny  et  Dalennes. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  nest  survenu  aucun  changement  en  lestât  de 
nostre  négociation.  Icy  sommes  encores  aux  mesmes  termes,  les  estalz  consullans  sans 
resolution.  Le  Seigneur  de  Selles  avec  ses  faulteurs  pratiquans  par  tous  moyens  et 
inventions  possibles  pour  parvenir  a  leurs  pernicieux  desseing.  Et  nous  a  lencontre 
nous  prcvalans  de  toutes  noz  forces  pour  les  eontreminer,  ayans  ia  si  bien  eneheniine 
la  besoingnc  par  noz  continuelles  inductions  et  sollicitudes  a  la  confusion  des  aultres, 
en  espérons  de  brief  rapporter  le  fruict  désire,  au  contentement  de  Vostre  Alleze  et  de 
la  généralité,  et  de  la  finale  resolution  successivement  advertir  Vostre  Alteze,  et  nostant 
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ceste;  pour  plus  supplie  Lomnipotcnt  accroistre  icelle  Voslie  Alteze  en  toute  grandeur 
me  recommandant,  Monseigneur,  très  luimbiement  en  sa  lîonnc  grâce. 

Darras,  ce  xxni*  de  febvrier  1579. 

Postcript.  Monseigneur  de  Monligny  et  le  Seigneur  Dalennes  arrivez  icy  ont  fait  très 
grand  fruict  et  ont  donne  le  crocq  en  jambe  aux  pervers  et  mal  intentionnez.  Vostre 
Alteze  par  le  premier  sera  advertie  plus  amplement,  et  liasleray  mon  retour  pour  luy 
dire  le  reste. 

{Record  office,  State  pupen  of  Holland,  vol.  8.  —  Imprimé  par  MM.  Kervtn  et 
DiEGEnicK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  165,  n°  103.) 


MMMMCCCCV. 
Le  Comte  de  Leicester  à  William  Davison. 

(26  FÉVRIER  1S79.) 

Il  a  reçu  la  lettre  et  il  s'afflige  que  tout  est  en  désordre;  mais  l'avait  prévu. 

Cousyn  Davyson,  I  bave  received  your  letter  of  xxnn  of  February,  I  perceave  ye 
mattcrs  not  well,  wliich  1  am  right  sorrey  for  and  I  am  not  deceaved  in  my  expeclacion, 
for  I  never  looked  for  better,  since  lier  Majesty's  force  joyned  not  wilh  lliem,  nor  ye 
Duke  Cassimer  better  enterteyned  amonge  them  ther.  For  as  ther  devysion  was  not 
unlyke,  whan  ther  devyses  wcre  so  manny,  so  such  causes  of  quarrell  falling  owt  as 
dayiy  doih,  wlio  can  unyle  them.  The  wyll  of  God  musl  be  fulfylled. 

Yf  matters  proceede  as  they  appere  I  wold  be  gladd  to  know  what  ye  Prince  doth 
meare  to  doe. 

(British  Muséum,  Harley,  ras.  285,  n*  77.) 
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MMMMCCCCVI. 
Les  détenus  de  Termonde  à  IFiUiain  Davison. 

(28  r£TRI£B  1S79.) 

Ils  lui  (cmoigncnt  leur  reconnaissance  pour  leur  élargissement  à  Uand,  qu'ils  lui  doivent  ainsi  qu'à 
la  Kelnc.  Mais  ils  le  prient  d'interposer  son  autorité  auprès  du  Prince  d'Orange,  du  Conseil  d'État 
et  des  États-généraux,  pour  les  faire  sortir  do  leur  nouvelle  détention,  et  pour  que  •  justice  leur 
soit  administrée  •. 

Monsieur,  Puis  que  lettre  de  la  Rojnc  ont  eu  telle  eflicace  vers  ceux  de  Gand  que 
moiennant  celle  la,  et  la  diligence  de  Vosire  Seigneurie,  nous  en  sommes  sortiz  cotnme 
meritoirement  tout  respect  cl  révérence  est  doue  a  Sa  Majesté,  non  seuilemcnt  de  coste 
ville,  mais  de  toutes  autres  de  ces  Pays  Bas,  et  de  chasquo  province  et  personnes  diceux, 
pour  avoir  este  tant  magnanimcnt  cl  libéralement  favorisez  et  assistez  par  Sadin- 
Majesté  en  leur  si  grande  ncccssilc.  Nous  supplions  Vosire  Seigneurie  de  vouloir  selon 
Ihumanile  qu'elle  a  exliibe  en  nostre  cndroicl,  insister  vers  Son  Alteze,  Monseigncuz 
le  Prince  Doranges,  le  conseil  d'Estat  et  les  Estais  Gcneraulx,  et  inlcrposcr  son  auliio- 
rile  a  celle  lin  que  ce  quVsl  commence  puisse  rcsorlir  a  la  perfection,  que  ncantcnioin 
Ion  doibt  espérer  et  attendre  des  grâces  de  Sadiie  Majesle.  Laquelle  devicndroit  infruc- 
tueuse (pour  ne  dire  illusoire)  sy  estans  sortiz  de  la  ville  de  Gand,  en  quoy  serobloil 
la  plus  grande  difficulté,  nous  demeurons  icy  comme  enrachez  derechef  en  une  ville 
du  loul  hors  de  la  jnrisdiction  de  Gand,  vu  la  garnison  dépend  purement  de  Monsei- 
gneur le  Prince  d'Oranges,  et  vu  le  commandcjncnt  «le  Son  Allezc,  Son  Excellence  et 
des  Estalz  Généraux  ont  lieu  qui  tous  doivent  déférer  pour  les  causes  susdictes  aux 
intercessions  de  Sa  Majesté,  mesme  en  chose  tant  raisonabic  que  est  celle  que  elle 
prétend  en  noslre  dclivrance,  vu  que  justice  nous  soit  administrée.  Ce  que  nous  sup- 
plions Vosire  Seigneurie  vouloir  prendre  a  cœur  et  mettre  le  comble  a  l'obligation  que 
nous  recognoissons  tous  en  son  endroict,  qui  desirons  non  moins  plus,  que  la  réputa- 
tion de  Sa  Majesté  soit  en  cecy  maintenue  que  nostre  droict  et  noz  libériez,  comme 
tous  alTcclionnez  a  coronne  glorieuse  de  Sa  Majesté;  laquelle  nous  prions  Dieu  vouloir 
prospérer  et  accroistre  et  que  i  doint  a  Vosire  Seigneurie  heureuse  et  longue  vie. 
Monsieur,  nous  recommandant  a  lant  bien  afTectueusement  en  vostre  bonne  grâce  et 
souvenance. 

De  Tenremonde,  le  xxvim  de  Febvrier  l'an  XV'  LXXIX. 


(Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  voL  8.) 


304  RELATIONS  POLITIQUES 


MMMMCCCCVIL 

fFalsingham  à  IFiUiam  Davison. 

(WESTMfNSTER,  28  FÉVRIER  4879.) 

Heureux  d'apprendre  que  Waller  Williams  a  échappé,  mais  triste  que  les  aflaires  de  Flandre  sont 
désespérées.  Vu  la  mauvaise  situation,  nous  n'enverrons  pas  les  mandats  de  paiement,  comme  vous 
l'avez  indique.  Probablement  la  Reine  vous  révoquera,  puisque  les  affaires  des  Pays-Bas  sont 
désespérées.  —  Les  négociations  avec  Monsieur  (d'Alençon)  deviennent  plus  sérieuses;  car  le 
Roi  d'Espagne  réussissant,  serait  pour  la  Reine  un  mauvais  voisin;  et  quoique  peu  portée  à  cette 
alliance,  elle  consentirait  peut-cire  flnalemcnt. 

Sir,  I  liave  l)cn  vory  glad  l'iindcrsland  hy  your  lest  letler  of  Ih'escop  of  Waller 
Williams,  bnth  for  tlie  man  Iiimself  wliom  I  make  good  accompt  of  as  aiso  of  Her 
Majesly's  service  committed  unto  liim. 

J  am  sorry  Ihe  stale  of  (liings  ilie  growelh  every  way  to  so  hard  termes  as  you  write 
of,  for  niync  owne  part  I  see  noi  liow  yt  can  be  redressed  unies  God  worke  some  extra- 
ordinary  miracle. 

Towching  your  forbearing  to  send  over  «be  bonds  in  respect  of  tlie  daingers  men- 
cioned  in  your  lelters,  I  do  very  wrll  allow  ihereof  referring  yt  to  your  discrétion  to 
send  them  wben  you  maie  do  yt  wilh  niost  safetye  for  they  are  not  lo  be  bazarded  wilh 
danger  of  losing. 

Tbe  dearth  of  tbings  there  that  you  write  of  maie  periiaps  move  Her  Majeslie  lo 
revoke  you,  and  indeede  I  see  litle  cause  why  you  sliould  staye  there  longer,  especially 
for  that  \ve  bave  no  disposicion  hère  to  deale  any  farlher  in  llios  counlrie  causis  in 
respect  of  ibe  low  ebbe  we  see  them  to  be  faiien  into.  Whereof  we  bave  as  lille  regarde 
as  yf  we  wcare  notiiing  al  ail  inleressed  in  ibeir  fortune.  Yf  Her  Majesty  revoke  you 
then  musi  the  pawncd  jcwells  be  bad  over,  which  Her  Majesty  cannol  well  de  wittout 
payement  of  tbe  nioney  thaï  is  aiinswcrable  by  ihe  bords,  but  that  I  see  her  no  waye 
disposed  to  perfourme,  so  ibal  I  ibinke  ihe  will  in  defaulte  thereof  yeld  to  a  prolon- 
gacion  of  tlie  terme  of  lier  bordes. 

The  negotyacion  of  Mons'  berc  taketb  grealer  foote  then  was  al  the  first  lookid  for 
and  receaveth  no  sniaiile  furlhcraunce  upper  occasion  of  ihe  decayed  stale  of  ibings  in 
tbe  Low  Countryes,  for  that  Her  Majcsly,  foreseeing  that  yf  the  King  of  Spayne  corne 
once  to  bave  bis  will  there  be  will  prove  no  very  good  neylbour  to  her,  tbincketh  ihis 
the  besl  meane  to  provide  for  lier  safely  that  can  be  offerid,  in  which  respect  yt  is  lo 
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be  tliotight  shc  will  in  lli'end  consent  lo  tlie  malche  ifiougli  otiierwyes  not  greatlie  to 
lier  liking.  And  lliiis  witti  y  lieanli  conriinendacions  1  bid,  on  farewcli. 

{Hecord  office,  Slale  paperg  of  Uolland,  toI.  8.) 


MMMMCCCCVIII. 
IVilliam  Davison  aux  secrétaires  d'État. 

(ANTKRS,  i"  MARS   ■1S79.) 

L'ennemi,  au  nombre  de  douze  à  treize  mille  hommes,  se  trouve  entre  Anvers  et  Kérentlials,  —  Quel- 
ques escarinoucliL's,  —  Semble  vouloir  iissicgrr  la  ville  qui  est  bien  fortifiée.  —  Peut-être  eneore 
pour  intimider  ou  jeter  la  méfiance  et  le  niécontentcmenl,  s'est-il  porté  Jusqu'à  un  mille  d'Anvers.  — 
Tous  nos  reitres  sont  partis  pour  Bois-lc-Duc,  ayant  obtenu  un  sauf- conduit  du  Duc  de  Saxe.  — 
Corsback,  chef  des  Hongrois,  en  désaccord  avec  le  Prince  est  parti  également.  —  On  suspecte  fort 
l'Ambassadeur  de  l'Empereur  comme  jounnt  un  mauvais  rôle  dans  toute  celte  affaire.  —  Les  pro- 
vinces de  llainaut,  d'Artois,  Lille  et  Douai  sont  déterminées  malgré  tous  les  efforts.  —  Le  seul  espoir 
de  les  réduire  serait  de  leur  montrer  la  ruine  de  leur  commerce  par  la  perte  des  produits  qui  leur 
viennent  de  Flandre  et  de  Hollande.  —  Les  Wallons  continuent  la  dévastation  des  villages  de 
Flandre.  —  L'assemblée  des  États-généraux  s'ouvre  le  46  de  ce  mois.  —  Monsieur  des  Pruneaux 
résiste  et  travaille  pour  obtenir  la  souveraineté  de  ce  pays. 

It  niay  please  Your  Honours,  V^'c  bave  bene  ail  lliis  wecke  in  expeclacion  whai 
tliencniyc  would  atlempt  wlio  is  nowe  vvitli  bis  wliole  force  bciwcne  ibis  and  Hercntalls 
bavinge  niade  sondry  skirmislies  willi  ibe  garnison  thcre  and  offers  as  tboujrb  tliey 
ment  lo  besiogc  yl,  witbin  it  is  Monsieur  La  Noue,  M'  Norrys  and  Monsieur  de  Moye 
wilb  vu  ensignes  of  our  contrymen,  v  or  vi  of  Frenche,  3  of  Allemains  and  2  cornettes 
of  bnrsemen  wcil  disposed  to  attend  ibe  enemye  besidcs  tbe  fJurgers  wbo  as  in  nll 
oiber  lownes  of  ihe  conirye  bave  duringe  ibeis  iaste  troubles  bene  exercised  in  armes. 
Tbe  place  is  of  reasonable  good  defence  and  so  providid  of  viclualls  powder  sbotte  and 
otber  munitions,  as  if  tbenemye  attempte  il,  it  is  like  to  coste  them  more  nien  and  tyme 
ibcn  be  would  wiilingly  spende  in  tbe  siège  tbereof  besides  ihat  tbe  conlry  spoilid 
round  aboul  tbem  wiil  bardly  minister  viclualls  to  sustayne  tbere  ariny  many  daies. 
Some  of  bis  irowpes  bolh  of  fotenien  and  horsemen  are  aproebed  witbin  ii  ingiisb 
niyies  liere  hence.  Tbe  Slates  men  baving  dislodgid  and  abandonid  Ibe  villages  before 
ihem  even  lo  the  suburbis  of  tbis  lowne  wbere  tbe  grelest  parle  of  tbere  foolemen  ibal 
Tome  XI.  39 
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Le  not  in  garnison  do  lye  lo  ihe  nomber  of  50  or  40  ensignes  and  hâve  ihere  enlren- 
chid  ihemselves  in  daily  expcclacion  lo  be  altemptid  by  ihenemye  whose  whole  force 
coraelh  forwardes  being  eslemid  to  12  or  15,000  men  al  ihe  utter  moste.  Sonie  nomber 
of  liis  avanl  Currers  bave  tbis  ii  daies  made  lighl  skirmishcs  wilh  our  men  al  llicnde 
of  Burgenhout  nol  paslc  an  ingiishe  mile  lience  but  exploiting  nolhing  of  importance 
bave  againe  relirid  ibemselvcs  lo  Duren  noi  pasie  haulfe  a  rayle  furtber  where  ihey  he 
slronge  and  wherin  our  men  bave  nowe  found  menés  lo  piil  tbe  lire  lo  drive  ibem  lo 
seeke  harboroughe  furlher  of  wbat  ihere  drifie  is  is  diversly  discoursid.  Sonie  lliinke 
they  would  nol  bave  advenlurid  Ibis  neere,  but  in  hope  parily  by  ihere  inlelligens 
partly  by  tbe  lerrour  of  there  aproebe  lo  effecle  somc  inwarde  trouble  and  alieration  in 
ibis  lowne  baving  iberto  stirrid  up  sondey  ill  ministers  lo  prépare  ilie  maye  by  sowing 
divers  sedieious  brutes  to  drawne  tbe  people  inlo  some  lumuile  againsi  tbe  States  and 
coiisequenlly  lo  sett  ibem  togetber  by  the  eares,  a  Ihing  hc  ymagincs  tbe  more  easy  in 
respecte  of  the  diffîdences  and  iealousies  amongest  ibem  for  reiiigion,  wberof  be  hopes 
to  niake  bis  profïitt  or  al  ibe  leasl  will  put  it  in  advenlure.  Olbers  ibinke  he  hath  a 
meaninge  lo  besiege  eitber  Lyre  or  Herentalls  ihe  ralher  in  regard  of  the  diseonltnle- 
ment  of  the  States  army  aswell  fooiemen  as  horsemen  whome  he  ibinkes  (as  it  falles 
OUI  wilh  some  of  ihem)  ihey  shall  not  be  able  lo  drawe  logether  in  anye  nomber  to 
disquiet  bis  enlerprise.  Oibcrs  ymagine  necessilye  hath  inforcid  him  lo  lake  this.  course 
lo  lyve  upon  bis  cnemyes  contrye  to  spare  his  owne  which  is  eaien  so  bare  as  it  is 
hardly  able  to  suslayne  his  armye.  But  whai  he  intendeth  wilbesene  within  a  daie  or 
two.  His  aproebe  lialh  hastenid  the  deparlure  of  ail  our  reisleis  so  extremeiy  malcon- 
tenlid  wilh  ihe  States  as  nol  a  man  of  ibem  voulde  remayne  to  do  them  service  nolwilh- 
staiuling  that  there  was  meanes  made  lo  relayne  5  or  4000  of  them  of  whose  discon- 
tenlment  thenemye  making  his  prolïilt  did  franckly  sende  ihem  his  saufcondil  by 
meanes  of  tbe  Duke  of  Saxe  which  they  acecplid  and  are  gone  downe  towardes  Bos- 
leduc  and  so  to  retorne  liiorougii  Guelderland. 

Corsback  captaine  of  the  Hungaryans  a  vcrye  valiant  gentleman  upon  some  iarre 
hapenid  two  daies  since  belwene  the  prince  and  him  being  gonne  after  them  as  much 
disconlentid  as  anye  of  ihe  reste. 

Themperours  Ambassadeur  is  vehementiy  suspectid  to  bave  playeJ  faice  in  ibis 
aciyon.  Who  being  still  about  Aquisgrave  fayneih  to  be  malcontcnt  that  the  Prince  of 
Parma  deiracteih  his  audience,  and  hath  since  his  deparlure  writlen  nolhing  hiiher 
save  only  how  he  hath  bene  abusid  in  that  behaulf.  But  his  proteadings  in  this  iourney 
conferrid  wilh  theffects  of  his  former  voyages  in  the  like  dolh  fully  confirme  ihe  sus- 
picion long  since  conceavid  of  bis  loose  and  sinister  dealings. 

The  provinces  of  Hayuault,  Arloys,  Lysle,  and  Doway  do  semé  bent  to  ronne  a 
desperat  course,  notwithstanding  ail  the  labor  to  diverl  them,  they  stand  fast  upon  the 
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pncifinnlion  of  Gand  and  pcrpeluell  cdicic,  wliich  if  tlie  King  will  promise  to  observe 
liiey  an;  resoivid  lo  go  liiorougiie  wilh  llierc  peace  and  reconcylialion. 

Tiie  Hisliop  of  Airas  and  ihe  Baron  of  Selles  liave  nmyitid  notliing  thaï  iniglu 
ndvance  ihere  purpose  in  iliis  beliaulf.  Secondid  by  La  Motte  and  thc  reste  of  that  fac- 
tyon  and  yet  llie  Msirquis  of  Haurcigh  by  bis  leltres  dotb  put  ibe  States  in  hope  thaï 
ihey  vviil  no  dévide  tli<mselves  from  ibe  gencralitie  wbich  fewc  wisc  men  els  but 
bimscif  can  tliinke.  But  ilicre  is  yet  sonic  hope  lo  brydeii  theni  by  thc  confusyons  that 
are  bke  to  growe  ainongcst  tbem  whcn  ihere  townes  and  people  consisting  for  the  moste 
parte  of  manufactures  shall  sec  ihemscivcs  shutt  from  ail  trade  and  vent  of  ilie  coni6- 
dities  ihcy  liivc  by  and  othcrwisc  secludid  from  tliose  relicfes  wbich  the  reste  of  the 
provinces  afourd  them  espccially  Holland  and  Flaunders,  vvbcncc  tbey  bave  the  greteste 
parle  of  the  provisions,  lliere  owne  contry  yciding  iitle  sowe  only  grayne.  Hère  and  al 
Gaunt  ihcy  biivc  arrested  of  marchandise  and  provision  prQvidid  to  be  sent  into  Artoys 
for  above  100,000  crownes  and  will  noi  suffer  a  jotte  of  it  to  pass  lill  thcy  see  what 
course  thoy  will  take,  a  tbing  ehauncing  vcry  bappely  to  make  them  knowe  bow  much 
it  imports  them  to  cntcrieyne  and  conserve  thc  unyon  wilh  thcre  compalryols  and 
fellowe  mombcrs  wilbout  wbome  llicy  cannot  long  subsiste. 

In  Flaunders  the  Wallons  do  branschart  (sic)  the  villages  as  much  as  ever  ihey  did 
and  ara  ncwly  become  malcunlcnt  asweil  bicause  there  requeste  to  be  put  into  garnison 
in  Mastrigbl,  Bruxelles,  Lyre,  or  Boslcduc  is  not  aecordid  them  as  for  that  ihey  bave 
not  ibere  paye  according  to  ihe  contracte.  But  the  furyc  of  the  paisans  dolli  bcginne  to 
asvadgc  the  souldiers  against  wbome  thcy  toke  there  armes  being  dislodged  out  of  there 
coniryo  and  corne  ovcr  into  Brahande  and  so  thc  cause  of  there  tumulte  removid,  a 
thiiig  bappelyc  endid  if  it  reste  where  yt  is  bicause  the  confusyons  abreadye  to  grcat 
nede  not  be  encrcasid  by  such  an  aocydenl.  The  xxvi  '  of  this  moneth  sbould  bcginne 
the  gcnerall  assembly  of  the  States  against  wbich  Monsieur  de  Pruneaux  dotb  prépare 
ihe  myndcs  of  his  masters  factyon  lo  résolve  npon  bis  affcctid  elleclyon  lo  the  Scignorye 
of  ihis  Countrye  wilh  so  much  the  grcaier  hope  of  his  good  success,  by  how  much  the 
State  of  ihings  bearc  growcth  lo  the  greater  miserie  and  exiremytie.  Thus  Your  Ilonours 
bave  wlial  this  troubicsonie  tyme  aiïourdeih  of  wliome  I  moste  humbly  take  my  Icave. 

Al  Anlwarpe,  the  firste  of  Marche  1578. 


(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol  9.) 


'  Par  erreur,  au  lieu  de  xvi.  Voyez  entre  autres  les  conditions  de  réconciliation  posées  par  les 
Seigneurs  de  Montigny  et  de  Hezc,  dans  Kiavrii  et  Diioirick,  tome  1,  page  183,  n>  H3'. 
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MMMMCCCCIX. 
Jacques    Russell   à    fValsingham. 

(Anvers,  i  mars  i879.) 

Il  avait  compté  reconduire  les  Français  avec  de  la  Noue  à  Hércnthals;  mais  sur  leur  refus  de  repasser 
la  rivière,  il  fallut  envoyer  les  Allemands  et  cinq  compagnies  anglaises  sous  les  ordres  du  colonel 
Noris.  —  L'ennemi  ravitaillé  à  Turnhout,  vint  attaquer  le  cbàleau  de  Grobbcndonc,  dont  il  a  été 
repoussé,  malgré  son  nombre  qui  s'élevait  à  seize  mille  fantassins  et  sept  mille  cavaliers.  Il  s'est 
replié  sur  Anvers  et  avancé  jusqu'à  Canlecroy.  Noire  armée  s'assemble  à  Borgcrhonl,  et  atteindra 
dix  mille  fantassins  et  trois  mille  cavaliers.  Ainsi  elle  aura  l'avantage  de  la  position.  Les  retires 
du  Duc  Casimir  se  sont  débandes.  On  soupçonne  que  l'ennemi  a  des  intelligences  à  Anvers  ou  à 
Malines.  Il  croit  que  son  but  est  la  désunion  du  Hainaut  et  de  l'Artois,  où  le  Marquis  de  Ilauretz  a 
fait  échec  aux  partisans  de  La  Molle.  D'autre  part,  par  l'cnlreprisi!  de  Carpcn,  il  visait  h  s'emparer 
de  Cologne  et  y  bâtir  une  citadelle,  pour  dominer  l'entrée  du  pays.  —  L'union  seule  peut  déjouer 
tous  ces  desseins,  car  Davila  songe  à  recruter  une  nouvelle  armée  en  Italie.  —  Les  conférences  de 
Cologne  n'ont  pu  aboutir;  car  «  le  but  de  l'espagnol  ne  tendait  que  déception,  ayant  pris  exemple 
à  la  pacification  faite  par  l'évêque  de  Liège  <•.  —  Nos  affaires  ont  été  lamentables  par  la  faute  du 
Duc  d'Alençon.  —  Ci-joint  plusieurs  pièces. 

Le  xxij*  en  febvrier,  Jay  adveriy  Vostre  Seigneurie  de  mon  retour  de  la  eondiiylte 
des  francois,  lesquex  par  ordonnance  je  pensois  raconduyre  dans  Herenlaiz  avecq 
Monsieur  de  la  Nove  et  Monsieur  de  Mony  sy  fussent  esie  volunlaires  de  repasser  la 
rivière,  de  quoy  faire  ilz  furent  reffusans  a  faulte  de  payement,  que  fut  la  cause  dy 
envoyer  des  allemans  et  cincq  compagnies  anpioises  soub  le  coronel  Noris  avecq  aulires 
qui  desia  y  estoit  faisant  tout  le  nombre  de  13  enseingnes  qui  entrèrent  bien  a  propos. 

Car  l'ennemys  sestanl  accomode  le  jour  devant  à  Turnout  de  vivres  vint  environer 
la  ville,  ou  y  fut  incontinent  resceu  a  belles  escarmouches,  durant  lesquelles  y  feit 
battre  avecq  six  pièces  dariillerie  dont  les  plus  grosses  pièces  sont  deux  demy  canons 
le  cliasteau  de  Grosbandouli,  lequel  ilz  ont  honteusement  abbandonne  comme  aussy 
ladicte  ville  de  Herenlaiz,  leurs  armée  forte  neaulmoings  de  quarante  Irois  enseingnes 
dallemans  soub  les  coronelz  Ronsberg,  Poltillers  et  Annibal,  deins  seconde  de  dix  sept 
cornelle  de  reistres  et  deux  mil  cincq  cent  lances  sans  linfanteric  espagnolle  et 
bourguignone;  le  tout  faisant  nombre  de  16  mille  piétons  et  sept  mil  chevaux  qui 
depuis  ce  sont  approches  jusques  a  lieu  et  demy  d'Anvers  voyre  couruz  jusques  a 
Canlecroy  ou  Ion  a  mys  quelque  francoys  en  garnison. 

Nosire  armée  sassemble  a  Burgrault  faulbourg  Danvers,  ou  jay  donne  cartier 
ausdiis  francois,  les  aultres  compagnies  angloises  dcsia  y  accomodee  avec  quelques 
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allcrnans,  les  ecossois  y  arrivent  ce  maitin  avecq  cincq  compajînies  de  Monsieur  Daig- 
moru  el  aullres  compagnies  que  Ion  espère  debvoir  faire  nombre  de  dix  mil  pielon  et 
trois  mil  rcistres  volunlain-s  retlenus  avec  les  chevaux  ligiers.  Lesquelx  nous  espérons 
debvoir  matur  et  ruyiicr  lennemys,  tant  par  lincomodilc  du  vivres  quaultrcs  desavan- 
tages qui  iuy  sont  prépares  sur  les  passages. 

Tous  les  rcistres  du  Uuc  (]asimirus  et  aultres  peu  voluntaires  au  combatz  sollicites 
de  l'ennemys  ont  obienuz  |)assagc  pour  leur  retraicie,  sans  atlandre  congé  et  liscence 
des  estas  et  de  leurs  gênerai,  ny  sans  rougir  de  honte  estant  lennemys  a  leurs  dos.  Je 
vous  laisse  penser  sy  Ihonneur  leur  commande  ou  sy  la  peur  les  a  aprehcnde, 

Lon  ne  scayt  comme  discourir  sur  le  dessain  de  lennemys  scstant  advancc  comme 
il  fait  en  pays,  nest  quil  ayl  heu  quelque  intelligence  soit  en  Anvers  on  ailleurs;  vray 
est  que  par  divers  advis  venus  de  Rouan  Ion  a  adverly  que  Ion  ce  deusl  donner  de 
garde  en  Anvers  ou  Malines  ;  de  ma  pari  je  liens  que  cest  advanee  soub  lespoir  de  la 
desunion  de  ceux  de  Haynnault  et  Arthois,  laquelle  est  redressée  par  le  moyen  du 
peuple;  quoy  que  les  partisans  de  La  Molle  ayent  voulu/,  machiner;  en  quoy  le 
marquis  de  Hauretz,  setonde  de  Monsieur  Dincy,  ont  fort  bien  négocie. 

Les  dessains  de  lennemys  ont  este  grandz  a  lentreprise  de  Carpen  par  la  conionclure 
de  laquelle  ilz  ont  prelenduz  samparer  de  la  ville  de  Collogne  et  y  bastir  une  citadelle 
pour  serrer  de  plus  près  les  passages  du  pays. 

Par  la  réunion  des  provinces  à  laquelle  par  tous  moyens  Ion  travaille,  Ion  espère 
rompre  tous  les  dessains  de  lennemys,  eslans  les  moyens  generaulx  continuez,  eneoir 
que  Chanche  (sic)  Dauilla  délibère  en  Yttalie  daccoiiduyrc  aiiltre  armce. 

Je  vous  ay  adverty  que  les  moyens  de  paix  sont  allée  en  fumée  et  que  lambassadour 
conte  de  Suarscmberg  est  retire  depuis  que  lempcrcur  a  escripi  aux  estas  dadviser  à 
leurs  affaires,  car  y  navoit  en  ce  fait  puissance  aultre  que  de  médiateur;  les  ellecteurs 
apelles  pour  y  vaquer  a  Collogne  ont  renonee  a  la  commission  ayans  aperceu  que  le 
but  de  lespagnol  ne  tandoit  qua  déception,  ayans  pris  exemple  a  le  paciHcation  faicie 
par  lesvesque  de  Liège. 

Nos  affaires  ont  esle  en  lamentable  estatz,  ce  qua  este  impute  a  6  (.vie)  qui  a  heu  de 
grandes  aprehensions  jusques  a  rapeller  sa  garde  ne  ce  confiant  aux  bourgeois  a  ceste 
soubdainne  advenue  de  lennemys.  Dieu  doint  que  lespoir  que  nous  avons  de  veoir 
redresser  le  tout  sentresuyve,  servant  la  presentepour  arres  de  ma  bonne  volunte  au 
service  de  Sa  Majesté.  Espérant  redresser  les  moyens  davoir  loultes  les  négociations 
faicics  et  a  faire,  ayant  cogneu  ycelles  estrc  agréables  a  Sadile  Majesté  et  a  Vostre 
Seigneurie,  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vouloir  conserver  heureusement 
prospérant  vos  haultz  et  magnanimes  désirs.  Danvcrs,  a  mon  arrivée  du  camp  de 
Burgerault  ou  ce  fait  forces  escarmouches,  ce  premier  en  mars  1579. 

Post-scriptutH.  Je  vous  envoyé  le  proteste  du  visconte  de  Gand  et  sieur  de  Câpre 
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ensemble  celluy  de  Monsieur  de  Monligny  et  la  letlre  du  comte  de  Lalaing  du  xx*  en 
febvrier  a  bon  compte  daullre  pièces  que  je  vous  envoyeray  ayant  de  voz  nouvelles. 

{Record  office,  State  papers  of  Hollund,  vol.  9.) 


MMMMCCCCX. 

fVilliam  Davison  aux  secrétaires  d'Étal. 

(Anvers,  2  mars  1579.) 

Lettres  d'hier  ci-incluses.  —  L'ennemi  est  aux  portes  de  la  ville  et  a  repoussé  les  forces  des  États.  — 
Je  vous  envoie  avec  mon  courrier  toutes  les  obligations,  sauf  la  somme  pour  Spinola.  —  Veuillez 
me  donner  vos  ordres  pour  les  joyaux  que  j'ai  encore,  et  un  reçu  de  Sa  Majesté  pour  les  obligation* 
que  j'envoie.  —  Postscriplum.  Veuillez  m'excuser  auprès  des  Seigneurs  qui  s'attendent  à  des  lettres 
privées.  —  Je  suis  mi-aveugle  et  malade  depuis  une  quinzaine  de  jours.  —  Les  paquets  d'obligations 
ci-jointes,  en  contiennent  trois  de  la  part  des  Ëtats-géncraux,  une  de  la  ville  d'Anvers,  une  de  la 
ville  de  Gand  et  une  de  la  ville  de  Bruges.  —  Le  reste  pour  la  somme  de  Spinola  vous  parviendra 
dans  les  deux  jours. 

The  lettres  herewith  accompanied  were  closid  up  yesierdaye  and  dclaynid  till  ihis 
morning  because  the  poste  deparlid  no  rather  by  whome  I  ment  to  sende  them.  Ail  this 
morning  iheneniye  corne  before  this  lown  wilh  bis  whole  forces  haih  bin  in  skirmishe 
wilh  our  people  at  Burgenhault  wherof  they  are  nowe  maslers  having  driven  ihose 
forces  iliat  the  States  had  there  even  to  the  walles  and  gâtes  of  this  lowne.  What  this 
will  growe  unlo  is  a  matler  full  of  double.  1  bave  thought  good  to  sende  Your  Honoùrs 
by  this  bearer  my  servant  al!  the  obligacions  I  hâve  save  ihat  for  Spinolas  somme 
which  being  made  olherwise  Ihen  I  likid  is  correctid  and  this  daie  to  pass  the  seale  a 
newe.  I  would  be  gladde  Your  Honours  would  take  some  order  for  the  Jewells  remai- 
ning  in  my  handes  that  I  wcre  well  discharged  of  them  and  besiche  the  same  to  procure 
me  a  discharge  from  Her  Majeslie  for  ihose  obligations  I  sende  you.  And  thus  in  haste 
1  moste  humbly  comende  Your  Honours  lo  ihe  grâce  of  God. 

At  Antwarpe,  the  2  of  marche  1578. 

Postcript.  I  must  besich  Your  Honours  to  excuse  my  dulye  for  this  tyme  to  such  of 
my  good  Lords  as  loke  for  piivate  lettres  from  me  bicause  I  am  both  haulf  blinde  and 
withall  very  ill  and  sickeiy  and  bave  benc  for  ibis  xini  or  xv  daies. 

The  parcells  of  thobligations  I  sende  Your  Honours  are  three  from  the  States  generall 
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wherof  iwo  of  xx"  the  peece  and  one  of  V  wilh  ihree  olher  particular  obligations  for 
the  same  onu  of  the  tnwnc  ol' Antwarp  an  othcr  of  Gande  and  the  thirde  of  Bruges. 
The  reste  for  Spinolas  somme  I  will  sende  wilhin  a  dayc  or  two,  but  the  Iwo  bandes  of 
indempnily  in  that  hehaulf  which  I  nceived  of  them  long  since  I  do  herewiih  aiso 
send  Your  Honours.  I  besech  sufTer  my  man  (o  take  copies  of  them  bycausc  I  hâve 
retayned  none. 

(Record  office,  Slale  paperê  of  UoUand,  toI.  9.) 


MMMMCCCCXI. 

Jacques   Russell   à    ff^alsingham. 

(AKTE«S,  3  MAHS  1B79.) 

li  a  averti  par  sa  précédente,  qu'il  avait  donné  quartier  aux  Français  au  faubourg  de  Borgerhout.  — 
l/enncmi  s'était  porté  sur  Anvers,  dans  l'espoir  de  profiter  des  divisions  qui  y  régnent  et  du  départ 
des  re'trcs  du  Duc  Casimir,  auxquels  il  avait  donne  un  sauf-conduit.  Donc  hier,  il  a  fait  avancer 
son  armée,  forte  de  neuf  mille  fantassins  et  trois  mille  cavaliers,  sous  le  commandement  du  Prince 
de  Parn:c.  —  Ils  ont  tenté  de  forcer  le  passage  de  la  rivière  *  en  camisade  •,  ont  franchi  la  tran- 
chée gardée  par  les  Anglais  et  Français  et  ont  attaqué  la  barricade.  Après  un  combat  acharné  qui 
dura  deux  heures,  le  Prince  d'Orange  ordonna  la  retraite  sous  In  protection  de  l'artillerie.  Nous 
avions  perdu  deux  cent  cinquante  hommes  et  trois  capitaines.  L'ennemi  mit  le  feu  au  village, 
jusqu'aux  moulins  à  vent,  où  deux  mille  des  nôtres  conibattaicnt  depuis  la  pointe  du  jour.  Puis, 
il  rentra  dons  ses  cantonnements  à  Ranst,  qu'il  devra  bientôt  quitter  faute  de  vivres,  pour  se 
replier  de  Lierre  à  I^ouvain.  Sa  perte  doit  être  grande;  mais  il  est  douteux  qu'il  ait  le  dessein 
de  forcer  le  passage  de  la  rivière  pour  entrer  en  Flandre.  —  Message  de  M.  de  Melroye  pour  le 
Duc  d'Alençon.  —  Son  mariage  avec  la  Reine.  Bruits  à  ce  sujet. 

Monseigneur,  Javoys  adverty  Vostre  Seigneurie  par  mes  precedenles  du  premier  en 
ce  moyes  que  par  ordonance  javois  donne  quartier  aux  François  de  ma  conduytte  au 
villaige  ou  faulbourg  de  Burgrault,  ou  Ion  avoit  retranche  et  rompu  les  pons  dune 
pelitie  rivière  a  ladvantage  dudii  faulbourg,  barriquadc  de  plus  aux  advenues,  bien 
aperceuz  que  lennemys  avoit  dessain  dy  délibérer,  pour  veoir  la  contenance  de  la  ville 
danvers,  ou  selon  les  advis  quilz  avoit  de  leur  espies,  tout  esloit  en  division  tant  entre 
les  Estatz  que  bourgeois,  a  cause  de  la  rclligion,  avecq  aultres  mescontenlement  du 
payement  des  soldas,  concideralion  faisans  leurs  advantages,  selon  le  raport  des  reislres 
maicontans  du  Duc  Gasimirus  impudentement  retire  avecq  saufconduyt  de  lennemys 
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comme  je  lay  précédemment  escript.  Siiyvanl  quel  siiici  lenncmys  espérant  es 
conformité  susdite  sadvantagcr,  le  lundy  ii"  en  ce  moys  de  mars  avant  le  jour  a  fait 
marcher  son  armée,  recogneue  forte  en  son  infanlerye  de  cent  vingt  cnseingnes,  par 
raport  des  prisonniers,  faisant  le  nombre  de  neuf  mille  hommes,  de  cavallerie 
trois  mille,  le  prince  de  Parme  preseni,  le  couile  du  lieux,  le  sieur  de  Uierge,  et 
daultres  chief  principaux,  qui  pousses  de  follie  et  gloire  en  esgallite  de  celle  de  don 
Joan  a  Rimenande,  ont  lente  de  forcer  le  passage  de  la  rivière  en  camisade,  combaltuz 
la  tranchée  gardée  par  les  anglois  et  francois  avecq  incroyable  combat  et  perle  de 
plus  de  trois  cent  des  lein's  pins  notables  avant  venir  a  la  barriquade,  ou  eslans  aux 
mains  convint  envoyer  aux  nostres  des  picques  ou  le  combat  fut  opiriiastre  deux 
heures  dont  larmee  de  lenncmys  fui  conirainclc  de  marcher  a  la  fille  pour  la  dite 
barricade,  quoy  aparccuz  des  le  bollevart  de  la  ville  ou  esloit  le  prince  Dorange 
spectateur.  Fut  par  luy  commande  aux  nosires  dabbandonner  la  dite  barriccade  et 
faire  une  belle  reiraitle,  a  iadvanlage  du  canon  que  fut  avecq  ung  opiniastre  combatz, 
de  tous  les  soldatz  indifferantment.  Des  nosires  sont  morts  deux  cent  cinquante,  trois 
capitaines  tuez  ung  nomme  Ferretle,  Th)s,  du  Long,  et  deux  prisonniers  tous  francois. 
Finallenienl  esinnt  lenncmys  entré,  myt  le  feu  audit  village  dung  couste  et  les  noslre 
de  laultre,  pour  conserver  les  moulins  a  vent  lesquelz  les  nosires  gardèrent  a  la  faveur 
du  canon;  le  combat  soublenuz  par  deux  mille  des  nostres  des  le  point  du  jour 
jusques  a  midy,  que  larmee  de  lenncmys  feit  sa  reiraicte  et  repassèrent  au  carlicr 
dont  ilz  estoit  sorty  nomme  Ranst,  ou  ils  endurent  grande  nécessite  de  vivre  (|ue  sera 
la  cause  quen  diligence  passant  devant  Liere  ilz  retourneront  a  Louvain  pour  trouver 
a  manger;  sy  nous  eussions  lien  de  la  cavallerie  pour  siiyvre  a  quchue  Icnnemys.  Ils 
ont  porte  grande  perle  comme  jay  recogneu  ayant  este  oculaire  spectateur  de  ce  que 
dessus  que  vous  sera  pour  advis  véritable.  Vray  est  que  Ion  pourparle  et  double  que 
leur  dessain  est  de  passer  en  Flandre,  qui  leur  sera  de  dangereuse  éxecution  a  cause 
du  passaige  de  la  rivière. 

Les  estas  onl  retlenuz  trois  mille  chevaux  des  reisires  les  plus  volonlaires  a  servir 
qui  esloit  a  Bergues  sur  le  Zom  ou  le  conte  de  Hollac  capitale  leur  rctienue. 

Ung  genthilliomnie  namurois  nomme  .Monsieur  de  iVlelroye  ce  part  ce  jouiduy  de 
la  pari  des  Estas  pour  aller  a  Monsieur  Dalencon  en  ambassade.  Jespcre  seavoir  son 
instruction. 

Lon  a  pourparle  par  dessa  de  la  venue  de  Monsieur  DalKncon  en  Angleterre  pour 
le  mariage  de  Sa  Majesté;  par  la  y  seioit  dcscheu  de  celluy  de  la  seconde  fille 
despagne,  pratique  par  la  Uoyne  nicre,  eslanl  la  première  accordée  a  lempereur  par  le 
duc  de  Novaterra,  lequel  les  ennemys  atiendenl  pour  avoir  argnl  ou  la  paix.  Quest 
tout  ce  que  je  pcult  discourir  pieHntcil^ent,  altendant  des  nouvelles  de  Vosire 
Seigneurie,  a  laquelle  mcstani  humblemeni  recommande  prieray  Dieu,  Monseigneur, 
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qui  vous  conserve  en  tieureuse  sanlo,  prospérant  vos  généreux  désirs.  Danvers  en 

hast  ce  ni*  en  mars  1579. 

{Record  office,  Slate  pupert  0/  l/oHawl,  vol.  9.; 


MMMUCCCCXU. 

Jacqttes  Hussell  à  IValsingham. 

(Anvers,  8  mabs  4S7i).i 

Dans  sa  dernière  du  1  mars,  il  a  donne  In  relation  du  combat  de  Itorgcrliout,  par  exprès  et  croit  avoir 
ainsi  prouvé  sa  vigilance.  —  L'ennemi,  comme  il  l'avait  prévu,  a  opéré  sa  retraite  par  Turnhout 
cl  ficrentlials.  —  La  Noue  et  le  colonel  Noris  se  trouvaient  au  cliflteau  de  Grobbcndonc,  et  ont  pu 
s'échapper.  —  Après  avoir  pris  oe  cliéicuu  qui  fut  abandonné  par  le  capitaine  .Normand,  l'ennemi 
«'est  dirigé  sur  Hcrcnllmis;  mais  voyant  la  place  bien  défendue,  il  |)rit  le  chemin  par  Bois  le-Duc 
qui  est  dégarni.  Nous  amassons  nos  forces,  avec  une  cavalerie  de  mille  chevaux;  cependant  les 
Wallons  hésitent  encore,  attendant  la  réunion  de  l'Artois,  remise  au  i!S  de  ce  mois.  Klle  aura  du 
reste  peu  de  succès,  vu  l'échec  de  Swartzenberg  et  la  jalousie  des  Seigneurs  de  ce  pays,  surtout  du 
Vicomte  de  Gand  et  de  Monsieur  de  Cftpres  qu'on  a  essayé  de  gagner  en  le  nomnianl  au  Conseil 
d'Étal. 

Monseigneur,  Javois  travaillez  la  nuyl  deuxième  en  ce  moys  pour  vous  advenir  a 
linstant  de  ce  que  ccslnit  passe  le  jour  entre  Icnnemys  el  noi  soidalz  Anglais  et  Fran- 
çois au  combat  fait  pour  In  (Iriïenci'  du  village  el  fauibourg  de  Burgrault,  estimant  quy 
sera  très  agréable  a  Sa  Majesté  et  Vosirc  Seigneurie,  le  Secrétaire  des  marclians 
niayant  asseure  du  parlement  dung  courrier  pour  le  niesnie  jour.  Ce  que  na  este  a  mon 
regrelz,  que  me  fait  condolloir  a  Vostredite  Seigneur) <•  daulinnt  qui  ma  semble  ung  tel 
fait  mériter  diligence,  voyre  ung  courrier  exprès,  aultrement  ce  scroit  Iravailler  en  vain 
et  defferer  a  nullres  ma  diligence  el  bon  debvoir  ensevilissanl  mon  labeur  cl  bonne 
volunte,  ne  scay  sy  Monsieur  Daverson,  ou  aultres  lont  fait,  pour  suprimer  mes  fidel- 
lites  en  ce  suiecl,  je  ne  laxeray  personne  pour  neslre  jaloux  de  la  vigilenee  ny  prospé- 
rité datillruy;  vray  est  que  de  inesme  je  désire  bien  ilistre  eogiieu  en  mes  vigillans 
services  sans  desadvanlager  daullruy.  Ce  linissanl  ce  rescentenient,  ma  semble  convenir 
de  vous  advenir  que  lennomye  suyvant  mes  précédentes  avoil  fait  sa  retraiclc  le 
mesine  cliemin  quil  estoit  venuz,  party  de  son  armée  ayant  passe  a  Tiirnot,  laullre 
contre  Ilerenluls  ou  aproebans.  Hz  eiivirunerenl  le  cliasleux  de  Grosbendone  ou  le 
mesme  jour  esloit  venuz  Monsieur  de  la  INouc  el  le  eoronel  Noris,  pour  visiter  la  suf- 
(isance  de  la  place.  Qui  recogneue  non  tenable  par  lesdiis  Sieurs  deliberans  retourner 
ToHE  XI.  40 
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a  Herentaiz,  fureni  environne  de  lennemys  avecq  hazarl  tel  que  sy  la  nuyt  ilz  ne  fussent 
sortis  avecq  dextérité  et  finesse  ilz  eussent  este  l'ail  prisonniers  le  5"  en  ce  moys,  avecq 
ceulx  qui  rendirent  ledit  chasteau,  duquel  estait  chief  le  Capitaine  Normand  qui  cest 
enfouy  pour  le  mescontentement  que  Monsieur  de  la  Noue  a  contre  luy  pour  la  reddi- 
cion,  lennemys  desiroit  satlaquer  audit  Herentaiz;  mais  la  voyant  munye  dhommes  et 
municions  et  quil  perdroici  temps,  est  marche  a  Bosleduc,  sachant  qui  ny  a  que  des 
bourgeois  et  mil  soldatz;  mais  apercevant  que  nous  redressons  noz  forces  avecq  ordre 
aultre  que  du  passe,  scavoir  est  qualtre  mil  chevaulx  enlrelenuz  les  Anglois  François  et 
Escossois,  sans  noz  Wallons  qui  sont  encoir  en  doubi,  jusque  a  ce  que  lasseurance  soit 
plainniere  de  la  reunion  de  ceulx  d'Arlhois.  Lundy  2°  ce  debvoit  partir  Darras  le 
Seigneur  Marquis  de  Havrelz,  pour  nous  asseurer  de  leur  intention  :  qui  a  este  rette- 
nuz  comme  prisonnier,  jusques  a  ce  que  les  basleaux  Darthois  reltenus  soyent  resti- 
tues, ceux  dudit  Arthois  ayans  remis  jusques  au  quinzième  du  présent  moys  leur 
resolution  sur  la  paix  par  eux  prétendue,  espérant  que  nous  nous  accomoderons  en 
conformité  de  leurs  pretenduz;  dequoy  faire  nous  fuimes  fort  eslogne,  aiienduz  que  le 
Conte  de  Swarsemberg  est  du  tout  renvoyé  et  mal  venuz.  Et  daultant  que  le  trouble 
Dartois  provient  dambicion  de  laquelle  sont  pousse  les  seigneurs  du  pays,  specialle- 
ment  le  Visconie  de  Gand  et  Monsieur  de  Câpre;  Ion  a  nomme  ledit  de  Câpre  du  Con- 
seil destat  affin  de  le  gagner.  Ce  pendant  l'on  est  sur  le  poinctz  de  resouidre  entre  les 
estalz  la  Relligion  nblitz  sur  la  base  que  faictc  de  la  bonne  intelligence  demonstree 
entre  les  bourgeois  et  peuples  Danvers  en  ce  trouble  survenuz  par  linvasion  et  asseult 
de  lennemys  qui  Gnallement  semblera  au  papillon,  qui  ce  brusle  ayant  voltige  entour 
la  lumière  at  chandelle. 

Je  vous  envoy  plusieurs  lettres  et  pièces  par  lesquelles  vous  pourres  cognoislre  lin- 
tention  et  volunte  desdits  Darthois,  pousse  et  sollicite  par  La  Motte,  par  Monsieur  de 
Celle  et  levcsque  Darras,  seconde  de  ceux  de  Haynault,  lung  abbe  Davon,  laultre 
nomme  Carlier  qui  sont  les  vray  bottefeu  en  fontainne.  Jespere  que  mes  bons  debvoirs 
passes  vous  feront  souvenir  que  pour  ladvenir  je  soys  dresse  de  patentes  de  Sa  Majesté 
par  moy  de  long  temps  requises,  aflin  que  tai>t  plus  voluntairement  et  diligentement 
je  contenue  le  service,  ce  que  jespere  faire  avecq  tel  conlentement  de  Sa  Majesté  et  de 
Vostre  Seigneurie.  Que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  que  vous  conserve  en  heureuse 
sanle,  prospérant  vos  généreux  et  magnanimes  désirs. 

Danvers,  ce  viii"  en  Mars  1579. 

Ce  jourdhuy  ce  partyra  ung  personage  desprit  pour  S'-Omer,  pour  le  moyen  et  dex- 
térité duquel  nous  espérons  redresser  et  reunir  la  ville,  qui  présentement  est  en  arme, 
a  cause  de  l'arrivée  du  Visconte  de  Gand.  Illecq,  ayant  innove  quelque  pratique. 

{Record  office,  State  papers  of  Uolland,  vol.  9.) 
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MMiVlMCCCCXIlI. 

John  Norris  au  Comte  de  Leicesler. 

(ANVERS,  i3  MAHS  1ST9.) 

Depuis  la  réception  de  vos  lettres  touchant  notre  désaccord,  le  mécontentement  s'est  apaité.  —  Quant 
il  ma  retraite,  tout  ce  que  l'on  peut  en  dccidiT,  sera  aussitôt  exécuté;  mais  permettez-moi  de  rester 
quelque  temps  pour  observer  la  tournure  que  les  guerres  prendront  à  la  suite  du  départ  des 
retires,  et  je  vous  informerai  aussitôt. 

My  espetiaii  good  Lord,  Bocause  I  know  Yoiir  Lordsliip  haih  ben  at  thys  tyme 
pcrfelly  adverliscd  of  ihc  confuscd  eslale  of  ihis  ciinlry,  by  ihc  report  of  my  Cosin 
Touch  and  M'  Rogers,  I  will  nol  Iroble  Your  Lordship  wytl  my  discours  therof  only 
1  liave  thouj^lil  goud  lo  let  Your  Lordship  understand  thaï  sins  the  rccept  of  yonr 
leiters  tocliyiige  our  disagrements  most  part  of  tliose  that  senied  discontenled  arc  very 
well  rccla  .  . .,  the  Prince  is  very  lolh  lo  geve  any  testimony  to  Your  Lordship  of  ihe 
quality  of  the  matter,  iherby  to  procure  Your  Lordship  dislyitinge  to  aiiy  ihat  serve 
heer,  but  rather  désires  that  Your  Lordship  should  take  icnoledge  of  hys  opinion,  by 
hys  deling  wyth  ihose  thaï  hâve  beeii  the  parties.  I  bave  been  perlicularly  informed  of 
Your  Lordship's  alTection  to  doe  me  good  by  M.  Williames  and  divers  others,  whych 
makes  me  so  much  bound  to  Your  Lordship  as  I  desitr  nolhyngc  more  then  to  hâve 
occasion  to  shew  my  self  whal  zeale  I  hâve  to  advaunce  your  servyce.  Wherto  when 
yl  shall  please  Your  Lordship  to  an(swcr)  me  your  letier  shalbe  suiTitienl  lo  cause  me 
make  a  sudden  retiayl  :  but  yf  Your  Lordship  bave  no  présent  cause  to  use  [my] 
service  I  wouid  crave  Your  Lordship  iicense  to  siay  herc  awhile  lyll  il  may  be  better 
seen  wlial  wyll  hecoine  of  thés  warres  and  yf  by  ihe  deparlure  of  the  leislers,  the 
States  bc  forced  lo  seeke  some  supply  of  horsemen  from  theyr  nerest  neibours.  Then 
shall  I  most  hunibly  besech  Your  Lordship  to  get  Her  Majtsty's  leave  for  some  fewe 
horsmen  to  sleale  over,  then  wiieii  ihcr  shalbe  any  résolution  I  wyl!  advcrtyse  Your 
Lordship  more  at  large  :  Her  Ilighnes  (as  I  hear)  by  Your  Lordships  futheratis  useth 
80  favorable  spectes  of  me,  as  per[chance]  Your  Lordship  shall  the  casier  compas  my 
smale  suie,  which  1  trust  Your  Lordship  dolh  not  forget.  Evor  assuring  Your 
Lordship  I  will  thynk  yt  an  espetiaii  favour  to  be  conmiaunded  to  your  scrvise,  I  wyll 
iitust  hunibly  take  my  leave. 

Antwerp,  ihys  xiii  of  March  1579. 

{British  Muséum,  Harley,  iiis.  6992,  n*  55.) 
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iVlMMMCCCCXIV. 

Jacques  Russell  à  fVahingham. 

(Anvers,  15  mars  1879.) 

It  a  envoyé  les  lettres  du  Vicomte  de  Gand,  de  Câpres,  Lalainf;,  Monligny,  La  Motte  et  autres,  et  la 
réponse  des  États-gcncraux  aux  Étals  d'Artois,  qui  toutes  ne  visent  qu'à  faire  la  guerre  au  Prince 
d'Orange  et  à  tous  ses  partisans.  Aussi  la  mission  de  Bource  est  restée  sans  résultat.  On  compte 
quarante  compagnies  de  Wallons  avec  cinq  cents  chevaux.  —  Il  est  à  craindre  que  la  ville  de  Saint- 
Omer  succombera  sous  les  intrigues  de  La  Motte.  —  L'ennemi  a  rompu  son  armée,  qui  est  épar- 
pillée à  Namur,  Dicst,  Léau,  Acrschot  cl  Louvain,  où  De  Hicrge  qui  a  six  mille  hommes,  pourrait 
bien  méditer  un  coup  de  main  contre  Bruxelles  ou  Vllvorde,  et  peut  être  rejoindre  La  Motte  en 
Flandre;  »  mais  les  Wallons  n'y  consentiront  aucunement  ».  —  (Suit  tout  un  propos  au  sujet  du 
mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc  d'Alençon,  qu'il  fiiul  lire.)  —  lia  appris  que  le  Duc  d'Albc  est 
enfermé  dans  un  château  près  de  Madrid,  et  son  secrétaire  Albernos  avec  Don  Frédéric  dans  une 
prison;  que  le  Duc  de  Brunswick  est  près  du  Roi  en  Espagne,  qui  se  montre  plus  offensé  contre 

•  les  prélats  et  papistes  »  que  contre  les  réformés.  —  La  position  de  Gand  retardera  l'adhésion  de 
l'Artois  cl  des  Wallons.  —  L'ennemi  a  changé  de  plan  et  investit  Maestricht.  —  Notre  armée  va 
passer  en  Flandre  et  le  Prince  d'Oranj;e  l'assistera.  —  On  croit  que  de  flierge,  avec  les  Wallons 

•  sans  aulcun  espagnol  »,  se  prépare  à  y  entrer.  —  Les  bateaux  de  guerre  du  Prince  sont  arrivés 
pour  défendre  la  rivière.  —  Poftscriplum.  Les  Français  sollicitent  une  nouvelle  capitulation  pour 
rappeler  le  Duc  d'Alençon. 

iMonscigneiir,  Jay  envoyé  a  Vostre  Seigneurye  les  lettres  et  protestes  des  Sieurs 
Visconte  de  Gant,  de  Câpre,  Conle  de  Lailain,  Montigny,  La  Mothe  et  aultres,  et  la 
responcede  Messieurs  des  Estatz  generaulx  aux  Estais  Darlliois  laquelle  depuis  a  este 
iinpiimee.  Par  ces  discours  vous  pourrcs  juger  de  leurs  internions  qui  nest  aultres  que 
de  faire  la  guerre  au  Prince  Dorange  et  a  tous  ses  partisans,  ce  que  par  leurs  actions 
et  negociacions  Ion  voyt,  le  Sieur  de  Bource  est  retourne  aullant  sage  qui!  estoit  quant 
il  fut  envoyé  devers  eux.  Monsieurs  de  Montigny,  Heze  et  Daleynne  ont  quarante  com- 
pagnies de  Wallons  et  cincq  cent  chevaulx,  qui  neatilmoings  ne  sont  ny  espagnolz  ny 
francoys.  Nous  doublons  grandement  que  la  ville  de  S'  Orner  ne  soit  remediable,  quoy 
que  toutiesfoys  Monsieur  de  Manouy  ne  soit  bien  avecq  La  Mothe,  qui  avec  toulles  ces 
pratiques  succombera,  sy  les  autres  demourent  fermes  ennemys  a  Lcspagnolz. 

Lennemys  a  rompuz  son  armée  et  la  raffrecbil  es  villes  de  Namur,  Dist,  Léo,  Arschol 
et  Louvain,  ou  Monsieur  de  Hierge  est  avecq  environ  six  mil  hommes  qui  prépare 
forces  municions,  que  nous  fait  doubler  et  penser  qui  prelend  sur  Bruxelles  ou  Vil- 
vorde,  ou  Ion  a  mis  Monsieur  Dargentiieu  en  garnison  avec  son  régiment;  les  aultres 
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Francojs  seront  cntrolcnns,  mais  le  lien  de  leurs  garnison  nesl  désigne  parce  que  l'on 
espère  redresser  une  pclitl»;  nrmre,  sy  le  Conle  de  Holac  raccondiiyl  les  reislres  relte- 
nuz;  mais  l'on  dicl  quy  ne  veuillent  demourer  que  cincq  eeul. 

Lon  discourt  aussy  que  ledit  Seigneur  de  liierge  délibère  de  passer  en  Flandre 
auprès  dudil  [^a  Molle,  mais  les  Wallons  ny  consentiront  aulciincrncnl. 

Jay  apris  depuis  trois  jours  dung  personage  confident  ayant  fidclles  accès  au  Secré- 
taire dcstat  en  France,  Bruslart,  qui  pourpourlant  familièrement  avecq  ledit  personage 
sur  le  voyage  infructueux  faict  par  le  Duc  Dallencon  pardessa,  ledit  Bruslart  lay  dict 
que  ledit  voyaige  scroit  cause  dung  plus  grand  advancement  aux  affaires  de  France  et 
quilz  esperoit  (le  bref  adjondrc  Langklcrre  et  ladite  coronne;  cestuy  dissimulant  luy 
dict  que  le  mariage  seroil  fort  advantageux  pour  ce  faire;  ce  nesi  dicl  ledit  Bruslart 
■unique  but  du  dessain  ny  de  noz  intelligences,  que  fait  pour  penser  audit  personage 
quil  y  a  quelque  pernicieux  dessain  soub  colleur  de  la  proposition  dudil  mariage  que 
lon  publie  pardessa  tellement  advance,  que  Sa  Majesté  auioit  dict  quelle  se  trouve  en 
l'âge  et  disposicion  pour  avoir  enfans  dudil  Dalencon.  Surquoy  discourent  plusieurs 
que  la  race  de  la  Roynne  mire  ne  prospcira  jamais;  et  spcciailemenl  celle  dudil  Dalen- 
con qui  est  nolle  de  parfidie  et  aultres  ligiercte  et  vices  en  ces  actions  déplorées;  sur 
quel  suiect  ceux  qui  en  discourent  le  comparent  a  Eneas,  qui  déplore  ce  reffugie  a 
Dido.  Il  vous  plairra  trouver  bon  et  prendre  de  bonne  part  sy  je  vous  représente  toui 
ce  que  lon  dict  cl  discourt,  tant  en  gênerai  que  particulier,  estant  pousse  d'umque  affec- 
tion sincère  au  service  de  Sa  Majesté,  laquelle  je  liens  tant  prudente  et  advisee,  quelle 
fermera  la  bouche  a  tout  le  monde  cl  ne  se  laissera  noller  de  ligcrete  en  ces  temps 
agité. 

Sy  jeusse  pense  que  Sa  Majesté  eut  désire  soy  marier  a  quelque  Prince  cstranger, 
jeusse  propose  a  Vostrc  Seigneurie  ung  des  plus  nobles,  plus  beau,  en  eaige  de  trente 
six  ans,  le  plus  sage,  sans  vice  qui  soit  en  Europe,  par  le  moyen  duquel  la  coronne 
Dangleierre  pourroit  accroistre  dune  ou  deux  aultres  corones  et  raporler  daullres 
advaiitages  au  bien  public. 

Par  lettres  du  20*  en  febvrier  de  personages  marchans  venuz  de  Madrid  nous  avons 
seure  nouvelle  que  le  Duc  d'Albc  est  prisonier  en  ung  chasleau  a  trois  lieu  de  Madrid; 
et  Albcrnos  son  secrétaire,  ensemble  celluy  de  Don  Federih,  sont  enchainnes  en  pri- 
sons publicq. 

Le  Duc  de  Brunsuictz  et  sa  femme  Dorothée,  fille  de  Lorrenne  sont  auprès  du  Roy 
en  Espagne  fort  bien  venuz,  par  le  moyen  desquex  lon  scayl  que  le  Roy  est  plus  offence 
contre  les  prellat  et  papistes  du  pays  que  contre  ceux  de  la  relligion,  daullant  que  sas- 
seuroit  deux  et  non  des  aultres. 

Le  fait  advcnuz  a  Gant  de  nouveaux  fera  déclarer  tant  plustosl  lesdits  Danois  et 
Wallons.  Meedequerque  et  labbe  de  Sainct-Bernart  qui  avoit  este  envoyés  avec  le  Mer- 
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quis  de  Hauret,  sont  de  retour  et  noiit  rien  rapporte  a  ladvantage.  A  Termonde  ilz  ont 
suivy  ceulx  de  Gant,  et  y  ont  tue  trois  presbtres. 

Lennemys  a  change  dopinion,  ayant  redresse  en  toutte  diligence  son  camp  a  envi- 
ronne iMastrectz,  de  sorte  qui  ny  peult  entrer  ny  sortir  personne. 

Japarsoys  que  nous  ferons  passer  nostre  armée  en  Flandre,  en  laquelle  le  Prince 
Dorange  cest  offert  dy  assister  pcrsonellemenl.  Vray  est  que  Ion  a  opinion  que  Mon- 
sieur de  Hierge  passera  en  Flandres  sy  peuli,  avecq  le  Sieur  de  Floyon  son  frère,  avecq 
Wallons,  sans  aulcun  Espagnol,  pour  complaire  aux  estatz  Darthois.  Les  basleaulx  de 
guerre  du  Prince  sont  arrive  pour  diffendre  le  passage  de  la  rivière.  Voilla  que  le  temps 
dheure  a  auiire  rapporte  nouveaux  incidens  et  changemens,  desquels  je  vous  adver- 
liray  ordinairement,  aydant  Dieu,  auquel  je  prie,  Monseigneur,  qui  vous  conserve  en 
heureuse  sanle  prospérant  vos  généreux  désirs. 

Danvers,  ce  13°  en  Mars  1579. 

Les  Francoys  sollicitent  une  nouvelle  capitulacion  pour  rapeller  Monsieur  Dalenson, 
puis  que  Ion  ne  peult  faire  la  convocassion  et  assemblée  des  Estatz  generaulx  pour 
déclarer  ledit  Daicncon  souverain  du  pays. 

{Record  offlce,  State  papers  of  HoUand,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXV. 
ff^illiam  Davison  aux  secrétaires  d'Étal. 

(Anvers,  IB  mars  4879.) 

Mardi  dernier  les  Gantois  ne  voulant  plus  observer  le  décret  de  religion,  ont  supprimé  l'exercice  du 
culte  des  catholiques,  saisi  plusieurs  membres  du  clergé  et  expulsé  les  autres,  démoli  leurs  malsons 
et  églises,  emprisonné  les  principaux  seigneurs  de  la  ville.  —  Hembize  est  la  cause  primordiale  de 
cette  seconde  révolte,  ainsi  que  de  l'insurrection  de  l'Artois  et  des  Wallons.  —  Si  l'on  n'y  porte 
remède,  cette  insurrection  pourrait  être  grosse  de  conséquences.  —  L'ennemi  assiège  Maestricht,  qui 
est  bien  ravitaillé.  —  L'Ambassadeur  de  l'Empereur  est  venu  à  Werdt  pour  une  audience  avec  le 
Prince  de  Parme.  —  Pas  d'autres  nouvelles. 

It  maye  please  Your  Honours,  This  weeke  hath  brought  fourlh  some  newe  altéra- 
tions which  doih  newly  perplex  the  roindes  and  opinions  hère.  On  tewesdaye  laste  the 
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x*  of  Ihis  monethe  the  Gauntoys  indispossid  any  longer  lo  observe  thc  dccrce  for  rclli- 
gion  havc  suppressid  thc  exercise  of  the  Catholiques,  apprehendid  divers  of  the  cleargie, 
expulsid  the  reste,  ransachle  and  spoyiid  there  houses,  uttcrly  d»;forcid  there  cliurclies 
and  withall  imprisonid  divers  principall  gentlemen  of  ihe  towne  whicli  were  eiiher 
notid  to  favonr  ihat  factyon  or  dislike  with  the  insolente  governement  of  Hcmbize,  ihe 
suffcrid  conlynuance  of  whose  anthorilie  heinge  chief  instrument  of  thc  former  disor- 
ders  halh  in  ail  mens  iudgementes  bene  a  furdcring  cause  to  this  récidive.  Whicb  is 
notwithstanding  collorid  partlye  with  tlic  prétexte  of  a  detectid  intelligence  betwene 
some  of  thcis  Catholiques  and  the  Wallons,  partly  with  the  sedicions  sermons  of  there 
preachers,  who  in  ihat  respecte  insuiïerahle  werc  withall  the  more  liatefull  in  asmiich 
as  they  had  bene  of  the  oïders  of  fryers  inhibitid  by  tliaforesaid  Religions  peace  to 
returne  inio  the  towne.  But  howesoever  it  he  this  malier  sett  abroche  hy  thinstru- 
ments  of  the  former  trowbics  hath  had  no  iitle  furderance  by  the  proceadings  of  those 
of  Artoys,  Haynault  and  Doway  whose  intendid  révolte  under  prétexte  of  relligion  hath 
drawen  theis  men  the  rather  inlo  this  desperat  course  for  there  owne  suertyes.  Though 
thés  remedye  (as  in  a  bodye  aiïectid  with  sicknes)  unseasonably  applyed  lo  the  cure  of 
one  grief  will  I  fearc  me  be  the  cause  of  anothcr  somuch  the  more  daungerous  if  it  be 
not  wisely  mett  withall.  In  asmuch  as  the  apparant  défection  of  those  of  Artoys  is  the 
rather  like  to  be  followid  with  the  révolte  of  some  others  of  there  neighbors  no  les 
alterid  with  the  insolent  behavyour  of  ihe  Gauntoys  then  impatycnt  of  theis  inovations 
in  relligion,  whcrin  ihe  ncwe  asscmblye  appointid  to  begyn  as  yesterdaye  at  Arras  will 
sone  résolve  us.  Thenemye  benefiited  by  theis  occasyons  is  come  with  the  canon  to  the 
siège  of  Mastright  which  was  shutt  up  the  x***  of  this  monethe.  The  place  strong  and 
sufllciently  victualed  and  providid  is  notwithstanding  in  the  more  daunger  in  that  the 
meancs  to  succour  it  in  lyme  are  yet  to  seehe.  Thcmperours  Ambassadour  we  heare  is 
come  downe  to  Werdt  for  his  audience  of  thc  Prinse  of  Parma,  during  whose  absence 
hcre  is  Baron  of  Tamherge  arryvid  from  Thcmpcrour  his  master  whose  charge  unde'- 
werid  till  he  bave  conferi  id  or  heard  from  the  other  is  in  the  rneane  wbiie  (hought  a 
thing  of  more  ceremonye  then  subslaunce.  ' 

Other  things  of  importance  I  bave  not  presently  to  Write  unto  Your  Honours  of 
whome  I  moste  humbly  take  my  leave. 

Andwarp,  ihe  16  of  Marche  1578. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  9.) 
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MMMMCCCCXVI. 

ff'iUiatn  Davison  aux  secrétaires  d'Etat. 

(Anvers,  37  mars  ^S^9.) 

La  résolution  des  Artésiens  différée  au  1 5  est  remise  au  26  mars.  Nous  attendons  les  nouvelles.  —  Le 
Vicomte  de  Gand  agit  fort  mal,  tronipiuit  l'attente  du  Roi  cl  île  tout  le  monde.  —  Le  Comte  d'Egmont 
n'ayant  pas  réussi  à  Saint-Onier,  a  laissé  ce  pays  en  proie  à  La  Motte,  qui  tâche  d'occuper  les 
États  de  ce  côté,  comme  les  Espagnols  du  côté  de  Macstricbt.  —  Aujourd'hui  La  Noue  est  envoyé 
avec  quelques  régiments  français  et  écossais  dans  les  Flandres  pour  joindre  les  paysans  en  armes 
au  nombre  de  sept  à  huit  mille.  —  Lalaing  a  été  rejeté  de  Mons  dans  une  révolte  du  peuple  — 
L'ennemi  a  attaqué  hier  Macstricht,  qui  se  défend  bien.  —  Ci-joint  la  réponse  du  Prince  de  Parme 
touchant  la  paix.  —  On  ne  sait  pas  encore  si  l'on  enverra  des  commissaires  à  Cologne  pour  recevoir 
les  délégués  de  l'Empereur.  —  Le  Duc  d'Anjou  y  met  obstacle. 

The  resolucion  of  ihe  Artesians  deferrid  lo  llie  15  of  lliis  présent  halh  bene  put 
of  10  the  26  wliich  was  yeslerdaye  partly  in  hope  to  howe  had  the  goodes  slayed  boid 
liere  ai  Gand  and  Tnurnay  in  llic  meane  while  dischargid  and  so  hâve  salisfyed  ihcre 
cornons  allerid  hy  ihai  leslraincte.  But  chiefly  bicausc  tliat  ihe  moste  parte  of  the  lownes 
of  Haynaull  praciisid  undrr  hand  from  hence  hâve  since  disavowid  ihe  negociacion 
and  propcdings  of  there  Deputies  in  the  former  meeting  at  Arras  as  a  thing  exeeeding 
ihe  iimitles  of  ihere  commission,.  And  howe  they  agrée  or  what  wilbe  resolvid  in  iheire 
présent  assembly  began  yesterdaye  is  yel  in  expeelacion.  The  Viscouni  of  Gand  con- 
forniid  in  bis  follye  by  plausible  lettres  from  ibe  Kiiig  who  is  therby  said  to  bave  raiifyed 
bini  governour  of  Artois  and  Hesdine  dolh  as  one  uiterly  forgelfull  of  duty  to  bis  cotm- 
trye  and  senceles  of  bis  owne  owne  parliculer  safeiye  labour  by  ail  meanes  possible  lo 
pusb  llie  malter  forwards,  liaving  tberin  singulerly  abusid  ibexpeclaeion  of  tbe  prince 
and  States  bere,  who  were  perswadid  Ibat  bis  présence  would  bave  bene  rallier  to 
meane  lo  redress  ihen  impayer  ihe  Slate  of  ihings  there  ibonghe  some  wise  men  ibo- 
roughly  acquayntid  wilh  tbe  nature  of  disposicion  of  the  man  did  never  hope  bélier  of 
bim. 

The  Couni  of  Egmonl  failing  of  bis  enterprise  upon  S'-Omers  halh  lefle  il  for  a  praye 
lo  La  Molle  who  as  we  heare  is  wiib  eerlein  companies  cnterid  the  lowne.  Tbe  reste  of 
bis  sirength  to  the  nomber  of  2000  besides  ibe  Wallons  esteniid  to  be  for  bim  do 
travaille  and  spolie  tbe  coiintryc  aboul  Donquerque  and  Borbourg,  seeking  lo  diverl 
ihe  forces  of  tbe  Slalcs  lo  the  defence  of  thaï  corner  whilest  tbe  Spanyard  do  wilh  the 
less  disttirbance  followe  bis  aliempl  in  Maslricbl.  Tbis  daye  La  Noue  wilh  eerlein 
regimentes  of  French  and  Scolies  is  dispalcbid  into  Flaundcrs  to  joygne  wilh  ihe 
|)ay8ans  aireadye  in  armes  lo  ihe  nomber  of  7  or  8000  to  make  head  againsl  him. 
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The  Counl  Lalaing  sollicilid  by  ihe  prince  from  the  confederacye  wilh  those  of 
Artois  under  a  liopc  thaï  tliey  meane  hère  (o  go  roundly  forwards  in  Mounsieura 
respecle,  whose  lie  remaynelh  was  dryven  lo  retire  from  Moiintes,  by  oceasyon  of  a 
popular  lumult  slirrid  up  a^ainsl  him  by  the  Bishop  of  Arras  and  lliabbot  of  Hannon 
insirunienls  for  tiic  Spanyards,  whose  creditt  wilh  (he  fnagislrale  and  mosie  part  of  ihe 
commons  doth  since  make  the  Stale  of  thaï  towne  suspectid. 

From  Mastright  we  hâve  newes  thaï  ihencmye  halii  yeslerdaye  ail  daye  long  batlerid 
the  towne  on  the  hither  syde  wilh  28  or  30  pièces  of  greal  ordynance.  The  défendantes 
being  of  souldiers  and  burgers  lo  the  number  of  3500  nble  men  are  as  we  heare  well 
resolvid  to  scll  liierc  honour  deerelye.  This  daie  or  to  morowe  it  is  thotight  ihenemye 
give  the  his  fîrst  assnulle. 

What  the  States  bave  answerid  lo  the  lettres  of  ihe  Prince  of  Parma  louching  the 

peace,  Your  Honours  may  see  by  the  copies  hère  wilh  sent  publyshid  in  prinl.  Il  semés 

that  (hc  purpose  of  sending  commissyoners  lo  Colicn  lo  nieele  with  sueh  as  should  corne 

from  Themperonr  is  growen  eolde  by  the  labor  of  the  Duke  Danjou  his  Ambassadeur 

who  pretending  thaï  ihcy  cannot  do  it  wilhout  preiudice  to  there  promis  and  contracte 

with  his  master  haih  sollicited  ihat  Ihey  would  wilhout  anye  more  of  iheis  délaies  go 

thoroughe  wilh  there  resolucion  in  his  respecte  eonsidering  the  lyme  is  nowe  expirid 

which  tliey  had  limittcd  for  the  same;  what  ihey  will  do  in  ihone  or  oiher  is  yet  in 

suspence. 

(Record  office,  Slate  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXVIl. 
fnUiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  37  mars  1S79.; 

Mon  infirmité  d'yeux  m'a  empêché  d'écrire.  —  J'attends  toujours  les  nouvelles  de  l'Artois.  —  Les  villei 
de  Hainaut  se  sont  également  soulevées.  —  Saint-Omcr  est  aux  mains  de  La  tlotte,  qui  dévaste  le 
pays  autour  de  Dunkerque.  La  Noue  marche  à  sa  rencontre.  —  Maestricht  est  bloqué,  mais  pas 
encore  pris.  —  Quant  aux  autres  affaires  de  l'État,  vous  trouverez  ci-inclus  quelques  détails. 

My  very  good  Lord,  1  hâve  the  longer  interniyited  my  duly  of  writing  imio  Your 

Lordship  by  reason  of  some  laie  inlirmity  in  myiie  eyes  ihcxlremily  wherof  haih  hene 

such  as  in  «  inonelli  togelher  I  bave  beii  skarce  able  to  wrilc  or  read  any  ihing 

at  ail.  1  hope  Your  Lordship  will  therfore  so  much  the  rather  despcnce  wilh  my  fault. 

Tome  XI.  il 


322  RELATIOISS  POLITIQUES 

How  thinges  hâve  succeadid  here  in  the  meane  lynie  Your  Lordship  haih  I  doubt 
not  bene  made  acquainted  by  M' Secreiary.  As  yet  we  are  doublefull  wliai  will  become 
of  the  maltcTs  of  Artoys  suspendid  ihe  longer  by  reason  of  a  newe  diiSculty  on  the 
part  of  those  of  Haynault;  the  most  part  of  the  townes  wherof  in  the  last  meeting 
which  was  ihe  15  of  this  présent  disavowing  whal  iher  deputies  had  before  treated 
with  those  of  Artoys  (as  going  beyond  the  lyniittes  of  ther  comission)  hâve  protestid 
not  to  dévide  ihemselves  from  ihe  generality.  So  as  ihe  resolucion  hath  theruppon  ben 
putt  of  to  the  26  which  was  yesterday  and  whal  is  now  concluded  is  yet  in  expectaeion. 

S'-Omers  is  fuiien  inlo  the  handes  of  La  Motte,  who  hath  2500  men  in  ihe  fieid 
travailiing  the  coiintry  about  Donquerque  and  Bourborg  against  whom  La  IVoue  it 
yesterday  gone  to  make  heade. 

Mastricht  is  battrid  but  not  yet  assaultid  ihat  we  heare  of. 

Of  the  States  answer  to  the  enemyes  offerid  peace  and  of  such  other  particularities 
as  do  presently  occurr,  Your  Lordship  may  be  more  at  large  informid  by  the  peeces 
herinclosid.  Concluding  iherfore  here  with  the  remembraunce  of  ray  humble  dutj  I 
most  hunibiy  take  my  leave  in  hast. 

Andwarp,  the  swii""  of  March  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXVIII. 

fVilliatn  Davison  au  Comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  27  mars  4S79.) 

Je  vous  envoie  le  prix  de  ces  soies  dont  vous  m'avies  écrit.  —  On  dit  qu'un  grand  nombre  de  villes 
du  Hainaut  sont  mécontentes  de  ce  que  leurs  députés  ont  fait  à  Arras.  Plusieurs  villes  de  l'Artois 
pourraient  suivre  leur  exemple.  La  Moite  est  à  Arras.  La  Noue  est  envoyé  contre  lui.  —  L'ennemi 
a  attaqué  Maeslricht.  L'affaire  est  capitale.  —  Vous  pouvez  connaître  la  réponse  des  États  à  l'offre 
qui  leur  est  faite  par  les  imprimés  ci-joints.  —  C.  Hollogne  est  parvenu  avec  beaucoup  de  peine,  à 
retenir  trois  mille  reitresj  le  reste  est  parti  pour  l'Allemagne.  ^ 

I  let  pass  the  last  post  without  any  partieuler  lelter  to  Your  Lordship  by  reason  of 
some  busines  I  had  with  the  Prince  at  ihe  instant  of  bis  deparlure.  By  ihe  former  I 
sent  Your  Lordship  a  rate  of  ihe  prises  of  such  silks  as  Your  Honour  wrote  nnto  mce 
of  and  since  then  hâve  resied  in  expeclanee  of  your  answer. 

Of  newes  I  can  send  Your  Lordship  lille  that  you  would  be  gladd  to  heare  save  that 
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ihe  most  of  the  townes  of  liaynault  disavowing  what  (her  depuiies  had  treated  at 
Arras,  to  semé  indisposcd  lo  devid  ihcmsclvcs  from  llie  gcneralilie,  and  some  liope  ther 
is  ihal  divers  of  the  lowncs  of  Arloys  will  follow  ther  exampic,  ihogh  the  rest  happen 
lo  play  the  fooles  :  the  resoliicion  deferrcd  lo  the  15  of  this  présent  was  chefly  hy  this 
aceident  pul  of  ihe  26  which  was  ycsterday  and  what  is  yet  determyned  we  hearc  not. 

La  Motlc  is  entered  into  S'-Omer  and  is  thoght  to  hold  hiniself  assured  of  Ayrc  and 
Beihuncs  howsower  il  fare  willi  the  rest,  La  Noue  is  sent  with  certen  régiments  of 
Frcneh  and  Scotls  to  joygn  with  the  paisans  in  armes  to  make  heade  hin  (sic),  his 
whole  forces  are  not  estemyd  (besides  the  \\'alions  wliich  are  ihogiit  to  bc  al  his  devo- 
cion)  lo  abovc  2500  men. 

Mastriciit  as  we  heare  was  yeslcrday  battercd  with  xxvii  or  xxx  peeces  of  greal 
ordynance,  but  of  ihassauli  wc  bave  yet  no  ncwes.  If  the  ennemy  do  prevayle  ihe 
conséquence  will  be  great  for  ihis  country.  If  he  prevayle  not  being  llio  first  place  of 
importance  he  hath  atlcmpted  his  rcpuladon  is  overthrowen. 

What  the  States  bave  answered  lo  his  offeied  pcace  Your  Lordship  may  see  by  ihe 
copies  is  print  hcrewith  sent.  The  D.  Dnnioru  his  Ambassador  solicitell  hard  for  a 
linall  désire  and  resolucion  in  his  masters  respect  without  any  more  of  Iheir  délayes 
tlie  lerm  lymitted  in  thaï  bebaulf  being  now  expyrcd,  but  I  se  no  hast  lo  efTecl  (liai 
be  looks  for.  The  C.  Hollogne  balh  after  much  difïiculty  enlerteyned  3000  of  ihe 
Reistrcs;  the  rest  being  passid  the  Khine  arc  relorned  home  every  man  lo  his  counlry. 
Of  any  other  matter  of  moment  I  ean  noi  prescntly  adverlise  Vour  Lordship,  of  whom 
1  most  humbly  take  my  Icave. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  2H.) 


IVIMMMCCCCXIX. 

Thomas  Haflon  au  Comte  de  Leicester. 

(Anvers,  38  mars  1879.) 

Le  Prince  d'Orange  s'est  attardé  dans  le  pays  de  Gueidre  ;  il  reviendra  sous  peu.  Entretemps  je  crains 
que  nos  garnisons  seront  refoulées  jusqu'en  Flandre.  Notre  infanterie  composée  de  Français, 
Anglais  et  Écossais  compte  quatre  mille  liommcs  au  plus;  notre  caTalerie  est  nulle.  —  La  force  des 
Malcontents  réside  surtout  dans  leur  cavalerie  composée  de  vingt  compagnies;  ils  ont  pr^  de 
six  mille  fantassins.  —  On  dit  que  Menin  est  assiégé;  mais  la  ville  est  en  bon  état  de  résistance, 
défendue  par  quatorze  compagnies  de  fantassins  et  deux  de  cavaliers.  —  Les  quatre  membres  de 
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Flandre  ne  s'entendent  pas,  Gand  veut  avoir  le  commandement,  Bruges  et  Ypres  s'y  opposent.  — 
La  Noue  m'a  dit  hier  que  son  fils  est  en  Angleterre  et  y  jouit  de  grande  faveur.  C'est  excellent  et  le 
meilleur  moyen  d'être  bien  renseigné  plus  tard. 

Right  Honorable.  The  Prince  of  Orange  halh  so  longe  remayned  in  Gelders  and 
thos  parles,  above  bis  first  determynadon  and  so  niany  limes  sayed  lie  sold  retornc, 
and  yet  is  not  tbat  now  ther  is  no  lime  cerlaien  olher  tben  when  he  cornes  whith  some 
say  wilbe  very  sborti  ly. 

To  résolve  of  the  campe  rest(  ih  tyll  lie  retorne  in  ibe  meanc  lime  small  aparens 
other  tben  tbat  I  ihinke  our  garisons  sbalbe  drawen  inlo  Flaunder  lo  fronter  wilb  ihe 
enemy,  for  ihc  saving  of  ibos  parles  remaien  unlo  us.  Our  infantery  is  good  especially 
Inglislie  Frencbe  and  Scotes  wbicb  ail  logeibcr  wyll  amoiml  to  4000  men  and  not 
above,  our  bors  men  flue  and  ibose  but  meane. 

Tbe  maie  conienits  forces  consislelbe  most  in  ibcr  borsemen  of  which  ibey  bave 
20  compcnyes  and  ibos  good,  ibe  footemen  aboui  6000  but  very  meane.  Our  bcst 
horse  1  tbinke  niosl  be  some  squardron  of  a  1000  pikes  ihat  we  wyll  se  hem. 

Yl  \\as  reported,  and  is  ihat  menynge  was  beseaged,  but  I  do  noi  finde  in  reason 
how,  for  ibe  place  is  slronge  and  14  compenyes  of  folemen  in  yt  and  2  compenies  of 
horse  and  we  in  lime  oaver  able  lo  succor  yl. 

I  ibinke  ihe  cnemy  when  he  came  to  .Méninge  was  lo  keape  in  ihe  garrison  from 
sallewingc  or  lo  tntetaicn  some  seir  meshes  unlyll  ihe  contrey  mighl  easely  pass  lo 
Corleryck,  for  ibai  I  beare  ihose  o(  Méninge  baih  salled  apon  ibem  beare  to  fore 
ralber  tben  any  seage. 

litre  in  Flaunders  are  may  devisions  amonge  ibe  4  membcrs,  those  of  Gaunt  wyll 
eomaunde  ail  and  Briges  and  Frankr  (?)  wjl  not  solTer  yl,  in  fine  I  ibynk  the  çontry 
wylbe  destroyed  as  Brabante  is  and  iben  mosl  we  fall  lo  garison  wares,  for  as  yt  is  the 
coiilry  cannot  beare  yt. 

Bcinge  yeslerday  wiib  M'  La  Noue  al  Gaunl  be  louhi  me  of  bis  sonne  beinge  in 
Ingelande,  and  has  monche  favor  be  founde  a  your  bandes,  seminge  iberby  lo  ihink 
him  mouche  bounde  to  Your  Honour,  be  soulde  me  he  would  tben  wryte  to  you.  Ido 
not  know  how  farr  Your  Lordsbip  is  aquainled  wilh  bim,  but  yf  yt  be  now  will  offerid. 
I  pray  my  lord  continu  yl  wilh  letlers  for  besides  that  he  is  a  mosl  worthey  soldier,  he 
sbalbe  the  besl  able  lo  deall  wilh  you  in  ail  mallers  of  Eslaie  hear  and  by  whose 
meanes  you  may  know  the  most.  He  semeibe  by  severall  spcaches  he  baihe  many 
limes  red  to  me  to  be  moucb  Your  Lordsbip.  Tbies  leaving  to  irowe  Your  Lordsbip 
any  foider  1  mosl  humbly  take  my  leave. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n»  212.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  32» 


MMIMMCCCCXX. 
ff^illiam  Davison  au  Comte  de  Leicester. 

(Anvers,  mars  4879.) 

MauTsises  nouvelles  du  Hainaut.  Les  villes,  malgré  noire  Iravail  soua  inain,  s'en  vont  aux  Espagnols, 
qui  font  (ouïes  les  concessions,  pour  se  concilier  ces  populations.  —  Le  Vicomte  de  Gand,  outre  le 
gouvernement  de  l'Artois,  a  reçu  le  marquisat  de  Ry!<bourg;  l'abbc  d'ilasnon  devient  évdque  de 
Namur.  —  Les  Wallons  se  sont  ralliés  à  La  Uotte  contre  La  Noue.  —  Maestriclit  est  bloqué  depuis 
trois  jours,  et  je  n'en  ai  pas  encore  de  nouvelles.  —  Les  alTaircs  de  Monsieur  (mariage  avec  Elisa- 
beth !)  prennent  mauvaise  tournure  depuis  une  entrevue  avec  son  frère  et  le  projet  de  son  union 
avec  une  fille  du  Roi  d'Espagne.  —  Demain  la  première  session  d'une  assemblée  générale.  — ' 
Envoyez-moi  un  chiffre  pour  correspondre  plus  sûrement  avec  vous. 

The  course  of  ihinges  here  dolh  mak  me  feare  thaï  I  shall  hâve  every  day  woorsc 
argument  thon  olher  to  write  of  unie  Your  LonL'hip.  The  hope  we  had  coneeyvid  of 
brydiiiig  ihc  Artisians  by  soliciling  underhand  thc  most  part  of  thc  townes  of  Hay- 
nault  from  tber  confederacy  dolh  begyn  to  quayle.  The  earnest  travaill  of  thabbot  of 
Hannon  and  olher  instrumentes  of  ihe  Spanjardes  having  so  farr  prevailid  wiih  them 
tliat  ihey  haw  ihis  week  agread  as  \ve  heare  to  a  trucc  for  3  moneihes  wilh  thenmey, 
and  for  llic  rest  do  stand  uppon  such  termes  wilh  tl)e  Prince  and  States  as  mak  iher 
recovery  desperat.  But  hitherto  ihere  small  résolve  is  suspendid.  The  Conte  Lalain 
consenting  to  this  iruce  haih  ullerly  changed  ihe  hope  of  his  parlicular  reconcylcment 
wilh  ihe  généralité  ihe  ralher  bycau?e  his  broliier  '  [Moniigny  thogh  he  pretendid 
nolhing  more  Ireating  a  new  with  La  Molle  dolh  encrease  ihe  jealousie  of  iher  défec- 
tion wilh  the  resl.  The  King  spareih  no  word  or  promise  to  rcconcylc  al!  thèse  great 
oncs  and  I  doubl  bolh  his  driil  and  siiccess  will  net  diiïer  much  from  the  fact  uf 
Ferrand  of  Arragon  King  of  Naples.  The  brulo  is  heare  thaï  the  Marquis  of  Havrech 
halh  allready  made  his  peace].  The  Viscount  of  Gand  is  besides  his  governage  of 
Arloys  crealed  Marquis  of  Rysbourg,  of  the  name  of  a  Segnore  of  his  owne  in  Arloys. 
Thabbot  of  Hannon  made  bisshop  of  Namure  for  his  good  service.  In  sanie  the  King 
spareih  no  policy  or  cosl  lo  reconcyie  ihose  of  the  nobilily  ihal  cilhcr  in  crédit  or  any 
olher  respect  may  advaunce  his  purpose.  The  Wallons  uppon  theutry  of  La  Noue  inlo 
Flaunders  are  said  to  bcgone  (o  La  Motte.  From  Mastricht  we  hâve  no  newes  of  any 
assault  Dotwilhstanding  thaï  for  3  dayes  together  thenmey  conlinewid  his  battry.  Mon- 

*  La  phrase  entre  crochets  a  été  barrée. 
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sieurs  malter  is  like  to  take  the  colder  sticcess  for  the  iate  enlerview  betwen  hini  and 
his  broiher  at  Paris.  By  lettres  from  persons  of  speciall  crédit  in  that  court  it  is 
assurid  to  the  Prince  and  olliers  hère  tliat  the  mariage  with  one  of  the  Dangleters 
of  Spain  is  again  on  fote  how  soever  he  beare  Her  Majesté  in  hand  to  the  contrary. 
To  norrow  shouid  begyn  the  firsl  cession  of  a  new  assembly  if  the  slach  coming 
of  some  of  the  deputies  do  not  deferryt.  In  Monsieurs  advantage  Your  Lordship  may 
be  assurid  (if  I  be  not  greaiiy  abusid)  thcr  will  be  notting  concludid. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXI. 
Jacques  Russell  à  fValsingham. 

(Anvers,  30  mars  1879.) 

Choisi  par  les  États  pour  traiter  avec  les  Français  de  Casimir,  il  s'efforce  de  les  diriger  contre  La 
Motte.  —  Le  Vicomte  de  Gaiid  élevé  au  rang  de  Marquis,  est  confirmé  en  son  gouvernement  d'Ar- 
tois. —  Les  affaires  du  Hainaul  sont  «  redressées  ».  —  Arrivée  à  Paris  du  Duc  d'Alençon  et  de 
Guise.  —  Siège  de  Maestriclit. 

Monseigneur,  Les  Eslalz  mont  choisy  pour  contenter  les  plus  mal  conlens  que  les 
mai  contaiis,  ce  sont  les  François  acconduys  par  le  Duc  Casimirus  lesquelz  avec  des- 
comptes de  leurs  dehu  je  travaille  pour  les  faire  payer  en  parchemin  pour  suyvant  mes 
dernières  les  faire  repousser  en  Flandre.  Ce  quilz  ont  fait  et  sont  conduyt  avec  les 
Escossois  par  Monsieur  de  La  Noue  pour  attaquer  lenneniys  déclare  quesl  La  Moithe 
et  adherans  qui  sestoient  advaniage  denvoyer  les  siens  jusques  aux  faulbourg  de  S'-Omer 
pour  penseant  y  entrer  par  la  faveur  de  Monsieur  de  Câpre  y  ayant  este  précurseur,  ce 
quest  deffally  selon  le  rapport  du  Sieur  Daigmont  arrive  ce  soir. 

Lestât  Dartois  est  tenuz  déplore  le  Visconle  de  Gant  a  charge  sa  Visconte  en  Mar- 
quizat,  et  par  palantes  du  Roy  est  confirme  en  son  gouvernement  Darthois  et  Hesdin. 
La  ce  cognoit  lambission  de  noz  Seigneurs  de  pardessa. 

Nous  tenons  les  affaires  de  Haynnault  redresses;  labbe  de  Morolle  est  retrouve  au 
Conseil  destat;  Cambray  s'arseure,  et  Valenciane;  sy  le  Conte  de  Lallaing  esloit  quelque 
peu  homme  daffaire,  ilz  asseuroit  le  pays  et  la  frontière,  puis  que  recognoissant  sa  faulte 
y  comence  a  faire  meilleurs  ofSces  dont  Monsieur  Dallencon  soy  retrouve  agraive  et 
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fort  offence  contre  luy;  pour  diverses  considérations  les  estas  ont  mande  ledit  Conte  de 
Lallain  de  venir  en  asseurance  en  Anvers;  et  qui  plus  dénomme  quelques  genlilhomes 
pour  racconduyre  Monsieur  Dalencon  par  dessa  pour  protecteur;  je  tiens  que  par  vostre 
Ambassadeur  de  France  vous  soyes  adverly  de  larrive  du  Sieur  Dalencon  a  Paris,  de  sa 
bien  venue  auprès  du  Roy  son  frère  qui  le  feit  coucher  la  mesme  nuyt  en  sa  chambre 
pour  plus  privement  conférer  par  ensemble.  Le  Seigneur  de  Guyse  est  arrive  a  Pari» 
en  mesme  conioncture  grandement  caresse  et  bien  venuz;  je  ne  voys  auicung  advance- 
ment  en  la  proposicion  de  la  paix  ny  a  nostre  assarnble  des  Eslatz  generaulx. 

Lennemys  qui  est  devant  Masiriclz  a  cesse  sa  batterye,  nayant  peu  faire  brèche  a  son 
advantaige,  y  travaille  a  la  miner,  mais  japarsoys  qui  ce  mynera  par  nécessite  estant  fort 
désavantage  pour  les  plnyes  survenues  el  du  deiïault  de  vivres  a  cause  des  rivières  qui 
sont  serrées  par  les  noslres.  Ceux  de  dedans  la  ville  sont  huictz  mi!  combattans  y  com- 
pris quelque  nombre  de  paysans  quilz  ont  receuz  pour  travailler  aux  rempart. 

Sy  jestois  décharge  de  ceste  onéreuse  commission  je  vous  repartirois  daultres  parti- 
cularités et  dimporlance  qui  vous  esclarriroil  plusieurs  pratiques  et  dessains.  Ce  sera  de 
bref  aydanl  Dieu,  lequel  je  prie,  Monseigneur,  conserver  Vostre  Seigneurie  en  heureuse 
sanle  prospérant  voz  généreux  désirs. 

Danvers,  ce  penulliesme  en  mars  1579. 

(Record  office,  Slate  papers  of  ffoUand,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXH. 

Thomas  Hatton  au  Comte  de  Leicesler. 

(Mars  1K79.) 

L'assemblée  des  Etats  est  remise  au  14.  —  Tout  semble  paisible  pour  le  moment.  —  Courtrai  est  perdu. 
—  Voici  que  quelques  bourgeois  papistes  avaient  des  rapports  avec  l'ennemi  et  recurent  des  soldats 
qui  étaient  entrés  déguisés  en  paysans;  ils  incendièrent  les  maisons  et  attaquèrent  nos  gens  qui 
ont  dû  se  rendre  ;  peu  de  morts.  —  On  rapporte  que  La  Noue  est  parti  avec  doux  à  trois  mille  fan- 
tassins pour  Dunkerque.  —  Après  la  prise  de  Courtrai,  Tournai  est  investi,  Audenarde  est  menacé; 
et  si  l'ennemi  prend  position  sur  la  rivière  entre  Audenarde  et  Gand,  les  deux  villes  courront  grand 
risque.  —  Les  Français  campent  entre  Courtrai  et  Gand,  et  pourraient  arrêter  le  commerce  à  Gand 
et  amener  de  grands  changements.  —  Dans  le  pays  de  Gueldrc  les  soldats  du  Comte  Jean,  frère  du 
Prince,  ont  été  forcés  de  se  rendre  aux  Espagnols  qui  arrivaient  de  Luxembourg  et  Maestricbt.  — 
Les  paysans  du  Guelderland  ont  coupé  tous  les  chemins;  j'ignore  ce  qui  adviendra. 

The  assemble  of  ihc  Estâtes  is  yet  differred  and  the  Prince  thought  nol  to  be  at 
home  till  after  the  new  assemble  at  Ulrich  which  wilbe  the  14  of  tbis  présent. 
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Al  tliings  hère  is  now  so  quyat  as  almost  iher  is  no  (acke  of  any  warrs  and  mouche 
less  of  any  greate  atempts  heare. 

Corterycke  which  imporlelhe  halfe  Flaunders  is  almost  forgotten,  ihe  newes  of  which 
came  wilhin  to  owers  afier  I  had  wrillen  my  lasle. 

It  was  loste  in  ihis  sorte,  ther  was  certaien  borgers  papistes  in  the  towen  which 
had  intelligence  wiih  lii'ennrmy  and  receaved  certaien  soldiers  which  came  in  lyke 
boores  to  ihe  nombcr  of  50,  which  when  they  ver  in  Ih'enemy  seniyd  to  spoyie  aboul 
the  towen,  and  caused  the  Boores  iherabout  lo  ronn  away  lyke  flinge  to  the  lowen, 
with  whome  agaien  mor  soldiers  lyke  boors  went  in,  and  that  nyght  being  in  an 
ostery  (sic)  harde  by  the  waich  house,  set  fier  of  ther  lodginge  in  3  places  and 
presenily  went  imto  the  watclic  howse  of  the  towen  beinge  harde  by  and  kylde  ihe 
garde  takinge  ther  wepons. 

The  seinge  this  mordcr  and  heeringe  souche  a  crye  es  they  gave  grow  inlo  souche 
feare  as  yl  they  dorst  not  stirr  out  of  ther  bouses  but  thoughe  the  forces  of  the  enemye 
was  in  by  treason  (as  in  part  they[k]  new  this  howse  on  fier  was  the  watche  woorde  to 
them  whithout  who  havinge  ther  Ladcrs  redy  sealyd  and  enterid. 

Ther  wer  toe  compagnies  of  Scoles  in  ilie  subberbes  which  coold  not  come  unto  the 
place  wher  they  scaled  by  reason  of  a  River,  nelher  unto  the  market  place  by  reson  of 
an  inwarde  dicke.  It  is  not  yet  knowen  what  nomber  is  put  lo  deathe  or  slaien  in  the 
fury,  but  not  many. 

Hère  is  greal  reporte  that  Mons'  la  Noue  sbold  be  cominge  to  Donkercke  wilh  2  or 
3000  footemon  and  hors  500  but  I  cannot  see  in  reason  as  yet  lie  shold  do  yt,  the 
troihe  of  which  I  think  wylbe  more  certaicnly  written  from  thence. 

By  the  loss  of  ihis  Corteryck  jorney  is  besiged  at  lenght  for  any  vittualis  or  muni- 
tion goinge  thether  Odenarde  halfe  besiged,  and  yf  the  enemy  make  but  a  buiwark 
upon  the  River  betwixt  Odenarde  and  Gaunt  ihen  the  side  of  Gaunt  is  besiged  and 
Odenarde  ail  togeiher. 

The  Frenche  are  in  Darensie  a  litiell  towen  betwixt  Corteryck  and  Gaunt  not  stronge 
which  yf  they  once  winn  (as  esely  they  may)  Gaunt  is  halfe  besiged,  in  the  meane  lime 
Gaunt  a  drye  lowen  ouly  ther  most  trade  in  servynge  the  husbande  men  and  byeinge 
ther  linen  doits  (of  which  the  most  of  that  parle  of  the  conlry  standes  apon)  and  fin- 
dinge  any  want  as  quickely  the  poor  wyll,  many  dout  wyll  shorlely  make  some  great 
altération  tlier. 

In  Gciderlande  the  solders  of  Count  Jhon  brother  to  the  Prince  had  besiged  a  caslell 
which  Skinke  kept,  yt  is  by  Greave  and  had  made  certaien  buiwarks  to  stopp  the  pas- 
sage to  yt.  But  ihe  Spanyardes  came  from  Luccngeborglie  and  Maistrick  and  ther  about 
and  before  Count  Jhons  men  know  wer  environyd  and  presentely  grew  lo  composition 
and  losl  ther  armes. 
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Il  is  siispectid  ihat  (lie  Spiiiiyardcs  mcat  ihcr  to  niake  somc  campe  présente!}  and 
to  lake  sonie  grcal  seage  in  hanile.  In  Maisiricke  tlie  hâve  redy  mountedd  in  ihe  mar- 
ketplnce  80  pcaccs  of  balicry  dimyc  colvrringe  ttie  leasle. 

The  Peysanes  of  Gelderlaiide  lialhe  sel  apon  ihe  pulters,  which  was  for  ihe  States 
and  liathe  chased  ihcm  scvcrall  wayes,  what  will  beconie  of  yt  I  know  net. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  208.) 


MMMMCCCCXXIII. 

La  Reine  d'Angleterre  à 

(Mars  IS79.) 

Nous  avons  conclu  avec  le  Roi  de  France  et  les  États  des  Pays-Bas  un  traité  de  ligne  offensive  et 
défensive  pour  résister  aux  entreprises  et  desseins  ambitieux  du  Roi  d'Espagne;  par  la  présente 
nous  faisons  savoir  aux  États  que  nous  acceptons  leur  participation  au  traite,  les  engageant  à  faire 
tout  leur  possible  pour  appuyer  l'action  de  notre  cher  frère,  le  lioi  de  France. 

BMzabeth  by  the  grâce  of  God,  etc.,  To  ait  persons  to  whomc  ihcise  présentes  shall 
corne  greetinge.  By  il  knowen  ihat  \ve  hâve  seone  and  perused  an  Acte  in  wriiinge 
under  the  greate  seale  of  the  States  generail  of  the  provinces  united  in  the  lowe  Coiin- 
tries,  and  subscribed  and  sealed  on  the  parles  of  oiir  good  brolher  the  freneh  King  by 
the  Duke  of  Bouillon  and  Mounsieur  Biizenval  his  ambassadors  and  allsoe  by  our  ser- 
vaiinle  George  Gilpin  our  Counceilor  in  ihe  Councell  of  tlie  Estâtes  such  procès  as  hath 
bene  made  by  conférence  of  the  said  Estâtes  wilh  the  fore  said  ministers  of  the  King 
our  good  brolher  and  ones,  thaï  the  said  Estâtes  Generail  hâve  moste  willingly  and 
gladlye  in  iheir  assemblye  with  the  advice  of  the  Conte  Maurice  Prince  of  Orange 
Governor  of  thec  sundrye  provinces  together  allsoe  with  the  Councell  of  Estale  of  the 
saide  provinces  considered  and  advisedlye  deliberated  uppon  a  treatye  and  league 
made  for  a  league  offensive  and  défensive  concludcd  betwixie  eur  good  brolher  the 
freneh  King  and  us  to  résiste  ail  enterprises  and  ainbitious  desseignes  of  the  King  of 
Spaine  againste  ail  Princes  and  potentates  of  Christendome  ;  which  ireatye  and  league 
the  saide  Estâtes  Generail  hâve  founde  to  be  moste  honorable  piofilable  and  necessarye 
for  the  conservation  of  the  saide  provinces  againste  the  ambitione  of  the  King  of  Spaine 
and  hâve  for  ther  partes  acccplcd  the  saide  league  with  ail  and  everye  the  articles  and 
TouE  XL  4S 
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conditions  therin  conteyned.  In  respecte  wherof  ihcy  hâve  desiied  lo  hâve  delivered 
unto  them  our  approvinge  of  iheir  a(  ceptalion  of  the  same  boih  on  the  parle  of  our 
saide  good  brolher  as  ail  soe  of  us.  For  which  purpose  wee  doe  by  iheis  présentes 
notyfye  lo  ihe  saide  Estâtes  Generall  ihai  wee  doe  vcrye  well  ailowe  of  ihem  and  ther 
provinces  to  be  accepted  and  conpreliendcd  wiih  our  good  brother  and  us  within  the 
saide  ieague  offensive  and  défensive  and  doe  ail  soe  accepte  verye  kyndlye  iher  olfers 
to  further  the  exécution  of  the  covenauntes  in  the  saide  Ieague  whorin  wee  doubte  not 
but  they  wiil  for  ther  parte  to  ther  uttcrmosle  power  continewe  and  joyne  in  ail  actions 
wilh  our  saide  good  brother  and  us  againste  ail  attemples  of  the  said  King  of  Spaine. 
And  for  teslimonye  of  our  allowaunce  of  them,  to  joyne  with  our  good  brother  and  us 
in  ail  actions  as  above  sayde,  Wee  hâve  subscribed  ihis  our  writinge  with  our  hande 
and  cansed  our  greaie  seale  of  Englande  to  be  put  to  the  same. 

(Hecord  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXIV. 

fVilliam  Davison  aux  secrétaires  d'Étal. 

(Anvers,  6  avril  1S79.) 

Tout  ce  que  les  Artésiens  ont  résolu,  c'est  d'envoyer  des  députés  à  Cologne  pour  traiter  de  la  paix  et 
demander  qu'on  délivre  leurs  marchandises  saisies.  L'arrivée  de  La  Noue  les  rend  soupçonneux.  — 
L'ennemi  a  tenté  un  assaut  lundi  dernier,  mais  en  vain.  —  Si  Maeslrichl  peut  soutenir  le  siège  pen- 
dant un  mois  encore,  l'ennemi  devra  le  lever,  malgré  l'appoint  de  cinq  à  six  mille  italiens.  —  Nos 
trois  mille  reitrcs  sont  revenus  h  Uirectit  avec  les  Hongrois.  —  Charles  Powher  a  été  relâché' en 
échange  d'un  certain  Adrien  Dorpc.  —  L'affaire  du  Duc  d'Anjou  marche  très  calmement.  —  La 
nouvelle  de  son  mariage  avec  une  nièce  du  Roi  est  confirmée  en  France. 

\^  e  heare  yet  of  no  other  resolucion  in  Artois  then  for  sending  there  Deputies  to 
Colloigne  to  treal  of  the  peace  with  generall  comissyoners  appoinlid  to  go  hence  this 
wceke.  They  sollicit  hard  in  the  meane  tyme  for  release  of  there  arrestid  goodes  and 
marchandize  bul  in  vayne. 

The  aproche  of  La  Noue  to  iheir  frontyers  doth  make  them  suspicious.  They  hâve 
requestid  the  States  to  employé  him  and  his  forces  in  chastening  of  the  Gauntois  or  at 
the  least  to  stay  him  wherc  he  is  fearing  he  will  take  the  start  of  them.  The  Marquis 
of  Havreigh  laryeth  still  arnongest  them  in  nianner  as  prisoner  in  some  mens  opinion 
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volunlarye.  On  rnondayc  lasle  tlicncmye  was  preparid  lo  hâve  given  an  assaultc  to 

IMasiriglit,  bul  finding  ihc  breailic  well  reircnchid  and  rcpayrid  within  gave  it  over 

resoiving  to  chaungc  liis  batlrryc.  The  samc  niglil  llie  défendantes  sallicing  out  iipon 

them  at  tiie  same  place  gave  tlietn  a  suddeyn  camizado  and  sieve  300  of  them  with 

liile  loss  of  there  owne.  If  tliey  holde  oui  an  ollier  moneih  \ve  esieine  llienetnye  liaulf 

ruynid  for  tliis  yeare  hycause  ail  thinges  ncccssarye  for  sucli  a  siège  bcgyn  to  fayle 

him,  lie  hath  a  supplye  of  5  or  GOGO  men  coming  oui  of  Iialye  wbich  by  lettres  tiience 

arc  ailirmid  to  bc  on  llie  waye.  Our  3000  reisiers  are  now  corne  backc  inlo  ibe  counirye 

of  Utrcighl  witli  tbe  Hungaryans.  Cliarles  Fowker  is  iliis  weeke  releasid  out  of  prison 

in  excliaung  for  one  Adrian  Dorpe,  sonietyine  governor  of  Zirizee,  a  man  of  vcry  good 

accompte  with  the  Prince,  wlio  was  this  sommer  taken  of  ihe  Spaniards.  The  Duke  of 

Ariiou  his  matter  sueceads  very  coldly.  The  States  hâve  written  unto  him  this  wecki'  by 

a  Secretary  of  his  acquainling  him  with  there  sending  of  Comissyoners  lo  Collem  aboul 

ihe  peace,  whicli  they  bosiciie  him  noi  to  (ind  stranngc  pretending  that  it  shalbe  no 

prciudice  to  his  cause  if  it  suceeade  not  well  by  ihende  of  this  nexl  moneili  togeiher 

with  other  complimentes;  his  new  pretendid  mariage  with  one  of  his  neipccs  is  con- 

firmid  out  of  France  as  matter  which  ihcy  think  shall  either  advance  or  be  advauncyd 

by  his  motion  in  England.  The  succcss  is  in  the  bandes  of  God  wlio  1  trust  will  dispoce 

therof  to  his  most  glory  and  our  niost  bencfiu,  and  so  with  tlie  remembrance  of  my  duty 

I  most  humbly  takc  my  leave. 

Andwarp,  the  6  of  April  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXV. 

Jacques  Russell  à  IFalsingham. 

(Anvers,  6  avril  1879.) 

Les  négociations  paraissent  en  bonne  voie.  Le  Hainaut  est  réconcilié.  L'Artois  enverra  ses  députes 
à  Cologne,  mais  à  condition  de  retirer  les  soldats  espagnols  et  de  laisser  la  liberté  religieuse  à  six 
villes.  Lalaing  a  écrit  en  ce  sens  et  se  rend  aux  États  à  Anvers.  —  Message  de  Frccin  pour  le  Duc 
d'Alençon.  —  Prorogation  de  la  conférence  de  Cologne.  —  Combats  autour  de  Maeslricht.  —  Adhé- 
sion de  Lille,  Douai  et  Orchics.  —  Marche  de  La  Noue  en  Flandre.  —  État  déplorable  des  finances. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  je  vous  avois  représente  nosire  estât  qui  parmy 
tant  de  meslinges  vient  de  jour  et  heure  a  aultre  a  nouveaux  changement,  les  affaires 
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lanlost  comme  déplores  el  a  ung  insianl  redresses  par  ieelles.  Je  mencionoys  que  l'as- 
semblée de  noz  Esialz  esloil  peu  advancee,  comme  aussi  lespoir  de  paix  relarde;  mainc- 
tenant  liin  et  laulire  redresses,  plusieurs  des  provinces  sont  arrives  en  ce  lieu  d'Anvers, 
aullres  arriveront  de  jour  a  aultre.  Ceux  de  Haynnaull  qui  sembloit  déplores  sont  recon- 
cilies el  assisteront  aux  Esialz.  Ceux  d'Arlois  ont  promis  ne  se  vouloir  séparer  de  lunion, 
bien  est  y  quilz  enlendent  que  Ion  recherche  la  paix  proposée  par  Sa  Majesté,  estans 
resoluz  denvoyer  leurs  députez  a  Collogne  commil  requièrent  estre  faiiz  par  les  aultres 
provinces;  et  en  cas  que  Sa  Majesté  ne  procède  a  la  provision  dicelle  avecq  raisonabies 
condicions  et  que  dans  le  mois  de  may  y  ne  fassent  retirer  Lespagnol  et  esirangers,  ilz 
ce  déclareront  ennemis  consentans  que  la  Relligion-  Wlitz  demoure  en  six  villes,  ce  que 
Ion  lient  Sa  iMajeste  pcrniecira.  La  Moihe  a  escripl  a  Monsieur  de  Lallaing  qui  ce  sub- 
meclz  de  luy  envoyer  sa  femme  (  l  enfans  avecq  deux  cent  mille  esciis  quil  a  du  Roy 
pour  ostage  en  cas  que  Sa  Majesté  ne  fasse  retirer  Lespagnol  dans  !<■  may;  quoy  avenant 
du  contraire  y  ce  déclarera  ennemys  dyceux  moyennant  que  la  pacifïication  de  Gant 
soil  conservée  es  lieux  ou  elle  nest  violée.  Ledit  Conte  de  Lallaing  a  envoyé  ledit  avis 
et  lettres  au  Conseil  deslat  le  u*  en  ce  moys,  asseurant  de  ce  trouver  en  Anvers  a 
lassemblee  des  Eslaiz  soub  lasseurance  a  luy  donnée  par  ledit  Prince  et  par  les  collon- 
nelz  Danvers.  Le  Sieur  de  Fresin  ce  part  pour  France  aflin  de  faire  trouver  bon  a 
Monsieur  Dalencon  ladite  conférence  de  paix  et  lassemblee  de  Collogne  qui  neaulmoins 
est  prolongée  jusques  au  xxii*  du  présent,  daultant  que  Ion  a  reccuz  davis  que  lempe- 
reur  si  trouvera  personnellement  et  des  nosires  ce  trouveront  jusques  au  nombre  de 
douze  entre  lesquez  sera  le  Duc  Darschot  et  le  frère  de  Monsieur  de  Villerval,  deux 
abbez  de  Sainte  Gerirud  et  Merrolle,  le  reste  gens  de  longue  robbe;  Ion  espère  quelque 
bon  succès  de  ladite  assamblee  et  conférence  de  ladite  paix  estant  traictee  durant  la 
conioncteure  de  la  generalle  assemblée  desditz  Eslatz,  qui  sassembleront  el  tiendront 
au  mesme  logis  ou  sassembloit  les  députez,  ou  estant  la  salle  trouve  trop  petitte,  ion  a 
rompu  ung  enircdeux  pour  la  gramlir;  daultant  plus  ce  que  nous  espérons  rengera 
lennemis  a  incliner  a  ladite  paix  sera  le  peu  dexploii  de  guerre  qui  font  devant  Mas- 
ireclz  ou  ilz  avoil  fait  une  grande  brèche,  sestans  disposes  et  mys  en  ballaille  par  ung 
jour  entier  pour  donner  lassault,  mais  ayant  fait  recognoislre  par  quelques  six  soldats 
déterminez  la  brèche  desadvantageuse,  au  dedans  de  la  ville  tant  bien  retranchée  aux 
relirans,  eeulx  de  la  ville  sortirent  par  la  brèche  et  chargèrent  Us  ennemys  a  la  queiuer 
avecq  telle  furie  quilz  en  dédirent  plus  de  trois  cens  et  rentrirent  dans  la  ville  par  une 
porte  sans  perte  de  leurs.  Lennemys  a  recomence  sa  battcrye  aillieurs  au  plus  fort  de 
la  ville,  que  nous  fait  espérer  leur  ruyne  future.  Ce  jourdhuy  '  ceux  de  Lisle  en  Flandre 

*  Voyez  la  lettre  des  députés  des  Etats  d'Artois,  du  Hainaut,  de  Lille,  Douai  el  Orchics  aux  États- 
généraux  du  6  avril  l.'i79,  dans  Kervyn  de  Volkaebsbeke  et  Diegibick,  tome  I,  page  218,  n°  CXXX. 
Et  celle  du  9  avril,  ibidem,  page  220,  n"  CXXXI. 
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avec  Douhay  et  Orchics  ont  eseript  leur  intencion  qui  ce8t  conformée  a  celle  de  ceulx 
Darthois  de  vouloir  accepter  les  conditions  de  paix  moyennant  la  relraicte  de  Lespa- 
gnoic,  et  me  semble  quilz  différent  de  venir  a  ienssemblcc  gcnernlle  bien  denvoycr  a 
Collogiie  leurs  députez.  Ce  sont  pratiques  de  ennemys  qui  prétendent  changer  la  guerre 
civillc  questoit  contre  Lespagnol  et  adiierans  encontre  la  Relligion.  Javois  adverty  que 
Monsieur  de  La  Noue  estoit  passe  en  Handres  avecq  les  François  et  Escossois,  ou  y  me 
semble  qui  cest  trop  advance  avecq  ci  peu  de  gens,  estant  campe  entre  les  Malconlens 
et  ceux  de  la  Mothe  qui  toutiesfois  ont  abbandonne  ung  fort  près  Berges  S'-Wynaule.  Il 
a  mande  secours  daultans  que  lesdils  Malconlens  que  Ion  esperoit  ce  debvoir  renger 
des  nostres,  ce  sont  resserres  après  que  Monsieur  de  la  Noue  les  a  heu  fait  recognoistre. 
Ce  jourdhny  ont  este  embarque  les  François  de  Monsieur  de  Mouy  pour  le  scccours  de 
Monsieur  de  la  Noue  qui  sembarqueront  a  Dunkercb,  ion  pretcndoii  y  envoyer  ceux  de 
la  garde  qui  font  la  guerre  contre  les  paysans  et  les  paysans  a  eux  jusques  a  brusier 
villages,  saccager  maisons  et  chasteaux,  sescrivant  lellrcs  de  deiliances  et  combat  con- 
forme a  la  teneur  que  je  vous  envoyé.  Le  peuple  murmure  grandement  de  ee  que  le 
Prince  soubtient  tant  les  François  dont  linailement  densuyvront  doléances  en  la  géné- 
ralité. Voilla  tout  ee  qui  ma  semble  digne  de  vous  représenter  ne  restant  qua  baisser 
les  mains  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Seigneurie,  priant,  Monseigneur,  vouloir  conserver 
icelle  et  Vostredite  Seigneurie  en  heureuse  santé  prospérant  voz  magnanimes  cl  géné- 
reux désirs. 

Danvers,  ce  vi*  en  April  1K79. 

(Record  office,  State  papers  0/  HoUand,  vol.  9.) 


MMMiVlCCCCXXVL 
IVilliam  Davison  à  M.  Browne. 

(ANVEHS,  6  AVRIL  K19.) 

« 

Il  y  a  une  trêve  de  révolte  dans  l'Artois  et  le  Hainaut.  Ces  deux  pays  ont  envoyé  des  députés  k 
Cologne  pour  traiter  de  la  paix.  J'ai  peu  d'espoir.  —  La  religion  fait  des  progrès,  mais  les  excès 
des  Gantois  causent  plus  de  tort  que  de  bien.  —  La  Noue  est  envoyé  contre  La  Motte.  —  Les  paysans 
de  Flandre  sont  encore  sous  les  armes. 

M'  Browne,  I  bave  bene  longer  indebiiid  to  you  for  your  newes  tben  I  would  if  my 
busines  at  sucli  tymcs  as  I  hâve  made  any  dispatch  would  bave  sufferid  me  any  ralher 
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to  discharge  yt.  I  pray  you  Jel  not  my  slacknes  make  you  think  jour  lettres  the  less 

welcom  to  me  or  my  self  the  less  inclynid  to  requite  you.  In  recompence  ihe  best 

newes  I  can  presently  send  you   is  the  suspension  of  the  revolt  of  our  Artésiens  and 

Hennyers  rather   impeached   by   the   Prince   his  indusiry  ihem    their   inclinacions. 

Now  they  hâve  determynid  to  send   deputies  to  Coilen  to  treat  of  the  peace  with 

the  gênerai  Commissioners  wiiich  arc  to  départ  bence  this  week.  Without  the  King 

permitt  ihc  Religions  peace  as  his  falher  did  in  Gerniany  their  success  wilbc  nothing 

woorth  and  yet  do  I  feare  ihat  the  peace  reiectid  of  thés  provinces  without  that  condi- 

cion  wilbe  acceptid  of  ihe  rest  with  the  hazard  or  rather  ccrten  conséquence  of  a  civill 

warr.  Religion  doth  thankes  be  to  God  prospcr  and  yo  forwardes.  But  ihe  immodcrut 

proceedings  of  our  Gantoys  dolb  more  burt  ibe  progress  therof  in  otber  places  tben 

advance  ytamongst  them  selves;  they  bave  once  again  throwen  ont  Ihexercise  of  popery 

and  preventid  as  much  as  they  the  restablishing  therof  by  an  utter  ruyn  of  the  Churches 

imploycd  to  that  use.  La  Noue  is  gone  to  mak  head  againsi  La  Motte.  The  paisans  in 

Flaundcrs  bave  not  yet  tboroghie  leyd  downe  ther  armes.  In  somme  ail  thinges  inclyne 

rather  to  a  langinshing  warr  ihen  a  bappy  peace.  Mastricht  is  besiegid  and  batterid,  but 

not  yet  assaultid;  the  défendantes  on  monday  nighi  last  sallieing  out  at  the  breach  siew 

300  of  thenmeyes  in  a  camizado  even  in  ther  trenches.  If  they  hold  good  some  2  or 

3  monethes  longer  we  esteme  tbenniey  as  ruynid  for  ibus  yer.  My  liasl  will  not  let  me 

pass  any  furtber  ihogh;  I  bave  some  tbinges  to  note  uppon  your  particular  newes.  At 

betler  leassure  I  will  offure  you  a  longer  lettre  and  for  ibis  lyme  will  hartely  tak  my 

leave. 

Andwarp,  the  6  of  April  1579. 

,,  (Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXVll. 

Jacques  Russell  à  Walsingham. 

(ABVEBS,  10  AVBIL  i879.) 

Réunion  des  États-généraux  à  Anvers  et  leur  transfert  à  Bois-le-Duc.  —  Conférences  de  Cologne  j 
arrivée  du  Duc  de  Novalerra  et  du  Nonce  du  Pape.  —  Descente  des  espagnols  d'Italie  en  Bourgo- 
gne. —  Siège  de  Maestrieht.  —  Marche  de  La  Noue  en  Flandre.  —  Combat  de  Nieuport.  —  Attitude 
de  Montigny. 

Monseigneur,  Conforme  a  voz  lettres  du  28"  en  mars  par  lequelles  desires  scavoir  ce 
que  passe  au  fait  de  lassemblee  des  Estas  generaulx,  jen  ay  par  mes  précédentes 
1 
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représentés  lestai  et  espoir,  assavoir  que  les  provinces  de  Brabanl,  Flandre,  Rolande, 

Zelande,  Frize,  Gueldres,  Tornay  et  Tornesis  sont  arrives  en  Anvers;  ceux  de  Hay- 

nault,  Artliois,  LisK-,  Douliay  et  Orchii's  suyvant  mesdites  précédentes  demourent 

suspendus;  Ion  a  fait  instance  pour  faire  venir  le  Cunlc  de  Lallain,  ne  scay  que  peult 

causer  son  relardenicnt.  Le  liuiciiesme  en  ce  moys  Icsdits  Estas  gcneraulx  entrèrent  en 

salle  pour  arheminer  lordrc  que  Ion  doit  tenir,  la  proposieion  ce  fera  comme  Ion  tient 

lundi  13°.  Ce  pendant  Ion  dresse  linstruclion  des  députez  pour  la  paix  qui  partiront 

ledit  jour  15"  et  séjourneront  a  Bosleduc,  attendant  lasseiirance  du  chemin  comme 

aussy  de  la  ville  de  Coliogne.  Duultunt  que  pardessa  Ion  a  arreste  les  marchandises  de 

ceux  dudit  Coliogne  a  cause  des  vivres  quilz  furnissent  a  lennemis;  y  me  semhleroit 

convenir  qut-  Sa  Majesté  eut  quelque  homme  desprit  celiepart  pour  luy  représenter 

tout  ce  que  passera.  Sy  jeusse  pensé  luy  esire  agréable  jeusse  obtenuz  ceste  laveur  que 

de  pouvoir  suyvre  lesdits  députes;  le  Duc  de  Novaierra  y  estdesia  arrive  avec  ung  nunce 

du  pape,  que  me  semble  mauvais  augure  pour  veoir  quelque  bon  succès  de  ladite  paix 

joint  que  nous  avons  nouvelles  que  Ditalye  descendent  des  E.spagnolz  en  Bourgogne 

et  que  desia  Ion  a  faite  descendre  des  armes  par  Montbeliart  pour  les  armer  audit 

Bourgogne,  que  ilz  ont  grand  peur  et  aprehension  de  la  descente  de  Monsieur  Dallen- 

con  fuyant  le  payssage  requis  a  ceux  de  Genefue.  Le  .Marquis  de  Haurelz  et  labbe  de 

Saint-Bernard  retlenus  a  Arras  ce  sont  sauves  hors  ladite  ville  a  course  de  chevaux. 

Les  ennemis  estant  devant  Mastreetz  par  le  moyen  de  la  myne  quilz  avoit  fait  soub  ung 

boKverc,  le  feirent  envoller  tellement  quapres  avoir  fait  brèche  donnèrent  trois  assault 

le  vendredi  troizienie  en  ce  moys,  desquex  ilz  ont  este  repoussé  avec  grande  perte  des 

leurs.  Des  nostres  est  mort  img  capitaine  et  quattre  capitaines  blesses,  vingteinq  soldas 

mortz  et  quelques  paysans  qui  y  assistoit  au  combat;  lennemys  ce  voyant  repoussé 

comenee  aultre  batterye,  nous  espérons  qui  fera  inoings  qui  na  fait.  Car  ceux  de  dedans 

sont  accourages  de  plus  en  plus  et  bien  résolus  sellon  le  rapport  dung  capitaine  qui  en 

est  sorty  pour  donner  seur  advis  de  tout  ce  qui  cest  passé  jusques  audit  jour  3*.  Du 

eousie  de  Flandres  Monsieur  de  la  Noue  avec  ses  Francoys  a  chargé  ceux  de  la  Motlie 

près  Neuport,  lesquels  il  a  niys  en  vraie  deroutle;et  selon  ladvis  dudil  Sieur  de  la  Noue 

y  sont  morts  deux  cents  cinquante  des  ennemys,  des  nostres  huitz  seullement.  Depuis 

ladite  route  y  ce  sont  rassemble  environ  mille  en  quelque  fort;  ledit  Sieur  de  la  Noue 

a  mande  que  Ion  luy  envoyé  quelque  peu  de  eavallerye  et  quelque  argent  pour  le  eon- 

tentcment  des  soldas  et  qui  les  fera  di  snieher  du  lieu  ou  ilz  sont.  Lon  praetendoit 

envoyer  les  Anglois  et  le  régiment  Descossois  soub  Stuarl  pour  Mnlims  et  Bruxelles, 

mais  lon  advise  qui  convenoit  les  faire  passer  tous  en  Flandre  aflin  dabreger  la  guerre 

celiepart  et  pour  renger  les  Malconiens.   Le  Sieur  de  Montigny  a  mande  audit  Sieur 

de  la  Noue  sil  entendoit  et  avoit  charge  de  luy  faire  la  guerre.  Qui  luy  feit  responce 

avoit  charge  de  faire  la  guerre  a  tous  ceux  qui  estoit  ennemys  des  Estas,  et  que  dans 
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six  jours  y  dousi  déclarer  son  iniencion;  le  jour  dernier  sera  ce  jourdhuy.  Quesi  lout 
ce  que  presenlemenl  et  extraordinairemenl  je  vous  peull  représenter,  remeclant  de  vous 
reporlir  touties  particularités  sur  le  sujet  du  mariage  a  lordinaire  ce  premier  carrier 
comme  auss-y  lousaulircs  occurrans.  En  vous  remerciani  bien  humblement  de  la  bonne 
souvenance  qnaves  des  patentes  mencionees  en  vosdiles  lettres  du  28,  vous  asseurant 
que  je  ne  les  prêtent  pour  ambicion,  ains  plus  pour  estre  nombre  entre  les  fidelles 
serviteurs  de  Sa  Majesté  et  avoir  occasion  de  me  tenir  quoy  pour  son  service  sans 
accepter  plusieurs  charges  et  commissions  csquelles  Ion  me  veult  journellement 
employer.  Délaissant  le  jugement  et  concideracion  de  ce  a  Voslre  Seigneurie,  laquelle 
je  prie  Dieu,  Monseigneur,  conserver  en  heureuse  santé  prospérant  ses  hault  et  géné- 
reux désirs. 

Danvers  en  liaste,  ce  10"  Aprii  lb79. 

{Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXVIII. 

Thomas  Halton  à  lord  Burleigh. 

(43  AVRIL  4579.) 

On  prépare  un  parlement  général  des  Etats  pour  le  10  courant.  Les  résolutions  principales  seront  : 
1*  de  conclure  un  traité  de  paix  à  Cologne;  le  Duc  d'Aerschot  y  sera  envoyé  au  nom  des  Ëtats  et  le 
Duc  de  Terranova  représentera  le  Roi  d'£spagiiej  3°  à  défaut  de  traité  de  paix,  d'établir  un  conseil 
de  guerre  ;  3»  d'assurer  la  solde  des  soldats.  —  Vendredi  passé  les  Espagnols  furent  repoussés  à 
Maestricht.  —  La  Motte  a  été  défait  par  La  Noue. 

There  is  greal  préparation  for  ihe  generall  Parlament  of  the  States  and  the  10  of 
this  présent  shoold  begunn. 

And  amongesi  inany  thre  principall  ihinges  to  be  delermyned,  as  it  is  saied. 

The  firste  yf  yl  be  possible  lo  conclude  a  peace  for  the  which  the  Duke  of  Arsecot  is 
presenlly  to  goe  lo  Collen  wher  a  Diel  is  kept  and  for  the  Kinge  of  Spaien  the  Duke 
of  Terra  Nova  wilh  others. 

The  seconde  yf  the  peace  be  nol  made  to  make  a  Counsell  for  the  wares  and  tbat 
nombre  to  be  few,  which  shall  havc  power  for  the  dayly  disposinge  thereof  with  out  the 
generallylie  which  now  tcndethe  ofien  to  many  Ireasons  and  délaies. 

The  thirde  an  order  for  the  monethely  painge  of  soldiers  where  in  is  concluded  that 
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eavery  province  atul  lowiic  shall  paie  acconlingc  lo  llier  proportion  monelliely  io  many 
soldiers,  lo  thcnde,  yl  rnay  bc  knowcn  whal  mony  is  paicd  arul  lo  wliom,  ihis  I  Ihinke 
will  liardcly  pass  ilioiiglic  yl  lie  most  nccossary. 

Friday  tlic  3  or  ihis  presenl  thc  Spanierde  gave  ilire  asgalies  lo  Mastrick  and  wer 
rcpulsed  wilh  the  ioss  of  many,  nol  many  willi  in  slaien,  but  nianyc  liortc.  In  ihe  towen 
lliey  hâve  good  corrage  and  feare  nol,  ilicr  wanl  is  notliinge,  bul  ihc  wine  is  net  picntie, 
tlier  is  in  nomber  of  soldiers  1000,  of  burghers  wliich  be  of  the  valiientest  sortes  of 
ihis  Lande  5000,  of  Boorcs  "2000  which  serveih  for  pioners. 

The  eiiemy  halhe  cban^ed  bis  ballery  wbieh  encorragiih  them  of  the  lowne  consi- 
dering  ihey  bave  entrenchod  llie  firstc  bieache  stronger  then  yl  was  ai  tbe  (irst. 

The  7  of  lliis  prcsenl  8  horsenien  brake  cul  of  ilie  townc  wineh  passed  the  enemyes 
campe  and  killid  2  or  5  srnlinrlls  tber  are  eome  to  Andewarp  and  affirmeih  ail. 

Il  is  saied  the  Dnko  of  Terra  Nova  hnibe  sent  lo  ilie  Priiiee  of  Parma  willinge  him 
lo  leavye  the  seage  and  allend  lo  ilie  ronelusion  of  a  peace.  Yf  yl  be  so  yl  is  ihought 
for  Ihe  savinge  of  the  eredyi  of  the  Prince  as  his  firstc  enterprisc  and  ihal  ihey  are  in 
feare  not  to  take  ihe  towen. 

Nol  wilh  slaiidinge  ail  this,  ihe  8  of  lliis  présent  ihe  Ualterid  in  and  the  9  will  geavc 
the  assalte.  Ail  ihat  wer  laken  in  tiie  lasl  assalle  wer  put  lo  ihc  swoorde  by  them  in  ihe 
towne  and  ihrowen  into  ilie  River. 

The  enemy  willinge  them  to  reiider  thc  lowen  the  hongc  a  deadc  dogg  ovcr  the 
wales  wilh  a  Lofe  of  bread  aboiil  his  neack  sainge  when  the  dogg  had  eaten  thnl  Lofe 
they  woold  render  tyll  ihan  ncaver.  On  wensday  lasl  ihe  enemy  wer  repulsed  of  2 
assalles.  Monsieur  La  Now  by  Gavelinge  halhe  defeate  6  or  7  auncientcs  of  La  Moles, 
laken  3  or  fowcr  caplaiens  and  slaien  above  200,  and  for  lack  of  horsemen  coiilde  not 
follow  ihe  exécution. 

La  Mol  is  relired  lo  Gravelingen,  he  hath  promised  Monsieur  Mounteny  200000 
gildcrs  who  is  now  deciaryd  eiiemye  lo  the  States. 

The  Inglish  men  thaï  be  leafl  witli  the  regemenl  of  slewardes  liethe  neare  Machlin 
wher  ihcy  shold  bave  had  garrison,  bul  the  burgers  will  not  soiïer  them  to  come  in. 
I  ihinke  tbe  States  iniertaine  ihe  lime  witb  them  to  se  whatt  wilbecom  of  Mastrick 
and  apon  thaï  dispose  of  them  iu  the  meane;  they  are  seanled  for  vittiials  wliicb  wil 
make  the  companies  very  weake. 

Il  is  reported  iher  wilbe  a  campe  consideringc  thcr  are  inlerlained  3000  Rutters,  but 
it  eannot  in  reason  be  ollier  ihen  a  runninge  campe  for  tliat  ail  our  forées  he  few,  and 
La  Mol  will  inlertaien  som  of  them  yf  présent  order  be  not  geavcii  for  vicinales  for 
Monsieur  La  Now  he  halhe  seul  woorde  he  shalbc  coiisirayned  lo  retire. 

(Record  office,  Slale  papers  of  HoUand,  vol.  9.) 

ToHE  XL  43 
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MMMMCCCCXXIX. 
Jacques  Russell  à  fValsingham. 

(ANVEBS,  a  AVBIL  dS79.) 

Assaut  de  Maesiricht  repoussé.  —  Le  Duc  de  Parme  persiste  à  continuer  le  siège  contre  l'avis  de 
Novatcrra.  —  Les  soldats  d'Ilalie  reprennent  le  chemin  de  TEspagne.  —  Les  Wallons  se  sont 
ralliés  à  l'avis  de  La  Hotte,  et  Hontigny  devient  «  général  de  l'armée  des  prêtres  > .  —  La  proposi- 
tion des  États-généraux  sera  envoyée  par  un  prochain  courrier. 

Monseigneur,  Lestai  de  pardessa  est  tel  que  l'on  peull  discourir  de  jour  et  aultre 
nouveaux  oci-uirans.  Par  mes  dernières  du  v°  je  vous  avois  représente  ce  que  ce  pas- 
soit  de  Mastrcc;  de  nouveau  est  advenuz  que  lennemys  ayant  este  repousse  dung 
assault  du  11°  auroit  dertclief  fait  aultre  baiterye  et  deux  brèches,  a  donne  ung  assault 
qui  a  dure  huict  heures,  auquel  sont  mors  environ  quatre  mille  homes  desdits  enne- 
niys,  qui  linallement  a  este  repousse  avecq  telle  générosité  que  nous  espérons  ce  deb- 
voir  lasser  vray  que  le  Prince  de  Parme  boullant  de  rage  fera  tous  ses  effors  pour  estre 
sa  première  emprise;  sy  Ion  pouvoii  raffrtclier  la  ville  de  cincq  cens  soldatz,  Ion  est 
asseure  quelle  seroit  garantyc;  le  nombre  des  soldatz  est  petit,  les  paysans  combattent 
avecq  eulx  et  sont  myeux  que  les  bourgeois.  Nous  avons  advis  que  le  Duc  de  Nova- 
terra  auroit  mande  audit  Prince  de  Parme  de  lever  le  siège,  mais  y  dessimule  et  feint 
navoir  resceuz  les  lettres;  ce  pendant  y  font  tous  les  effors  possibles  pour  emporter 
cest  honeur  et  gloire  advenant  qui  ne  lemporte  y  publiera  quil  est  comande  de  soy 
retirer.  Les  forces  envoyées  en  Yiallyc  pour  venir  par  dessa  sont  remandce  de  passer 
en  Espagne;  1er  ungs  dient  que  ccsi  pour  la  barbarie,  oultres  que  cest  pour  Porthuzal. 
Maincienant  convient  discourir  le  succès  Darthois  et  de  noz  Wallons  qui  après  avoir 
longuement  dissimule,  ont  finallenient  deseouverl  leurs  intentions;  y  ce  sont  declaire 
tous  pour  le  Roy,  conforme  a  lintention  de  la  Mothe,  au  condition  que  a  quantesfoys 
les  provinces  associées  requerront  que  les  Espagnolz  soy  retiré,  y  ce  retireront.  Mon- 
tigny  sera  gênerai  de  larmee  des  preslres;  voiila  lambicion  qui  conduyt  la  jeunesses 
ruyne.  Ce  jourdliier  xi'  fut  faicte  la  proposition  des  Esiatz  generaulx,  laquelle  je  vous 
eusse  envoyé,  ne  fut  qui  me  convient  partir  pour  Lyere  passer  une  monstre  de  che- 
vaulx  ligier;  ce  sera  pour  le  premier  ordinaire.  Lon  esperoii  la  venue  du  Conte  de 
Lallaing,  mais  cest  en  vain,  car  nous  voyons  que  sera  du  party  des  aultres;  quest  tout 
ce  que  je  peult  discourir  présentement  estant  presse  pour  mon  parlement  que  me  fait 
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finir  priant  Dieu,  Monscifiinciir,  qui  vous  conserve  en  heureuse  santé  prospérant  vox 
généreux  et  magnanimes  désirs. 

Danvers  en  haste,  ce  xii»  en  Avril  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  9.) 


MiVlMMCCCCXXX. 

ff^illiain  Davison  au  Comte  de  Leicesler. 

(ANVEBS,  13  AVRIL  1579.) 

Nous  attendons  les  nouvelles  de  la  conférence  de  Cologne.  On  dit  que  le  Pape  y  a  envoyé  son  légat, 
le  Cardinal  Castagna.  —  Il  reste  encore  quelque  espoir  de  conserver  l'Artois,  mais  aucun  pour  le 
Hainaut.  —  Macstricht  a  résisté  à  l'assaut  avec  succès,  —  La  Noue  a  battu  L.a  Motte  à  Mardicke 
entre  Dunkerquc  cl  Gravelincs.  —  Difficultés  à  Malines  de  peu  d'importance.  —  Ce  que  l'on  pro- 
pose dans  l'assemblée  générale  ouverte  samedi,  vous  sera  communiqué  par  mon  secrétaire.  — 
Poslscriptutn,  On  dit  que  le  Roi  d'Espagne  est  mort.  Cela  changerait  absolument  les  affaires  aux 
Pays-Bas. 

My  vcry  good  Lord,  The  nijiidcs  hiir  are  non  chcffly  occupied  in  cxpeciacion  ofT 
ihe  successe  of  our  pcace  ihe  trcaty  whcrofr  ys  to  begin  at  Collen  the  xm""  o(T  thys 
month.  The  depulies  of  ih'impyrc  and  tlie  Duke  de  Terra  Nova  are  as  we  hcare  allrt'dy 
arryvid.  Our  Conimissioners  do  yel  siay  hère  opon  saulconduict  from  the  Prince  of 
Parmn.  Tiie  pope  halli  sent  dowiie  the  Cardinal  Castagna  hys  Légat  to  assiste  at  thys 
treaty  which  in  appcarance  must  succeade  somuche  the  betler.  Arthoys  ys  certinly 
thought  to  liave  agread  with  tiriniicmy,  but  theyr  déclaration  ys  yet  suspended;  of 
Heynould  there  ys  liltie  betler  hope  bccause  they  hâve  approvcd  the  coniract  off  Mon- 
tegny  and  Heze  wiih  La  Mole.  Tiicy  beganne  on  fridaye  iast  theyr  assembly  at  Mouns 
wherin  wc  looke  for  tiioyr  fynall  resolution,  which  hath  bcne  the  longer  diiïered  to  see 
the  successe  of  the  siège  off  Mastricht  which  on  fryday  was  sevenight  sustayned  divers 
furios  assaulls  in  divers  places  al  one,  which  the  innemy  had  both  batiered  and  niyned, 
and  an  other  on  wensilaye  Iast  conlynuwed  from  nonc  til  night,  in  bolh  whieh  yt  ys 
reported  the  innemy  bat  lost  above  4000  besydes  hurt,  and  amongest  theni  30  cap- 
taincs  and  Leaders,  the  mosl  noted  of  whomc  are  Oclavio  Gonzaga,  Flayon  and  Valdcze. 
Sence  we  heare  not  that  he  hath  renewid  hys  battery.  In  Flanders  La  Noue  defealed 
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llic  ImrI  miiniUyfi  mnrnliiK  VOO  nir  I,h  IMoio  Uyn  (<om|irny  wlilolt  l.iiyr  ni  Miirtlioli 
I)*'lwt>h0  |)uyiik<<rkc  Mitil  (irnvoliitti,  mitl  looko  liyit  l.liMitrnniii  ntiii  ilivprN  oïlicru  prymi- 
iwn  witli  lltic  Itxino  olTIiy»  dwn.  Tlirro  linilt  Ihmio  ihyi<  wrcki»  «omo  lintylc  m  Mnolin 
Nitoiil  llti<  n|)|iti<lii<Miliitft  olTot-tliii  ilrli'i'lotl  lu  Itnvr  iiil<<lli)t«<ii('«<  willi  llir  iiiiirnty  ror  ilio 
iM'linylii)*  itif  tlinl  |iliio<*,  >vlilt'h  wi<  Iii'mio  lu  Im  n|i|)n)Kt<tl,  Wlinl  yii  |)i'0|ioiihil<>tl  ni  ilio 
fi>iii>i'Nl  «Niioitiltly  l)«>Kt)ni)<«  on  «nlcnlnyo  IhrI  Yonr  Loninhli)  niny  iitulrnilnnil  tmm 
M*  t)««<iTlHi'y  h)  \^liiiiiii<  I  linv<<  nnil  ilio  ropy.  Aixl  linvlng  noi  ri*  whnl  hI  Ihyo  prmpnl 
WOHtiy  Ytuii'  l.orilxlii|t,  I  ilo  liir  nio*>i  IhimiIiU  iiiki<  mv  l<<nvi< 

Aniworpo,  (li«^  \iii  of  A|till  1N7U, 

l\>nkHpt>  Ivi^n  n»  I  wnK  lo  ol(i*(<  iip  lliyi  Irllir  I  nnio  Konvoti  to  iiii(loi-i>liinil  llinl  llifir 
lti<  lotliTii  oonto  lliy*  ntoniiiig  ini|)iiriln|t  tito  ilrnlli  nlT  llu>  Kinit  orSitniii.  VlVilio  itywoa 
Im>  nwr,  Voiii'  l.iii'tlnhip  iiiny  ^*'nnv  liow  niin  l\i<  m  vn  l\kt<  lo  nllcr  ilic  rDiii-Kc  o(T  iliiiiftoa 
hyn«. 

(Ittcord  Qjfitr,  Stnir  jKifK-i,»  «/  Hollund,  vol.  t».) 


MMMMCt.Cr.XWI. 

t  «  )|i'Alt<l«>  Kimih*  <ltt  Jiott  •'<!  I*  ooiiri^rvitii'  ilo  I  .  '  MmovIiIi  lil  tit>nl  Iidii,        AiIoI^  oI  IIx'  <   >>i 

iIi>»o»jmI»<(>«,         Moi\ll(il\y,  l»l«>'»o  i>l  l.«  Niillv  ^  ni;  lo«i>«  ti-iMi|ii<x  ».>  «m»  n'l(llS^«  )i  M,  m 

»|»»'^  «xt»lr  <«WH»<W  WrtwIfM,  •«  1.»  N««»  •  Im»U«  I,«  NoIIk.  -  A  MkIImm  «h  •  urnM*  tiMcIquo  ohoh 
\\f%  h»»w«>j»vnU,  Mnn>(jH»««(*ii  <l«*  »Vnlfn<lrv  «w«>  ri>»>«(>ml.  l,'»»i«««>hl(S»  |t<^»<(r«l»  «l«<»  Ivui»  «V»! 
»»«v«'»'lo  »««m>(ll  (>«»)«*,  V«««  MnimlMM  H*  NimlulioDii  >\\\i  nownl  noumliM»»  *u  wl<>,  ■—  hiM»frifttHm. 
Oh  t<«|t|iw-l«>  «)<t«  l««  n<«l  i)*KiqM|p)»  mm^mIi  m»r(t  «<'l*  Mli>l>Wit<  d»  |tr«n<l»  »h«H|tt>m«nl». 

Tilt»  kxO^  nf  dii»  i»«in«  lli  nlioiiM  li<^nh  tiM  mf«lin|t  m  CMcw  nboul  iltc  |mvmn> 
\>l»o«iv  Mit»  Oiikv  «Ir  IViiH»  Novn  niui  llt«  r.oniJMyoïit'ni  of  lliompiev  hit  {*»  \\<v  hi»«ir) 
iiUi«H<viy  <iryvt«l.  Tiio  (jinlmnl  rNi>lHgi)o,  Iciint  fl-tMtt  ilic  ''  n  ilio  «m\(<  lo  M!i!«i!<t  ni 

(hi)«  lit^iyo  10  MV  llwi  «u>lliiii|t  \w  «oiiolntliil  i"  '•"■  '  ■  l  iho  S*>«  of  Homo  or 

|^vrtil*>hl«oi!i(AHiinru^.(>iii' r.o«U!ti>)ouoi>  wli  u«<  wiil»  Yoiir  IIououm 

i)>  oiM  ol  itiy  fonucr  Icuiv»  do  bul  «Ujv  u|>|hu(  Muli^tiuiii  lh»n«  \\\c  IVlit«<t>  of  l*«rtnH. 
l't  '  .>i>  loMv  «it>  il«>  MiWQ  >viUio«ii  «ny  rlt«n>»o  «Inoli  «        '  '  \cvui 

iv    I  \  i.li^i m  lux  IrtxliMii^jwvlMP»',  wliiiN»!  ^  oor  Honoorv  i  il)«» 
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oopin  rnitti  irir;  uowc  il  will  nii'rfdi-  i»  ii  riiiiiirr  ilniiliiriill,  If  .MiiHiiij^lit  |i(ilih<  oui  iIhtx 
il  llir  Iti-Krr  liii|if  lliiiii^,lir  iioni)'  iil  lliti  Wioi  r  mirlr  tin  vrliniit'iilly  irii<i|iri'l«'  llic  microii, 
wliillnti-  ii(t  i!X|iiiKiM'yl  or  not.  Tlirii  of  Arfoy*  nr<i  C(*rlr)iM-ly  iIioiikIiI  Io  linvo  ronchidlil 
willi  llictD'inyï!  iiii(\«illiiitiiriiliii^  lliiy  liiilicriii  muinriil  llicr  ilrrliiincliiM.  Tlin  Miirqiil* 
of  lliiiiicjli  iiihI  iliiiMiiii  liiK  i!ollru((iii'  )li  lii}iii<l  ii*  iirixoiirm  NI  Arrii*  ii|)on  llin  Rlnyn 
liin(l«)  in-HiT  iif  ilir  ^iiimU  oI  n  iK'in  intin  liniiilii  of  Ailo}fi  littvc  I'II('»|miI  llirncr  hy  fli^lil 
hihI  iii'd  iiow  m  MoiinU,  wlioAru  iliit  Hdili!»  of  llnyiiniilt  hcgiiii  a  iicwo  «««rmlily  on 
Tryiliiyc  ImkIi*,  Io  wliiifi  lliom  SimIin  Knicinlt  liiivti  M<iit  M(>n>iiiiir  tin  Krryln,  iri  tin  tiU 
l)c«l(!  In  i!tiiilci((nf  llinti  williiii  ^tim\  Ifiiiintit.  Iliit  llirrr  iii'(i|i<'  ii  lhoii)(li(  no  lit  lier  llirii 
ihor  n«l||hhorN  of  Arloin,  howcNiiiivrr  llx'y  lt'in|iori/<i  mitl  ilrgiiiio  llin  iiiaHit  for  lliti 
lyiiii*.  MoiiiiKuy  of  lltx»  urc  fiilly  iif;ri ni  willi  I.m  Molli-  iiiitl  ilirni  lroii|ifi  nll  rrliritl 
iiilo  Mroiifii  liiiviiiK  «l't  lliti  on  lionNtl>irt',  ii  «n'ni  villiif/i'  wlitHKt  iUc  nioiiK^  |iMrin  of  iImiii 
luy<>.  'l'Iif  SiHli'N  iif  lliiyninill  tiiivioK  ii|i|iroviil  iIutii  i-nniritrlK  tlo  inukf  Itu-ro  owii«i 
reoonoyN'iniuit  ilio  niorn  tlfii|ifrnl.  Hy  llii*  conlnirdi  Moniigny  lu  boiinil  m  irrvr  llin 
KiiiK  wilh  (lOOO  foit'iiiiwi  iiml  ;^00  liiiri«'  »(t  un  ilio  KioK  •1"  |ii'fiilliilily  riiiifhi  nnil  iiir- 
foiirnit!  llurti  «(^nniitiil  in  ni!  liin  iioiiilfd  iinil  ciiTiiMn  imn  r.  wlinli  «i.iui.  ii  ili  r,f  iiinriy 
pnrtii'iiliirilifD  lo  \iiu\n  nnil  iniriciil  Iti  rt  |H'uI  hiTf, 

MiiMiri)(hl  on  l''riiyr  wii«  irvi'iii^lil  l'iiiliiritl  nml  rc|iiil>itl  ilivcm  fnryoïm  nnii  iti<fi(irrHl 
nimniiiu  in  ilivi-m  |ilnrt'ii  hI  onr<^  wliii  h  tlifiiiMoyi-  hiiil  liolli  hiiili'riil  nml  rnyntil,  Tlin 
U'Wittliiyi;  l'ollowiiiK  imil  wfijni'>tl<i)<t  lill  nom-  Iw  litui  n  rri-«li  nntl  lin ii  li<Kiin  u  riollirr 
Ofiault  a»  vnlifuilly  r«t|iiiliilil  iiit  lu-foro,  hy  micti  iiit  tmim  llii'rii!»  wti  lm>n\  llial  Iri  ihn 
forniiT  liiillt'iyi'  lu*  lii'xlowfil  17n()()  innnon  kIihU;  iiml  ilml  in  lioili  ilirin  nmriiIIci  lia 
hntli  loNlt;  iihovt!  idOO  iiK^n  liiniiifti  liiirl  iuntinKi-nt  «vliii  h  xx%  t!ii|iinyiifii  itnil  Irtiiirrê 
nml  of  ii|iiTiiill  mil  Oiilnvio  (lon/nKun,  l'Ioyoïi  Vitlilt/t!  nml  ollifro  of  liin  cliirf  (înilnnlra, 
Sinci!  wi!  Iifflrd  of  no  iiiiwo  UniU-rye, 

Hointf  of  onr  nmlconiKnifit  noi  )i'l  tlixfovi'iiil  ilo  m'i'oiiioilut  ilirri'  piii|ioiii  lo  llif  «ootl 
or  yll  niicri'»  of  lliiil  nitun  whicli  if  il  liolil  oui  (wo  (ukhoIii  m  nioir  in  (hkIc  llir  mir«lf, 
for  nll  Ihc  forrtt  nnil  fiiiy  of  ihriiritiyc  ni  llila  tyrrif, 

l.n  Niiiit^  linil  n  vicloryo  on  mootlNyn  nioriiiiiK  Inulr  upon  lin-  fori!!**  of  In  Molif  ilmt 
I-nyo  m  Mnnliik  wlionin  lii'  aiMijliil  in  llii-rc  irinrhf*  nlcwii  nlioiil  1200  lookf  l.a  Molle 
liiN  linilt-miiil  nml  iliMTn  oilitr  iiritonniin  nml  |iiit  lliii  rr  If  lt>  IIik'iI*  M'('*  i'i"  I'"**  "f 
vi'iy  fowfl  of  liU  owii' 

Al  Mni'lilyn  lliiro  IihiIi  linit;  hoiiii!  nlK-ration  itiiii  ui'i  kt;  nlioiil  llif  u|irt  liintlinfi  of 
ctTlcin  i:liitf  liiiintiM  tlflifliil  lo  hnvf  nonii!  inlillinfoi'*'  willi  llitncmyf,  wliitli  i»  now»' 
•oint-  wliiil  n|i|ii'niiiil  llioiigli  lin;  «lair  of  itio  (owni!  ri'mnynO  yil  iinii|i(!Cliti,  Tlicy  k«'pn 
llitrtt  Knim  ycl  «liiill  IxinK  Jinloua  of  iIm;  liovrrlnK  of  oiir  t'ii^H»\w  rcgynirnt  ilirre* 
nltoiiltn  linviii^  ilini'ovtriil  ilini  M'  Ntiryn  wnn  npoinlitl  lo  aimialo  iho  govrrnoiir  if  itK'm 
IiikI  lii'iii'  oi't'dt!  iiliiiiil  itir  nrnriniiili'  n|irt'lii'Oi'ion. 
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The  firsl  sessyon  of  onr  gcneroll  assemhly  began  on  saterday  laste.  The  provinces 
whose  deputies  did  assisie  theaie  at  are  Brabande,  Flaunders,  Holland,Zealand,Phrize, 
Gueidres,  Utrecht,  Overysell,  Machlyn,  Tournay,  Tournesis  and  Valencyennes.  The 
copie  of  ibere  proposicion  I  bere  wilh  sende  Your  Honours,  which  is  as  much  as  the 
présent  tyme  affourdetb  lo  imparte  wilh  Your  Honours,  etc. 

Andwarp,  the  xii  April  1579. 

Postcript.  As  I  was  readye  to  close  up  ihis  lettre  I  was  advertisid  from  very  good 
part  that  there  ys  newes  corne  this  morning  of  the  death  of  the  King  of  Spain.  If  it  be 
true,  it  is  like  to  bredde  no  litle  alteracion  in  the  course  of  thinges  heare. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  9.) 


Cette  lettre  est  suivie  de  la  pièce  suivante 


A  note  of  sucb  somes  of  nioney  as  weare  lente  by  Her  Majestye  unto  the  States  of 
the  Lowe  Countriesduringe  the  lyme  of  M'  Davisons  service  thcr. 

23  November  1578.  Fyrsie  Her  Majestie  lente  unto  them  in  the  yeare  :  the  some  of 
45,000  liv.  sterl.  whereof. 

17  May  1578  There  was  furnised  in  Gcrmany  by  M'  Hoddesdone  20,000  liv.  sterl. 

11  Julii  1578.  Delivered  in  Andwarpe  by  M'  Davison,  oiher  20,000  liv.  sterl. 

20  Aprilis  1578.  And  advaunced  hère  lo  the  Marquis  of  Havrech  5,000  liv.  sterl. 

This  is  aunswerable  by  the  pawne  of  the  Jewells.  For  this  4,000  liv.  sterl.  there  is  a 
bonde.  —  More  Her  Majestie  became  bounde  for  the  Sintes  in  the  ycare  1579  to 
Horatio  Palavicino  and  Baptista  Spinola  for  the  some  of  28,757  liv.  sterl.  or  iherabnuts 
which  debte  was  aftcrwards  increased  some  4,000  liv.  sterl.  for  the  principal!  and 
intereste  of  ail  which,  they  stand  bounde  to  indempnise  and  secure  Her  Majesty  ihough 
hitherto  the  one  and  olher  remaynes  by  them  undischarged. 

This  was  the  some  for  which  Swevingham  gave  bis  bonde.  —  Besydes  iheise  somes 

there  was  a  former  some  of  20,000  liv.  sterl.  by  Her  Majestie  lo  the  States  by  thandes 

of  M'  Doclor  Wilsone,  duringe  bis  service  there,  whereof  as  of  olher  somes  lente  since, 

M'  Davison  can  give  noe  cerlayne  informacion,  as  thinges  not  incydenle  to  bis  owne 

service. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  9.) 

*  Note  des  sommes  d'argent  prêtées  par  la  Reine  anx  États  des  Pays-Bas  pendant  le  service  de 
William  Davison.  —  Quatre  échéances  de  -ISOOO,  28787,  4000,  20000  livres  slerlings. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  3i3 


MMMiMCCCCXXXH. 
Le  Prince  de  Parme  aux  Etats-généraux. 

(AVBIL  1879.) 

Il  expose  que  les  États-généraux  ont  été  convoqués  pour  travailler  i  la  pacificalioD  du  pays  et  le 
rétablissement  de  l'ordre.  —  Pour  atteindre  ce  but,  il  leur  soumet  un  programme  de  délibération 
en  six  points  :  1°  confcdération  des  provinces;  2°  ralliement  des  dcfuillantcs;  3*  bases  de  l'union  : 
défensive,  administrative,  financière;  4°  paix  de  religion;  8*  délégations  aux  États-généraux; 
6°  établissement  militaire. 

Messieurs,  Considerans  le  disordre  et  grande  confusion  des  afTaires  publiques  avecq 
les  inconveniens  et  pcrilz  ensuivies,  et  que  (s'il  ni  soit  pourveu),  encores  pourroyent 
survenir,  après  meure  délibération  du  conseil,  a  este  trouve  convenable  et  nécessaire 
pour  la  conservation  des  pays  de  faire  convocalion  et  tenir  assemblée  générale  des  estatz, 
afiin  que  par  eonuin  advis  et  résolution  les  pays  pourroyent  unesfois  estre  discliargez 
des  calamiicz  avecq  réconciliation  des  subjects  et  ordre  de  la  République  lel  qui  est 
convenable  a  la  prospérité  de  pays,  tant  au  regard  de  la  religion,  justice  et  police,  que 
au  regard  du  iraicte  de  la  paix  ou  continuation  de  la  guerre  et  frais  et  despens  a  ce 
nécessaires.  Et  voiant  cesie  honorable  assemblée  ne  puis  assez  remerchior  les  provinces 
qui  ont  icy  envoyé  leurs  Députez,  ensemble  lesdictz  Députes  qui  avecq  une  si  grande 
promptitude  se  sont  trouvez  icy;  rcqm  rant  et  priant  que  de  semblable  promptitude 
ung  chacun  se  veuille  ncquiler  iidelement  en  sa  charge,  et  délaissant  toutes  passions  et 
respects  particuliers  travailler,  aflin  qu'en  cesie  assemblée  soit  prinse  une  bonne  et 
fructueuse  resolution,  par  laquelle  toutes  choses  soient  redressées,  et  les  provinces 
et  manans  d'icelles  avecq  leurs  biens  asseures;  et  affin  de  procéder  par  meilleur  ordre, 
avons  faict  concepvoir  par  escript  aulcunes  principaulx  poinclz  et  aultres  ensuivants. 
Priant  que  ung  chacun  et  tous  ensamhie  les  veuilles  sérieusement  advisir  adin  que  par 
comun  acord  puisse  csirc  ordonne  ce  qu'est  le  plus  salutaire  pour  le  bien  publique. 
Nous  qui  en  temps  dangereulx  sommes  venuz  pardcca  et  avons  este  si  amiablement 
reçeu,  ne  délaisserons  nulle  chose  pour  procurer  l'utilité  publique  et  pour  demourer 
pnriicipans  de  toutes  bonnes  et  maulvaises  fortunes  qui  pourront  survenir. 

Poincts  et  articles  sur  lesquelles  il  convient  advisir  : 

Premièrement  que  chacun  se  veuille  esvertuer  de  maintenir  la  confédération  et  accord 
generall  des  provinces  ;  et  comme  aulcunes  semblent  s'en  vouloir  retirer  et  disiondre 
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soubz  prctexl  des  iraictez  particuliers,  delibromcnl  déclarer  quelles  provinces  veuillent 
demeurer  joinctez  et  unies  avecq  la  généralité  pour  par  cffcct  et  unanimement  assister 
l'ung  l'aultre  de  conseil,  argent  et  aultrcs  clioscs  nécessaires  pour  résister  au  commun 
ennemy. 

Item  de  faire  tout  debvoir  possible  de  par  bonnes  rcmonsttances  et  présentations 
asscures  ou  aulircmeni  induire  les  provinces  difîaillanies  a  ce  qu'ilz  veuillent  demourer 
en  union  générale  a  leffects  susdits. 

Et  neanlmoings  cependant  dresser  entre  les  aulires  provinces  dcmourans  avecq  la 
généralité,  une  aultre  et  si  estroicte  union  comme  selon  conservation  et  repos  des  pays 
et  estât  des  affaires  qui  est  a  présent,  sera  trouve  convenable  tant  au  regard  de  la  con- 
duicle  de  guerre  que  des  affaires  publiques. 

Que  par  icelle  union  les  provinces  sobligenl  déjà  longtemps  a  exécuter  esgallemenl 
les  moyens  gencraulx  déjà  longtemps  proposez  avecq  telle  augmenlalion  que  par  comun 
consentement  et  pour  lassurance  de  pais  se  pourra  accorder.  Et  ce  sans  préjudice  des 
previleges  et  prérogatives  dune  cbacunc  province,  veu  que  lesdits  moyens  s'accordent  et 
exécutent  non  par  autliorite  ou  commandement  ni  au  profict  des  supérieurs,  mais  en 
vertu  de  la  alliance  et  union  pour  mener  une  guerre  eomune  el  conserver  les  priveleges, 
biens  el  vies  d'ung  obascun. 

El  pour  remédier  aux  divisions  el  dissenlions  et  injures  se  reprcscnlan[i]  journelle- 
ment a  cause  de  la  religion  es  provinces  où  les  deux  religions  s'exercent,  d'adviser  s'il 
ne  convient  dresser  une  Religions  Tridte,  raisonable  el  équitable  pour  estre  observer 
invioliiblemenl  a  lassurile  et  repns  de  ung  cbacun. 

El  pource  que  les  affaires  de  guerre  requirent  célérité  et  ne  pciivenl  estre  délayez 
sans  grande  damaige  el  danger  de  la  généralité,  semble  convenir  que  chacune  province 
envoyé  doresnavant  aux  Etats  gencraulx  leurs  Députez,  hommes  de  bonne  expérience, 
authorité  el  serviteurs  de  la  patrie,  avecq  aulhorization  sousfisant  pour  oyer,  desballre 
ei  en  cas  de  besoing  de  terminer  el  résoudre  sur  toutes  occurrences. 

Et  quant  aux  articles  de  la  paix,  de  siiyvrc  les  points,  articles  el  conditions  par  les 
estais  assemblez  en  cesle  ville  accordez  el  arrestcz. 

Et  pour  éviter  la  confusion  advenue  par  faulte  de  discipline  militaire,  de  buyssance  (?) 
cl  de  justice  sur  certain  estai  pour  le  payment  des  gens  de  guerre  el  mettre  Son  Alteze, 
les  Députes  des  Estais,  les  Gouverneurs  el  Magistrats  en  telle  autorité  qu'il  appertienl. 

Item,  d'odviser  comment  Ion  pourra  cependant  qiien  besoengncra  a  la  paix,  dresser 
quelque  camp  de  bons  souldalz  tant  de  chevaulx  que  de  pieds. 

El  que  devant  toutes  choses  soit  trouve  moyen  de  secourir  cculx  de  Maeslricht. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n'  247.) 
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MMMWCCCCXXXIU. 

William  Davison  à  If'atsingham. 

(ANVËBS,  10  MAI  1579.) 

Dans  mon  retour  je  suis  retenu  a  t'Écluse  en  attendant  un  vent  favorable.  —  A  Mons,  on  a  résolu  de 
se  réconcilier  avec  le  Roi  d'Espagne;  des  députés  sont  allés  à  Arras  dans  le  même  but.  —  On 
attend  des  nouvelles  de  Cologne.  —  A  Maestriclit  nous  avons  du  succès.  —  Les  Wallons  se  sont 
retires  de  Casscl  devant  La  Noue  et  sont  allés  à  Menin.  —  Les  Uantois  projetaient  une  surprise 
contre  Alost  et  Douai;  mais  ont  subi  un  écliec. 

Sir,  I  wrote  nolliinge  lo  Yoiir  Honour  by  Ihc  last  posl  bicause  1  was  yet  suspended 
for  my  full  answeic  and  dispalcli  froiii  (lie  stals  wlioe  pai tlie  in  regard  of  iheir  multi- 
tude of  busincs,  pariiie  dcsiringe  to  heare  froin  their  Deputies  at  Collcn,  before  my 
departure  had  so  muche  ihe  longer  delayed  me.  Nowe  llie  thing  thaï  doih  deiaine  me 
is  the  expeclacion  of  ihe  &liip  appoinlid  for  my  iranspori  wliich  beinge  by  extremytie 
of  weather  put  into  Sclusc  dothe  yel  allende  bothe  winde  and  lyde  to  come  from 
thence  and  as  farr  as  I  see  can  hardly  be  hère  in  6  or  7  daies  in  which  respect  I  would 
for  the  betler  expedicions  sake  liave  laded  my  charge  in  some  ollier  tall  shippe  of  divers 
lliat  be  presenlly  hère  of  our  coiiniry  but  ihai  I  am  by  order  preciscly  bound  unto  this 
and  put  by  the  master  in  daily  hope  of  lier  comingc.  Which  so  sone  as  I  shall  heare  of 
Your  Honour  niayc  be  assiirid  I  wiil  foresiew  no  tyme  lo  quile  my  self  from  hence.  In 
the  meane  while  1  bescech  Your  Honour  to  lei  Her  Majeslie  knowe  whencc  the  cause 
of  my  so  long  slaie  proceadetli. 

Of  newes  that  1  hâve  presenlly  of  mosi  imporlance  to  impari  wiih  Your  Honour  is 
the  resolucion  taken  in  this  last  assembly  at  Mounts  by  the  slate  of  Haynault  for  ther 
ncuncilemenl  with  the  King,  in  which  respect  ihey  hâve  dispatchid  their  deputies  lo 
Arras  fully  authorisid  to  coiiclud  iher  with  the  Baron  de  Selles  and  other  Comissioners 
from  the  Prince  of  Parma  ;  whom  they  liave  agreed  to  accept  as  ther  governour  provi- 
sionall  (il!  ihey  heare  furiher  of  the  Kings  picasure  he  promising  to  deliver  np  into 
iht'ir  hands  ail  such  places  as  he  occupielh  in  ther  coiintrie  and  utierly  to  wilhdrawe 
his  forces  ihenée  wiihin  xx  daies  after  ihagremenl  and  oui  of  the  whole  lowe  countries 
wiihin  6  weekes  following;  the  uniikely  suecess  wheareof  is  apparanl  ynought.  From 
ihe  Deputies  at  Collen  their  states  hâve  yet  no  newes  and  what  hope  ther  is  of  thissue 
of  their  negociacion,  Your  Honour  maye  gess  by  ther  parliculer  treates. 

At  Maslrichi  iheiuiymye  proffiling  as  Unie  by  his  mynes  as  by  ballery  is  nowe  in 
TOHB  XI.  U 
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hand  with  divers  foriificacions  to  holde  ihe  towne  in  subieccion  as  lioping  to  iiave  thcm 
by  famyne  since  he  cannoi  prevayle  by  force  biil  in  Ihe  iudgmenl  of  ihe  wisesi  it  is  like 
to  prove  a  Harlem  siège.  Hère  they  are  in  levieng  ihe  C"  peiiy  besides  a  voluniary 
loane  towards  the  succor  thereof  wherein  the  people  of  tiiis  lowne  shewe  them  suives 
very  liberall.  This  week  it  is  thought  they  will  begin  to  redress  some  sorte  of  a  campe. 
Upon  intelligence  wliereof  thennimye  hath  drawne  downe  divers  companies  of  hors- 
roen  and  fotemen  to  Dyst  and  Arschol  aswell  suspectinge  a  preiendid  enierpryse  upon 
some  one  of  those  places  as  to  be  ready  to  makc  head  against  iher  adversaryes  what 
«aie  50wer  they  take  ieaving  notwithstanding  a  sufTicienl  nombre  to  continewe  the  sieg. 
The  Wallons  that  were  in  Cassell  suspecting  the  neighborhod  of  La  Noue  hâve  ihis 
weeke  abandonid  the  place  and  are  retyrid  to  their  nest  at  Meenen.  It  is  thought  they 
shalbe  this  weeke  declarid  enniniyes  and  La  Noue  employed  against  them  with  the  force 
he  hathe  lill  ail  ihinges  hcere  bc  leadye  for  ihe  succor  of  Mastrickt.  The  Gantois  bave 
of  laie  had  a  practise  in  hand  for  the  surprise  of  Alost  and  not  long  before  an  other 
against  Douay  bothe  which  failling  them  especially  thatofDouay  hathe  bredd  thim- 
prissonment  of  divers  of  thinhabitants  suspectid  to  favor  that  enlerprise.  Thus  forbea- 
ring  any  furlher  herin,  etc. 

Antwerpe,  the  x""  of  iMaye  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  9.) 


MMMiVICCCCXXXlV. 

Les  Etats-généraux  à  la  Reine  Elisabeth. 

(Anvers,  32  mai  4S79.) 

Ils  expriment  le  regret  qu'ils  éprouvent  du  départ  de  William  Davison,  et  prient  la  Reine,  si  elle  ne 
peut  le  rendre  à  son  poste,  de  le  remplacer  en  maintenant  le  poste  d'ambassadeur,  si  nécessaire  pour 
<  rétroite  correspondance  >.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  tiendront  Sa  Majesté  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passe  et  la  prient  de  ratifier  le  transport  qu'ils  ont  fait  «  de  certaines  bagues  et  joyaux  »  mi» 
en  dépôt  pour  garantie  de  ses  obligations  envers  Palao  et  Spinola  montant  à  28,757  livres  dont  ils 
regrettent  de  ne  l'avoir  pu  décharger  et  qui  ont  été  transférées  de  Camarena  à  Bénédicte  Spinola. 

Madame,  Comme  ce  nous  at  este  ung  plaisir  indicible  davoir  eu  pardeca  la  présence 
du  Seigneur  Davidson,  Ambassadeur  de  Votre  Majesté,  comme  spectateur  de  nos  com- 
portemens  et  actions  en  tous  noz  affaires,  et  signamment  en  la  guerre  ou  présentement 
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se  retiennent  ces  Pays-Bas,  desquelz  ne  fîiisons  double  quel  nen  pourra  donner  bien 
ample  et  évident  tcsmoigoage,  mesmes  de  la  rondeur  et  sincérité  de  laquelle  avons  use 
pour  le  mainlenement  de  nosdites  affaires;  ainsi  ne  pouvons  sinon  recepvoir  votre 
grandissime  regret  de  son  parlement,  veu  que  par  icelluy  leslroicte  correspondence  que 
jusques  cires  avons  tenue;  avecq  Voire  Majesté,  cl  laquelle  desirons  continuer,  ne  peull 
sinon  grandement  sen  resentir.  Par  ou  sommes  occasionnez,  de  supplier  Votre  Majesté 
bien  humblement  le  vouloir  renvoyer  pardeça,  si  lost  qu'il  aura  mis  ordre  a  lendroict 
des  affaires  pour  lesquclz  emprend  ledit  voiage;  ou  si  de  fortune  il  ne  pou  voit  bonne- 
ment revenir,  que  a  tout  le  moings  il  plaise  a  Votre  Majesté  nous  faire  ceste  faveur  que 
de  nous  envoyer  quelque  aultre  personnaige  en  son  lieu.  Et  ne  faudrons  cependant 
d'advertir  Voire  Majesté,  de  jour  a  aultre,  de  tout  ce  que  se  passera  pardeca  ;  la  sup- 
pliant bien  humblement  de  vouloir  sentir  salisfaicte  de  l'acle  de  consentement  émane 
de  notre  part,  sur  le  transport  qu'avons  accordé  de  certaîncs  bagues  et  joyaux  mis  en 
depost  pour  lasseurance  et  garant  de  Votre  Majesté,  suivant  la  requcsition  que  son 
Ambassadeur  nous  en  at  faict,  oultre  le  conte  . .  .de  celles  de  Voire  Majesté  du  x*  jour 
du  mois  passe;  comme  aussi  nous  espérons  que  Voire  Majesté  sera  servie  de  prendre 
de  bonne  part  notre  besongne  sur  la  prolongation  de  ses  obligations  données,  tant  au 
Seigneur  Horalio  Palav  ..  .  que  n  Baptisla  Spinola,  pour  la  somme  de  vingt  huict  mille 
sept  cent  cincquanle  sept  livres  unie  solz  trois  deniers  sterlincx,  comme  Voire  Majesté 
voirai  par  le  contenue  de  noz  actes  sur  ce  dcpcschez;  fort  marriz  que  au  moyen  de  la 
disposition  de  noz  affaires,  nous  navons  peu  descharger  Volredite  Majesté  de  ceste  debte, 
a  laquelle  cependant  rendons  grâces  infinies  pour  la  faveur  quelle  est  contente  de  nous 
prcstcren  cest  endroict;  et  laquelle  avecq  tant  d'aultres  quavons  receues  de  Volrcilite 
Majesté,  regarderons  de  descroir  avecq  toute  la  meilleure  correspondence  que  nous  sera 
a  jamais  possible.  Au  surplus,  Madame,  comme  ledit  Spinola  nous  ayt  cydevani  preste 
des  obligations  de  Volredite  Majesté  jusques  a  la  concurrence  de  trois  mil  six  cent 
trente  six  livres  sept  solz  quaire  deniers  sierlincx,  pour  estre  délivrées  a  feu  Jehan  de 
Camarena  qui  avoit  en  son  pouvoir  depositet  les  joyaulx  que  dessus,  parmy  asseurance 
que  liiy  donnasmes  d'intercéder  vers  Volredite  Majesté  a  celle  fin  quil  luy  pleust  accor- 
der a  icelluy  Spinola  semblable  obligation  payable  par  tout  le  mois  de  Juing  prochain, 
et  de  quoy  ledit  Ambassadeur  Davidson  a  aultrcfois  déclare  Voiredil  Majesté  avoir  esté 
conlenie.  Nous  n'avons  peu  délaisser  de  la  supplier  bien  humblement  que  par  dessus 
les  faveurs  susdites,  ieelle  soit  contente  d'en  ce  accommoder  ledit  Spinola,  en  vertu  de 
lacté  que  a  cest  effect  a  sa  très  instante  requeste  va  cy  joinct. 

Cependant  ne  pouvons  délaisser  de  représenter  a  Votre  Majesté,  que  nonobstant  que 
aux  lettres  d'indempnile  par  nous  a  ieelle  données  cydevani  alenconlre  des  susdites 
obligations,  soit  recogncu  Bcnediclc  Spinola  au  lieu  dudiie  Baptisla  Spinola,  loulesfois 
faicl  icelluy  Bnptista  a  recognoistre  comme  vray  propriétaire  de  sesdites  obligations, 
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ayans  partant  faict  depescher  noz  actes  de  prolongacion  sur  son  nom.  Et  comme  trou- 
vons que  auxdites  lettres  d'in>lempnité  soit  semblablement  par  erreur  este  declaire  que 
le  terme  desdites  obligations  viendroit  a  escheoir  a  scavoir  le  premier  a  Saint  Jehan 
prochain  et  i.iullre  au  mois  de  Décembre,  nous  avons  semblablement  faict  redresser 
cost  erreur,  comme  Votre  Majesté  trouvera  par  le  nouvel  acte  de  prolongation  susdite, 
doyans  iceux  termes  de  mois  de  Décembre  dernier  passe  et  de  la  S'-Jeban  prochain. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n"  245.) 


MMMMCCCCXXXV. 

Jacques  de  Somere  à  Walsingham. 

(Anvers,  31  mai  1379.) 

Il  raconte  en  détail  le  fait  de  la  procession  générale  qui  avait  été  organisée  à  Anvers  et  les  troubles 
qui  s'en  étaient  suivis.  —  Macstrichl  lient  encore,  mais  la  résistance  faiblit.  —  La  Noue  a  pris 
Roulers  et  Montigny  s'apprête  à  le  combattre.  —  La  conférence  de  Cologne  ne  semble  guère  aboutir, 
par  suite  de  l'esprit  d'intolérance  qui  y  domine.  —  Il  promet  de  le  tenir  au  courant  de  toutes  les 
nouvelles,  et  demande  de  l'avertir  de  la  bonne  réception  de  la  présente. 

Monsieur,  Je  ne  double  pas  que  naviez  entendu  de  plusieurs  lieus,  Talteration  qui 
est  arrivée  en  ceste  ville  sur  le  lait  de  la  Religion  depuys  vostre  département.  Toutefois 
comme  il  vous  a  pieu  me  faire  cest  honneur  me  déclarer  qiiaviez  mes  lettres  pour 
aggreables,  je  nay  voulu  faillir  de  vous  en  mander  particulièrement  Ihistoire,  qui  est 
telle  que  le  28'  de  ce  mois.  Monsieur  l'Archiduc  et  les  prebstres  de  ceste  ville  ont  déclaré 
aux  colonels  et  capitaines  quils  estoirnt  délibérez  de  faire  une  procession  generalle. 
Sur  quoy  leur  estant  respondu  quil  y  auroil  dangier  que  le  peuple  s'en  esmouvast,  et 
partant  quil  vauldroit  mieux  de  se  contenter  de  faire  le  circuit  de  leur  cemitiere  pour 
éviter  scandalle,  ils  nont  laissé  den  faire  plusieurs  instances,  sans  toutefois  en  reporter 
aultre  responce.  Ce  nonobstant  le  lendemain,  les  chaisnes  qui  sont  aux  advenues  dudil 
cemitiere  eslans  tendues,  ils  y  ont  voulu  passer,  quelque  advertisstment  quon  leur  fist 
des  inconvénients  qui  en  pouroient  arriver.  Donques  le  peuple  voyant  ladite  procession 
s'avancer,  s'y  est  opposé,  et  les  trouvant  opiniastres,  sest  quant  et  quant  mis  en  armes 
a  son  des  tambourins,  a  chassé  les  prebstres  et  tout  ce  qui  estoit  desia  sorty  avec  eux 
dedans  le  grand  temple;  a  brisé  et  foullé  aux  pieds  leurs  torches  et  drogues  procès- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  349 

8ialles,el  usé  de  plusieurs  aultres  violences,  en  intention  (a  ce  quil  sembioit  a  la  voix 
commune)  de  passer  plus  oultre,  de  saltacqucr  a  leurs  personnes,  si  les  Colonels  et 
Capitaines  neussent  tenu  les  portes  dudit  temple  fermées  par  force,  et  Monsieur  le 
Prince  ny  fust  venu  en  personne  pour  les  appaiser.  En  quoy  il  sesl  trouvé  bien  empes- 
ché,  voire  en  dangier  de  sa  personne  pour  vouloir  modérer  leur  furie;  tant  y  a  quavec 
toutes  les  persuasions  du  monde,  il  n'a  peu  gaignerce  point  sur  le  peuple  que  de  pou- 
voir entrer  audit  temple  pour  parler  a  Larcliiduce  et  le  Marquis  Dliavre  qui  y  estoienl 
enfermez  avec  toute  la  noblesse,  Italiens  et  prebstres  de  ceste  ville  touls  assemblez  a  la 
pompe  de  ceste  procession.  Entin  mondit  Seigneur  le  Prince  après  avoir  parlamenté 
trois  heures  devant  la  porte  dudit  temple,  a  tant  fait  envers  eux  quils  ont  laissez  sortir 
Monsieur  Larchiduc  avec  tout  son  train  en  noblesse,  non  toutefois  sans  leur  faire  telle 
peur  et  dire  beaucoup  d'injures  a  auleuns  d'eux  comme  ils  passoyenl.  Apres  cela  Mou- 
sieur  le  Prince  ne  les  a  peu  contenir  de  ne  se  jetter  sur  les  prebstres  enfermez,  qu'en 
leurs  déclarant  quil  quitteroil  lestai  et  la  ville  s'ils  les  forçassent,  et  leur  promettant 
quil  adviseroit  avec  leurs  Colonels  Capitaines  et  Doyens  des  moyens  pour  disposer  du 
fait  a  l'assurance  de  la  ville  et  a  leur  contentement,  avec  condition  quils  garderoyent 
iesdits  prebstres  enfermez,  jusques  a  ce  que  la  resolution  en  seroit  prinse;  ce  que  luy 
fust  accorde,  avec  protestation  et  cry  public  quils  en  voiiloient  estre  delivrey  des  le 
soir  mesnies  sans  aulcun  dilay.  Comme  aussy  il  fust  fait.  Car  sur  les  8  heures,  on  a 
mené  environ  200  prebstres  hors  la  ville,  sans  faire  autre  bruit  ou  saccagement  des- 
glises.  Le  lendemain  on  a  fait  un  edit  de  ne  loucher  a  atilcuns  biens  ecclesiasticques,  ny 
forcer  aulcunes  maisons  de  prebstres,  sur  paine  de  la  hart.  Et  Monsieur  le  Prince 
prévoyant  la  confusion  en  laquelle  ceste  ville  estoit  apparente  de  tomber,  si  on  ny  mist 
ordre,  a  fait  assembler  le  grand  conseil  pour  leur  proposer  la  raison  et  entendre  deux 
comment  ils  pretendoienl  se  gouverner  a  ladvenir.  Apres  beaucoup  de  disputes,  la  plu- 
ralité des  voix  a  incliné  la  que  de  maintenir  la  Religions  Vrede;  et  en  conformité 
d'icelle,  retenir  icy  certain  petit  nombre  de  prestres  et  pasteurs  pour  le  service  caiho- 
licque,  en  donnant  congé  aux  quatre  ordres  et  a  laultre  prebsiraillc  superflue.  On  ne 
scait  si  le  menu  poeuple  y  vouidra  entendre.  Voyia  tout  au  long  Ihistoire  de  ce  qui 
s'est  passé.  Vostre  Seigneurie  cognoist  lestât  du  pays,  pour  juger  quels  effects  nous  en 
avons  a  attendre.  Quant  a  moy,  jestime  que  cela  renforcera  de  beaucoup  le  party  des 
Malcontcns,  hastera  la  division  du  pays  d'un  costé,  et  la  resolution  de  laultre.  Monsieur 
Larchiduc  s'en  sent  fort  offensé,  et  demande  son  congé  pour  retourner  a  son  pays.  On 
nn  point  eneores  de  responce.  Il  me  souvient  du  proverbe  Lupum  auribus,  etc. 

Ceux  de  Maesiricht  ont  encore  nagueres  descouvert  et  esventé  troiz  grandes  mines 
que  lennemy  pretendoit  faire  jouer  lorsquil  donneroit  eneores  un  assault  gênerai.  Ils  ont 
prins  audites  mines  2  capitaines  et  continuent  tous  les  jours  a  faire  des  belles  sorties. 
Ils  sont  eneores  bien  encouragez  et  resoluz;  mais  il  ny  a  si  grand  courage  qui  ne  se 
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lasse  a  ia  longue.  Le  secours  sadvance  aultant  quil  se  peut.  Faulle  dargent,  de  forces  et 
dunion  le  fait  plus  lent  et  plus  foible  que  le  subiect  semble  le  promettre.  Monsieur  de 
la  Noue  est  avec  ses  petites  forces  près  de  Rousselare,  ou  il  est  entré  oultre  la  garnison 
ordinaire  qui  estoit  de  10  enseignes  b  ou  6  compaiirnies  que  Montigny  ha  envoyé,  il 
amasse  ses  forces  a  Messene  et  a  Mcnin  et  sont  environ  7000  hommes  de  pied  et 
1500  chevaulx.  Il  semble  délibérés  de  combatre  mondit  Seigneur  de  la  Noue  s'il  luy 
en  donne  le  moyen  . . .  '  dassieger  quelque  place  et  craint  on  que  ce  ne  soit  [Courjtray 
ou  on  se  doubte  quil  peut  avoir  des  intelligences.  On  luy  a  envoyé  dAire  et  de  S*-Omer 
unze  pièces  d'artillerie.  Le  bruit  est  que  le  seigneur  Dhierges  y  est  arrivé  pour  conduire 
leur  guerre.  La  Motte  commence  a  sy  joindre.  Comme  ils  sen  vont  bien  forts,  je  ne 
prevoy  que  misères  de  touls  costez.  Il  y  a  peu  d'apparence  de  la  paix  qui  se  traite  a 
Couloigne,  les  arbitres  estans  la  pluspart  evesques  et  touts  Papistes  qui  nauront  garde 
daccorder  la  Religions  Vrede  sans  laquelle  tout  le  reste  ne  sera  rien.  Voyla  ce  que  javais 
a  présent,  Monsieur,  a  vous  escrire  de  nouvelles.  Quant  il  se  présentera  daultre  subject 
digne,  je  ne  fauldroy  de  continuer  mon  mesme  debvoir.  Vous  remerciant  en  eest  endroit 
bienhumblemeni  de  toutes  les  amityes  et  courtoisies  quil  vous  a  pieu  me  faire  le  peu 
de  temps  que  jay  eu  cest  honneur  de  vous  cognoislre,  vous  supliant  de  croire  qu'aurez 
tousiours  en  moy  un  treshumbie  et  affectionné  serviteur  pour  obéir  a  vos  commende- 
mens  daussy  prompte  volume  que  je  vous  baise  treshumblement  les  mains  priant  Dieu, 
Monseieur,  vous  donner  en  parfaite  santé  heureuse  et  longue  vie. 

D'Anvers,  ce  31*  de  May  1579. 

Post-scriptum,  Monsieur,  s'il  vous  plaist  me  faire  cest  honneur  de  madvertir  par 
un  petit  mot  de  lettre  si  la  présente  vous  aura  esté  délivrée,  je  me  tiendray  plus  assuré 
pour  l'advenir  pour  vous  envoyer  mes  lettres  par  la  mesme  voye. 

(Record  office,  State  papers  of  ffoUand,  vol.  9.) 


MMMMCCCCXXXVI. 

Avertissements  de  Christophe  Carlile  pour  Anvers. 

(5  JOlN  4579.) 

Hier  le  Comte  d'Egmont  s'est  emparé  d'une  des  portes  de  Bruxelles.  (Nombreux  détails.)  —  Il  a  été 
obligé  de  se  rendre  sous  conditions.  —  Hier  aussi  le  bruit  a  couru  que  les  Espagnols  sont  entrés 

'  Déchirure  à  cet  endroit. 
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à  Maestricht.  —  Nos  Anglais,  accompagnés  seulement  des  régiments  de  Lagarde  et  Steward,  se 
trouvent  maintenant  près  de  Ravcsiein  et  comptent  passer  la  Meuse.  Cette  troupe  ne  monte  pas  i 
plus  de  trois  mille  hommes,  dont  les  Anglais  forment  la  meilleure  part. 

Yt  maye  please  Your  Honoiir  lo  be  advertised  that  ycslerday  in  ihe  morninge  the 
Coimte  Egmoril  accompanicd  wiih  .somme  xx  ur  xxx  horse  madc  semblante  to  goe  owte 
of  Brusscis,  as  ihoughe  he  wolde  goe  discover  somewhai  abroade  at  the  openinge  of  ihe 
gale  called  la  porte  de  Hawse,  wheiher  he  had  caused  to  comme  cenein  cartes  laden 
with  haye  as  ihoughc  they  broroghte  ihe  snme  to  towne.  Behynde  and  emongst  which 
caries  was  eoverlely  hidden  cerlein  soidiars  fooiemen.  The  gâte  no  sooner  opened  but 
the  Counle  with  bis  horsemen.  And  lliose  footemen  from  emongste  ihe  cartes  take  the 
gâte  and  was  foorthwilli  relieved  by  cerlein  boiirgers  who  werc  acquainted  wiihall 
bcfore  handc.  Atid  thiis  kepte  the  .«ame  imtill  ihe  comminge  of  seven  ensignes  which 
weare  not  farre  from  the  place.  The  Counle  wilh  iheis  freshe  compnnies  (whoe  are 
sayd  not  to  be  above  fyflie  in  a  eoinpanie)  marcheth  on  to  the  marketplace,  seazeth  the 
same  and  the  towne  liowse,  havinge  lefte  a  sulficient  garde  as.he  Ihouglite  to  keepe  ihe 
gale  he  had  once  wonne.  Monsieur  Temple  and  the  other  bourgers  of  ihe  towne  seinge 
(hem  salves  ihus  surprised  resoric  (o  ail  the  other  gales  and  furnishe  ihem  with  good 
strenglh  of  iheir  bourgers  tiiat  weare  mosle  assured  and  best  men.  Monsieur  Temple 
his  syx  ensignes  which  be  the  guarison  of  towne,  arc  somme  of  them  dispersed  wilh 
the  bourgers  at  the  gales,  but  the  greatest  parle  of  them  weare  employed  in  seazing  liie 
Kinges  howse  as  aiso  ihe  Prince  of  Oranges,  twoe  very  slronge  places  as  Your  Honour 
knowes  well  enonghc.  Thus  muche  we  had  by  a  principall  bourger  ihal  was  sent  in 
poste  from  thence  aboule  twelve  of  ihe  clocke  al  noone,  and  arived  hether  abouie  fower 
howers  after  requieringe  somme  speed  in  assislaunce,  wherupon  ihe  Prince  dispatched 
hère  hence  foorthwith  the  three  companies  thaï  came  the  other  daye  foorth  of  Machelen 
and  ordringe  them  lo  goe  by  Vilvorden,  hath  geven  direction  thaï  three  companies 
more  of  ihal  guarison  sliali  presentiy  marche  alongest  wilh  ihem  to  Brussells.  Tins 
morninge  early  the  Prince  hath  received  newe  letters  wrytten  this  faste  nyghle  at  su 
of  the  clocke  wherby  he  is  adverliscd  ihat  Temple  haih  the  farre  greater  parte  of  the 
bourgers  on  his  syde  holdinge  good  for  the  Estâtes,  ihe  others  for  Egmont  and  his 
malconlent  allies.  Temple  and  his  parte  havinge  assured  themselves  of  the  places  afore- 
said  cmployelh  his  brolher  accompanicd  wilh  some  of  his  best  soidiars  and  one  of  the 
Collonels  of  the  towne  lowarde  the  winninge  of  the  gale  which  Egmonis  people  kepte 
agaynsle  ihem  ;  hymself  occupieth  Egmont  and  his  forses  there  in  the  niarketplace 
and  enterteinelh  them  in  suche  sorte  as  His  brolher  and  that  troope  wilh  hym  recover 
the  gale  agayne  wilh  the  losse  of  fewe  or  none  of  his  and  somme  dosen  or  xiii  of 
Egmonies  folke  slayne  before  Egmont  coulde  sende  them  any  roliefe.  The  hâve  synce 
parlied  with  Egmont,  whoe  by  the  artiliery  of  the  market  place,  the  strengthe  of  the 
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lownehousc,  and  the  assistaunce  of  the  bourgers  whoe  niidled  in  the  practise,  thowgliie 
hymself  al  fjrste  sufficienlly  stronge  lo  keepe  ihe  grounde  he  had  gollen;  bul  synce 
ihe  loosinge  of  that  gaie  he  halh  ben  conlenl  to  iiarckcn  to  a  trealie  of  somme  condi- 
cions.  Temple  allendeih  but  the  comminge  of  the  siipplye  which  was  sente  hence 
yeslernyght  and  is  thoughte  lo  be  wiih  him  tbis  fore  noone  at  the  furihert.  Upon  the 
arivall  wherof  he  wyll  foorthwilb  selt  upon  Egmonl  or  at  leasle  cause  hym  to  accepte 
condicions  of  departinge  the  (owne  presenlly,  which  by  ail  mens  iudgements  hère  he 
sbalbe  forced  to  yeilde  unto. 

Yesterday  aiso  hère  began  a  briiite  ibat  ihe  Spaniarde  was  enired  Maestricht  as  farre 
as  the  brydge,  bul  there  was  resisled  and  driven  to  relire  cieane  foorlh  agayne.  His 
comminge  in  shouide  be  by  meanes  of  a  myne  which  blewe  np  the  ramparle  and  manye 
of  townesmen  that  weare  neere  unto  tiic  place  and  upon  il.  Some  did  not  slicke  to  saye 
that  the  towne  was  loste,  but  is  thoughte  to  be  alitogethcr  nnirewc. 

Our  Englishmen  accompanied  wiih  ihe  regimenies  only  of  La  Garde  and  Stewarde 
are  nowe  aboute  Raveslein  redye  to  passe  ihe  Macse.  They  are  not  above  ihree 
thousand  stronge,  wherof  the  englishe  is  sayde  to  be  the  belter  parte  of  the  whole. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCXXXVII. 

Jacques  de  Somere  à  ff^illiam  Davison. 

(Anvers,  7  juin  4579.) 

Troubles  à  Malines  et  retraite  des  protestants  de  cette  ville.  —  Entrée  du  Comte  d'Egraont  à  Bruxelles; 
soulèvement  du  peuple  j  triste  fin  de  cette  écbauflburée.  —  Courageuse  résistance  de  Maestricht. 

Monsieur,  je  vous  ay  escript  par  le  dernier  courrier  asseï  amplement  de  lalieration 
qui  est  advenue  en  la  Religion  en  cesle  ville.  Dcpuys  nous  avons  commencé  a  en  voire 
les  fruitz,  qui  sont  que  ceux  de  Malines  ont  fait  sortir  la  garnison  de  Son  Excellence, 
avec  dissipation  de  Icsglise  qui  y  estoit  plantée,  seslans  la  plus  part  des  protestans  reti- 
rez avec  les  soldaiz  pour  ne  sy  oser  plus  fier.  Peu  après  le  Conte  d'Egmont  a  cuidé 
emporter  la  ville  de  Bruxelles  par  surprinse  en  faveur  des  Walons  malcontens.  Il  sestoit 
saisy  dune  porte  et  y  avoit  fait  entrer  sext  de  ses  compaignies,  et  lenoit  desia  le  marché 
et  la  maison  de  Ville,  espérant  que  les  bourgeois  se  rangeroient  de  son  costé,  tant  pour 
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la  haine  de  la  Religion,  que  pour  se  délivrer  du  régiment  de  Monsieur  du  Temple. 
Mais  comme  auicuns  de  ses  soldais  crioienl  ville  gaignce,  et  quils  estoient  venus  pour 
se  faire  payer  de  troix  mois,  le  peuple  cruignaut  quelque  desastre,  sest  mis  avec  ledit 
Sieur  Temple  qui  tenoit  le  palais,  la  maison  de  IVassawe  et  tout  le  haiilte  de  la  ville. 
De  sorte  que  se  voyans  les  plus  forts,  ils  ont  tenus  ledit  sieur  Conte  avec  ses  gens  telle- 
ment serrez  et  environnez  sur  le  marche,  qua  paine  ils  se  peuvoient  bougier  et  en 
chassé  quelques  CO  soldalzquil  avoit  laissé  a  la  porte  par  ou  il  estoit  entré.  Finalle- 
ment  ils  avoient  moyen  de  les  tailler  tous  en  pièces,  avec  le  secours  que  leur  fust  promp- 
leraent  envoyé  d'Anvers.  Mais  eraignans  leurs  menaces  qui  estoient  de  mettre  le  feu 
dans  la  ville,  ils  se  sont  conientez  de  les  faire  toiiis  sortir  avec  leur  chef,  lequel  je  vous 
lesse  juger  combien  il  a  esté  honteux  se  voyant  frustré  de  son  enlreprinse.  I  a  receu 
beaucoup  dignominie  en  sortant,  les  uns  luy  crasehant  au  visage,  les  aultres  lapellans 
traistre  et  digne  de  célébrer  le  jour  de  lexecution  de  son  père  par  mesme  supplice. 
Loué  soit  Dieu  qui  a  rompu  son  malheureux  desseing.  Vous  avez  entendu  les  efforts 
qu'ont  soustenus  ceux  de  Maestriciit  depuis  le  25°  jusques  au  31*  du  mois  passé: 
jusques  :i  avoir  chassé  l'ennemy  hors  la  ville  ou  il  estoil  entré  par  deux  endroits,  et 
regaigné  un  ravelin  quils  avoient  perdus.  Monsieur  le  Prince  en  a  receu  encores  ce 
matin  bonnes  nouvelles;  mais  je  nay  encore  peu  entendre  particulièrement  que  cestpour 
le  vous  mander.  Ce  sera  par  le  prochain  courrier,  vous  baisant  en  cest  endroit  bien  hum- 
blement les  mains,  et  priant  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  santé,  heureuse  et  longue 
vie,  avec  accomplissement  de  vos  généreux  désirs. 

D'Anvers,  ce  7"  de  Juin. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCXXXVin. 
Les  Magistrats  de  Bruges  au  Comte  de  Leicester. 

(13  joiw  1879.) 

Ils  demandeiil  sa  faveur  pour  l'achat  de  quelques  pièces  d'artillerie  nécessaires  à  la  fortificatiou 
de  leur  ville,  qu'ils  se  proposent  de  faire  en  Angleterre. 

Monseigneur,  Ayant  mcstier  de  quelques  pièces  d'artillerie  pour  la  munition  de  cesle 
ville  contre  l'effort  et  violence  de  nox  cnnemys,  et  pour  n'avoir  su  mieulx  les  recou- 
ToHB  XI.  48 
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vrer  que  au  Royaulme  d'Angleterre,  aianiz  trouve  bien  depesclier  cesie  part  Jean  Bou- 
dens  notre  bourgeois  porteur  de  cestes,  nous  n'avons  peu  laisser  l'accompaigner  de 
castes  pour  vous  prier  le  plus  humblement  et  aiïectueusement  que  nous  est  possible 
que  votre  noble  plaisir  soit  le  favorsiser  ad  ce  qu'il  puisse  illecq  achapter  et  traire 
cesie  part,  vingt  ou  trente  pièces  de  fonte  de  feu  pour  nous  en  servir  a  la  fin  que  dessus. 
Quoy  faisant  Votre  Seigneurie  aura  faicl  a  ceste  ville  notable  service,  que  serons  presti 
et  appareillez  a  deservir  vers  vous  et  les  suppostz  de  celuy  Royaulme  a  toutes  occasions 
quelle  nous  vouidra  commander.  Qui  sera  l'endroit  ou,  Monseigneur,  prierons  Dieu  le 
Créateur  donner  a  Votre  Seigneurie  l'accomplissement  de  ses  nobles  et  vertueux  désirs. 
De  Bruges,  le  xni*  jour  du  mois  du  Juing  1S99. 


{British  Mmeum,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n"  210.) 


MMMMCCCCXXXIX. 

Antoine  Gosson  à  ff^illiam  Davison. 

(Anvers,  13  juin  1879.) 

Il  apprend  son  heureux  retour  en  Angleterre  et  lui  souhaite  bonheur.  —  Depuis  son  départ,  les  événe- 
ments se  sont  précipités  à  Anvers.  —  Ecbauffourée  du  Comte  d'Egmont.  —  Réconciliation  de  ceux 
d'Artois  et  H.iinaut.  —  Siège  de  Maastricht.  —  Règlement  au  fait  de  religion. 

Monseigneur,  Ayant  entendu  qu'estes  arrivé  a  bon  port  en  Angleterre  et  de  la  vers 
Sa  Majesté,  puis  en  voz  maisons  avecq  voz  parens  amis  et  allies,  j'ay  este  bien  joieux  et 
prie  Dieu  vous  confirmer  et  accroistre  ceste  prospérité.  Vous  estes  maintenant  en  vostre 
pays  tant  désiré,  pacifique  heureux  et  florissant  en  toutes  choses,  au  lieu  qu'en  ces  pays 
Ion  ne  voyt  que  misères  confusions  et  ruines.  Et  encore  depuis  vostre  parlement  sont 
survenuz  de  notables  accidens  et  se  suivans  de  si  prez,  temps  que  de  lieux.  Le  jour  de 
Lascension  les  ecclésiastiques  fuient  appulsés  de  ceste  ville.  Le  lendemain  ceux  de 
Malinnes  voulurent  faire  la  revenche,  tant  que  pour  éviter  inconvénient  fallut  rethirer 
la  garnison.  Cest  aprez  le  Conte  d'Aigmont  soubz  mesme  subiet  surprint  d'ung  matin 
une  porte  de  Bruxelles,  y  introduit  sept  ou  huit  compagnies,  sempare  de  marchez,  et 
pouvoit  aisément  se  faire  maistre  du  ceste.  Mais  Dieu  ayant  pitié  de  ce  peuple  arresia 
tout  court  l'entreprise  de  ce  lyon  a  poil  follet.  Et  ce  pendant  resveilla  les  soldatz  et 
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bourgeois  qui  se  reiigerenl  en  armes  allcnconlre.  L**  combat  dust  este  sanglant;  mais  il 
se  trouva  de  bons  moienneurs  qui  persuadèrent  audit  Conte  de  se  relhirer  avecq  se» 
gens.  Dieu  donna  succès  a  tout.  Il  sortit  bien  honteux  et  confus  avecq  ses  gens,  le 
vendrcdy  précèdent  la  Pcntecoustc,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Monsieur  son  père 
en  la  mesme  place  dont  le  i'ih  s'cstoit  emparé.  De  la  est  allé  a  son  chasieati  de  Gasbalz. 
La  ville  ainsy  miraculeusement  préservée  s'est  rassurée  du  tout.  Son  Altesse  a  envoie 
vers  ledit  Conte  pour  scavoir  les  causes  de  telle  altération,  qui  n'en  a  sceu  dire  aucune 
vaillabic,  demonstrant  s'en  repentir,  cl  qu'en  son  entreprise  y  avoit  eu  plus  de  passion 
et  témérité  que  de  malice  résolue.  Jay  eun  desplaisir  en  moy  mesme  du  malheur  de  ce 
Seigneur,  que  je  reveroys  et  aimoys  pour  la  similitude  de  noz  fortunes.  D'aultre  part 
ceux  Darthois  et  Fiainault  ont  envoies  leurs  députes  vers  le  Prince  de  Parme  pour  ralif- 
fier  les  arlicles  de  leur  reconciliation  cl  luy  prester  le  sermeni,  mais  jcnlendz  quil  ne 
les  a  voulut  accepter  aux  conditions  par  eulx  proposées.  Il  continue  le  siège  de  Mas- 
trecht,  ceux  du  dedans  se  desf<'ndent  toujours  courageusement.  Lon  sasseure  assez  quils 
ne  seront  pas  domptés  par  force,  de  vivres  qu'ilz  en  ont  pour  encore  deux  ou  trois  mois. 
Lon  a  prins  icy  ung  conseiller  destat  prisonnier  pour  quelque  faulte  descouverie,  et  hier 
se  publia  de  par  Son  Altesse  ung  règlement  au  fait  de  la  religion  en  ceste  ville  pour 
donner  satisfaction  a  chascun.  Je  vous  mandé  tout  ce  que  je  seay,  choses  vulgaires  et 
que  scavez  desia,  mais  j'ay  tant  esprouvé  vostre  amitié  et  bonté  que  je  m'asseure  que 
prendrez  tout  de  bonne  part.  Je  vous  laisseray  doncq  jouir  du  bon  temps  arrive  de  ces 
orages  et  lempestes.  Quant  a  moy  je  demeureray  issy  attendant  en  patience  comme 
Dieu  vouidra  disposer  et  terminer  ces  affaires.  Ce  pendant  noubliray  jamais  voz  faveurs 
amitié  et  courtoisie  et  seray  touiours  deseeulx  de  vous  complaire  et  servir,  atani,  Mon- 
seigneur, me  recommandant  a  voz  bonnes  grâces  et  de  Madame  vostre  femme,  priray 
Dieu  vous  maintenir  en  bonne  prospérité  et  santé. 

D'Anvers,  le  13'  de  Juin  1579. 

{Record  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMMCCCCXL. 
Thomas  Hatton  au  Comte  de  Leicester. 

(14  JUIN  1879.) 

J'ai  remis  au  Duc  Casimir  les  lettres  de  votre  secrétaire  Attye.  —  Rumeurs  de  paix  conclue.  — 
Dimanche  passé  il  y  eut  ici  un  assaut,  et  des  seiie  chefs  qui  sont  entrés,  six  seulement  purent  sor- 
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tir.  —  Le»  dernières  divisions  ont  retiré  une  grande  partie  de  leur  cavalerie,  pour  faire  croire  que 
le  siège  est  levé  et  le  reste  prêt  à  rejoindre  les  Malcontenls.  —  Les  Anglais,  Écossais  et  Français 
sont  à  Megam,  dans  le  Cleveland,  en  révolte  pour  la  paie;  les  troupes  insubordonnées  pillent  ce 
pays  du  Duc  de  Clèves.  Il  y  a  de  graves  motifs  de  crainte.  —  On  rapporte  que  l'ennemi  a  retiré 
ses  troupes  de  Maestricht  à  la  suite  d'un  grand  échec;  la  plupart  de  ceux  qui  ont  péri  sont  des 
Italiens.  —  La  Noue  se  contente  de  quelques  escarmouches,  ne  se  trouvant  pas  en  force  pour  entrer 
en  campagne.  —  La  Motte  et  les  Malcontents  se  renforcent  de  jour  en  jour.  —  Malines  demande  des 
Écossais  et  Anglais.  —  La  garnison  de  Vilvorde  est  partie  de  Bruxelles.  —  Frisinge,  un  des  chefs 
principaux  des  États,  est  ici  prisonnier  pour  lettres  interceptées  de  la  part  de  son  frère,  le  gouver- 
neur de  Douai.  —  Le  bruit  court  que  Monseigneur  se  rend  en  Angleterre. 

Yt  niay  pleas  Yoiir  Lordcship  that  by  ihe  leste  poste  I  receavid  a  lelter  frotn 
M'  Atye  your  Secretarye  in  the  which  was  inclosed  your  lelters  lo  ihe  Duke  Casimir 
which  earefuily  I  hâve  sent.  And  as  loching  ihe  occurrances  heare  ihey  remaien  mouche 
as  1  wryle  by  my  laste  other  then  (hat  yesterday  yt  was  toulde  me  ther  sholde  be  greate 
hope  of  a  Peace  and  almosie  eoncluded,  albeyt  very  few  heare  beleaves  yt  yet  yt  may 
very  well  bee  wheii  Maestrick  shall  not  be  taken  for  apon  that  as  yt  is  thought  dépendes 
mouche. 

On  Sonday  laste  ihcr  was  an  assolte  Granen  and  of  16  Annsientes  that  went  in  ther 
cani  but  to  out,  ihe  saulte  was  to  reaveline  which  ihey  of  llie  towne  seinge  ihey  coulde 
not  keape  underminded  and  sofferid  them  to  enter  and  biew  (hem  upp.  The  lowen  is 
inlrencliid  within  the  Waies  with  a  more  stronger  dicke  then  that  wiihoutand  so  deafe 
as  that  they  bave  gotton  water  the  other  beinge  arye. 

Theas  laste  divisions  halhe  withdrawen  a  nomber  of  then  horse  souche  as  sholde 
bave  made  the  siiew  to  bave  levied  the  seoge,  they  are  many  retired  and  ihe  reaste 
redy  for  the  maleconienles.  Ir  Philiip  wete  the  malecontentes  are  receavid. 

The  Inglishe,  Frenche  and  Scotes  are  at  Megem  beyonde  Sartrigeam  Borse  near 
Cleaveland  wher  they  hâve  binn  in  great  motynye  and  over  remaine  and  will  not 
marche  tiil  they  hâve  tre  monethes  pay.  I  pray  God  thai  may  bave  yt,  or  aïs  I  feare  a 
great  blâme  wilbe  laied  upon  them.  I  barde  the  soldiers  lomed  the  Corronele  out  of 
the  towen,  and  woold  not  soffer  him  to  come  in  but  apon  promes  of  toe  monethe  pay 
within  tenu  dayes,  which  be  aimost  expired,  and  no  signe  hear  of  mony.  Trcwly 
M'  Norris  is  mached  wilb  a  nomber  of  disorderly  soldiers,  souche  as  by  ther  former 
libertie  are  almoste  within  noe  commandement.  They  spoile  apon  ihe  Duke  of  Cleaves 
contrye,  which  heare  is  thought  will  cause  som  unkindenes  betwixt  the  Duke  and  Staies, 
and  divers  heare  redi  to  make  the  niattcr  worse,  a  hatefui  crie  agauiste  our  Nation  with 
any  of  the  beast  a  man  shall  talke  with  and  redye  la  reprove  us  to  our  forces.  And 
indeade  yt  had  binne  mouche  bealter  yf  they  bad  donn  yt  before  ther  goinge  conside- 
ringe  now  beinge  apon  a  peace  of  servis;  yt  is  a  very  great  dishoner  lo  stay  for  any 
cause  havinge  vittuales. 
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Heare  hath  this  toe  dayes  binn  a  certaien  speache  the  enemy  halh  with  drawen  his 
power  from  Mastrick,  and  suer  ther  lo.ss  hathe  binn  greate  in  so  muche  y(  is  very 
credaltly  saied  the  Prince  of  Parma  ha(he  loste  ail  his  householdc  servantes  wliich 
seames  he  hathe  binn  toiichid  in  honor  and  neadc  of  men,  at  the  last  assalle  the  moste 
wer  Italiens  that  wer  slaien. 

La  Now  liethe  slill  not  stronge  enoughe  to  iake  the  felde  other  ihen  som  light 
skirmishe  out  of  his  trenches. 

La  Mot  and  the  malecontentes  groweth  dayly  stronger  and  sironger. 

Thosc  of  Machelin  requirelh  Scotes  or  Inglisii  for  iher  garison,  the  lowen  is  very 
poore. 

The  garnison  of  Vilvorde  is  retired  from  Brisseles,  the  Prest  and  Frieore  remains 
apoii  ye  Botes  al  S'  Barnardes  only  ccrlaicn  allowed  to  say  mas  and  certaien  canons 
admitted  to  ther  pensions  of  4  Gillders  ihe  day,  bound  to  scot  and  loti  watche  and 
warde. 

1  lieare  the  Spaniardes  and  Malecontentes  increase  daylie  in  ther  assured  leage.  And 
thaï  the  Spaniardes  conmgely  refuse  to  hâve  foote  in  any  towen,  ether  ihat  they  desier 
any  other  Ihinge  tlien  the  Pasificalion  of  Gaunt,  they  say  they  will  joyne  with  them  for 
ihe  libertie  of  the  Ringe's  contry  and  any  towen  thaï  shalbe  wonn  or  renderyd  ihey  to 
put  in  what  garison  ihey  will.  On  the  other  parte  they  Malecontentes  seinge  ther  con- 
trye  in  decay,  and  knavinge  that  the  continuance  ef  ihes  wares  shall  bringe  the  people 
into  greal  poverly  fcare  to  do  any  thinge  of  themselves  leasle  the  people  shold  rise 
againsi  yt.  Monsignor  Frisinge  one  of  the  chealest  of  the  States  had  Ictlers  interceptid 
from  lus  brolher  governor  at  Douay  for  the  which  remainelh  hère  therfor  now  pri- 
soner;  the  effect  of  the  letters  wer  that  ail  thinges  wer  in  good  fordewardenes  with  them 
and  let  him  be  assured  for  thos  succorses  that  sholde  corn  for  Maislrick  sholde  doe  no 
hurte  for  they  had  enterbrulyd  thos  causes  wel  enoughe  with  divers  other  souche  like. 
The  Marques  of  Avery  was  mouche  suspectid,  but  I  thinke  hathe  clared  him  selfe. 
Oure  grealest  newse  heare  is  of  Monsigores  cominge  into  Inglande  and  great  skan- 
ninge  therof. 

Thus  cravinge  Your  Lordcshipes  continuai!  favor  for  my  boldenes  and  to  com- 
maunde  my  servis  I  Iake  my  leave  this  14  of  June. 


(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  218.) 
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MMMMCCCCXLI. 

Avis  d'Anvers  et  Bruges  par  lettres  des  i4  et  45  juin  4S79. 

(14  ET  18  JUIN  ISTJ.) 

Haestricht  tient  bon  malgré  deux  attaques.  —  Le  Prince  de  Parme  rappelle  ses  troupes  de  toutes  les 
villes,  mais  beaucoup  le  quittent  faute  de  solde.  —  Les  États-généraux  continuent  les  préparatifs 
pour  secourir  Maestricht,  et  rallient  les  Anglais,  Écossais  et  Français  révoltés  pour  leur  paie,  qui 
ont  reçu  un  mois  de  solde.  —  Laguarde  entrera  dans  Maestricht  avec  trois  mille  fantassins  et  mille 
cavaliers.  —  Vendredi  passé,  la  paix  de  religion  a  été  proclamée  à  Anvers  ;  certains  prêtres 
pourront  y  rentrer,  à  l'exclusion  des  chanoines,  des  quatre  ordres  monastiques  et  des  suspects.  — 
Groningue,  en  Frise,  refuse  le  gouvernement  des  États  et  se  déclare  libre.  —  On  dit  que  ceux 
d'Artois  et  Hainaut  commencent  à  se  défier  des  Espagnols,  qui  ne  tiennent  pas  leurs  promesses.  — 
Gand  est  toujours  en  opposition  avec  les  Malcontents.  —  A  Dunkerque,  Bruges,  Sluis  et  beaucoup 
d'autres  places  on  a  chassé  les  prêtres  et  brisé  les  reliques.  —  La  Noue  campe  à  Thourout,  à  une 
lieue  des  Malcontents  et  quatre  lieues  de  Bruges.  —  Ceux-ci  ont  élevé  des  forts  en  diverses  places.  — 
Déprédations  des  pillards  gantois.  —  Bruxelles  est  tranquille  depuis  l'expulsion  des  prêtres.  — 
Menées  de  M.  de  Frentz. 

Mastricke  houldelhe  slill  ont  nolwithslandinge  the  enemye  hathe  attempted  by  twoe 
seveiall  mynes  to  enter  the  towne,  but  in  bothe  hathe  beine  prevented,  and  of 
XVI  ensignes  thaï  enlred  the  same  mynes  v  only  are  retourned  and  ihose  very  sore 
hurte  and  ail  ihe  Prince  of  Parma  his  kinsmen  are  said  to  be  there  slaine. 

The  Prince  of  Parma  callelh  his  forces  eut  of  ihe  townes  and  places  in  his  pos- 
session to  corne  lo  Mastricke,  and  ihe  Turches  and  olhers  in  hjs  campe  mislikinge  for 
wanlc  of  paye  diverse  of  ihem  beinge  horsemen  goe  away  from  him  dailye. 

The  States  doe  slill  conlinewe  iheir  préparation  lo  ayde  Mastricke  and  assemble 
theire  forces  beyonde  llie  Moase  where  the  Inglishe  Scotlishe  and  Frenchemen  by 
reporte  bave  sacked  Meghen  and  Ravesieigne,  and  mulinied  for  iheir  paye,  but  they 
hâve  one  moneihes  paye  sent  unio  ihem. 

Mons'  la  Guarde  wilh  3000  foolemen  and  1000  horsemen  dothe  atlemple  by  some 
practise  lo  enter  Mastrike  in  ayde  of  the  lowne,  which  if  he  compassé  the  towne  will 
make  none  account  of  the  enemye. 

On  Frydaye  last  the  religion-freide  and  ih'aceorde  made  al  Ulreichl  weire  proclaimed 
in  the  Towne  bouse  at  Anlwarpe  wilh  slreingl  chardge  upon  paine  of  reall  punishment 
to  be  inviolable  of  ail  men  obscrved,  wherupon  cerlrin  prestes  are  assenied  to  be  called 
againe  into  the  towne.  But  the  Chanons  and  4  orders  of  monkes  and  olher  suspecied 
priests  are  nol  suffred  to  retourne. 
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Groiiingen  in  Freizeland  refusetlie  tiic  States  government  and  will  not  suflTer  any 
preallinge  but  standc  uppon  theniselves  as  a  free  Citie. 

It  is  said  tliat  Artois  and  Henegowi:  (iiuiing  tliat  the  Spaniardes  doe  in  some  Ihinges 
varye  and  swaroc  from  tiieir  iirst  promises  beginne  to  misliiie  with  them. 

Gbent  dothe  sliil  niaice  for  the  power  against  the  Maicontentes  and  Dunkerque, 
Bruges,  Siuce  and  otber  peaces  bave  pulled  downe  ail  tbe  cburche  reiliques  and  bave 
driven  cul  the  priesies. 

Mons'  La  Nowc  lielb  witbin  a  league  of  the  Maicontentes  at  Torrowe  witbin  nii" 
leagues  of  Bridges;  but  neitber  partye  dothe  any  tbinge. 

Macltlin  will  bave  none  otber  garrison  but  eitber  of  Scoltes  or  Enghelmen;  wbere- 
uppon  certaine  companies  of  Scolles  are  loothed  for  cul  of  Flaunders  to  goe  thether. 

Tbe  Maicontentes  in  soundry  places  hâve  fortefyed  ould  castells  and  hâve  made 
many  newe  fortes  very  sironge  by  wliieb  meiiies  tbey  bave  the  countrye  in  diverse 
places  at  their  commande  so  as  no  man  can  stirre  for  them. 

Tbis  weeke  tbe  Gbentners  made  a  roade  inio  Hencgowe  witb  4  of  500  men  called 
Frebutters,  who  bave  spoiled  sone  Abbeis,  cloisters,  churches  and  villages  and  are 
retourned  home  againe  with  great  spoile. 

Since  the  puttinge  of  tbe  preistes  out  of  Bruxells  ail  tbinges  are  quyet  ihere. 

Mons'  de  Frezns  is  staied  in  bis  bouse  for  practisinge  to  sende  a  letter  into  Heinault 

and  it  is  thougbt  he  shalbe  sent  to  Kammekins  there  to  be  keft  till  tbe  troubles  corne 

to  some  end. 

(British  Muséum,  Harley,  ms.  285,  n*  79.) 


MMMMCCCCXLIL 

M.  de  Milliers  à  fVilliam  Davison. 

(Anvers,  20  juin  1879.) 

II  lui  demande  de  soigner  l'expédition  des  lettres  de  Sa  Majesté.  —  Il  ,1  envoyé  à  Walsingham  rapport 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Cologne.  —  Il  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse  de  Janins.  —  Les  affaires 
restent  au  même  point.  —  Siège  de  Macstricht. 

Monsieur,  Il  s'est  présenté  un  subiect  d'escrire  a  Monsieur  de  Walsingham  de  grande 
conséquence,  lequel  si  vous  eussiez  este  en  ce  lieu  i'avoi  charge  de  vous  communiquer 
pour  faire  par  après  la  diligence  que  i'en  fai  a  présent.  Si  vos  estes  en  cour,  je  ne  double 
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quil  ne  vous  la  communique  ;  vous  jugerez  a  mon  advis  corne  moi,  et  pourtant  je  vous 
prierai  au  moin  de  plusieurs  gens  de  bien  qu'il  y  a  en  Allemagne  de  solliciter  l'expé- 
dition des  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  men  faire  envoler  une  coppie;  pareillement  aianl 
communique  avecq  Monsieur  Vet  de  la  prie  de  la  mesme  chose,  vous  ferez  service  a 
Dieu  et  a  son  église.  Aiant  este  occasion  et  craignant  suivant  la  menace  que  vous  faisiez 
estant  ici,  qu'incontinent  après  voslre  arrivée  vous  iriez  aux  champs,  iai  envoyé  a  Mon- 
seigneur de  Walsingham  ce  qui  sest  passé  a  Coulongne  depuis  que  le  Duc  de  Terre- 
neufve  a  présente  ses  articles;  louis  iugent  qu'il  ny  a  point  apparence  de  paix.  Je  suis 
non  pas  en  résolution,  mais  en  opinion  contraire.  Je  vous  envoie  deux  lettres  que  iai 
recpues  pour  vous.  Jai  parlé  suivant  la  charge  que  vous  raaviez  laissé  a  Monsieur 
Janins  ;  mais  ores  qu'il  m'aist  promis  de  me  donner  response,  il  ne  la  point  faict  encores. 
Je  ne  scai  sil  vous  en  avait  escril  lui  mesmes,  ie  lui  demanderai  encores  de  rechef.  Nos 
affaires  vont  comme  vous  les  avez  veues,  résistants  ceuls  qui  nous  ont  tousiours  rom- 
puz,  et  fondez  sur  les  mesmes  raisons,  tellement  que  nous  ne  pouvons  nous  saulver  ou 
que  par  une  paix,  ou  par  une  si  manifeste  apparence  de  ruine  qu'on  soit  contraint  de 
se  reunir.  Maislriclz  demeure  tousiours  assiégé;  l'ennemi  a  pris  une  porte  sur  laquelle 
il  a  bracqué  quatre  pièces;  ceuls  de  dedans  sont  tranchez  a  l'enconlre;  on  a  battu 
quatre  iours,  nous  sommes  encores  incertains  si  c'est  par  ceuls  de  dehors  battants  la 
tranchée  ou  par  ceuls  de  dedans  battants  la  porte;  quoi  qu'il  en  soit  ils  sont  en  danger. 
Je  vous  prie  derechef  de  vouloir  avoir  le  faict  duquel  i'escri  a  Monsieur  Walsingham 
pour  recommandé,  car  il  importe.  Ma  femme  et  moi  saluer  vous  et  Madame  Davidson 
de  nos  humbles  recommandations  et  prier  Dieu,  Monsieur,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

En  Anvers,  ce  20  Juin  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCXLIH. 
Lord  John  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  24  juin  1879.) 

Mardi  dernier  les  Espagnols  ont  Tivement  attaqué  Maestricht,  qui  ne  pourra  résister  si  elle  n'obtient 
un  prompt  secours.  —  Champagney  s'est  échappé  de  la  prison  de  Gand,  avec  les  autres  détenus; 
ils  ont  été  repris,  sauf  trois  :  MM.  Rasingliam,  Samingham  et  van  Herpe.  —  La  Noue  se  trouve 
encore  à  trois  lieues  de  Bruges,  entre  La  Motte  et  les  Malcontents,  qui  sont  au  nombre  de  six  mille. 


^ 
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—  Nos  Anglais  et  Écossais  sont  toujours  en  révolte  pour  leur  paie.  —  Hier,  M.  Lesheld  et  d'autres 
membres  du  Conseil  privé  de  l'Archiduc  Mathias  ont  eonféré  avec  le  Comte  d'Egmont.  —  Montigny 
et  Dubois  avaient  espéré  que  les  Ualcontcnts  se  mettraient  d'accord  pour  secourir  MaestrichL  — 
La  réception  de  quelques  prêtres  k  Anvers  pour  dire  la  messe  a  satisfait  les  Malcontcnls.  —  De« 
nouvelles  du  camp  du  Duc  de  Novaterra  annoncent  l'ordre  du  Roi  de  lever  le  siège  de  Maastricht. 

—  Nous  apprenons  que  mille  cinq  cents  cavaliers  espagnols  sont  venus  trouver  nos  hommes  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  d'avantages  à  en  retirer. 

Vour  Lordship  sliall  uiiderstnnd,  lliat  on  icwsday  lasic,  iho  Spainiards  gave  a  great 
assauitc  lo  Maysirycke  and  wcrc  repiilsed  agayne  wiili  greaie  loss,  but  tliey  wonne  a 
tower  standing  uppon  the  wal  and  hâve  reinforccd  il  with  carth  and  would  liave  planied 
great  ordnaunce  uppon  it;  and  one  whensday  lasie  Monsur  de  Forges  being  masler  of 
the  ordnance  of  the  camp,  and  the  principall  nian  they  King  had  of  ihis  Counterey 
going  to  veye  the  Toyer  assonne  as  his  heed  ded  appere  was  stroken  witli  a  hulletl  and 
was  slaync,  and  his  ensyent  was  slayne  with  him  with  a  fawl  conne  shott. 

They  of  ihe  Towne  hâve  arraycd  iwo  cavcllcrs  wyche  do  conimand  ihat  Tower  and 
the  niosle  parte  of  ihe  walls;  yeai  it  is  thought  hère  gcneraily  that  the  towne  can  not 
long  hold  out  without  somme  spede  succoure. 

The  other  occurrenles  he  ihess  lliat  Shampyney  with  the  rest  of  they  prysoners  in 
Génie  were  ascaped;  but  we  hâve  cerlayne  intclligenee  ihey  be  ail  lagen  agayne  saving 
thre,  wyche  be  Monsur  Rasingham,  Monsur  Sweninghym  and  Monsur  van  Harp.  They 
be  saiïe  with  Rasingham  in  Lylle  in  Fiandeis  for  his  governour  of  Lylle. 

Monsur  Lanoy  lyethe  still  within  thre  leages  of  Bruges  in  the  highe  way  betwyxt 
they  manleontenles  and  Lamote.  He  is  well  entreched,  but  doth  as  ye  at  no  greate 
matters  for  they  manicontentes  be  allmost  6000  in  nutnber. 

They  mutyney  of  our  Inglyche  and  Scotles  coniynuethe  still;  ihey  will  not  marche 
out  of  Megen  without  monay. 

Yeaster  day  Monsur  Lesheld  and  olhers  of  Duek  Maihias  pryvey  Conseil  ded  confer 
with  Countey  Egmound,  Monsur  Mounlayne  and  with  Monsur  Deboyes;  it  is  thought 
ihey  manicontentes  and  they  shall  agrc,  and  will  ioyne  alltogether,  and  go  to  the  releef 
of  Maystryck,  they  only  stay  is  artycles  and  pledges  of  Religion  wyche,  as  it  is  sayd 
willbe  graunted. 

They  receavinge  of  certayne  masspresles  in  to  Andwerpp  agayne  hath  muche  con- 
tented  they  manicontentes.  Hère  is  Mass  sayed  openly  in  over  Lady  Churche  saynt 
seaures  churche  and  in  two  churches  more,  besydos  chappells  and  nounreys. 

Hère  be  lelters  corne  this  morninge  out  of  the  camp  that  the  Duck  de  Nova  Terra 
halhe  express  commandement  from  the  Kyng  to  remove  the  seege  of  Maystryck  and  the 
Kyng  will  hâve  a  peace. 

We  are  advertysed  that  there  is  1500  Spanysshe  horssmen  gonne  towards  over  men 
Tome  XL  46 


362  RELATIOINS  POLITIQUES 

to  se  if  they  can  fyndaing  advantage  of  them.  Thus  wysshing  Your  Lordship  muohe 
cncreas  of  healihe  and  honor  I  recommend  yow  to  God. 
From  Andwerpp  the  xxr'  day  of  June  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  iO.) 


MMMMCCCCXLIV. 

Thomas  Hallon  au  Comte  de  Leicesler. 

(22  JUIN  1679.) 

Veuillez  cacheter  mieux  vos  lettres;  vos  dernières  me  sont  parvenues  ouvertes.  —  Le  siège  de 
Maeslricht  continue.  —  Les  premiers  articles  de  la  paix  ont  paru,  mais  sont  tenus  fort  secrets.  — 
Le  Roi  demande  le  maintien  de  la  religion  du  Pape,  présentant  à  ceux  de  l'église  réformée  un 
délai  de  quatre  ans  pour  se  convertir,  ou  vendre  leurs  biens  et  être  bannis.  Il  demande  quatre 
forteresses  :  Anvers,  Gand,  Flessingue  et  Utrecht,  et  l'expulsion  du  Prince  d'Orange.  —  Désaccord 
entre  le  Prince  de  Parme  et  les  Malcontents.  —  Le  Comte  d'Egmont,  Montigny  et  Laleie  offrent 
leurs  services  pour  secourir  Macstricht.  Les  Malcontents  sont  prêts  à  les  joindre,  s'ils  obtiennent 
la  liberté  religieuse.  —  La  Noue  se  trouve  à  deux  lieues  de  Menin.  —  Les  prisonniers  de  Gand  se 
sont  évadés,  mais  ils  ont  été  repris,  sauf  trois.  —  J'apprends  qu'un  chef  du  Franc  a  été  arrêté 
avec  plusieurs  capitaines;  c'étaient  les  promoteurs  de  la  discorde  entre  Bruges,  le  Franc  et  Gand. 
—  Les  Flandres  refusent  de  donner  de  l'argent  aux  États,  parce  qu'on  a  envoyé  les  Malcontents 
dans  leur  contrée.  —  Le  Comte  Waldeck  qui  a  une  patente  de  sept  cents  reitres,  ne  veut  plus 
servir.  —  Quinze  cents  cavaliers  ennemis  et  quelques  fantassins  ont  tenté  une  attaque  contre  nos 
reitres,  qui  se  sont  repliés.  —  Tous  les  soldats  demandent  leur  paie;  il  faut  200,000  florins 
pour  la  ville  de  Maestricht.  —  On  injurie  violemment  notre  nation,  à  cause  du  manque  d'argent, 
et  par  suite  on  refuse  d'avancer.  —  Je  vous  envoie  les  articles  de  la  paix  de  religion. 

Yt  may  pleas  Your  Lordship,  1  hâve  receavyd  your  ielieres  of  the  14  of  this  présent 
with  one  to  ihe  Duke  Casimir  and  one  olher  to  M'  Junius  which  preseniely  1  deiivered. 
But  yf  yl  wouid  pleas  you  to  geave  order  for  ther  better  sealinge  or  in  whose  handes 
afler  they  come,  yt  shalbe  mouche  for  my  crédit  and  I  thinke  for  your  contentation.  The 
packet  was  openid,  for  which  apon  the  receipi  I  examenid  the  Poste  beinge  cauled 
George  Baiton  who  toulde  me  they  wer  sent  afler  him  to  Gravesende.  I  besiche  you  let 
him  be  examined,  forder  I  receavid  one  by  M'  Strange  in  like  sorte  openid  for  ihe 
which  apon  the  rcceipt,  I  also  challergid,  he  saide  yt  neaver  went  out  of  bis  handes  but 
receaved  yt  so  at  M'  Secretaries  Chamber 
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The  seage  al  Mastricke  remainetli  witlioul  any  gn-at  speache;  son  saithe  yt  is  for 
that  8om  slratagem  is  woorkinge,  but  I  feare  yt  is  how  ihey  may  take  ihe  loss  of  yt 
whicii  we  tliink  hère  in  lime  lo  bc  most  cerlaien,  my  litieil  page  is  com  ronn  away 
from  ihem  loe  dait-s  pasle,  he  saylhe  iher  is  cerlaien  Frenchimen  com  and  certaien 
great  ordinance,  but  I  cannot  well  conceave  how,  very  grcat  want  of  vittuales  and  they 
think  we  will  com  to  levyc  the  seage. 

The  Hrst  articles  of  the  Peace  are  come,  but  kept  vcry  secrett  ;  yel  as  one  of  the  States 
tould  me. 

The  Kinge  dcmandethe  to  bave  none  but  one  religion  which  is  the  Papegt,  ofTeringe 
of  the  Church  lo  hâve  4  yeres  lo  converl  or  eis  to  sel!  ihat  they  bave  and  gel  them  in 
to  som  other  lande. 

He  demandelhe  lo  bave  4  foriresses,  Andwarpe,  Gaimi,  Floshinge  and  Utrick.  And 
that  the  Prince  of  Orange  shnil  goe  ont  of  ihe  Conlry  ;  ihe  rcst  I  cannot  lerne.  But  thés 
yt  is  thouglit  wilbe  mitigalid  because  they  be  the  tirst. 

The  Prince  of  Parma  and  the  Malecnnlentes  are  broken,  for  he  covenaunted  with 
them  hiniselfe  and  some  few  to  remaien  and  the  rest  of  bis  armi  lo  be  discharged, 
exusinge  himselfe  that  for  his  owne  parle  and  thos  then  ihere  were  wilh  him  wer  ihen 
content.  But  now  the  Duke  of  Terra  Nova  hathe  new  comission  and  may  commaunde 
him.  The  comisaries  for  ihc  Maleconlenies  hathe  byn  at  Collen  and  are  retornid  in 
like  maie  content  from  the  Duke. 

Count  Egmonge,  Mounleing  and  La  Lcue  are  assemblyd.  Counle  Ëgmonde  oITeriihe 
his  servis  agaicn  and  to  swear  anew,  and  therupon  will  undertake  the  secorse  of 
Masirick.  Yt  is  saied  the  Malecontens  in  like  sorte  are  conlentid  when  ihey  may  bave 
religion  frce.  Yf  this  be  I  bad  ratbcr  they  sbnide  be  of  the  Vangarde  then  the  reare- 
warde,  ihey  are  8000. 

La  Now  lieihestill  inirenchid  toe  leagnes  from  Méninge. 

Champanye,  Swevingham  and  Rosingbam  with  ail  the  reste  of  the  Prisoners  wer 
escaped  from  Gaunt,  and  ail  taken  agaien  but  Sweavingham  Resingbam  and  one  more. 

Swevingham  is  at  Lile  wher  he  was  Governer,  Resingbam  a  man  of  greal  welthe 
net  knorsen  wher  he  is  champenis  taken  18  miles  of  the  lowen  bornid  wher  he  was 
laken  by  ihos  of  Gaunt  for  that  som  favorid  him  and  when  he  was  brought  into  Gaunt 
the  woemen  and  boies  ihrew  rollen  cggs  and  other  filthines  at  him. 

I  bear  there  is  a  principall  man  of  Franke  with  certaien  Caplaicns  taken,  which  hathe 
binn  a  conlinuail  instrument  lo  keape  Bruges  and  Franke  devided  against  them  of 
Gaunt. 

The  States  sent  lo  llios  of  Flaundres  for  mony  they  say  they  will  sende  none,  for  that 
tliey  bave  sent  the  Maleconienls  into  ther  conlrye  which  they  are  able  to  prove  by  letier. 

Count  Waldeck  balli  the  charge  of  700  Rutlers  wilh  the  States;  yt  is  saied  lie  is 
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gonn  and  will  not  serve  no  more  objeclinge  he  cam  nol  to  spoile  the  conlry  but  lo 
serve  which  ihey  meane  nol. 

ISOO  horseof  ihe  enemy  with  certaien  footemen  nr)ade  a  rode  towarde  our  Rutters 
which  when  ibey  liarde  of  reùred  presenlely,  and  ncaver  soiferid  them  to  com  within 
6  myles. 

As  ther  be  certaien  companies  hear  to  the  nomber  of  tenn  like  unto  our  halls  in 
London  cauled  Deaitons  which  on  Friday  wenl  lo  the  Prince  to  know  how  the  Estale 
of  Mastrick  wenl,  and  tould  him  he  wer  beste  to  looke  to  yt  lest  som  grealer  inconve- 
niens  sholde  com  ihen  they  coold  remedye,  sayinge  iho  people  sueare  yf  yi  wer  lost 
they  wuold  kill  bis  Alleza  the  Prince  and  ail  the  States,  he  awnsercd  that  he  coold 
do  no  more  then  he  did  and  that  thinges  went  better  forwarde  then  they  thoughte  many 
ihinke  he  meant  by  the  accorde  of  the  Ma  leçon  tentes. 

Al  men  crye  out  for  monye  and  none  to  be  had;  ther  is  demandyd  200  thowsand 
gilders  towards  Mastrik  which  they  say  they  will  once  agaien  give  yf  they  might  bave 
any  assurance. 

I  am  very  sorry  to  hear  so  barde  speaches  against  our  nation  for  this  last  motinye, 
they  remaien  Mege  . . .  and  will  not  stirr  till  they  hâve  mony.  Yf  Mastryk  shold  be 
shortely  lost  I  think  som  wilbe  gladd  to  make  our  men  the  Autor.  I  bave  sent  Your 
Lordsship  the  articles  of  the  conclusion  for  Religion. 

And  my  servis  most  humbly  to  be  comaundid. 

From  Andewarpe,  ihc  22  of  June. 

(British  Muséum,  Harley,  ms.  285,  f*  81.) 


MMMMCCCCXLV. 
«  Les  dernières  escriples  en  Hollandes.  » 

(82  JDIN  1879.) 

Cette  pièce  se  rapporte  en  grande  partie  aux  affaires  militaires.  —  Arrivée  du  Prince  de  Parme 
devant  Maestricbt;  situation  des  assiégeants.  —  Siège  de  Groeninguc.  —  Opérations  du  Comte 
Guillaume  de  Nassau.  —  Rôle  des  espions.  —  Bruits  divers;  mort  du  Roi  d'Espagne;  lassitude 
du  Prince  de  Parme  ;  état  des  esprits. 

De  Zelande,  le  28"  du  dit  mois.  —  Extract  de  quelques  lettres  qui  me  ont  escriptes 
d'aucuns  principaulx  d'entre  les  estatz  Députes  au  Camp.  Nous  ne  pouvons  autrement 
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comprendre  de  l'enemi,  fors  que  ses  affaires  continuent  en  la  mesnie  confusion  commes 
ilz  ont  faict  tout  ce  temps  passé.  Car  encores  que  le  Prince  de  Parme  soit  venu  lui 
mesmes  a  Maslriciit,  et  qu'il  aye  par  tous  moyens  et  promesses  possibles  lâché  à  con- 
tenter les  Espagnols,  et  traité  en  personne  avccq  les  chiefs  des  amutinés;  leur  demande 
est  sy  irraisonabic  et  son  moyen  sy  court,  qu'il  na  sceu  rien  faire.  Cependant  il  avoit 
faict  venir  a  Maestrieht  une  notable  somme  en  espérance  de  leur  donner  contentment 
par  icelle.  Mais  avons  entendu  pour  certain  que  les  Eieclos  auroient  touché  desjja]  une 
bonne  partie,  et  est  pour  le  Duc  despendre  cest  argent  en  vain.  Il  a  alentour  dudict 
Maestrieht  assemble  quelque  qualtrc  mille  hommes  de  pied  et  neuf  cent  chevaulx  y 
eomprins  les  bendes  d'ordoimancc  d'Artois  et  de  Ilaynatdt,-  mais  les  autres  regimeos 
Walons  sont  aussi  amunités  en  autres  endroitz;  de  manière  quil  ne  pculi  faire  aucun 
effort  pour  nous  faire  teste  en  long  temps. 

Cependant  Son  Excellence  exploite  tousjours  et  a  mis  le  siège  mercredi  denier  devant 
Groningen,  et  prins  à  son  arrivée  quatre  forts  que  ceulx  de  la  ville  Icnoient  aux  envi- 
rons, qui  sont  de  telle  importance  qu'avecq  iceulx  la  ville  est  comme  blocquée.  Ce 
neantmoins  Son  Excellence  a  plante  l'artillerie  en  plein  jour  devant  la  ville,  sans  que 
ceulx  de  dedans  aycnt  tiré  ung  seul  coup.  Et  sont  en  grand  desordre  en  la  ville,  comme 
nous  avons  sceu  par  quelques  ungs  qui  sont  lombes  hors  la  ville  et  venus  se  rendre  en 
nostre  armée.  11  n'y  a  aucune  garnison  dedans.  Le  conte  Guillaume  de  Nassau  est 
devant  d'Elfsiel  (?)  et  y  a  aussy  planté  le  canon.  Nous  espérons  que  Dieu   bénira  et 

lung  et  lautre ,  car  l'aparence  en  est  grande.  Verdugo  estoit  entré  luy  mesmes 

a  Steenvurck  avecq  toutes  ses  forces,  pensant  que  nostre  armée  s'y  devoit  attacquer, 
mais  il  a  este  trompé.  On  a  laissé  grande  et  bonne  garnison  a  Dcmciter  (?)  et  Sutphen 
qui  donneront  bien  de  lempeschement  a  l'armée,  s'il  attentoit  de  vouloir  approcher  de 
ce  costé. 

Monsieur  de  la  Prée,  venu  de  France,  dopesclié  de  la  part  du  Roy,  est  party  incon- 
tinent vers  Son  Excellence  et  les  Députes  des  Estatz  au  Camp. 

Rungant  (?)  avecq  Cobrisse  sont  venus  icy  avecq  pasport  et  s'en  vont  aussy  en  Hol- 
lande. C'est  merveilles  qu'on  a  consenty  a  tels  galants  a  venir,  car,  sans  doubte,  ce  sont 
doubles  espions.  Il  dict  merveilles  du  Prince  de  Parme,  comme  s'il  nous  vouloit  faire 
du  bien.  Ce  bien  viendroit  de  l'anfer.  Nous  le  voulons  du  ciel.  Ils  sont  pardela  aussi 
en  la  mesme  créance  que  le  Roy  d'Espcigne  seroit  mort.  11  dict  aussi  que  le  Prince  de 
Parme  sera  las  des  Espagnolz,  que  les  presires  commenceront  enrager  sur  luy.  Mais 
c'est  ung  (in  Italien,  nous  ne  le  croyons  pas  pourtant. 

Il  arrive  icy  infinité  de  peuple  de  Flandres,  de  Brabant.  Les  Eslalz  de  Zealande  icy 
ont  faict  defTcnce  de  n'admettre  plus  personne  s'il  ne  soit  bien  cognu. 

(Areh.  d'Hatfieldf  Historical  Commission,  etc.,  Report,  2*  partie,  n*  739.) 
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MMMMCCCCXLVI. 

Jacques  Russell  à  IValsingham. 

(Akyers,  25  juiH  1879.) 

Il  a  été  en  Flandre  pour  fusionner  les  compagnies  françaises  en  un  régiment.  —  Dispositions  de 
La  Noue.  —  A  Bruges,  il  a  avisé  les  États  de  Flandre  des  moyens  à  adopter  pour  la  guerre 
offensive  ou  défensive.  —  Évasion  des  prisonniers  de  Gand.  —  Surprise  de  Middelbourg.  — 
Incidents  d'Anvers.  —  Mauvaise  réception  des  députés  d'Artois  et  de  Hainaut.  —  Mécontentement 
à  Hons.  —  Siège  de  Maeslricht.  —  Impôts  du  centième  et  des  foyers;  impôt  sur  la  rente. — 
Lassitude  de  Son  Excellence.  —  Conférence  de  Cologne.  —  Ambassade  de  Des  Pruneaux.  —  Mariage 
du  Duc  d'Alençon.  —  Instructions  secrètes.  —  Prise  de  Ninove.  —  Préparatifs  de  guerre 
maritime.  Besoin  d'y  veiller. 

Monseigneur,  Je  tiens  que  Vostre  Scigneurye  aura  este  adverlyo  de  mon  réitéré 
voyage  en  Flandre  pour  faire  une  réduction  des  compagnies  Francoyses  touttes  en  ung 
regimenl,  ce  que  le  conioncture  du  temps  ma  permis,  a  cause  de  la  voisinance  des  Wal- 
lons maicontens  que  eusent  esté  suivy  daulires  altères;  joinct  que  Monsieur  de  la  Noue 
nesloit  dintencion  de  tenir  la  campagne  sy  la  réduction  se  faisoit,  estant  sy  mal  accom- 
pagne, mayant  requis  dallera  Bruges  et  faire  a  entendre  aux  quatre  membres  de  Flandres 
que  deussent  adviser  deux  resoldre  a  faire  une  guerre  offensive  ou  deffensive.  Que  sy 
offensive,  y  luy  convenoit  furnir  trois  mille  homes  de  piet  de  plus  avec  six  cent  chevaux 
suyvy  de  six  canons  ou  demy  canons;  que  lors  estans  ses  gens  payes,  il  chasseroit  les 
ennemis  maicontens  de  leurs  fors.  Sy  deffensive,  il  esloit  dadvis  quilz  deussent  mectre 
es  villes  faisant  frontière  garnisons  de  gens  de  pie  et  de  chevaux  pour  empêcher  les 
incursions.  Lesdits  des  quaiire  après  longues  consuUacions  me  demandèrent  mon  adviz 
qui  fut  que  puis  que  lennemis  estoil  dans  leurs  pays  emparé  de  leurs  fors  et  place,  qui 
ne  pouvoit  faire  la  deffensive  mais  plustosl  loffensive  pour  le  enchâsser  et  expulser.  En 
ceste  conférence  fut  mandé  a  Bruges  Monsieur  de  la  Noue  et  depuis  envoyé  a  Gand 
pour  les  interpeller  a  meilleur  intelligence  avec  les  autres  membres  et  a  furnir  aux 
contributions  pour  loffensive  sellon  leurs  facultés.  Durant  lequel  voyage  survint  leva- 
sion  des  prisoniers  et  aultres  nouvelletés  faictes  par  les  Gantois  et  la  surprise  de  Melde- 
burg  et  aultres  places  avec  la  personne  et  chasteau  du  Sieur  Dognies  grand-bailly  de 
Bruges;  que  fut  cause  dung  nouveau  discort  entre  ceux  de  Bruges  et  de  Gant,  lequel 
ledit  Sieur  de  la  Noue  travaille  de  repatrier  pour  puis  les  mouvoir  a  quelque  chose 
meilleure.  Estant  retourne  en  Anvers  jay  retrouvé  plusieurs  aultres  incidens  et  divi- 
sions sur  levenement  de  Bruxelles.  Le  Sieur  de  Montigny  et  Hcze  ayans  esté  a  Gasbek 
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auprès  de  Monsieur  d'Aigmont  ou  japcrsois  quilz  ont  conclud  une  mesme  lighe  quoy 
que  Ion  eut  travaillé  de  lempescher  par  le  moyen  du  conseillier  Lisfelt  envoyé  devers 
eux;  daullant  que  le  bruyt  court  que  les  députes  de  llaynnault  et  d'Artois  qui  sont  au 
camp  de  lennemys  ont  resceuz  des  paroles  injurieuses  et  ont  este  appelles  traidor  de 
dios  y  del  liey.  Daultant  qiiilz  insistoit  que  les  Espagnolz  soy  deussent  retirer;  ce  mal- 
contantement  fait  donner  espoir  quilz  retourneront  a  iunion,  voire  ce  dit  qua  Mons  en 
une  assemblée  il  a  este  conclud  de  faire  la  guerre  en  leur  particulier  aux  Espagnolz 
et  envoyer  les  forces  quilz  ont  du  cousté  de  la  Meuse  tirant  a  Namur.  Je  double  que  ce 
soit  parolles  ;  car  le  meseontantement  quilz  ont  contre  le  Prince,  les  pousse  en  erste  rage 
deux  perdre  pour  le  destruyre  sy  peuvent,  y  me  desplait  qui  comence  d'entrer  au  mur- 
mure populaire.  Pour  ce  fait  de  Mastroetz  non  seccourue,  qui  neaulmoings  ont  de 
nouveau  envoyé  et  fait  sortir  homme  exprès  pour  implorer  secours  dhomes  cstans 
desnué  de  la  pluspart  de  leurs  soldas  et  paysans  tues  en  ces  tant  frcquens  assault.  Son 
Excellence  et  estas  avoit  derecliief  demandé  le  eentiesme  qua  este  accordé  depuis,  et 
depuis  avoit  requis  davoir  trois  florins  par  chacune  cheminé,  a  quoy  nont  vouluz 
entendre  ceux  du  birrat  Danvers.  Ils  ont  esté  assemblé  ce  jour  de  Saint  Jan  pour 
adviscr  aultre  moyen  pour  soubtenir  larmee  et  faire  que  tous  ceux  quy  auront  rentes 
juxques  a  mil  florins  entretiendront  aultant  de  soldas,  ceux  qui  moings  moings,  ung 
chacung  sellon  leurs  faculté.  Par  ce  moyen  sapersoit  quilz  ont  quelque  difl^idence  de 
ceux  qui  mainicnt  leurs  finances;  ce  que  vraycment  ilz  dient  et  publient  tout  haut  et 
dont  Son  Excellence  a  grand  meseontantement  juxques  demander  son  congé.  La  paix 
sera  durant  ces  melinges  evanouye  et  passera  en  fumée,  comme  bien  ce  voit  par  les 
impertinans  articles  envoyés  par  le  Duc  de  Novaterra,  cause  pourquoy  Ion  a  despeché 
courrier  exprès  aux  députés  de  Cologne  pour  terminer  dans  quinze  jours  ceste  confé- 
rence sans  aullre  delay.  Que  puis  nayans  aultre  resolucions  quilz  déclarent  le  roy 
decheu  de  souverainneté,  et  les  estas  absoluts  et  dispenses  de  leurs  serment.  Lambas- 
sadeur  Despruneaux  eut  audience  es  estas  mardy  dernier  ;  on  y  présenta  lettres  ausdits 
estas  de  la  part  de  Monsieur  Dalencon,  faisante  mencion  que  son  mariage  csioit  con- 
clud et  qui  ne  restoit  qua  faire  le  voyage  en  Angleterre,  après  avoir  pris  congé  de  la 
roynne  mère  qui  doit  retourner  de  jour  a  aultre  de  son  voyage  Despagne  ou  elle  aura 
proffité  diversement.  Lon  est  resoluz  sy  laccort  de  paix  nest  conclud,  de  recepvoir  et 
scigneurier  par  dessa  Monsieur  Dalenson  par  ladvancement  de  ce  mariage,  puis  que 
Des  Pruneaux  mainctient  que  cest  le  salut  de  cest  estât.  Je  vous  envoyé  une  lettre  que 
j'ay  retrouvé  a  mon  retour  de  Collogne,  ou  vous  pourres  recognoistre  ce  quen  sentent 
les  catholiques  de  par  délia  et  daultres  chose  qui  sont  couvertes,  lesquelles  jespere 
esclarcir  sy  après  ayant  nouvelle  de  Vostre  Seigneurye.  Je  resceuz  vos  dernières  lettres 
par  lesquelles  mandies  de  ne  rien  attenter  ny  mectre  en  jeux,  sur  le  fait  du  mariage; 
ca  que  je  ne  voudrois  faire  sans  vostre  ordonance,  joinctz  qui  nest  expédient  puis  que 
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les  choses  tendent  a  une  aullre  but.  Depuis  que  Lisfelt  a  esté  envoyé  devers  le  Conte 
Daigmont,  ses  gens  par  une  escallade  ont  assally  Ninove,  villette  ou  il  y  avoit  deux 
enseignes  de  Gantois  du  régiment  de  Deryove  qui  tous  ont  été  taillé  en  pièce;  de  mesme 
cest  empare  de  la  ville  de  Hauit  et  de  Kivelle  par  ou  il  monstre  quil  veult  aux  Bruxel- 
lois. Voilla  la  suytte  de  nez  divisions  et  la  consiance  de  la  noblesse  de  pardessa.  Nous 
avons  seur  ad  vis  qui  ce  fait  des  grans  apareil  de  guerre  en  divers  lieux  maritimes;  le 
but  ne  ce  peut  sy  promptement  rccognoistre;  sy  sera  il  nécessaire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  dy  avoir  lœil  auquel  jespere  en  descouvrir  quelque  parlye  de  brief  pour  en 
faire  part  a  Sa  Majesle  et  Voslre  Stigneurye  a  laquelle  je  baise  tresbumblement  les 
mains  et  prie  Dieu,  Monseigneur,  qui  vous  conserve  en  heureuse  santé  prospérant  vos 
généreux  désirs. 

Danvers,  le  2o'  en  Juing  1579  '. 

(Record  office,  Slalepapers  of  HoUand,  vol.  10.) 

'  L'impression  produite  par  le  message  oe  Des  Pruneaux  sur  l'esprit  des  membres  des  Étals-géné- 
raux, se  reflète  dans  une  lettre  qu'ils  adressèrent,  le  29  juin,  à  leurs  députés  au  congrès  de  Cologne  : 

•  Messieurs,  Comme  hier  vous  avons  escript  et  envoyé  par  la  poste  ce  que  nous  sembloit  convenir 
pour  rcsponse  sur  les  vostres  du  xviii  de  ce  mois,  n'avons  voulu  laisser  de  vous  envoyer  l'instruction, 
laquelle  avons  faict  dresser  en  conformité  des  accordz  faitez  avecq  Monseigneur  le  duc  d'Alenchon, 
afin  que  tant  mieulx  soyez  informez  de  tout,  et  asseurez  que  nostre  intention  est  de  pourveoir  a  la 
seurte  et  conservation  du  pays  par  la  meilleure  voye  que  trouverons  convenir.  Ce  que  vous  avons 
aussy  donne  en  charge  de  déclarer  en  vertu  de  vostre  dernière  instruction.  Ne  voulant  aussy  obmectre 
de  vous  advertir  que  Monseigneur  le  Duc  le  xxiii  de  ce  mois  nous  a  faict  déclarer  par  son  Ambassa- 
deur Despruneaulx,  quil  continue  en  sa  bonne  affection  vers  ces  pays,  et  comme  le  mariaige  de  luy 
avecq  la  Royne  d'Angleterre  s'approche  quil  aura  tant  meilleur  moyen  de  nous  assister,  a  quoy  le 
Roy,  son  frère  luy  auroit  aussy  offert  les  forces  de  toute  la  France  nous  baillant  de  sa  part  la  lettre 
joincte  a  cestes.  Et  ne  servant  la  présente  a  aultre  effect  que  pour  vous  envoyer  la  copie  de  ladicte 
instruction  et  lettres  dernières,  quant  a  cestes  ferons  fin,  prians  Dieu,  Messieurs,  vous  octroyer 
laccomplissement  de  voz  bous  et  vertueulx  désirs. 

•  Danvers  ce  xxix  de  juing  11579.  • 

(Archive»  d'Ypres.  Publié  par  MM.  KERVYNCtDiEOEBiCK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,p.381,  n°CCIV.) 
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MiMMVlCCCCXLVII. 

Thomas  Halton  au  Comte  de  Leicester. 

(JUIN  1579.) 

On  annonce  que  Macsiricht  peut  encore  tenir  tdte  à  l'ennemi.  —  M.  Dergis,  un  des  principaux  chefi 
des  assiégeants,  a  été  tué;  ce  qui  donne  grand  courage  à  la  ville.  —  On  dit  que  l'Empereur  a  fait 
savoir  que  l'accord  était  conclu,  et  que  sur  l'ordre  du  Roi,  le  Prince  de  Parme  lèverait  le  siège.  — 
Le  Comte  d'Egmont  a  pris  parti  pour  les  États;  les  Malconlcnls  veulent  se  réconcilier  si  l'oo 
concède  la  liberté  religieuse.  —  il  y  aurait  Uix-sept  mille  hommes  pour  secourir  Iklacstricht. 

My  Lord,  so  .sone  as  I  liad  closid  up  my  olhcr  Iclters,  newes  following  came  lo  the 
towen  whicli  yei  are  currani. 

Tliere  is  one  come  fiom  Masiriek  and  sayeih  in  ihe  towen  ihey  are  yet  able  to  keape 
yt  but  men  ihey  lack.  Apon  the  Reveline  which  ihe  encmy  hatlieiakcn  Mons'  Dergis 
was  slaien  only  lokinge  how  tliey  miglil  plaie  cerlaien  Artillery  wliicli  Tower  is  so 
stankyd  by  rcasoii  of  toe  cavalières  tiial  ne  inan  dare  slicw  his  head.  This  Ërgis  is  a 
man  hear  of  the  greatest  famé  of  any  borne  in  this  couniry  bothe  fur  his  wisdom  vallue 
and  skyll,  and  of  tlios  that  most  kiiew  which  wny  to  cnjoz  this  Country.  Yt  hathe 
geaven  a  great  Lyfe  to  the  towen  as  a  many  of  sniali  causes  dolhe  to  the  ignorant.  Yt 
is  saied  the  Emperor  halhe  sent  woord  to  the  Prince  of  Parma  to  remove  presentely 
the  sege  and  that  thcr  shalbe  a  peace  haviiig  the  Kinges  auctorytie. 

Coimlc  Egmoiide  was  ycslerday  sworne  to  ihe  Slalcs.  The  îMalecontenics  now  with 
him  by  Bruseles  at  his  hows  of  whom  ther  is  présent  liope  to  be  reconsiled,  they  stand 
now  notliiiige  but  apon  religion,  so  that  we  shalbe  scaveniene  thowsande  to  relevé 
Mastrick,  etc. 

In  the  Towen  they  hnve  madc  against  eavery  breache  a  half  mone  and  a  trenche 
flankcd  bcsides  for  a  seconde  reireat  which  I  will  beleave  eonsideringe  the  nomber  of 
2000  pesantes  they  bave. 

I  pray  good  the  soddaien  joyes  torne  not  very  shortely  to  som  after  greafe,  this  is 

not  my  opinion  but  oihers  yet  they  may  be  ail  trew  ant  beiiig  trewiy  we  shall  do  soine 

good. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  2i«.) 
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MMMMCCCCXLVIII. 
Thomas  Hatton  au  Comte  de  Leicester. 

(88  JUIN  1879.) 

Veuillez  mieux  assurer  vos  lettres.  —  Maestricbt  peut  encore  tenir  un  mois.  —  Bastian,  le  sergent- 
major,  quoique  bles.sé,  se  fait  porter  de  poste  en  poste.  —  Il  y  a  manque  de  munitions,  et  surtout 
de  médecins  et  d'ambulances.  —  L'on  tâcbc  de  persuader  les  assiégés  à  se  rendre.  —  Après  la 
mort  de  llierges  dit  Berlaimont,  le  Prince  de  Parme  a  mis  un  Espagnol  à  la  léte  du  régiment,  ce 
qui  a  singulièrement  déplu.  —  Les  Slalcontcnts  reprochent  au  Prince  de  Parme  de  ne  pas  tenir 
ses  promesses,  et  ont  proposé  de  prendre  pour  cbcf  le  frère  du  Roi  de  France.  —  Son  ambassadeur 
afiSrme  que  le  mariage  de  la  Reine  arec  son  maitrc  a  été  arrangé;  que  celui-ci  se  rendrait  en 
Angleterre  et  défendrait  la  liberté  des  États.  Tout  le  monde  s'occupe  de  cette  nouvelle  qui 
produit  une  vive  émotion  et  une  profonde  diversion.  —  La  Noue  et  Monligny  parlementent  avec 
les  Malcontents;  s'ils  réussissent,  ce  sera  un  grand  appoint  pour  Maestricbt.  —  Le  Comte  d'Egmont 
a  pris  Ninove,  située  entre  Bruxelles  et  Âlost,  et  a  passe  la  plupart  des  soldats  de  la  garnison  au 
fil  de  l'épée.  —  Le  Prince  d'Orange  demande  150,000  florins  pour  secourir  Maestricbt.  —  Ritter  a 
trois  rivières  entre  son  camp  et  les  ennemis,  et  ne  veut  pas  bouger  avant  d'avoir  reçu  sa  paie;  de 
même  les  Anglais  et  Écossais.  —  Les  bandes  destinées  au  Duc  Casimir  ne  sont  pas  encore 
expédiées,  et  le  mécontentement  règne  parmi  ses  bommcs.  —  On  dit  que  le  Duc  de  Terra  Nova  n'a 
pas  encore  divulgué  sa  commission.  —  Le  Roi  ne  vent  que  d'une  religion,  sans  quoi  pas  de  paix; 
mais  je  pense  qu'il  serait  content  s'il  n'y  en  avait  que  deux,  pour  avoir  la  paix. 

Yl  may  please  Your  Lordship you  privye  of  the  miscariage  of  some  of  your 

letters,  ihe  openinge  of  some  olher,  sence  wliich  lime  Page  ihe  Postemaster  of  LonJon 
(and  ihis  beaier)  lath  binn  heare,  and  heringe  thereof  halhe  binn  a  very  sorofull  man 
and  carefully  promisethe  whem  yl  pleaselhe  Your  Lordship  lo  commaiinde  your  letlers 
10  his  bandes  ihey  shaibe  salfcly  senl.  I  besicbe  you  so  lo  doc  as  weil  for  [Your]  [jonour's 
conltiils  as  my  credyt  wilhall  ihereby  wbal  iiijury  may  be  donne  lo  any  of  your  secret 
affare  I  ihink  yf  yt  please  you  lo  seale  them  with  hard  wax  is  mouche  bélier  for  ihal 
they  eannot  be  openid. 

As  lochinge  tiie  occurrances  heare  I  Irost  you  will  takc  some  of  then  as  Borse  newes, 
for  I  finde  iheni  so  oflen  change  ihal  unies  Your  Honour  pardon  me  for  wrilinge  them 
I  finde  my  seife  every  Sonday  a  lycr  for  al!  ihe  weak  aflcr. 

On  Monday  ihcr  came  one  oui  of  Mastrick  and  broughl  lellers,  ihey  promis  yet  lo 
keape  ihe  lowen  one  monethe,  there  is  slaien  800  solders  and  remaieu  bul  400.  Of 
Boores  1200  and  !2200  remayninge  who  are  become  as  good  soidiers  as  ihe  best.  The 
Burgers  hâve  neaver  yet  deffendid  the  breacbes,  but  now  ther  tome  is  corne.  Of  which 
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ther  15,000  able  men  or  more,  do  tliat  they  arc  yei  4000  in  ihe  towen.  Bastian  ther 
Sargenl  Maior  and  noble  Capiaien  is  shot  (lirough  ihe  thiglie  yet  dayly  carryed  in  • 
cheaie  from  place  to  place  to  apoinle  whal  shalbe  donne.  Tlier  is  want  of  munition  in 
thc  Towen  but  espccially  of  Smgens  and  Surgery  ware  and  spices  for  sick  men.  60 
thaï  ther  is  very  few  that  be  horte,  whicli  dye  not  for  lack  of  lokinge  lo  and  drcssing 

what  composition  iliey  wil!  to  rcnder  ibe  towen  saiege  •  ibe  desier  not  to 

hâve  any  soldiers  in  yt,  bul  iliai  ibey  shall  keape  for  tlie  Kinge  accordinge  to  ihe  paci- 
fication of  Gaundt  perswadinge  them  lo  bave  regarde  lo  ihcr  owen  estâtes,  ihcr  wives 
and  children,  for  from  that  lowen  they  will  neaver  till  they  bave  yt,  they  hâve  assured 
then  ther  is  no  siiccorse  towarde,  and  that  ail  the  states  are  devided,  with  divers  other 
meanes  bul  ail  will  noi  serve. 

After  ihe  dealbe  of  Monsig'  Erges  (allias)  Barlamount  the  Prince  of  Parma  apointed 
thaï  regemenl  to  a  Spaniarde  al  which  the  soldiers  motenyd,  and  weni  logelher  by  the 
eares,  so  yl  the  borsmen  sel  upon  ibcm  and  made  ihcn  relire  lo  ihe  walls  of  the  towen, 
ihis  bathc  made  a  spcach<;  (bal  ibc  soldiers  iinthe  ofTerid  to  serve  w'th  them  in  the 
towen,  the  ralhc  consideringc  Ergis  had  the  kopingc  of  the  gâte  which  is  wonne  and 
tliat  liis  solders  and  tlie  towen  parlcdd. 

The  Maleconlenls  bave  sent  again  to  the  Prince  of  Parma  consideringc  he  will  not 
keape  promis  and  wilhdraw  bis  forces,  ibey  will  refuse  bim  and  lake  some  oiber  we 
ail  say  shalbe  the  Frenclie  Kingcs  brolber.  His  Imbasatoron  Monday  laste  came  to  the 
Counsell  bouse  wber  makingo  a  sollom  oration  lould  them  that  ibc  mariage  was  agreed 
upon  bclwixl  Hcr  Majesly  and  his  masler,  and  that  bc  was  presenlly  to  goe  into  Inglande 
who  offerid  to  be  ther  fiende  and  proteclor  for  ther  liberlies,  and  many  other  causes 
which  after  he  had  donn  they  gave  bim  very  greal  ibankes,  etc. 

Trewiy,  Sir,  ibis  newes  maketb  more  Monarkies  states  altcrid  seltingc  upp  and  pul- 
linge  ilower  llien  ail  other  dolbe  for  ail  other  be  but  trifles  wben  tliis  is  lalkcd  of. 
There  is  now  who  goesde  to  Inglandc  and  ihether  will  I  goe  saylh  one,  then  another, 

ail  solders  sel  aworke  the  thirde  now  the  Spanyardc  wilbe  corsed  out  and 

of  Fiaunders  for  the  Kinges  brother Zclande  for  Hcr  Majestie.  The  Prince  of 

Orange  shall  not  trifell  any  longer  he  is  no  soldier.  But  now  they  will  corne  that  will 
nol  lay  plotes  in  ther  ciiambers,  but  be  in  action  in  thc  feide.  Then  the  marchantes 

Italious  they  wilbe  gonne no  say  the  an  other  so  longe  as  the  Quene  of  Inglande 

pûtes  her  bande  lo,  the  sec  wilbe  open  and  we  shalbe  salfe.  Trewiy  the  Discors  of  the 
Italious  be  strange,  etc.  And  Andewarpe  mosie  neades  be  Inglishe,  I  would  yt  were. 

La  Now  and  Mounteinge  are  apon  a  parlament  which  pultethe  the  people  in  greate 
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hope  ihe  Malecontes  will  joyne  wiih  us  for  Mastrick  which  yf  ihey  doe  I  pray  God  ihey 
be  of  ihe  Vangarde  for  we  will  hardely  irosie  ihem  in  ihe  resre  warde. 

Gounte  Egmonde  wiili  a  camisado  tooke  Mino  a  lowcn  belwixt  Brusels  and  AIst 
which  certain  of  ihe  Gaunteoise  kcpi  and  put  ihe  niostc  of  ihe  soldiers  to  tbe  swoorde. 

For  Burgers  sent  to  Machclen  to  accorde  with  them  to  hâve  tiie  religion  free  are 
staicd  and  yt  is  sayed  ihre  Auncicntes  of  Malecontentes  are  to  come,  but  1  se  noi  how 
they  dare  offende  Andcwarpe  consideringe  ther  hole  sustenance  cernes  from  hence. 

The  Prince  of  Orrenge  demande  a  hundrethe  and  fivetye  thowsande  gilders  towardes 
the  suctorse  of  JVlaslrich  apon  eavry  chininey  5  gilders  and  the  fowerih  parte  of  ail  ther 
landes  which  is  denied  him  by  the  ientilnien  sainge  they  are  not  able  to  pay,  they  bave 
no  good  of  ther  landes  nor  had  not  this  five  of  6  years.  The  Burger  hathe  binn  very 

plaien  with  him  and  lould  liim  hc  is  to  longe  in  bis  matters him  not 

let  them  chuse  a  new,  they  sent  for  him  to  cum  helher  and  he  cann  be  content  lo  be 
at  home.  Trewiy  I  am  soi  y  lo  hearc  the  people  speak  and  yei  bave  they  no  bodye  to  doe 
nothinge  but  he,  nelher  is  ther  any  ihal  dothe. 

Over  Putter  halhe  3  Rivers  Wale,  the  Mose  and  the  Rine,  belwixt  the  Knemy  and 
them  and  will  not  stirr  with  aut  Gelt. 

The  Inglish  and  Sectes  remaien  wher  they  did  and  they  will  not  slir  lill  mony  come, 
they  hâve  and  doe  spoile  the  contrye  very  pilifully. 

The  Bondes  for  the  Duke  Casimir  and  his  soldiers  are  not  yet  dispached  bis  men 
finde  tliemscives  monche  Malecontentes. 

Yl  is  saied  the  Duke  of  Terra  i^ova  hath  nol  dcclarid  his  commission  and  his  former 
demaunde  was  but  to  winn  lyme.  The  Kinge  will  bave  but  onc  Religion,  or  els  no  talke 
of  Peace,  but  irewly  I  ihink  he  woold  be  gladd  of  loe  [two]  and  bave  ail  things  qiiyat. 

Thus  cravinge  pardon  for  my  boidnes  and  in  any  iliinge  my  servis  is  good  yt  may 
pleas  yoiie  lo  command  me  I  (akc  my  leave  this  28  of  june. 

{liritish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  218.) 


MMMMCCCCXLIX. 

Une  lettre  à  ^f^illiam  Davison. 

(Anvers,  3  juillet  1579.) 

Le  correspondant  est  ce  médecin  qui  lui  serra  la  main  &  son  départ.  —  Il  se  flatte  de  le  tenir  «o 
courant  de  toutes  les  nouvelles  de  ce  pays,  qui  souffre  beaucoup  plus  de  ses  divisions  que  de 
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rennemi.  —  La  ville  de  Cand  csl  soumise  à  un  vrai  brigandage.  —  Po$l$mptum.  On  vienl  de 
recevoir  la  nouvelle  de  la  prise  de  MaestrichI,  qui  a  causé  ici  le  plus  vif  cinoi.  —  Arrestation  de 
M.  de  Fresin. 

Monseigneur,  Je  seray  excusé  par  le  porteur  de  la  présente  de  vous  cscrire  particu- 
lièrement ce  que  scst  passé  en  ce  pays  depuis  mes  dernières.  Cest  ce  médecin  qui  vous 
baisa  les  mains  le  jour  devant  vostre  dcpartcmcnl;  et  est  bien  serviteur  de  Monsieur 
de  Wal.>-ingame  cl  digne  davoir  ccst  honneur  de  vous  cognoisirc  plus  familièrement, 
non  seulement  pour  avoir  un  gentil  et  rare  esprit  en  la  science  dont  il  fait  profession, 
mais  aussy  pour  avoir  lame  et  conscience  bonne  accompagnée  d'un  bon  et  cxquys  juge- 
ment aux  affaires  d'eslat.  Il  est  informé  de  toute  les  occurrences  de  par  deçà  et  vous 
poura  discourir  amplement  de  lapparence  quil  y  a  paix  ou  de  guerre,  et  du  succès  de 
l'un  et  de  l'aulire;  ensemble  de  la  disposition  de  la  ville  de  Maastricht,  de  la  guerre 
de  Flandre  et  de  ce  qui  en  despend.  En  somme  sa  suffisance  sera  cause  que  je  nen- 
treray  en  aulcun  particulier  discours  cesic  fois  icy  et  ne  fcray  la  présente  plus  longue 
que  pour  vous  remercier  bien  liumblenient  de  ce  quil  vous  a  pieu  me  faire  cest  honneur 
de  me  départir  de  vos  nouvelles.  Cela  me  donnera  courage  de  ne  passer  occasion  sans 
vous  départir  de  nosires  aux  quelles  je  ne  suis  que  niary  quil  ne  se  présente  subicct 
digne  de  laffection  que  Voslre  Seigneurie  porie  a  la  conservation  de  ce  pauvre  pays; 
duquel  nous  voyons  la  ruine  s'avancer  tousiours,  plus  par  nos  propres  divisions  et 
faultes  que  par  les  forces  de  l'ennemy;  c'est  un  indice  que  Dieu  nous  veut  encores 
punir,  puis  quil  nous  osie  lentendcmcnl  de  pouvoir  compaiir  les  uns  avec  les  aultres. 
La  ville  de  Gand  est  en  pire  estât  que  jamais.  La  justice  y  est  entièrement  soubs  lea 
pieds;  ce  n'est  q'un  vray  brigandage,  procuré  et  sousienu  par  le  furieux  gouvernement 
de  celuy  que  scavez.  Ledit  porteur  qui  a  nom  Monsieur  Geoffroy  vous  en  dira  davan- 
tage. Je  firiiray  donques  en  cest  endroit,  par  mes  bienliumbles  recommcndacions  a 
voslre  bonne  grâce  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  santé  heureuse  et 
longue  vie. 

D'Anvers,  ce  5*  de  Juilet  1579. 

Postcriptum.  Monseigneur,  après  cesle  cy  escript  nous  avons  receu  les  nouvelles  de 
la  prinse  de  Maesiricht,  qui  a  causé  une  grand'  frayeur  en  cestc  ville  et  altération  entre 
le  peuple,  qui  sont  en  autliorité,  les  accusant  de  trahison.  Mais  le  temps  addoutcira  le 
tout.  Monsieur  de  Fresin  est  mis  en  prison  estroiie  et  est  en  danger  de  partir.  Il  est 
malaisé  que  le  peuple  ne  descharge  sur  quelqu'un. 

(Record  office,  State  papers  of  Bolland,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCL. 

Jacques  Russell  à  IValsingham. 

(Anvers,  S  joillet  1S79.) 

Détails  sur  la  prise  de  Maestricht.  —  Mine  avancée  jusque  dans  un  monaslcre.  —  Assaut  général.  — 
Explosion.  —  Cruautés  de  l'ennemi.  —  Grand  émoi  dans  tout  le  pays.  —  Accusations  contre  le 
Duc  d'Alençon.  —  Arrestation  de  Frcsin  et  Berchcm.  —  Projets  de  réaction.  —  Les  Malcontcnts 
ralliés  à  l'Espagne.  —  Mesures  contre  la  rentrée  du  Duc  d'Alençon.  —  Ses  prétentions.  — 
Déclaration  de  Des  Pruneaux.  —  Les  troupes  aillées  sont  à  Nimcgue,  en  marche  vers  Malines. 
—  Attitude  du  Comte  d'Egmont.  —  Conférence  de  Grammont.  —  Situation  de  Gand.  —  Mort  de 
Champagny.  —  Issue  des  conférences  de  Cologne.  —  Propositions  concernant  le  Prince  d'Orange 
et  la  Pacification. 

Monseigneur,  Il  nie  desplail  de  représenter  a  Vostre  Seigneurie  le  déplorable  sac  de 
la  ville  de  Mastricht  suppedilec  lundy  dernier  28"  du  passé,  par  le  moyen  dune  myne 
advancce  par  lennemis  juxques  en  un  monastère  dans  la  ville,  ou  les  nosires  navoit 
double,  laquelle  ilz  feircnt  saulter  durant  quilz  donnoient  ung  faulx  assault  gênerai, 
auquel  tous  sestoient  employés  pour  les  repousser;  mais  ce  voyans  surpris  par  derrier, 
avec  perle  de  plusieurs  accoururent  dans  le  Wick,  ou  estans  capitulèrent  davoir  les 
vies  sauves;  les  ennemis  pour  les  garenihir,  ordonerent  quilz  entreront  dans  les  maisons; 
ou  eslans  lesdits  ennemis  sans  esgarl  a  leur  promesse  et  foy  donnée,  durant  trois  heures 
les  massacrèrent  cruellement.  Geste  inhumanité  a  tellement  concité  et  esmeii  les  peuples 
de  toulles  les  villes,  que  furibondes  ilz  sallaquent  a  tous  supérieurs  et  magislralz  leurs 
impulans  la  eulpe  dudit  massacre  par  le  dcITault  du  secours.  Disans  que  pour  icelluy 
Monsieur  le  Prince  avoit  asseure  leurs  délivrance  cl  secours  moyennant  cinquanle  mil 
florins  délivrez  en  Anvers  et  quilz  en  avoit  furny  deux  cent  cinquante  mil,  plus  dont 
rien  non  estoit  ensuyvy  ;  que  leurs  deniers  estoit  employés  a  des  acquisicions  de  seigneu- 
ryes  en  France  pour  Madame  la  Princesse;  quelle  en  disposoit  a  ses  mignons  (calomnies 
absurdes  et  faulces);  non  contans  vendredy  ilz  insistoit  a  vouloir  scavoir  les  auteurs 
dudit  deffaull,  voyre  juxques  a  praetendre  a  ung  massacre.  La  mesme  nuyt  les  colonels 
de  la  ville  d'Anvers  transportèrent  a  douze  heures  la  personne  du  Sieur  de  Frezin  dans 
les  prisons  ordinaires,  pour  éviter  lexecution  et  massacre  dixelluy  praetendu  par  le 
peuple.  Le  matiin  les  portes  ont  este  serrées  juxques  a  mydy,  aulcunes  tout  le  jour.  Hz 
saisirent  prisonier  le  Sieur  de  Berkhen,  pour  estre  de  la  chambre  des  aydes,  qui  depuis 
fut  relaxe  a  la  faveur  des  Estas  generaulx  qui  ce  transportèrent  a  la  maison  de  ville  et 
vers  les  colonel  de  la  ville  qui  tous  sexcusoit  ne  pouvoir  remédier  le  peuple  resoluz  de 
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changer  et  reiTormer  le  conseil  dcstat,  les  estas,  le  magistrat,  chotnbrc  des  aydcs,  prive 
conseil  et  touttes  les  charges  publiques,  que  sur  ce  sujet  ilz  sassembicroit  avec  le  brirals 
le  samedy,  ayans  resoluz  ladite  assemblée  ledit  jour  de  vendredy,  qui  fut  a  linstance 
desdils  estas  remis  par  laccort  consenti  de  liinion  d'Utrccis,  que  refréner  ceste  furie  et 
première  action  modérer  par  la  pacience  des  ministres,  recognoissans  leurs  humeurs. 
Touttes  ces  deliberacions  suspendues  en  changement  praclendus  divertis  fors  le  conseil 
dcstat  basiy  de  touttes  provinces  tout  desunies  que  daultrcs  qui  Gnallcment  par  advis 
de  Son  Allezc  sera  rcfformé  comme  aussy  la  gencrallite  des  esias,  et  y  seront  redenuz 
telz  nombre  qui  sera  advise  de  cliacuni!  province  restées  en  lunion  et  non  aultres.  Quant 
a  ceux  Dartliois  tlaynnault  et  Malcontens  ilz  ont  accepté  la  paix  et  accort  de  Lespagnolz; 
le  Sieur  de  Jogny  qui  maréchal  de  camp  perdit  l'armée  a  (îiblout  est  relaxé  en  faveur 
dudit  accort  de  paix  et  remis  en  son  gouvernement  de  Quesnoy  pour  mieux  coupper 
chemin  a  Monsieur  d'Alencon  (|ui  neaiilmoins  sera  apellé  par  les  estas;  ne  scay  sy  sera 
receu  du  peuple  a  lexemplc  dudit  Quesnoy  et  Lindercis.  Arengier  cest  party  par  la 
poste  ce  jourdhuy  avec  le  traiclé  de  sa  convocation  en  qualité  telle  que  je  vous  ay 
escript  laquelle  je  ne  scay  sil  acceptera  :  puis  que  le  Sieur  Des  Prunneaux  mainclienl 
que  son  intencion  est  destre  apellé  et  receuz  aux  grades  et  authorités  que  soulloient 
seigneurycs  les  ducs  de  Bourgogne  et  non  avec  restrictions  esgallees  a  celles  quilz  ont 
resccuz  larchiduc  Malhias  au  gouvernement.  Lung  de  ceux  qui  accompagne  Arengier 
a  ung  extrait  dune  lettre  latine  ou  en  lattin  de  quelque  personage  employé  aux  affaires 
de  Sa  Majesté  donnant  advis  de  la  réception  du  Duc  Dalcncon  tant  en  son  mariage 
quaultre  qualité  pardessa  qui  prejudicieroil  grandement  son  service  sy  elle  tumboit  en 
cognoissame;  je  lay  exorté  de  la  suprimer  ce  qui  ma  promis  faire;  mais  le  recognois- 
sant  dhumeur  et  qualité  ligiere,  je  me  redoubte  de  son  inconstanse;  je  lavoit  pratiqué 
pour  en  avoir  la  copie,  ce  que  je  nay  peu  obteini;  ce  pendant  je  scay  quelle  descouvre 
entièrement  linteticion  des  estas  de  pardessa;  je  tiendray  la  main  a  scavoir  lautheur,  bien 
scay  ie  quelle  vient  de  la  maison  de  Son  Excellence. 

Les  trouppcs  Francoyses  Angloises  et  Escossoises  et  Allemandes  avec  les  Rcistres 
sont  assemblées  près  Nynieghcn,  partyes  des  Allemandes  et  Escossoises  resceucs  a 
Boiledue  après  longues  concertations  jusques  a  venir  a  massacre  le  pensionnaire  de 
Bosicdue;  Greffier  des  estas  de  Brabant  envoyé  pour  recepvoir  Icsdits  garnisons  sy  est 
comporté  discrettement.  La  ville  de  Nymeglicn  et  aultres  des  costes  de  Gheldres  munies, 
le  reste  des  trouppcs  sachimenera  près  Malines  ou  Ion  espère  faire  une  assemblée;  ne 
scay  sy  viendront  a  temps  pour  remédier  la  mauvaise  volonté  des  Malinois  passiones  a 
la  siiytte  du  party  des  Malcontens,  qui  sont  resoluz  a  faire  la  guerre  en  Flandre  et  les 
Espagnolz  a  Brabant,  le  tout  pour  leurs  praclendue  malveuillance  contre  le  Prince  :  le 
Conte  Daigmont  doit  estrc  secondé  sG!lt)n  la  commune  famé  des  Guisars  tant  de  gens 
de  chevaux  que  de  piet  pour  vendiquer  liniure  par  luy  resceue  des  Bruxellois.  Je  vous 
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prie  juger  sy  liniure  faicte  a  son  père  par  Lespagnol  doit  rester  en  obliance  pour  autho- 
rizer  sa  jeunesse  passionee;  tous  sont  assembles  je  dis  le  conte  de  Lallain,  Montigny 
Conte  Daigmont  et  Heze  a  Grandmont  consultans.  Nous  avons  nouvelle  de  Gant  que 
Ion  auroit  trouvé  Monsieur  de  Cliampagni  mort  sur  son  lict  de  cholere  faclierye  et 
regret;  aulires  dient  que  ion  luy  a  liasté  le  cours  de  sa  vie.  Quant  a  la  paix  iraictee  a 
Collogne  elle  cstoil  en  espoir,  sans  le  succès  advenuz  de  Mastriclz;  toutlesfois  les  condi- 
cions  me  semblent  non  praticables  :  la  relligion  demoureroil  indifférente  en  Anvers  el 
Gant  seullenieni;  le  Prince  ce  retireroil  avec  joyssance  de  tous  ses  biens;  le  Roy  pran- 
droit  ses  dcbles  a  sa  ciiarge;  son  filz  Conte  de  Burcn  relourneroit  admis  au  gouverne- 
ment de  Holande  qui  dcmoureroit  en  son  estât;  rArchiduc  continué  au  gouvernement; 
le  conseil  deslat  redressé  sellon  iintencion  de  Sa  Majesté;  le  reste  de  lestât  remis  en  tous 
ses  anciens  previlleges;  tous  placars  contre  la  relligion  abolis;  chacung  vivra  en  liberté 
de  concience,  par  sentence  prononcée  par  les  électeurs.  Le  Sieur  de  Melroye  Namurois 
debvoit  apporter  ces  articles  et  avoir  une  procuracion  absolule  aux  députes  pour  accepter 
iesdites  condicions.  Il  nest  venuz,  que  me  fait  présumer  que  tout  sera  rompuz.  Voilla 
noslre  estai  sommairement  cl  en  liasie  discouruz,  lequel  je  prie  Vostre  Seigneurie 
prandre  de  bonne  part,  priant  Dieu,  Monseigneur,  prospérer  ycelle  et  la  conserver  en 
heureuse  santé. 

Danvers,  ce  5"  en  Juillet  1379. 

{Record  office,  State  papers  of  UoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLI. 

Jacques  de  Somere  à  ff^illiam  Davison. 

(AMVERS,  12  JUILLET   1879.) 

Aucune  résolution  n'est  encore  arrivée  de  Cologne.  —  L'ennemi  s'est  approché  de  Bruxelles.  —  La 
frayeur  causée  par  la  prise  de  Maestricht  s'apaisse.  Au  reste,  •  le  meurtre  n'y  a  pas  clé  si  grand 
qu'on  l'a  dit  •.  —  Soulèvements  d'Audenarde,  Dunkerque,  Furnes  et  Bergues.  —  Hembyze  a 
fait  sortir  La  Noue  de  Gand. 

Monseigneur,  Depuys  les  dernières  que  je  vous  ay  escript  par  Monsieur  Geoffroy  il 
ny  a  pas  grande  chose  arrivé  par  deçà.  On  parle  a  ceste  heure  de  la  paix  plus  que  devant; 
mais  les  lettres  escriptes  de  Couloigne  du  5*  de  ce  mois  ne  portent  encore  aulcune 
resolucion,  sinon  que  bon  espoir.  La  negociacion  de  Monseigneur  le  Duc  les  tient  en 
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cervelle.  Lenneiny  sest  nagucrrcs  présenté  près  de  Bruxelles.  On  ne  scait  encores  de 
quel  costé  tombera  l'orajie.  On  craint  Viiyboordc,  mais  il  y  a  assez  bonne  garnison 
dedans.  La  frayt^ur  de  la  prinsr  de  Maestriciit  c^t  passé  assez  douiccraent.  Les  villes  se 
résolvent  a  se  défendre.  Je  pense  que  la  paine  que  l'ennemy  a  eu  a  prendre  Mastricht 
le  faira  plus  tardif  a  attaquer  aultres.  Le  meurtre  n'y  a  pas  esté  si  grand  qu'on  a  fait 
bruit.  Il  y  peut  avoir  eu  quelques  300  ou  400  de  tuez  en  la  furie.  On  a  pardonné  aux 
femmes  et  enfans.  Les  restes  des  bourgeois  et  soldais  sont  encores  prisonniers  et  se 
mettent  a  rançon.  Leurs  voisins  ne  les  abandonneront  point  par  faulte  dnn  peu  dargeni 
après  quils  ont  si  bien  fait.  Ceux  Daudenarde  ont  chasse/,  les  prebstres  passe  3  ou 
4  jours.  Le  mcsme  est  advenu  a  Dunkerke,  Vueren  et  Hergues,  mais  sans  grand  desordre 
ou  pillerie;  de  sorte  que  voyia  a  cesl  heure  la  Flandre  repurgée  de  ceste  vermine;  reste 
qu'on  y  redresse  la  justice  et  nommément  en  la  ville  eapitalle  ou  elle  est  bien  basse. 
Monsieur  de  La  Noue  y  a  receu  grand  tort  passé  K  ou  6  jours  de  Monsieur  Uimbiese 
qui  l'a  fait  sortir  de  la  ville  luy  faisant  a  croire  que  le  peuple  se  defioit  de  luy  et  que 
par  tant  il  estoit  en  armes,  la  ou  au  contraire  le  pauvre  peuple  ne  a  rien  sceu,  ains  a  esté 
persuade  qu'on  le  (îst  assembler  pnur  faire  honneur  au  ledit  Sieur  de  La  Noue.  Il  est 
fort  fasché  de  ceste  façon  de  procéder  et  se  dcsgousie  fort  des  affaires  de  Flandres.  Je 
pense  qu'il  les  quittera  du  tout  avec  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien.  Sur  ce  nayanl 
aulirc  subiect  pour  vous  escrire  plus  amplement  je  vous  baiseray  très  humblement  les 
mains  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  parfaite  santé  heureuse  et  longue  vie. 
Danvers,  ce  12*  de  Jullel  1579  '. 

(Record  office,  State  papers  of  Uollund,  vol.  10.) 

'  Le  soulèvement  des  villes  de  Flandre,  amené  surtout  par  la  faction  d'Ilembyze,  rentrait  dan* 
toutes  les  prévisions,  i  Les  excès  que  les  (îantois,  excités  par  le  fougeux  llembyze,  commirent  dans 
les  premiers  Jours  dii  mois  de  mars,  observe  avec  beaucoup  de  raison  M.  Kcrvyn,  Docitntenlt  sur  tes 
Trouble»,  t.  I,  p.  26,  contribuèrent  pour  une  grande  part  à  la  perte  du  parti  confédéré  et  au  succès 
des  démarches  du  Seigneur  de  La  iUotte  que  les  États  déclarèrent  enfin  traître  ii  la  patrie  •. 
Le  i  juillet  ttS7!),  le  Prince  d'Orange  écrit  au  Gouverneur  d'Audenaerde,  Guillaume  de  lUaulde, 
Seigneur  de  Mansart  : 

•  Vous  scavcz  que  je  vous  ay  mande  par  cidevant  que  comme  Messieurs  les  quatre  membres  de 
Flandres  avuient  dcclaire  pour  ennemis  les  Wallons,  pourtant  que  vous  advisissiez  de  leur  porter 
doinmaige  ou  vous  pourrez  et  me  semble  puis  que  vous  ester  subiect  aux  quatre  membres  qu'il  ne 
vous  fiilloit  aultrc  déclaration.  Quant  a  ce  que  vous  demandez  l'une  des  compagnies  hollandaises, 
il  y  u  longtemps  que  je  vous  en  eusse  envoie  s'il  y  eust  eu  moicn,  et  ne  fault  point  que  vous  vous  y 
attendiez,  car  elles  sont  toutes  emploiees  tellement  qu'il  n'est  possible  de  les  tirer  du  lieu  où  elles 
sont.  Mais  si  vous  trouvez  bon  d'avoir  une  compagnie  d'Ëeossais,  vous  vous  adresserez  a  .Monsieur  de 
La  Noue,  auquel  je  donoeray  charge  de  vous  en  envoier  une.  Cependant  comme  je  suis  adverti  qu'il  y 
a  entreprise  sur  Audenaerde,  aussi  je  vous  prie  de  faire  faire  telle  garde  qu'il  ne  vous  advienne  ce 
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MMMMCCCCLIL 

Jacques    Russell   à    ff^alsingham. 

(43  JDILLET  1S79.) 

Maladie  du  Prince  de  Parme;  bruil  de  sa  mort.  —  Le  Comte  de  Mansfclt  son  successeur  probable.  — 
Attaque  de  Bruxelles.  —  Dispositions  d'Anvers  et  de  Gand.  —  Balfour  commandant  à  Bruges.  — 
Dispositions  des  Alalinols.  —  Propositions  du  Duc  de  Terra-Nova.  —  Éleclion  du  Duc  d'Alençon. 
—  Projet  de  conférence  à  Tournai. 

Monseigneur,  Ayant  retrouve  la  conjoncture  de  vous  escripre  dois  ce  lieu  de  Bruges 
par  l'adresse  dung  genlilliome  francoys  logé  en  mon  logis  de  la  Corone,  faisant  estai 
daffaires  sellon  que  je  lay  remerqué,  ayant  liazarde  cesle  ne  servante  que  dadvis  au 
fortuné  succès  et  trespas  du  Prince  de  Parme  sellon  les  lettres  escriples  par  Son  Excel- 
lence a  Messieurs  de  Bruges,  mentionanle  que  personage  layant  vehu  mort  lui  avoit 
asseuré  sa  mort  violente  yceiluy  ayant  esté  suffoqué  dung  crachement  et  vomissement 
desanc;  recompence  divine  a  lendroitdes  tyrans;  javois  de  long  temps  apris  que  Ion  luy 


qui  est  advenu  à  aultre.  Sur  ce  prierai  Dieu  de  vous  avoir.  Monsieur  de  Mansard,  en  sa  saincte  garde 
et  protection. 

•  Escript  en  Anvers  ce  iiii' de  jullet  ^b79.  • 

(Archives  commtmales  d'Âudenarde.  Publié  par  MM,  Kbrvtn  et  Dib«i- 
BiCB,  Op,  cit.,  t.  I,  p.  599,  n"  CCX.) 

Le  lendemain  le  Prince  écrit  au  magistrat  d'Ypres  : 

•  Ayant  communicque  avccq  Monsieur  de  la  Noue  et  ayant  eu  ladvis  des  Messieurs  les  quatre 
membres,  nous  avons  été  dadvis  que  le  meilleur  moyen  de  travailler  et  rompre  flnallcrocnt  l'enncmy 
est  de  mectre  les  compaignies  qui  sont  en  Flandres  en  garnison,  puisque  nous  avons  encore  a 
présent  le  moyen  de  faire  une  guerre  offensive  contre  noslrc  enncmy.  Pourtant  je  vous  prie  de  ne 
faire  faulle  de  recevoir  en  vostre  ville  qualtre  compaignies  d'Écossais  que  Monsieur  de  la  Noue  vous 
envoyera,  et  si  la  nécessite  fut  telle  quil  vous  en  fallut  davanlaige,  de  reccpvoir  ce  qu'il  vous 
envoycra  pour  lasseuranee  de  vostre  ville  et  du  pays.  J'cspere,  veu  la  réduction  qui  se  fera  des 
compaignies  et  le  bon  ordre  qui  se  donnera,  que  toutes  les  compaignies,  tant  eslrangicres  que  du 
pays,  dorcscnavant  seront  payées  et  que  ce  sera  a  peu  de  foulles  qu'elles  logeront  en  vostre  ville, 
ains  a  la  descharge  d'iccllc  et  du  pays  circonvoysin.  Sur  quoi  je  prie  Dieu  vous  avoir.  Messieurs,  en 
bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie. 

•  D'Anvers  ce  v«  de  jullel  1S79.  • 

(Archive!  d'Ypres.  Publié  par  MM.  Ksrvyn  et  Dikouick,  t.  I,  p.  iOI,  n«  CCXIL) 
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bastissoit  ung  mauvais  taleni  lequel  finniicmeni  il  a  resceuz.  Lon  tient  que  son  succes- 
seur au  commandement  de  larmée  sera  le  Conte  de  IVlansfell  gouverneur  de  Luxem- 
bourg, ennemy  juré  a  la  ville  de  Bruxelles,  qui  semble  vouloir  dcsseigner  le  siège 
devant  ladil  ville,  estant  touttes  les  Torces  et  camp  espagnol  entre  Diest  Tillemont  et 
Louvain.  Sy  convient  il  considérer  qiiapres  ung  siège  ou  il/  ont  resceuz  tant  de  perte 
comme  Vostre  Seigneurie  pourra  veoir  par  lo  roi  cy  enclos,  sans  y  comprendre  les 
pouidres  et  municions,  qui  semble  impossible  de  pouvoir  recouvrer  ny  aultres  provi- 
sions pour  fournir  a  ung  nouveau  siège  ;  considère  que  de  noslre  temps  nous  avons 
vehu  rarement  assallir  deux  villes  en  une  saison  et  année;  y  joinct  que  la  ville  est  munie 
de  vingt  enseingnts  de  gens  de  guerre,  de  municions  et  vivres  en  abondance,  avec  asseu- 
rance  de  ceux  de  lunion,  et  des  villis  d'Anvers  et  Gant  en  particulier,  dy  exposer  louttes 
leurs  facultés  pour  leurs  secours,  sans  y  comprendre  plusieurs  voluntaires  résolus  den- 
irer  en  ladite  ville,  entre  lesquels  ce  détermine  le  Seigneur  de  la  Noue  quoy  qui  soit 
empêche  pardessa  a  donner  ordre  par  toutte  la  Flandre;  a  quel  effechte  suys  envoyé 
pour  reduyre  le  nombre  des  francoys  en  quinze  enseignes  soub  Monsieur  de  Mouy 
pour  puis  les  faire  marcher  la  part  que  la  nécessité  les  requerra.  Lordre  est  donné  a 
Bruges  ou  le  colonel  Balfour  demourcra  avec  six  enseingnes  escossoises  et  quelque 
nombre  de  chevaux;  Ypre  de  mesmc  sera  pourvehue  descossois  comme  aussy  Cortreclz 
et  Audenanle;  en  chacune  desdiles  villes  et  aultres  lieux  de  frontières  des  Malcontens 
diz  Patinostre  feront  garnison  pour  la  guerre  deffensive,  loffensive  sera  en  Brabant. 
Ceux  Danvers  ont  pourvehu  a  lentretien  ordinaire  de  huit  mil  hommes  de  piet  et  trois 
mil  chevaux  qui  seront  payes  tous  les  moys.  Les  Gantois  continuent  leurs  insolences 
et  sont  gens  mal  a  propos  en  bien  grand  nombre.  Reste  (|ue  nous  avons  double  de 
Mallines  qui  semble  titubante  a  vouloir  patrociner  leimcmy  ou  Monsieur  de  Buurce  se 
monstre  par  trop  ligier.  Lon  dit  que  lennemys  a  publié  le  commerce  libre  avec  les 
Malinois.  Touttefois  le  docteur  Seille  secrétaire  desial  envoyé  pour  les  reduyre  y  est 
cncoir;  a  son  retour  Ion  reconoislra  leurs  inleneioiis.  Durant  tous  ces  intervalles  nous 
attendons  quelque  mal  articulée  paix.  Son  excellence  a  dicl  jeudy  que  le  Duc  de  Terra 
Nova  avoit  consentiz  la  relligion  Wlit  a  Anvers  Gant  et  Ulrech,  et  que  lon  esperoil 
qui  consenliroit  sa  demoure  en  tous  les  lieux  ou  elle  est  resceue,  ce  qui  convient  par 
nécessite  sy  veull  practendrc  nom  de  paix.  De  ma  part  je  tiens  que  ce  sont  simulacions 
pour  gagner  temps  et  advaiitager  leurs  desseings.  Ce  pendant  il  se  pourroit  trumper; 
car  lon  sadvantage  en  lespoir  de  Iclection  et  convocation  de  Monsieur  Dalencon  duquel 
plusieurs  appuyent  la  cause,  non  la  généralité.  De  ma  part  je  la  tiens  impossible.  Nous 
avons  lettres  diverses  dadvis  que  Messieurs  Darihois  el  llaytinault  requièrent  de  rentrer 
en  reunion.  A  cest  elTeetz  demandent  lieu  de  conférence  que  lon  dict  sera  a  Tornay. 
Ce  discours  basty  en  hasle  sera  resceuz  de  bonne  part  par  Vostre  Seigneurie  a  laquelle 
ayant  présenté  mes  tresbumbles  recommendacions  prieray   Dieu,   Monseigneur,  qui 
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vous  conserve  en  iresheureuse  santé  prospérant  voz  généreux  et  magnammes  désirs. 

De  Bruges,  ce  13«  en  Juillet  1579. 

Postcriplum.  Javois  obmis  de  vous  advenir  que  nous  avons  ceste  nuyt  ou  jour 

quelque  nouveau  rumeur  a  linvilacions  Danvers  a  laquelle  ceux  du  lieu  ce  veuillent 

conformer  et  rellenir  seuilemenl  quinze  prebsircs.  Aucungs  du  magistratz  recogneu 

pernicieux  ;  dépêché  pour  advis. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  KO.) 


MMMMCCCCLIII. 

Charles-Philippe  de  Croy  à  William  Davison. 

(AirVEBS,  17  JUILLET  -1579.) 

Il  prie  de  lui  envoyer  ses  obligations  de  B,000  livres-sterlings,  qu'il  avait  acquittées. 

Monsieur,  Il  vous  poulra  souvenir  qu'a  vostre  dernier  parlement  de  ceste  ville  je 
vous  requis  de  tenir  la  maing  a  ce  que  mes  obligations  de  cineq  mil  livres  sterlings  que 
javois  donne  en  mon  propre  et  prive  nom  me  fusseni  renvoyeez.  A  quoy  me  promistes 
vostre  faveur  et  addresse,  mais  comme  jusques  a  maintenant  je  ne  les  ay  receu,  je  suis 
constraint  vous  faire  ceste  rencharge  pour  vous  prier  de  faire  effectuer  ledit  renvoy, 
attendu  mesme  quil  ny  a  nulluy  qui  puisse  donner  meilleur  lesmongnaige  des  obliga- 
tions des  Estatz  qui  ont  estez  envoyez  eu  Angleterre  pour  la  mesme  somme.  Par  ou  les 
miennes  sont  libérées  et  me  doibvent  esire  renvoyeez  pour  les  casser  du  tout.  En  quoy 
me  ferez  ung  singulier  plaisir  et  service.  Et  me  recommandant  bien  affectueusement  en 
vosire  bonne  grâce  je  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  laccomplissement  de  vos  désirs. 

Danvers,  ce  xvii*  de  Jullet  1579. 


'» 


{Record  office,  Slate  papers  of  Holland,  vol.  KO, 
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MMMiMCCCCLIV. 

M.  Heinin  à  IVilliam  Davison. 

(Anvers,  19  juillct  1tS79.) 

Il  lui  transmet  en  détail  le  dësarroi  qui  règne  par  suile  de  la  prise  de  Maestricht.  —  État  de* 
prisonniers.  —  Dispersion  des  garnisons.  —  Pillages.  —  Incursions  des  Mulcuntents.  —  Assemblée 
des  États  d'Artois.  —  Résistance  de  Malines.  —  Potttcriptum.  Maladie  de  M.  de  Bource. 

Monsieur,  J'ay  este  un  long  temps  a  Bruxelles  qui  a  este  cause  que  je  ne  vous  ay 
escript  quant  a  Icslat  des  alTaires  de  ce  pays;  vous  scavez  quel  il  est  et  journellement 
va  pis  depuis  la  prise  de  Mastrichi,  que  du  29*  du  mois  passe  lennemy  na  encores  rien 
entrepris.  Il  est  venu  57  soldalz  et  deux  capitaines  qui  sont  eschapiz  de  Mastricht,  on 
leur  a  fait  donner  a  chacun  deux  mois  de  paye.  Il  y  a  encores  quelques  deux  cens  de 
prisonniers  a  Mastricht  qui  attendent  argent  pour  paier  leur  ranson;  capitaine  Brushy 
est  prisonnier  avec  8  soldatz  anglois.  La  fille  du  capitaine  Bastien  arriva  hier  de  Mas- 
tricht qui  dit  que  son  père  est  prisonnier  et  que  les  Espagnolz  ne  le  veullent  meclre  a 
ranson.  Le  conte  Jan  s'a  surpris  une  petite  ville  en  Gucidres  nommée  Witicum  ou 
Vttigham,  ou  un  nommé  Schinck  qui  eesioit  révolte  du  party  des  cslatz,  parcourroit 
la  Gueidres  et  faisoit  infinies  pillages  et  est  un  geniilhome  du  pari  laquil  y  a  un  fort 
chasteau.  Il  assembloit  en  ladite  ville  un  régiment  de  gens  de  pied  et  deux  cornettes  du 
quavallerye;  Son  Excellence  en  receut  hier  au  soir  les  lettres.  Courcebacht  ce  porta 
bravement  en  ladile  entreprise;  tous  les  reislres  qui  estoient  en  Gueidres  sont  départis 
par  toutes  les  villes  que  gens  de  pied  selon  limportance  des  places.  D'aullant  que  on 
pensa  que  lennemy  poursuivra  sa  guerre  en  ses  carliers  la,  pour  la  commodité  quil  s'a 
de  leau  pour  charier  vivres  et  artillerye;  des  villes  de  pardeea  on  mettra  en  garnison 
les  Anglois  a  Liere  et  Villevord,  les  François  a  Herindallz,  les  Eseossois  de  Sluard  a 
Bruxelles.  Hz  sont  eneores  es  envyroiis  de  cesie  ville,  qui  ncst  sans  grandes  plaineles 
des  maulx  et  pillages  que  font  les  soldalz.  Ce  jourd'Imy  ilz  doibvcnt  estre  paiez  pour 
un  moys.  Il  y  a  de  grands  mesconlantements  de  part  et  dauitre;  les  Eseossois  deman- 
dèrent hier  leur  congé,  ce  quilz  ne  voeilloienl  plus  estre  abusez.  Monsieur  de  la  iNoue 
partit  hier  matin  de  ceste  ville  pour  Flandres,  pour  apaiser  les  François  qui  avoient 
demande  leur  congé  et  pour  faire  la  réduction  de  3  regimens  a  15  ensaignes  qui  ne 
sera  plus  quun  régiment  auquel  Monsieur  de  Moiiy  commandera.  Nouvelles  sont  ven- 
nues  que  les  Malcontans  ont  deiïait  une  compaignye  de  gens  de  cheval  de  ceux  de 
Gandt,  lesquels  Malcontans  on  dit  que  le  Roy  Despaigne  a  confirme  les  Iraictz  et  articles 
quilz  ont  negocye  avec  le  Prince  de  Parme,  auquel  effeet  les  estatz  Dartois  furent  assem- 
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blez  le  12*  de  ce  mois;  que  pour  la  publication  de  ladite  paix,  Valenciennes  et  plusieurs 
autres  villes  de  Haynault  ne  ce  veuiient  aulcunement  desjoindre  du  gênerai,  combien 
quils  ayent  trois  mois  a  y  panser  el  adviser  selon  les  articles  Danois  de  la  paix  de 
Cologne.  Il  y  a  peu  daparance  sinon  que  les  députez  sachemineront  bien  tost  par  deçà 
sans  rien  faire.  Lors  on  verra  quelle  résolution  les  Eslatz  prandront  a  effectuer  ee  quilz 
ont  promis  a  Monsieur;  son  Ambassadeur  est  tousiourdes  allandans.  Vendredy  dernier 
les  ostages  de  Malines  qui  estoienl  prisonniers  furent  relaxées.  D'aultant  que  les  comun 
nonces  qiie  les  Eslatz  avoient  envoyé  a  Malines  avoil  este  faictz  prisonniers,  comblent 
quilz  eussent  leur  passeport;  tout  est  relaxée  de  part  et  daultre.  Ceulx  de  Malines  ont 
promis  que  au  cas  que  lennemy  saprocliat  de  leur  ville,  quilz  recepveroient  garnison 
telle  que  il  plairoil  aux  Estatz,  ne  voulant  aulcunement  que  la  religion  frietz  soit  receue 
en  leur  ville  tant  que  ceulx  de  Bosledue  sont  les  mutins.  Au  reste.  Monsieur,  advisez 
sil  y  a  quelque  service  que  je  puisse  pardeca,  qui  sera  dauicy  bon  cœur  que  bienhum- 
blement  je  salue  voz  bonnes  grâces  et  de  Madame  vostre  bonne  compaigne  et  famille  ; 
et  prie  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  parfaicte  santé  longue  el  heureuse  vye. 

Danvers,  ce  19'  Juillet  1579. 

Postcriptum.  Je  salue  Monsieur  de  Gidenes  de  mes  treshumbles  recommandations. 

Monsieur  de  Bource  est  fort  malade  au  moins  pour  avoir  tropt  cour  en  postes  avec  sa 

nouvelle  maryee  a  Malynes. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


iVlMMMCCCCLV. 

Thomas  Hatton  au  Comte  de  Leicesler. 

20  JUILLET  d579.) 

De  retour  à  Anvers,  je  trouve  les  affaires  à  peu  près  dans  le  même  état.  —  Le  bruit  a  couru  de  la 
mort  du  Prince  de  Parme.  —  Maestricht  est  toujours  assiégé.  —  Les  Bourguignons  et  le» 
Allemands  demandent  leur  solde.  —  Malines  pourrait  bien  se  rendre.  —  On  dit  que  les  Anglais 
vont  occuper  Lierre  et  Vilvorde,  les  Ecossais  Bruxelles  et  les  Français  flérenthals.  —  Les  Gantois 
soupçonnant  le  Prince  et  les  États,  persistent  dans  leur  obstination  el  restent  hostiles  aux 
papistes.  —  Quoique  j'écrive  toutes  les  semaines,  je  ne  reçois  pas  de  lettres.  —  Potttcriptum.  On 
me  remet  une  lettre  du  Duc  Casimir  qui  vous  remercie  du  reçu. 

Yt  may  pleas  Your  Lordship  shall lasle  weake  I  writ  unto  you  of  sucbe 

occurrances  as  ther  1  coold  ierne,  sence  whicb  lime  beinge  now  retornid  unto  Ande- 
warpe.  I  find  ihinges  remayninge  mouche  al  a  stay. 

The  Prince  of  Parma  14  daies  was  reportid  to  be  deade  and  now  ihe  conlrarye.  Yl 
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is  mouch  mervelyd  ihey  underlake  no  enlerprise,  ihey  arc  strotige  tnenry  ihinke,  ther 
quiatnes  may  be  inrerprctid  thiy  ineane  to  conclude  a  peace  albeyi  I  (inde  smale  apa- 
rence.  But  as  I  lieare  ihey  arc  mainiayned  and  ihe  Spanyardcs  many  of  thcm  rctnaien 
wiihin  llie  Towen  of  Masirick,  ihe  Burgunions  and  Almans  without  dcmanding  for 
cavery  assalle  was  gcaven  onc  monelhes  pay  and  lil  ihey  bc  conletitid  in  ihis  tliey  wil 
not  marche.  Ther  horsemen  corne  daylye  bciwixt  Machelin  and  Andewarpe  many  doihe 
thinke  Machelin  wyll  render  by  reason  ihey  take  no  soldiers  in;  olher  (hink  ttiat  ihe 
contracte  wiih  ihc  Malecontens  will  excuse  yt.  Yt  is  said  the  Inglislie  shall  hâve  Lier 
and  Vilevorde  for  garnison.  Brusels  for  the  Scolcs  and  Heringeiales  for  the  Frenche. 

Tiie  Gaunteoys  rcmaien  very  obstinate  and  suspicions  of  ihe  Prince  and  States. 

They  wil  heare  of  no  peace  other  thon  to  hâve  the  religions  frcndc  to  God  and 
enemy  to  ail  Papistes,  they  levy  men  but  no  strangers  for  thaï  they  suspect  them.  Senc 
I  was  commandid  out  with  Mons.  La  Now  hâve  binn  at  Gaunt  and  in  like  sort  with 
olher  Capiains  commandid  presentely  awaye,  they  are  a  nomber  of  wiifull  and  unskil- 

full  men  togetlier  ' slronge  lowen  to  assucr  them  I  thinke  quickly  they 

woold  be  overthrowen  by  them  selves. 

I  hâve  not  harde  of  Your  Lordship  tins  thre  postes  albeyt  I  fnyle  not  to  write  Your 
Honor  weakely,  for  the  whith  I  most  humbly  desier  you  pardon  me  and  to  comaunde 
my  serves  til  which  lime  I  mosi  humbly  take  my  leave  this  20  of  Jidy. 

Postcript.  Tins  weake  I  receavyd  a  ielter  from  the  Duke  Cassimir  wherin  he  takethe 
knowlege  of  ihe  receipte  Your  Lordeships  with  greai  thanks  of  obligation. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  318.) 


MMMMCCCCLVI. 

Les  Maîtres,  Echevins  et  le  Conseil  de  Malines  à  IValsingham. 

(iO  JOIU.ET  1579.) 

Us  annoncent  que  pour  éviter  les  desordres  qui  ont  sévi  à  Anvers,  étant  à  bout  de  tous  autres 
moyens  de  conciliation,  ils  ont  accepté  les  conditions  posées  par  le  Itoi,  sous  le  bcnélicc  de  la 
Paeincation  de  Gand.  —  Ils  conjurent  Son  Excellence  de  veiller  au  bon  traitement  de  leurs  otages 
et  de  bâter  leur  libération. 

Monseigneur,  Comme  depuis  environ  six  sepmaitics  les  cfffctz  nous  ont  faici  paroistre, 
que  ceulx  d'Anvers,  les  garnisons  de  Vilvorde,  de  Willcbroeck,  et  l'admirai  la  enlour 

'  Une  ligne  omise  dans  le  manuscrit. 
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envoyé  de  la  pari  de  Voslie  Excellence  nous  ont  traiclez  comme  ennemis  jurez,  et  que 
loules  les  remonstrances,  prolcslatioiis  et  asseuiances  qu'avons  sceu  faire  el  donner  au 
roniraire,  jusques  a  envoyer  lioslaiges  du  corps  de  cesle  ville,  lequelz  soubz  couleurs 
recherchées  on  al  traicle  injurieusement,  ei  au  dehors  de  leur  qualité,  nonl  peu  oster 
les  impressions,  a  tort  de  nous  conceues;  aussy  que  ne  voions  aultre  moyen  pour 
retourner  en  grâce  desdiis  Anvers,  fors  nous  jettans  au  gouiïre  du  dessordre  ausquelz 
si  sont  précipites,  ou  recepvant  en  nostre  ville  les  loups  qui  sont  pour  nous  ravir.  De 
quoy  ayans  horreur,  jusques  a  préférer  la  mort,  et  voyant  d'aulire  part  Sa  Majesté 
nous  cspancher  ses  bras  de  clémence  et  bénignité,  soubz  offre  d'une  paix  asseuree, 
observant  seullement  deux  poinctz,  ascavoir  la  Kelligion  Catholike  Romaiiie  et  obéis- 
sance a  luy  deue,  esquelz  ambedeiix  poinctz  nous  sommes  nez,  et  puis  naguerres  les 
avons  tous  jurez  avecq  la  pacificalion  conclue  a  Gand,  par  ordonnance  de  Son  Alleze; 
avons  ce  jourdhuy  a  l'assemblée  de  la  commune  de  Messieurs  de  la  ville  unanimenl 
résolu  et  arrcste  d'embrasser  ledite  offre  tanl  clément  et  beiiing,  et  en  ce  regard  nous 
renger  en  conformité  de  ceulx  Darlhois,  Haynault,  Lille,  Douay  et  Orchies.  Ce  que 
n'avons  voulu  laiser  dadvertir  Vostre  Excellence  a  fin  quil  plaise  tenir  la  bonne  main, 
que  nos  dits  liostagiers  bourgeois  et  bourgeoises  arrcstez  n'en  soyent  de  pis  traiclez 
au  premier  bruici  qui  de  ce  viendra  en  Anvers.  Et  non  aultrement  que  ceulx  dudit 
Anvers,  trouveront  bon,  que  les  personnes  que  détenons  iey,  soyent  traiclez  en  réci- 
proque. Nous  offrans  presiz  de  les  renvoyer  tous,  nous  renvoyant  les  nostres,  franques 
et  libres.  Sur  quoy  prions,  Monsieur,  nostre  bon  Dieu,  mainctcnir  Vostre  Excellence  en 
sa  divine  protection. 

De  Malines,  ce  20°  de  Juillet  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLVll. 

Jacques  Russell  à  IValsingham. 

(Bruges,  93  juillet  4579.) 

Il  a  visité  Roulers,  abandonné  par  les  Wallons  et  muni  d'une  garnison  écossaise.  —  Troubles  i 
Bruges  et  exécutions.  —  Douiinatiun  lyrannique  d'Hembizc.  —  Consolidation  de  l'union  d'Utrecht. 
—  Sacrifices  d'argent  de  la  Hollande.  —  Absorption  du  Franc  de  Bruges.  —  Secours  des  Français, 
soudojrés  par  le  Duc  d'Alcnçon.  —  Son  espoir  de  mariage  et  ses  desseins  sur  ce  pays.  —  Position 
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de  l'ennenai  autour  de  Macstricht.  —  Marchp  du  Comte  de  Mansfvlt  sur  Slons.  —  Incertitude  du 
Hainaut.  —  Revirement  à  Malines.  —  Diversion  du  Maréchal  de  Bellogardc  en  Languedoc. 

Monseigneur,  Lorsque  le  courrier  ordinaire  passa  a  Bruges  jeslois  allel  a  Rollet, 
bourg  et  fort  abbandoné  par  les  Wallons  malcnntciis  a  présent  appelle  les  pastinoires; 
auquel  lieu  de  Rollel  Monsieur  de  la  Noue  a  fait  entrer  huit  compagnies  escossoises; 
les  aultres  six  resteront  dans  Bruge,  ou  leur  présence  et  entrée  a  esté  très  nécessaire, 
tant  pour  la  conserver  des  dessains  de  lennemys,  comme  pour  la  mainctenir  contre  les 
opressions  papistiques  et  prcsires  rcffugics,  qui  avoit  machiné  et  eomploite  contre  le 
magistrat  propre.  Dont  scst  ensuyvy  chasiiment  exemplaire  dung  bourgeois  orphayvre, 
exécuté  samedy  19°  du  présent;  autres  juxques  au  nombre  de  trois  suyvronl  la  mesme 
peinne  capitalle,  dans  peu  de  jours.  Ce  pendant  pour  donner  lordre  requis  en  Flandre, 
Son  Excellence  ce  trouverrn  a  Bruge,  ou  Ion  assemblera  les  quaitres  membres  pour 
réunir  ceux  de  Gant  comme  divisés  par  paiiialité,  comme  aussy  pou"-  renouveller  le 
magistrat,  et  y  avoir  aultres  comandeurs  que  ce  passioné  et  ambicieux  Ëmbize  qui  par 
ses  discourtoisies  chasse  hors  la  ville  avec  imprudenies  Tassons  tous  estrangicrs,  juxques 
a  la  personne  de  Monsieur  de  la  [Voue,  de  Monsieur  Dargenilieu  et  aulires  notables 
capitaines  ayant  fait  service  tant  au  public  que  la  ville  propre  de  Gant,  et  dont  ilz  ce 
retrouvent  grandement  offenees.  Par  mesme  conjoncture  ce  bastira  et  sollidera  lunion 
Dutrecht,  pour  furnir  au  contributions  qui  convient  pour  la  guerre.  Desia  ceux  de 
Holande,  Zelande  et  Frize,  ce  sont  submis  a  deux  cent  mil  florins  le  inoys  pour  leurs 
costes.  Ceux  Danvers  se  submeolent  a  lentretien  de  huitz  mil  homes  cl  trois  mille  che- 
vaux ayans  fait  ung  estât  par  lequel  ilz  monstrcnt  davoir  furny  puis  la  guerre  enche- 
minee  contre  don  Joan  ireze  cent  mil  florins,  en  leur  particulier.  Sy  Ion  peult  remédier 
ceux  de  Gant.  Ceux  de  Bruges  senipareront,  coumie  j.ipersoys,  du  Franc  et  remectroni 
la  province  divisée  de  leur  ville  en  ung,  comme  il  ostoit  du  passe;  dequoy  faire  ilz 
mainctienncnt  avoir  legiliine  occasion,  puis  qui^  !Uilcung.s  de  la  noblesse  et  de  ceux  du 
collège  dudit  Franc  se  retrouvent  complice  de  la  machinacion;  lors  ce  dispenseront  les 
deniers  dos  costes  pour  la  guerre  plus  liberallemciil.  Desia  ceux  de  Bruges  seulz  accep- 
tent lentretien  des  Escossois  et  Francoys  esians  reduitz.  Sellon  quil  est  pouriecté, 
quelques  capitaines  Francoys  sont  nouvellement  arrivez  auprès  de  Monsieur  le  Prince, 
en  nombre  compétent  qui  luy  ont  olTert  damener  quinze  enseingnes  frnncoyses  qui  tiesia 
sont  prestes,  et  me  semble  estre  levée  soub  couleur  de  la  venue  de  Monsieur  Dalencon 
en  ce  royaume  qui  désire  aultant,  ou  sy  josois  dire  plus,  iiostre  mariage  que  celluy  de 
Sa  Majesté.  Or  est  quesiant  adveriy  que  partye  de  ccsdils  capitaines  sont  de  ceux  du 
Colonel  Combel  qui  fut  le  premier  envoyé  en  Ilainnaull  par  Monsieur.  Pour  les  avoir 
recogneu  grand  papistes  me  sont  trcs-suspectz.  Car  jay  rcsceuz  lettres  d'Anvers  dung 
personage  assez  familier  avec  Monsieur  Despruneaux,  qui  me  mande  qui  se  trouve  en 

TouE  XI.  49 


386  RELATIONS  POLITIQUES 

grande  peinne  de  veoir  la  resolucion  de  paix  tarder  cy  longuement,  que  cependant  son 
maislre  est  prest  et  a  forces  aullant  et  plus  bastanlcs  pour  enchâsser  Lespagnol  ennemy, 
qui  comme  ion  dict  est  encoir  entour  Maslrichz  ou  il  fait  faire  la  monstre  pour  puis 
délibérer  a  Zulphen  ou  Ion  tient  avoir  du  mal  entendu,  aulires  opinent  quilz  tumbe- 
ront  sur  Bruxelles,  après  avoir  donne  ordre  a  recepvoir  leur  chief  que  Ion  dict  sera 
Octavio  Gonzaga.  Le  conte  de  Mansfeit  avec  trois  régiment  de  Wallons  cl  Bourgin- 
gnons  et  mil  chevaux,  doit  venir  avec  INIontigny  son  beau  filz  et  Aigmont;  desia  il  est 
arrivé  a  Mons  en  Haynault  ou  huit  Ëspagnolz  lavoit  accompagné  qui  furent  caressé  et 
bien  venuz  (chose  monstrueuse).  Toullesfoys  jay  vchu  lettres  interceptes  venues  de 
Lisie  en  Flandres,  escriptes  par  ung  genihillome  de  qualité  a  ung  sien  amy  lasseurant 
qui  ne  scavoil  encoir  aulcung  lieu  asseurc  pour  sa  retraicte,  attendu  que  laccord  de  paix 
traicté  par  ceux  Dartoys  et  Haynnault  n'estoit  exécuté  en  aulcung  poinclz,  spécialiement 
au  principal,  quest  de  la  retraicte  des  EspagnoIz.  Ce  que  apercevant  ceux  de  Malines, 
qui  avoit  incliné  a  recepvoir  le  traicté  Danois,  ont  changé  dopinion  et  ont  resceuz  gar- 
nison comme  Ion  dict  de  ceux  du  régiment  de  la  garde.  Javois  pense  que  ce  seroit 
Anglois  ou  Escossois;  mais  ilz  seront  a  Lyere  et  Breda,  Stuart  a  Bruxelles,  les  aultres  a 
Villevorde.  Vous  aures  entenduz  que  Monsieur  le  Maréchal  de  Bellegarde  gouverneur 
de  Languedoc  sest  emparé  du  marquisat  de  Saluce  en  Picdmont  ou  il  est  seconde  du 
duc  de  Savoye;  je  double  que  la  menée  ne  vienne  Despagne  pour  divertir  les  dessains 
francoys;  et  daullant  que  ces  particularités  vous  sont  représentes  de  voz  Ambassadeurs 
de  France,  je  nen  feray  plus  long  discours  présentement.  Remerciant  a  Vostre  Seigneu- 
rie la  bonne  souvenance  quelle  a  de  moy  envers  Sa  Majesté  a  laquelle  et  a  vous  je 
continueray  mon  très  voluntairc  et  fidelle  service  daffection  telle  que  je  prie  Dieu, 
Monseigneur,  quil  Sa  Majesté  et  Voslre  Seigneurie  conserve  en  très  heureuse  santé 
prospérant  ses  généreux  désirs. 

De  Bruges  en  haste,  ce  25'  en  Juillet  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  iO.) 


MMMMCCCCLVIII. 
H.  .  .  B.  .  .  à  William  Davison. 

(AHVERS,  36  JUILLET  1S79.) 

Depuis  la  prise  de  Macstricht  •  tout  le  pays  est  mis  en  branle  »  et  la  discorde  règne  partout.  — 
DcfcclioD  de  Malines.  —  Bruxelles  s'est  levée  contre  le  Colonel  Temple.  —  Reddition  de  Boii-le- 
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Duc.  -  Héconciliation  de  l'Artois  cl  du  Hainaut.  —  Levée  de  soldat»  en  Hollande  et  Zélande.  — 
Victoire  de»  Malconicnt».  —  Députes  de  Uucidrc  et  de  Frise  à  Cologne.  —  Atermoiement  du  Due 
de  Novalcrra.  —  Progrés  du  Duc  d'Alcnçon.  —  Incertitude  cl  désordre.  —  Uuerre  de  Portugal.  — 
PotttcHptum.  De»  oflaire»  en  Hollande  m'ont  empêché  de  vous  écrire  plut  IAl  —  M.  Uilpin 
attend  une  réponse. 

Monsieur,  Enchères  que  je  vouidroi,  ey  est  ce  que  je  ne  pourroi  escripre  toutes  les 
occurences  et  altérations  que  le  jour  a  aullre  se  présentent.  Car  depuis  la  prinse  de 
Maslriclil  tout  le  pais  est  miz  en  branle,  et  le  peuple  insensé  se  met  journellement  en 
division  et  discorde,  de  sorte  que  par  cela  nous  donnons  toute  occasion  et  muien  a 
l'ennemy  (de  soimcsmcs  trop  fin,  cnchoies  que  nous  nen  iny  donnissions  le  pied)  de  se 
faire  niaislre  de  l'une  et  de  l'auilre  partie.  La  ville  de  Malines  suivant  la  forlune  du 
vainqueur,  depuis  cincq  iours  ença  s'est  déclarée  du  coste  de  l'ennemi,  se  disant  récon- 
ciliée au  Roi,  et  sur  cela  elle  a  escript  lettres  a  Son  Excellence  et  Messeigneurs  les 
Eslatz,  leur  reprochant  leur  gouvernement  desborde,  aveeq  une  banderolle  honteuse  de 
dix  mille  eniures  par  ung  inessagicr  empres  hier  au  soir  envoyé  a  Son  Excellence;  de 
Bruxelles  nous  entendons  le  tout  y  esire  en  armes,  et  que  les  bourgeois  pour  la  plus 
part  se  sont  ranges  contre  le  Colonel  Temple  et  son  régiment  pour  les  faire  sortir;  et 
sy  cela  leur  succède,  sans  douie  la  ville  composera  aveeq  l'ennemy;  et  tous  ces  incon- 
veniens  nous  survienent,  par  une  impression  de  desespoir  de  secours,  quant  la  néces- 
site le  rcqueroit,  aiani  ce  beau  miroir  de  Masiricht  devant  les  yeuls.  Ung  bruict  courre 
iey  (mais  sans  aulcun  certain  aultlieur)  que  ceulx  de  Bosleiiue  ont  receu  garnison  des 
Estats  d'Hollande  en  leur  ville,  mais  sans  ultérieur  alfirmalion.  Je  ne  le  croi  poincl 
enchores.  La  paix  et  réconciliation  prétendue  d'Artois  et  Heinault,  iusqucs  a  présent 
n'est  pas  posibles,  combien  que  du  tout  confcrmée.  Les  Eslalz  d'Hollande  et  Zealande 
font  levée  d'ung  nouveau  régiment  d'infanterie,  a  cause  de  quehiue  soubçon  et  jelousie 
conçuee  que  la  guerre  s'addresse  de  nouveau  et  reclieiï  a  eulx.  Quelque  douze  ou 
trese  ensegnes  Gantoise  depuis  trois  iours  ença  ont  este  bien  battues  des  Malcontenis 
après  de  Nynhoven.  On  dict  pour  certain  que  les  provinces  de  Gueldre  et  Frize  ont 
envoie  leurs  Députez  a  Cologne  aveeq  protestations  expresse  de  se  vouloir  ranger  et 
tenier  a  la  pacification  de  Gandt,  sans  innovation  quelconque.  Le  Duc  de  Novaterra 
aveeq  les  aultres  commiz  du  Roi  a  Cologne  ont  quelque  |)eu  addouici- leurs  articles,  de 
sorte  que  on  a  astlieur  melieure  opinion  et  espérance  de  la  paix  que  jamais  au  para- 
vanl,  et  si  elle  ne  sorte  pas  son  eiïecte,  il  y  a  grande  apparence  que  les  Estatz  eonse- 
gneront  le  paix  entre  les  mains  de  Monsieur  le  Due  d'Alenzon,  l'acceptant  pour  Seigneur 
et  Prince  absolut,  et  Monsieur  Blyleven  n'aguerres  par  manière  de  devises  familières  a 
dict  a  ung  mien  ainy,  qu'il  avoit  belle  pueur  que  nous  deviendrions  tous  Francoys  et 
certainement  j'ose  bien  assurer  Vostre  Seigneurie  sy  iamais  il  y  a  eu  quelque  appa- 
rence ou  sy  le  temps  s'y  a  volu  accommoder,  c'est  astheur  que  une  fraieur  incroiable  et 
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desespoir  extrême  des  affaires  a  saisi  les  ccours,  non  seullement  de  la  commune,  mais 
ausy  de  eeulx  qui  avecq  leur  exemple  et  visage  assure  deuvoient  donner  courage  aulx 
aultres  et  sercher  tous  moiens  de  réparation,  ce  que  ilz  ne  font  poinct,  comme  estans 
estonnez  et  au  bout  de  leur  intendement  ne  savent  en  quoi  se  resoultre.  Et  pour  ne 
parler  de  quelque  Prince  Chrislicn,  je  croi  que  le  Turcq  mesmes  icy  seroit  le  tresbien 
venu,  moiennant  qu'il  les  vouidroit  assurer  contre  l'ennemy  et  ses  supposts,  pour  ne 
retomber  aultresfois  entre  les  mains  du  l'Hispagnoll  insolent.  Pour  les  apprests  de 
guerre  de  Portcgall  le  Roi  a  levé  six  régiments  d'Allenians  soubs  la  conduicte  du 
Comte  de  Londron,  qui  ont  passe  monstre  au  pais  de  Piémont,  d'où  ilz  sont  passez 
en  Italie  pour  estre  transportes  en  Hispagne n  *  cecy  espérant  que  Vostre  Sei- 
gneurie me  continuera  sa  bonne  faveur,  je  ne  laisserai  de  prier  nosire  Seigneur  Dieu, 
Monsieur,  vous  continuer  ses  sainctcs  grâces,  avecq  accroissement  de  tout  heur  et  pros- 
périté en  voz  affaires. 

D'Anvers,  ce  26  de  Juliei  l'an  1579. 

Post-scn'ptum.  Right  worsliipfull  the  cause  1  hâve  not  wright  wilh  the  Iwoo  last 
posts  ys  by  reson  I  was  in  Holland  aboul  M'  Carriels  busines,  hoping  your  worshippe 
wyl  not  be  offended  iherwitli,  promisinge  my  last  offence  tiierin,  ye  cause  i  did  yl  was 
somewhat  to  benefict  mysellff  thcrby  to  llie  ende  ihat  I  might  the  better  maintaine 
myselff  liyr  and  yff  I  hâve  ncglected  to  wright  in  the  meane  tyme  1  wyl  now  with 
greater  diligence  restore  the  same  god  wyllinge.  M'  Gilpin  hath  hym  comniended  unto 
your  worshippe,  and  wyllcd  me  to  wright  unto  you,  that  he  wold  very  gladly  bave 
answercd  your  mans  leiler  per  ihis  Post,  but  hys  affaires  off  the  Company  presently 
afforde  hym  no  tyme,  which  he  ys  sory  for,  but  by  ihe  nexte  he  wyl  see  yt  answerd. 

{Record  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLIX. 

Jacques  Russell  à  ff^alsingham, 

(BRDGES,  38  JUILLET   1579.) 

Comme  suite  à  sa  lettre  précédente,  il  constate  que  l'élal  du  pays  reste  «  toujours  trouble  par  lei 
continuelles  divisions  ».  —  Malincs  a  accepte  le  traité  de  paix  et  Dois-lc-Duc  suivra.  —  Cependant 
on  travaille  à  rallier  les  villes  à  l'union  d'Ulrccht.  —  Bruges  a  adhéré;  Gand  songe  à  proclamer  le 

*  Passage  illisible. 
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Prince  d'Orange  et  répugne  à  La  Noue.  —  Les  MalcontcnU  ont  pris  Mouscron  et  attaqué  lea 
Gantois  au  chAtcau  de  Sottcglicin.  —  Dêruile  d'Ilcmbyze.  —  Indignation  du  Prince  d'Orange.  — 
Intrigues  du  Due  d'Alcnçon.  —  Murmures  du  peuple.  —  Le»  troupes  françaises  liecncii^rs.  — 
Cependant  •  s'il  savait  complaire  à  Sa  Mnjeslé  d'appuyer  celte  cause  »,  il  le  ferait  en  Flandre  et  en 
Brabanl.  —  Mais  Dupicssis,  La  Noue  cl  Villicrs  ont  excité  l'anlipalhie.  —  Uargcnlieu  combat  la 
réception  du  Duc.  —  Il  finit  celle  lettre  en  rappelant  la  marche  de  Bellegarde  dans  le  marquisat 
de  Saluccs.  —  Pottscriptwn,  Il  désire  une  réponse  au  passage  souligné. 

Monseigneur,  Le  long  seiour  que  je  faics  en  Flandre  est  cause  que  mes  correspon- 
dances sont  inierrompues  et  que  je  ne  vous  peull  représenter  les  occurrans  avec  telle 
comodité  que  je  fais  cslatii  en  Anvers.  Par  mes  dernières  du  22*  du  présent  juillet  jay 
humblement  remercié  Voslre  Seigneiirye  de  i.n  bonne  souvenance  (|iielle  a  de  moy 
envers  Sa  Majesté,  scllon  le  contenus  en  ces  lettres  du  i'du  présent,  joinclcment  luy  ay 
représenté  ce  qiitst  survenuz  a  Bruges  et  plusieurs  aultrcs  particularités  de  lestai,  qui 
est  toiisiours  trouble  par  les  continuelles  divisions  qui  surviennent  joiirnellemenl.  La 
ville  de  Malines  est  divisée  de  la  généralité,  ayant  accepté  le  traicté  de  paix  de  ceux 
d'Arthois  et  Hainault.  Japcrsois  que  ceux  de  Dosledue  feront  le  mesnie;  Ion  travaille  par 
tous  moyens  possibles  a  amener  les  villes  en  l'union  d'IJlrcilit.  Ceux  de  Bruges  l'ont 
acceptée,  et  receue  vendredy  dernier.  Ceux  de  Gant  prevoyans  le  mauvais  succès  de 
leurs  affaires  ont  envoyé  a  Bruges  certains  députes  pour  adviser  entre  les  membres 
davoir  ung  cliief  qui  comande,  esians  en  opinion  de  nommer  et  recepvoir  Monsieur  le 
Prince.  Mais  a  cause  qui  ne  pcult  abbandonm  r  Brabant  y  sont  en  seing  de  faire  ladite 
nominacion  nest  quilz  ayt  img  liculenanl  pour  la  guerre;  japersoys  quilz  redoublent  de 
itîcepvoir  Monsieur  de  la  Moue  pour  la  dillidcnce  quilz  ont  des  Francoys.  Vendredi  les 
Wallons  malconlans  aptes  avoir  pris  le  eliasleau  de  Moqueron  ce  résolvent  de  seecourir 
le  chaslcau  de  Soitengliien,  apertenani  a  Monsieur  d'Aigmont,  assigé  par  les  Gantliois 
battus  dequatire  pièces  de  canons,  pris  et  brusle  par  y  ceux  Gantliois  ledit  jour,  qui 
environ  les  quaitre  heure  du  soir  fut  vengé  par  lesdiis  Wallons  qui  ayans  marché  avec 
grand  diligence  en  nombre  de  24  enseignes,  de  piétons  cl  six  cent  chevaux,  qui  dune 
furie  ruèrent  sur  lesdits  Gantliois,  eslaiis  en  nombre  de  quatorze  enseignes  et  trois  cent 
chevaux,  de  fasson  qui  furent  mys  en  routte  en  ung  instant,  ayans  eslé  lellement  sur- 
pris, quilz  navoit  loisir  de  prandre  leurs  armes  et  y  sent  demeure  qualire  ou  cinq  cens 
mors,  tout  le  butin  et  bagage  saisy  avec  deux  cent  cbariolz.  Tel  succès  advient  ordinai- 
rement a  ceux  qui  veuillent  régir  leurs  affaires  sans  advis  et  conseil.  Dembize  eest 
retrouve  comme  Ion  dici  lellemani  perplex  de  ce  faict  par  lemotion  et  murmure  popu- 
laire, quil  en  est  lumbé  mallaile  a  la  mort.  Il  est  du  tout  en  l'indignacion  de  Monsieur 
le  Prince  tant  pour  son  particulier  que  pour  lescome  faictc  a  Gant  a  Monsieur  de  la  Noue 
et  la  suytte  ayans  este  chasses  et  mis  hors  la  ville  sans  avoir  heu  audience  pour  propo- 
ser les  causes  de  sa  venue.  Loccasion  fut  de  quelques  lettres  intercepte  dung  nomme 
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Arengier  secrétaire  et  négociateur  de  Monsieur  Dalencon  qui  escripvoil  a  Monsieur  de 
la  Noue  quil  conviendroit  par  nécessité  trouver  moyen  de  semparcr  de  Gant  pour  faci- 
liter la  réception  de  Monsieur  Dalencon  pour  dcssa  et  que  ion  sassueroit  des  aullre» 
villes,  chose  qui  rapportera  une  grande  jalouzie  et  aprchension  a  plusieurs  aultres. 
Quoy  que  tous  les  conducteurs  de  la  faction  bâtissent  et  masseure  que  encoir  qui  soit 
resceuz  des  estas  que  le  peuple  ny  consentira,  ne  fui  que  le  peuple  fut  satisfait  du  mariage 
avec  Sa  Majesté  que  les  Francoys  mesme  dienl  rompuz  pour  laflection  qui  porte  a  las- 
sistance  de  ce  pays  en  faveur  duquel  et  pour  y  venir  y  fait  gens  en  grand  nombre.  Le 
peuple  de  par  dcssa  aperscvant  les  menées  des  Francoys  sont  las  de  leurs  services  et 
entendent  quilz  soyent  liscencies;  toultesfois  pour  complaire  a  Monsieur  De  la  Noue 
ylz  sont  consentu  quil  en  réserve  six  enseignes;  a  quel  effeclz  et  pour  les  liscencier  et 
payer,  je  me  part  demain  mallin  pour  Loo,  Villelle  du  pays  de  Fume  ou  y  sont. 

Sy  je  scnvois  cçmplaire  a  Sa  Majesté  dapuyer  ceste  cause  en  sa  rceeption,  je  penserois 
iadvaneer  aullant  que  nul  aultre  et  en  Flandre  et  en  Brabant.  Ce  que  au  contraire  jay 
conteste  pour  son  service  et  colluy  du  pays  juxques  a  présent,  et  feray  juxques  a  ce  que 
je  sois  insiruyt  de  faire  mycux.  Duplessis,  Monsieur  de  la  Noue,  et  le  ministre  Villierg 
sont  en  tel  predicamenl  que  a  Gant  et  aillieurs  Ion  déclame  contre  eux  La  plus  grande 
partie  des  capitaines  et  soldas  Francoys  de  la  relligion  leurs  imputent  la  culpe  de  leurs 
mauvais  traictement,  de  fassons  quil  y  aura  ou  ung  bien  ou  mal  fait  pour  des  particu- 
liers sy  sont  cassé;  ce  qui  me  semble  nécessaire  tant  pour  coupper  chemin  aux  dessains 
des  ungs  que  pour  advantager  des  aultres.  Monsieur  Dargenilieu  cest  rengé  avec  les 
Ganihois  et  combat  la  réception  de  Monsieur  Dalencon  secondé  daultres  de  ma  cognois- 
sance,  dont  Monsieur  le  Prince  ce  retrouve  offencé,  comme  aussy  Monsieur  de  la  Noue 
qui  le  trouve  estrange  comme  sont  meslingnes  et  factions  tant  estranges  que  Ion  a 
peinne  de  les  discourir.  Je  vous  ay  advcriy  par  mes  dernières  de  la  saisye  du  Marquisat 
de  Saluée  par  Monsieur  le  Maréchal  de  Belgarde  qui  en  est  du  tout  empare  et  a  poye 
tous  ces  soldats  en  double  escus  pistolle  a  fasson  de  la  Motho,  que  fait  penser  au  Roy 
que  ce  sont  deniers  Dcspagnc;  que  luy  donne  tel  mescontenlement  qui  semble  se  vou- 
loir rescentir  contre  Lespagnol  tant  pour  ce  fait  que  pour  le  mauvais  traictement  fait 
en  court  Dcspagne  a  ung  gentliilhomme  envoyé  en  Portliugal  par  ledit  Roi  de  France 
qui  fut  contraint  de  retourner  par  mer.  Particularités  que  je  tiens  vous  estre  discourues 
par  les  ambassadeurs,  que  fait  je  supercede  den  faire  plus  long  discours  pour  ayant 
humblement  salué  bonnes  grâces  de  Vostre  Seigneurye  et  prie  Dieu,  Monseigneur,  de 
conserver  ycelle  en  heureuse  santé;  prospérant  voz  magnanimes  et  généreux  désirs. 

De  Bruges,  ce  28'  en  Juillet  1579. 

Posl-criptum.  Monseigneur  y  vous  plairra  me  faire  quelque  responce  sur  le  sujet 
royé. 

[Record  offlce,  State  papers  of  HoUand,  vol.  iO.) 
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MMMMCCCCLX. 


Jacques  Russell  à  ff^alsingham. 

(Broces,  3  ÀOtT  1579.) 

Il  a  conclu  l'accord  avec  les  Français  pour  un  mois  et  demi  de  gages,  à  raison  de  huit  compagnies.  — 
Uarchc  de  l'ennemi  sur  Anvers.  —  Traliisoii  de  De  Oaurcc.  —  Destruction  des  écluses.  —  Attaque 
de  Vilvorde.  —  Mutineries  à  Matines.  —  Prcparalirs  de  résistance  à  Bruxelles.  —  Conduite  du 
Comte  d'Egmont.  —  Proposition  de  paix.  —  Parti  du  Duc  d'Alençon.  —  Il  ne  sait  s'il  doit 
l'appuyer.  —  Tentative  de  corruption  du  Colonel  Dalfour  à  Bruges. 

Monseigneur,  Je  nay  vouliiz  delnisser  a  ce  mien  départ  de  Bruges  pour  terminer  la 
liscence  des  chapenux  bonnet/,  modcrnemenl  a|)cilcs  pour  Francoys,  icsquex  après 
longues  et  ennuyeuses  conrerenccs  jay  accorde  pour  tout  leur  dehuz  a  img  moys  et 
demy  de  gage  avec  lassistance  de  Monsieur  de  la  Noue,  sy  que  pour  les  renvoyer  ou 
rcltenir  ceux  qui  sembleront  bons  cl  voiuntaires  nt  esté  conclud  que  huit  compagnies 
seront  rcttenues  que  sera  le  nombre  eniicr  des  Francoys  qui  sont  soub  (rente  trois 
enseingiies.  Voiila  nostre  mesiiagerie  et  ordre  qui  fait  exuleercr  (ouite  noslre  stistance 
en  payant  pour  huit  cent  bommcs,  trente  huit  mil  florins  le  moys;  je  scay  dont  vient 
ccsle  commence  (?).  Cependant  comme  plus  particiiliùrcment  Voslre  Seigneurie  sera 
advertie  de  Anvers  Icnncmys  ccsl  advance  par  la  faveur  des  Malinois  déclares  par  liti- 
solenle  infamie  dung  jeusne  esvanté,  Sieur  de  Uourcc,  advancé  sans  ses  meriltes  du 
service  daullruy  par  les  estas  en  qualité  qui  fut  autheur  (ce  que  non)  de  la  reddicion 
du  chaslcau  d'Anvers  dont  il  a  resccuz  le  labeur  ilaulruy  cl  fait  gnind,  pour  recom- 
pcncc  de  (cl  bienfait,  il  a  receuz  les  Ëspagnolz  en  petit  nombre  dans  ladite  ville  avec 
Monsieur  de  Lignes  Arlisien,  y  ceux  chery  et  caressé  et  sy  avant  favorisé,  que  pour 
oITencer  Bruxelles,  ruyncr  leur  ville  et  rivière,  il  a  furny  basieaux  ponlons  vivres  gens 
et  munitions  pour  démolir  les  eseluscs  que  Ion  apclle  zas  qui  avoit  pour  lerection  diceux 
couste  quatorze  cent  mil  florins.  Hz  en  ont  comblé  deux  de  terre  pour  passer  tous 
chariolz  par  iassislancc  dcsdilz  Malinois  jalloux  et  cnnemys  de  Bruxellois  daniiquilé  a 
cause  de  lerection  de  ladite  rivière  a  eux  dotnagcable.  L'enneniys  ayant  dessain  davoir 
Vilvorde,  a  cest  elTcclz  a  abandone  Vilbrouk  et  comence  ces  (  fl'ors  audit  Vilvorde  ou 
seulletnent  il  y  a  (rois  compagnies  qui  paravanl  esloii  dans  Malincs  lesquelles  mulineez 
pour  deffault  de  payement,  ne  voulurent  accepter  six  compagnies  Angloises  du  régiment 
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de  Monsieur  Noris  dont  sensuyra  leur  desolacion  et  ruync  ;  les  Bruxellois  ont  envoyé 
députes  par  touttes  les  villes  de  [union  adîn  de  scavoir  sy  soubienans  le  siège,  ili 
recepvront  mesme  secours  que  ceux  de  Mastrietz;  ceux  Danvers  ont  respondu  sur  ce 
suietz  vouleoir  exposer  touttes  leurs  facultés;  Brugeois  et  Gantois  asseurent  du  mesme. 
Cependant  cest  chose  déplorable  de  veoir  les  ruynes  encheminees  par  cy  petit  nombre 
qui  n'est  que  de  quinze  cens  chevaux  et  deux  regimens  de  piétons  Bourguignons  et 
Wallons  jointz  avec  Monsieur  d'Aigmont  (Infoeiix  puer);  le  reste  de  larmee  ne  mar- 
chera juxques  a  ce  quilz  voyent  sylz  emporteront  Viivolde;  le  Conte  de  Mansfeld  y  doit 
arriver  de  jour  a  aullre  qui  proctend  exécuter  sa  passion  sur  Bruxelles.  Sy  je  fusse  en 
Anvers  je  vous  eusse  représenté  les  articles  de  paix  représenté  par  Son  Alteze  aporte 
par  Monsieur  de  Meiroye  autant  agréables  au  peuple  que  la  declaracion  des  Malinois. 
Comme  lesdils  articles  vous  seront  envoyés  d'Anvers  je  nen  feray  aultre  discours  pour 
vous  advertir  que  Ion  a  expédié  certains  députes  desquex  je  ne  scay  les  noms,  pour 
passer  devers  Monsieur  d'Alcncon.  Plusieurs  sont  par  nécessité  reduiiz  a  sa  dévotion, 
aultres  par  promesse,  infinis  par  opinion  imaginaire;  sy  je  dois  apuyer  ce  suiel  en  faveur 
de  Sa  Majesté,  je  le  desirerois  scavoir  de  Vostre  Seigneurye  ensuyvant  mes  dernières 
affin  que  je  congratule  la  bonne  inlencion  et  volonté  dédite  Sa  Majesté  et  la  vostre.  Le 
Sieur  de  la  Mothe  a  fait  tenir  des  lettres  de  credence  par  ung  Anglois  duquel  je  nay 
peu  scavoir  le  nom  au  colonel  Balfour  et  par  ledit  Anglois  le  sollicite  de  vouloir  prandre 
le  parly  de  Sa  Majesté  Catholique  et  tenir  en  sa  faveur  la  ville  de  Bruges  avec  asseu- 
rance  qui  demourera  a  jamais  gouverneur  et  recepvra  telle  recompence  que  plus  libe- 
ralle  na  este  faicte  dung  tel  roy.  Ce  faict  est  encoir  secretz  et  sur  lequel  nous  espérons 
dresser  quelque  stratagème  sy  Ion  donne  lieu  a  ceux  qui  scauront  le  faire  valloir;  ce 
sont  les  continuelles  pratiques  de  lennemy  desquelles  nous  navons  le  jugement  de  nous 
servir  et  prevalloir  que  cause  nostre  ruyne.  Cest  tout  ce  que  je  peult  en  une  tant  pré- 
cipitée conionclure  représenter  a  Vostre  Seigneurye,  de  laquelle  je  baise  treshumble- 
ment  les  mains  et  prie  Dieu,  Monseigneur,  conserver  icelle  prospérant  ses  généreux 
désirs. 

De  Bruges,  ce  3'  en  Aosl. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCLXI. 
Mémoire  du  Prince  d'Orange  à  la  ville  de  Gand. 

(46  AOOT  1579.) 

Ce  mémoire  énumèrc  les  diverses  raisons  pour  lesquelles  la  venue  du  Prince  d'Orange  (d'après  la 
suscription)  —  et  du  Duc  d'Alençon  (d'après  le  texte)  —  à  Gand,  ne  peut  être  approuvée;  et  il 
expose,  par  le  détail,  la  surexcitation  des  esprits  en  cette  ville. 

Brief  déclaration  des  causes  pourquoy  la  présente  venue  du  Prince  d'Orange» 
en  la  ville  de  Gandt  n'est  trouve  convenient. 

Premièrement,  pour  ce  que  le  présent  magistrat  ne  luy  est  aggreable  lequel  il  vouidra 
remcctre  et  changer  a  sa  fantaisie  pour  en  après  faire  en  ceste  ville  (oui  que  luy  plaist, 
ce  que  pourroit  causer  grand  niHl  et  effusion  de  sang. 

Secondemeul,  pource  quil  vouidra  rammener  la  Religion  Vreede,  en  suivant  le 
serment  quil  a  faici  de  conserver  la  Religion  Romaine;  et  ainsy  seront  icy  journelle- 
ment par  les  Catholiques  faicis  nouvelles  entreprinses  et  la  ville  gastee  et  dommagee 
tcllemenl  quil  ne  pourra  ayder  (en  ceste  tresgrand  besoing)  des  biens  ecclesiaslicques. 
mais  le  peuple  sera  journolleniont  plus  chargé. 

Ticrsement,  pour  ce  quil  vouidra  venir  comme  Lieutenant  gênerai  et  ainsy  tenir 
ceste  ville  dessoubz  la  puissance  de  la  court  de  laquelle  ilz  ont  soufferiz  si  grande 
charge,  afin  de  la  oster  par  tel  moyen  sa  souvcrainte  et  franchise,  que  a  présent  est 
tombe  en  poictrine  et  de  droit  appartient  a  icelle. 

Qiiatrcsmcmeni,  afin  que  par  sembiance  et  soubz  couverture  de  redresser  les  affaires 
du  pays  (lequel  la  court  a  mené  et  conduict  en  ceste  estât  misérable),  contraindre  la 
ville  consentir  de  receuvoyr  le  Duc  Dalenzon,  comme  il  a  praticque  le  mesme  a  Bruges; 
par  quelle  acceptation  ceste  ville  lomberoit  d'une  liberté  en  laquelle  presentemenl  elle 
vist,  en  une  iniollcrable  servitude,  et  de  la  tirannic  des  Espaignolz  en  icelle  des  Fran- 
chois,  qui  est  beaucoup  plus  orgueillieux,  cruel  et  intollerable. 

Au  ciiicqucsme,  pour  ce  qu'on  ne  peult  attendre  aulcun  proflii  de  sa  venue,  comme 
le  niesmc  est  apparant  par  sa  dernière  présence,  de  laquelle  il  apportait  a  la  ville  rien 
que  grand  dishonneur  et  dcspens;  ce  (|u'esl  a  présent  plus  a  craindre  en  le  temps  quil 
viendroil  pour  se  venger  diccuk  qui  ont  plus  aime  la  liberté  et  bien  de  ceste  ville,  que 
de  l'accommoder  de  ses  intentions,  qui  sont  de  tout  contraires  a  icelles  de  ceste  ville, 
ayant  apparu  quil  a  lousiours  parle  en  secret  et  public<|  mal  de  cesie  ville,  afin  telle- 
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ment  estranger  et  aliéner  toutes  gens  dicelle,  ayant  a  tort  et  sans  rayson  l'accuse  envers 
iceulx  de  l'union  faicl  a  Ulrecht,  afin  quilz  ne  sereroient  rereues  en  ladite. 

Au  sixiesme,  pour  ce  quil  amènera  i:on  conseil  Franchois  avecq  bonne  guarde  de 
souldarts,  et  ainsi  entreront  icy  les  Franchois  et  toutes  sortes  d'esirangiers  soubz 
couverture  d'affaires  quilz  ont  avecq  luy;  voires  tous  ceuix  qui  sont  enfuyez  et  mandez 
hors  de  teste  ville  pour  l'assurance  d'icelle,  y  retourneront;  estant  a  craindre  aussi  que 
devant  quil  s'en  paitira  d'icy,  fera  entrer  les  Escosses  et  Franchois  qui  sont  asleur  a 
Rouselar  et  environ,  et  peuvent  en  ung  jour  y  arriver. 

Au  septiesme,  pour  ce  que  c'est  a  craindre  que  le  Prince  estant  icy,  l'ennemy  lais- 
sera toutes  aultres  entreprinses  pour  leneloire  en  cesle  ville,  ce  quil  ne  peuli  faire  en 
Anvers;  et  advenant  ainsi,  prendra  occasion  pouvoir  appcller  et  mectre  garnison  en 
ceste  ville  a  sa  volume  et  plaisir,  et  tellement  la  charger  plus  qu'elle  n'estoit  oncques. 

Au  huyctiesme,  pource  que  le  Prince  ne  poult  ayder  ceste  ville  avecq  argent  ny  gens. 
El  touchant  son  conseil,  s'il  est  en  cas  que  la  ville  en  aura  afTaire,  en  pourrat  on  faci- 
lemenl  et  avecq  moindre  dcspence  envoyer  en  Anvers,  que  de  le  laisser  venir  pardeça 
avecq  tant  desdits  inconveniences. 

Au  neufiesnie,  touchant  que  ceuIx  qui  désirent  tant  la  venue  du  Prince,  dysent  que 
par  sadite  venue  l'aullres  membres  pourroient  accorder;  sur  cela  se  peuli  dire  en  vérité, 
que  tel  accord  ne  serviroit  pour  néant,  fors  que  d'apporter  ceste  ville  en  servitude  et 
dessoulz  la  puissance  du  Duc  Dalenzon,  ce  qu'elle  nullement  n'en  veult  accorder.  Item 
pour  lattirer  dcssoubz  la  subieclion  de  la  Court,  d'où  quil  y  a  beaucoup  d'occasion  de 
s'en  disioindre.  Item  a  fin  de  charger  les  habitans  de  ceste  ville  sans  quilz  se  pourront 
(en  ceste  leur  besoing)  ayder  des  biens  spirituelles.  Et  en  somme  cest  accord  que  ledit 
Prince  vouldra  on  demandera  entre  lesdils  membres,  luy  serviront  de  nous  reduyre  par 
tous  moyens  en  servitude  sans  nous  guarder,  plus  quil  na  fait  jusques  ores;  combien 
quil  nous  a  promis  que  si  nous  mainiienismes  la  Religion  Vreede,  quil  feroii  les  Wal- 
lons sortir  du  pays  en  lespace  de  nu*  ou  v*  jours.  Mais  si  ceste  ville  s'avanche  de 
guarder  leur  liberté,  adviendra  que  comme  elle  est  (louange  a  Dieu)  le  moyen  que  les 
W  allons  n'ont  faict  en  tout  ce  temps  rien  d'importance,  excepté  seulement  qu'ilz  ont 
dérobé  des  pouvres  paisans  ou  viilagois,  usant  des  exactions  pour  éviter  le  feu  de  leurs 
maisons.  Ainsy  causera  elle  exemple  daltyrer  les  aultres  membres  a  certain  bon  vou- 
loir et  désir  de  leur  liberté,  et  après  a  ung  bon  accord,  lequel  sera  honorable  et  proffi- 
lable  a  tout  le  pays. 

Pourtant  est  ce  a  présent  besoing  que  les  habitans  de  ceste  ville  leur  tiennent  quuy 
et  en  repos,  en  fyani  sur  la  providence  de  leur  magistral  qui  ne  l'abandoneront  pas, 
ains  meclronl  vie  et  biens  silz  s'en  veullent  régler  par  leur  conseil,  el  leur  tiendrai  en 
pour  asseurez  quil  auront  bon  secours  pour  défendre  ceste  ville  et  tout  le  pays,  ayant  a 
tel  fin  bonnes  et  certaynes  moyens,  si  ledicl  magistrat  (par  la  venue  du  Prince)  n'est 
corompue. 
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Touchant  qu'aucuns  diseni  (|ue  les  gens  doyveni  avoir  ung  bon  chief,  c'est  bien  vray 
que  le  pays  a  bosoing  d'un  marichnl  pour  mener  la  guerre;  mais  pour  ce  n'est  le 
Prince  idoyne  qui  s'est  tenu  toujours  en  les  villes  dont  sont  veuuz  grands  domages, 
comme  se  sont  venez  par  tous  les  braves  eamps  qu'avons  en  si  loing  au  champs. 

Qu'aultres  disent  (le  Prince  estant  icy)  qu'on  le  tiendra  bien  en  la  bride,  qu'il  ne 
pourra  faire  ce  que  dict  e^t,  cela  na  nul  fond;  car  s'il  a  sceu  faire  lel  diseord  (estant 
absent)  par  quoy  la  ville  est  en  péril  de  tomber  en  ruine,  que  ferat  il  estant  présent? 
Et  si  la  ville  se  mectroit  alors  par  force  contre  telles  praiicques,  qu'un  chacun  y  pense 
seullement  s'il  n'est  point  mieulx  de  prévenir  ung  tel  péril  et  honte,  l'escripvant  une 
lettre  aimable  priant  par  icellede  vouloir  post  poser  sa  venue  pour  eesle  fois  iusques  a 
ung  temps  plus  idoine. 

Et  louchant  qu'aulcuns  espritz  inquyels  cherchent  de  faire  le  peuple  pusillanimex 
et  de  petit  courage,  sans  vérité  disants  que  Hollande  et  Zelande  nous  laisseront  si  nous 
ne  laissons  le  Prince  entrer;  a  ce  peult  on  croire  pour  certain  /mprtmïs  quayants  prins 
la  ville  de  Gant  en  leur  traicté  contre  la  volunte  et  conseil  du  Prince,  ne  nous  laisse- 
ront, veu  que  icellc  les  ymporie  tant;  daultreparl  est  moins  apparent  quilz  laisseront 
ecste  ville,  laquelle  ne  cherche  aultre  chose  que  la  pure  religion  et  défendre  leur  liberté 
contre  touls  lyrants.  Dauliant  que  l'union  d'Utrecht  est  faict  a  ceste  intention  pour 
conserver  ces  deux  points.  Au  troisième  eeulx  de  l'union  n'ont  eu  ny  ont  aulcun  plai!<ir 
de  la  venue  du  Duc  Dalenzoïi,  pour  ce  quil  le  cognoissenl,  cl  pour  tant  ne  nous  aban- 
donneront point,  schachants  que  travaillons  tant  pour  iceulx  que  nous  mesmes  de  nous 
tomber  en  sa  tirannie.  Pource  ne  laisseront  les  habitants  de  telles  parollcs  esmouvoir 
ou  altérer,  mais  estre  certain  que  ceulx  de  l'union  d'Utricht  avceq  tout  leur  puissance 
sont  prestz  de  nous  aider  et  guarder  suivant  que  par  leur  serment  faicte  sont  obligez. 
Mais  si  en  cas  la  venue  du  Prince  soit  trouvée  nécessaire  pour  redresser  les  affaires 
du  pays  comme  on  dit,  pourquoy  un;;  grand  nombre  de  gens  le  disirent,  si  scroit  il 
trouve  mieulx  conseille  de  prier  affectueusement  quil  voulissc  cheminer  a  Bruges  ou 
que  Son  Excellence  est  désire.  Estant  pareillement  plus  commode,  veu  quil  y  n'aurast 
besoing  de  tant  d'asseurunces,  les  garnysons  Escossoys  se  logeans  par  delà,  lesquelz  il 
a  presta  son  commandement.  Et  illecq  pourrai  ou  de  ceste  ville  envoyer  vers  luy  idoynes 
et  habiles  personaiges  afin  de  traicter  avecq  Son  Excellence  de  toute  soing  et  pour  dont 
elle  pour  ores  se  treuve  ou  pourra  trouver.  Et  sera  Son  Excellence  (qui  ne  cherche 
aullre  que  redresser  les  affaires  du  pays)  pareillement  contente. 

Aultrement  s'en  faull  nécessairement  qu'il  s'en  losre  quelque  ultérieure  menée  en 
ceste  venue,  laquelle  en  lemp!!  au  domaigede  ceste  ville  se  monstrera. 

(Record  office,  Slale  papers  of  HoUand,  vol.  ^0.) 
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MMMiVlCCCCLXIl 
G.  Gilpin  à  Laurence  Thompson,  secrétaire  de  IFahingham. 

(Anvers,  16  aoOt  1879.) 

Remis  a  M.  Villicrs  la  lettre  reçue.  —  Sieur  Russell  n'est  pas  encore  revenu  des  Flandres,  on  il  est 
fort  mécontent  de  la  conduite  des  Français  réduits  à  douze  compagnies.  —  J'ai  transmis  vos 
ordres  à  MM.  Frames  et  Longsto.  —  Nos  affaires  déclinent  tous  les  jours.  —  Veuillez  me  donner 
une  réponse,  car  notre  poste  a  été  dérobée  à  Dunkerque,  parce  qu'on  soupçonnait  qu'elle  renfermait 
de  l'argent.  —  Je  n'ai  rien  pu  faire  quant  à  la  demande  du  docteur  Bailyff,  et  ne  consentirai  pas  à 
la  réduction  qu'il  réclame.  —  fostscriptum.  M.  Villiers  est  parti  avec  le  Prince,  sans  laisser  de 
lettre,  qu'il  avait  cependant  promise. 

Your  courteous  lettre  by  ihis  postgenlle  M'  Tompson  I  hâve  receavyd  and  dclyvered 
the  withinclosed  to  Monsieur  Vilhers  whoehalh  promysed  he  woiild  send  me  his  ans- 
wcre  whicli  (yf  yt  comme  cre  ower  post  départe)  yoiie  shall  lierewiih  receave.  Sieur 
Rosseli  is  not  yelt  com  oui  of  Flaunders  where  (by  his  wrytinge  to  me)  he  signifyeth  to 
be  greatlye  vexed  wilh  ihe  conduciinge  of  the  frenche  men,  whoe  are  redueed  into 
12  companies  and  are  comminge  ihis  waye;  uppon  his  retorne  I  will  not  fayle  lo  delyver 
so  muche  unlo  him  as  per  your  inaster  his  ordre  1  was  wilied,  which  is  in  redynes. 
Your  eommendations  to  M'  Trames  and  M'  Longslo,  I  hâve  donne  whoe  resolute  youe 
herewith.  I  send  yow  a  note  of  ower  niewes  which  daily  grow  worse  God  yf  yl  be  his 
will  helpe  his  people  and  confouiid  the  rage  of  ihose  ihat  seeke  the  overlhrow  of  his 
gospel!  and  the  professours  ihereof.  By  the  lasl  weekcs  post,  I  sent  M'  Secretarie  a 
paciiett  of  lettres  from  myselfe,  and  another  greaie  one  from  ihe  States  to  the  Quenes 
Majislie  dirccied  in  a  cover  unto  his  honour  which  I  longe  to  hâve  the  receplc  of  them 
for  ihal  owr  post  within  iwoo  myle  of  Uunkeike  was  robbed  and  ail  they  suspected  to 
be  monie  or  any  ihingc  but  lettres  they  tooke  from  him  and  ilierefore  I  besech  youe 
leit  me  heare  from  youe  by  the  nexte.  And  if  I  be  hable  hère  lo  picasure  youe  shall 
fynd  me  most  redy  at  your  commandment  wherewith  I  ende  eommitling  youe  lo  the 
grâce  of  God. 

From  Andwarpe,  the  16  of  agusi  1579. 

In  M'  Doctor  Bailyff  sate  I  could  doo  no  good  as  yelt  because  ihal  the  one  burow- 
masier  is  dcceascd  and  the  olher  was  absent  lill  fridaye  last  and  havinge  spoke  wilh 
their  Lieutenant  doo  fynd  small  hope  lo  prevayle  oiherwise  ihen  accordinge  to  the 
réduction,  but  I  meane  not  in  any  wye  to  yelde  ihereunlo  and  so  I  pray  youe  tell 
M'  Doctor  lo  whome  by  the  nexte  1  will  wryte  how  1  speede.  Iierim  valc. 

M'  Villiers  is  deparled  wilh  the  Prince  and  hath  left  no  leilers  al  his  house  as  he 

promysed. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  10.) 
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MMMMCCGCLXIIL 

Jacques  de  Somere  à  H^illiam  Davison, 

(Anvers,  16  aoot  1579.) 

Il  a  reçu  la  nouvelle  de  la  descente  de  Fitzmoritz  en  Irlande.  —  Ici  peu  de  changement,  On  ne 

parle  plus  de  la  paix  de  Cologne,  el  tout  se  remet  à  la  nucrre  et  à  l'extirpation  de  la  religion.  — 
Ligue  d'Ulrccht.  —  Etats-généraux  et  Conseil  d'Etat.  —  Prise  d'Alosl.  —  Marche  du  Comte 
d'Egmont  sur  Termonde.  —  Mesures  du  Prince  d'Orange.  —  Bruxelles  menacé.  —  Menées  de 
Hembyze  à  Gand.  —  Son  parti  desespéré.  —  Conduite  de  Uanthenus.  —  Potlicriptwn.  Arrirée 
du  Duc  d'Alençon  en  Angleterre. 

Monseigneur,  Jay  este  fort  aise  d'entendre  par  celles  du  8*  quil  vous  a  pieu 
m'eserire  que  toutes  les  miennes  vous  ont  esté  délivrées.  Cela  me  fera  continuer  a  vous 
départir  des  nouvelles  de  pardeca,  sans  me  mettre  en  pnine,  ou  vous  imporlimer  pour 
responce,  n'ignorant  que  vos  affaires  de  plus  grande  importance  vous  en  ostent  le  loisir, 
et  massurant  de  la  bonne  affection  que  me  portez,  comme  aussy  je  vous  supplie  de 
croire  que  je  ne  metiray  jamais  en  oiibly  les  obligations  que  jay  pour  m'acquitter  de  mon 
debvoir  envers  Vostre  Seigneurie.  Le  bruit  de  la  descente  de  Filzmoritz  en  Irland  a 
este  beaucoup  plus  grand  par  deçà  que  vos  lettres  ne  portent,  jcspere  que  son  entre- 
prise ira  en  fumée  par  vos  diligences.  Les  affaires  de  par  deçà  vont  tousiours  a  larcous- 
lumé.  On  ne  parle  plus  de  la  paix  de  Couloigne  et  la  niett  on  hors  dcspoir.  On  se 
resoult  du  tout  a  la  guerre  veu  que  la  paix  ne  se  peut  obtenir  que  par  lextirpalion  de 
ceux  de  la  religion  qui  sont  délibérez  de  bien  défendre  les  villes  quils  tiennent.  Son 
Excellence  comtnuniquc  plus  avec  les  depulez  de  la  ligue  d'Ulrecht  qu'a\ec  les  Etatz 
Generaulx  qui  ne  sassenblent  plus  gueres,  ou  le  Conseil  d'estat  qui  est  en  bien  petit 
nombre.  Je  eraings  que  ladite  ligue  ne  tombe  en  mesme  inconvénient  de  longueur  que 
lesdils  Estatz  Generaulx  par  fault  dautlioriser  suffisamment  leurs  députez.  Son  Excel- 
lence ne  cesse  de  leur  remonstrer  le  mal  qui  en  viendra  si  on  n'y  remédie.  Jespere 
que  la  nécessité  et  lexperience  des  choses  nous  faira  sages.  Ceux  de  la  ligue  d'Artois  et 
d'Hainault  se  fortifient  tous  les  jours.  Monsieur  de  Haiissy  leurs  a  livré  entre  les  mains 
la  ville  d'Allost  passé  3  ou  4  jours,  el  a  fait  dévaliser  sa  propre  garnison  et  payer 
rançon  a  son  lieutenant.  Le- Conte  d'Egmont  y  est  entré  avec  7  enseignes  et  quelque 
cavallerie.  Les  gens  dudit  Conte  avec  les  Wallons  associez  ont  depuis  prins  par  force 
le  port  de  Basierode  qui  est  a  une  demye  lieue  de  Terremonde  y  cuidans  attraper  Son 
Excellence.  El  de  fait  le  bruit  estoit  quil  devoil  passer  Terremonde  In  nuict  comme 
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ledit  port  a  esté  forcé  a  l'aube  du  jour;  el  voyans  leur  enlreprinse  faillye  ils  lotit  bruslé 
et  abandonné  parce  qu'ils  ne  le  pouvoienl  tenir  estans  subiecis  au  tans  des  navires  de 

guerre 'et  mis  sur  la  rivière.  On  dit  que  les  Espaignols  commencent  a  ....  •  tter 

les  places  quils  tenoienl  suyvant  ...  ord  dArlois  et  dHainault.  Mais  je  me  double 
de  fraude.  Monsieur  de  Bourse  se  rcpent  dcsia  bien  davoir  vendu  Malines  a  lEspaignol 
pour  se  voire  mesprisé  et  estimé  traistre  de  ses  marchans.  Monsieur  le  Prince  est  parly 
hier  après  disner  (de  ce)ste  ville  vers  Derremonde  pour  donner  ordre  tant  audit  Derre- 
monde  qu'à  Bruxelles  qui  sont  les  deux  villes  maintenant  lesplus  menacées  et  exposées 
au  dangier.  Aussy  pour  redresser  les  affaires  de  toute  la  Flandre  en  gênerai  et  lestât  de 
Gand  en  parlieulier;  y  estant  desia  par  plusieurs  fois  sollicité  par  les  députez  de  ladite 
l>rovincc  et  villes  nonobstant  toutes  les  pratiques  et  menées  qu'Imbiese  et  les  siens  ont 
tasché  de  faire  pour  l'empeschcr  luy  monstrant  hostilité  manifeste  el  divulgans  des 
libelles  diffamatoires  contre  luy  plains  de  impudens  mensonges  et  calomnies;  qui 
voluntiers  vont  en  fumée  d'elles  mesmes,  et  principallement  estans  forgées  contre  un 
personnage  si  illustre  et  auquel  ce  pays  est  tant  obligé.  En  fin  comme  ils  ont  veu  quils 
nont  peu  tant  faire  que  rompre  ledit  voyage,  ledit  Sieur  d'Embiese  et  Dauthenus  el  le 
meurtrier  Meyeghem  se  sont  cuidez  sauver  en  Ztlande.  Mais  ledit  Embiese  s'estant 
desia  jette  en  une  schalaippe  sur  le  soir,  a  esté  retiré  par  un  capitaine  de  la  cavallerie 
Gantoise  et  rammené  à  Gand  a  12  heures  de  mynuict  devant  hier.  Vous  pouvez 
penser  quelle  honte  il  en  aura  receu.  Dauthenus  ne  se  trouve  encores  nulle  part.  Dieu 
luy  pardonne  mal  et  bien  le  seandalle  quil  a  fait  a  lesglise  et  la  Republique.  Et  ne 
servant  ceste  cy  a  autre  fin  que  pour  vous  tesmoigner  le  désir  que  jay  d'eslre  continué 
en  vos  bonnes  grâces  comme  un  de  vos  plus  humbles  serviteurs,  je  vous  baiseray  en 
cest  endroit  bienhumblemeiit  les  mains  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  santé 
heureuse  et  longue  vie. 

Danvers,  ce  16"  dAougsl  1579. 

Postcriptum.  Comme  jeslois  pour  fermer  la  présente  j'ay  entendu  que  le  Duc 
dAlencon  est  arrivé  en  Angleterre;  vous  estes  sur  le  lieu  pour  avoir  nouvelles 
.  . .  ssionce. 

(Record  office,  Slale  papers  of  Holland,  vol.  10) 

*  Déchirure  dans  le  papier. 
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MMMMCCCCLXIV. 

An.  Gosson  de  fFamin  à  fVilliam  Davison. 

(Anvebs,  a  AOAt  4579.) 

Il  écrit  un  véritable  dithyrambe  sur  le  voyage  du  Duc  d'Atençon  en  Angleterre.  —  Ici  peu  de 
nouvelles.  —  Le  Prince  d'Orange  et  Villiers  sont  à  Gand)  le  Comte  Marnix  de  Sainte-Aldegoiide  k 
Utrecht.  —  Maladie  de  Du  Plessis.  —  Menées  du  Comte  d'Egmont  et  de  Bouree.  —  Réconciliation 
de  l'Artois. 

Monseigneur,  Je  recetiplz  hier  voz  recommarulalions  par  vostre  secrétaire,  qui  me 
dit  oultre  que  sans  des  empescemcns  qui  vous  surprindrent  qu'aviez  la  plume  en  main 
pour  rn'escrire  et  qu'a  la  première  commodité  ne  fauldricz  de  ce  faire.  A  quoi  i'ay 
voulu  prévenir  et  vous  dire,  que  je  m'asseure  trop  de  vostre  bienvolence,  que  je  pense 
bien  aussi  que  les  charges  et  aiTiiircs  publiques,  jointes  voz  particulières,  vous  sont 
accreues  au  double  plus  qu'ichy.  Et  pourtant  avecq  bonne  raison  je  inc  contente  sans 
vous  importuner  de  nouvelle  rescriplion  de  lettre.  Pardessus  en  ayant  entendu  la  venue 
de  Monseigneur  Dalanchon  en  vosire  terre,  n'ay  peull  laisser  de  vous  en  congratuler. 
Il  y  auroit  dequoy  sadmirer,  si  toutes  les  priiicipalles  actions  passées  de  ce  seigneur, 
n'avoicnt  ezté  autant  rares  hardies  et  admirables,  que  la  présente.  Laquelle  a  ceste 
advantage,  quelle  est  poulsée  et  guidée  d'amour,  qui  surmonte  toutes  les  diflicuites  du 
monde. 

Je  vous  veulx  accommoder  a  proupos  quelques  vers  de  la  divine  Aeneide  : 

Quanta  urbem  soror  hanc  cernesl  Ave  surgere  régna 
Coniugio  taiil  Gallùm  coniitantibus  armis 
Anglicn  se  quantis  Httollet  gioria  rébus! 

Ce  que  je  fais  d'autant  plus  voulontiers,  que  ledit  Seigneur  Dalanchon,  du  costé 
paternel  et  maternel  attient  a  celluy  dont  ces  vers  ont  esté  chantés.  Par  ce  que  comme 
tesmoignent  les  poètes  et  les  anchiennes  annales,  d'Aeneas  sont  descendus  les  Italiens 
et  de  Francion  son  cousin  filz  de  Aector  les  Franchois.  Cecy  suffisse  attendant  lentiere 
conionclion  des  lys  et  des  roses.  Qui  furnira  argument  aux  meilleurs  poètes  de  l'Europe 
a  chanter  Epithniames  dignes  de  leurs  grandeurs. 

Des  nouvelles  de  pardecha,  Monsieur  le  Prince  est  a  Gand  por  régler  les  aiïaires  de 
Flandre,  Monsieur  de  Villiers  est  a  sa  suitte.  Monsieur  de  Sainte  Aldegonde  est  a 
Utrecht  aux  affaires  de  J'Union,  Monsieur  du  Plessis  a  esté  griefment  malade  huit 
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iours.  Il  commenche  a  se  porter  ung  pelii  mieux.  De  dehors  vous  aurez  entendue  la 
toialte  révolte  des  Seigneurs  d'Aigmont  et  de  Bours,  s'esiant  ledit  d'Aigmont  autant 
des  bordé  de  retenir  prisonniers  les  députes  de  Bruxelles  et  entre  iceux  le  Sieur  Feron 
en  violant  la  foy  publique.  Comme  avoit  fait  paravant  ledit  Sieur  de  Bours  endroyt  le 
secrétaire  Seille  envoie  par  Son  Allese  vers  luy  et  le  peuple  de  Malines.  Ceux  Darthois 
et  leurs  alliés  sont  d'accord  avecq  le  Prince  de  Parme,  fors  quelques  pointz  quilz  ont 
remis  a  traiter  par  commissaires  départ  et  daultre.  L'ung  d'iceux  est  de  la  sortie  des 
Espagnol?-.  Cependant  ilz  ont  envoie  en  Espaigne  trois  depiitf's  ung  Darthois  ung  de 
Hainault  et  ung  de  Lille  pour  supplier  au  Roy  de  rethirer  lesdits  Espagnolz  et  ratifBer 
lappointement  par  eux  fait.  Ad  ces  fins  sont  partis  depuis  huit  jours.  Les  villes  de 
Bapalme  Cambray,  Tournay,  Valencennes,  Bourchain  et  Landrechies,  ne  prennent 
goust  a  ces  affaires,  au  demeurant  tout  est  assez  paisible  entre  eux,  jusques  ad  présent. 
Icy  feray  fin  me  recommandant  humblement  a  vostre  bonne  grâce  priant  Dieu, 
Monseigneur,  que  vous  maintienne  en  bonne  prospérité  et  santé. 
Danvers,  le  22'  daoust,  préveille  de  Saint  Bartelmy  1379. 

(Record  office,  State  papers  of  Rolland,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLXV. 

John   Norris    à    M.    Dantiet. 

(AHVERS,  13  SEPTEMBRE  1579.) 

Depuis  la  prise  de  Macstricht  l'ennemi  n'a  pas  fait  grand  chose,  si  ce  n'est  quelques  bravades  dans  le 
pays  de  Gueldre  et  Bois-lc-Uuc;  mais  sans  réussir  dans  ses  desseins.  —  Le  bruit  court  de 
nouveau  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Wallons,  sur  les  bases  de  la  Pacification  de  Gand,  et 
du  départ  des  Espagnols.  —  Le  Prince  reste  en  Flandre  où  il  est  d'un  grand  secours  pour  notre 
pauvre  guerre. 

M'  Daunet  1  wyll  not  confesse  to  hâve  comytted  a  grcater  fault  sins  my  comyng  into 
ihys  country,  tlien  in  forgeltynge  to  wryte  unlo  yow,  whome  1  hâve  been  always  so 
greatly  behouldinge  unto,  but  pardoninge  me  whal  is  part  you  shall  se  1  wyll  betler 
bethynke  my  self;  our  newes  geves  no  greai  occasion  of  discourse;  ihe  ennemy  liath 
not  sins  the  taking  of  Mastricht  attempted  any  ihynge,  but  a  few  bravadoz  in  Ghelders 
and  towards  Boisleduc  and  Huseden  wher  al  his  disseins  hâve  failed  them;  for  in  Ghel- 
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ders  wher  he  thoughtso  lo  havelerrified  Ihcm  ihat  ihey  would  liave  wylh  drawen  ihem 
selves  from  ihe  union;  it  is  so  eonlriirily  liappencd  as  they  desyer  lo  hâve  ihe  Prince 
iheyr  Governer;  at  Boisleduc  whciher  the  Prince  of  Parma  liad  recommended  Mon- 
sieur de  Bassigni  lo  be  Governer  afier  hys  entry  and  (liât  lie  was  invesled  of  the  charge 
he  halhe  temporised  and  I  ihynke  wyll  radier  be  Malconteni  ihen  Spanish;  a  Tresh 
brute  is  amongst  us  of  the  conclusion  of  the  Peace  wyth  ihe  Wallons  and  that  the  warr 
beynge  commytied  to  them  lo  make  against  such  as  shall  infringe  the  pacification  of 
Gand,  the  Spaniards  shall  retyre  thcm  selves,  some  showe  is  made  of  the  performynge 
heerof  as  is  certayniy  affirmcd;  for  ihat  ceriayn  Spaniards  are  disloged  out  of  Lovayn 
wyth  great  store  of  cariages,  and  as  many  out  of  Maslrichi  lowards  Namur,  I  breleve 
nothynge  lesse  then  theyr  deparlure.  Mut  I  hould  ihis  florish  miide  to  break  some  déter- 
mination of  Monsieur  :  the  Prince  is  yet  in  Flannders  whych  he  hath  reduced  into  so 
good  termes  as  yt  wyll  be  a  good  heiper  to  the  mendingc  of  our  poer  warr.  Els  at  thys 
tyme  nothynge;  wherfore  after  my  very  harty  commendations  I  wyll  commyt  you  to  the 
AImyghty. 
From  Ântwerp,  thys  xri  of  September  1579. 

(Record  office,  State  paperê  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLXVI. 

M.  de  f^illiers  à  H^illiam  Davison. 

(Bruges,  '13  septembre  1879.)  - 

Hembyze  s'est  retiré  à  Leydc.  —  Gand  commence  par  se  reœetirc  de  ses  commotions.  —  La  None  • 
ravitaillé  Bruxelles.  —  Le  camp  de  l'ennemi  est  toujours  à  Maestricbt.  —  Sentiments  du  Roi.  — 
L'union  d'Utrecht  cherche  à  se  retirer  de  son  obéissance. 

Monsieur,  Si  vous  estiez  a  présent  en  ce  pais,  vous  trouveriez  aulcunemeni  les  choses 
changées  depuis  que  ie  vous  y  ai  veu  dernièrement.  Embize  s'est  retiré  a  Leide  en 
Hollande,  et  plusieurs  aultres  de  son  humeur,  et  de  iour  en  iour  aultres  font  le  sem- 
blable. De  là  est  advenu  une  très  grande  conionttion  entre  les  quatre  membres,  car  la 
pluspart  des  ghentilshommes  de  Flandre,  qui  empescherient  de  laultre  pari,  ont  este 
prisonniers  en  ceste  ville  a  raison  de  la  sédition  quils  firent  en  iuellet,  en  ceste  ville. 
Ce  iourdhui  ils  ont  volontairement  quitté  leurs  chauses  aussy  promeste  de  s'absenter 
Tome  XL  81 
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de  ceste  ville  deux  ans,  lellement  qu'il  y  a  espérance  de  veoir  un  meilleur  ordre  a  1  ad- 
venir, combien  que  le  mal  qui  y  a  esté,  cstoit  loi  qu'il  est  bien  difficile  d'y  remédier 
sinon  àussy  le  temps.  Monsieur  de  la  Noue  avanlhycr  a  ravitaillé  la  ville  de  Bruxelles, 
nul  des  ennemis  n'est  comparu,  encores  quils  soient  plus  fors  que  lui.  Le  camp  de 
l'ennemi  est  touiours  près  de  Masirictz  gastant  et  destniisant  tout  en  Juilliers,  Cleves 
et  Liège,  les  soldats  muiinez.  On  escrit  que  Mondra^on  est  mort  en  son  voiage,  et  que 
le  Roi  d'Espagne  n'a  pas  faut  grand  cas  de  la  prise  de  Mastrictz,  et  n'a  point  creu  que 
toutes  les  villes  se  viendroient  rendre.  Toultsfois  le  Due  de  Terranova  ne  laisse  de 
faire  le  travc  extrêmement  l'union  d'Utreciz  se  veuli  resouldre  a  accourir  le  temps  de  la 
negoliation,  pour  entièrement  se  retirer  de  l'obéissance  du  Roi.  Il  me  semble  si  l'en- 
nemi ne  nous  accorde  la  paix  que  Ibyver  ne  passera  point  sans  veoir  changement.  Je 
prie  Dieu  que  ce  soit  en  mieux.  Apres  m'esire  humblement  recommandé  a  vos  bones 
grâces  ie  prierai  Dieu,  Monsieur,  vous  tenir  an  sa  saincle  garde. 
A  Bruges,  ce  13  Septembre  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLXVII. 
à  Gilpin  '. 

(Cologne,  n  septembre  1579.) 

Peu  d'espoir  de  voir  la  paix  s'établir.  —  Le  point  de  religion  reste  la  pierre  d'achoppement.  —  Le 
Prince  de  Parme  se  tient  à  Macstricbt,  uù  il  a  distribué  des  chaînes  et  médailles  à  l'efligie  du  Roi, 
et  où  il  s'amuse.  —  Il  demande  à  l'évcque  de  Liège  de  payer  la  moitié  des  frais  ou  -l.SOO.OOO  florins, 
puisque  la  ville  de  Macstricht  appartient  par  moitié  au  Brabant  et  à  Liège.  —  La  mortalité  est 
grande  dans  tous  les  environs  et  s'est  étendue  jusque  dans  le  palais  de  l'archevêque  de  Cologne. 

Monsieur  le  Sfcrelaiie,  Jacois  que  les  occurrences  de  deçà  sont  maigres  et  les 
commissaires  imp(  riaux  fort  refroidis  pour  bastir  une  bonne  paix,  attendant  la  dernière 

1  Nous  connaissons  de  Georges  Gilpin  un  ouvrage  intitulé  :  •  The  Bec  hive  of  the  Romishe 
churche.  A  worke  of  al  good  catholikes  lo  bce  read  and  most  neccssary  to  bee  undcrstood.  Transi, 
out  of  Dutch  by  George  Gilpin.  London,  Tb.  Dawson,  1880.  •  Avec  une  gravure  sur  bois,  petit  in-8'. 
Ce  livre  eut  plusieurs  éditions,  en  1625,  1656,  etc.,  même  format.  C'est  la  traduction  anglaise  du 
famrux  «  Byenkorf  >  de  Philippe  Marnix  de  Sainte-Aldegonde,  qui  resta  inconnu  aux  bibliophiles 
jusqu'en  1880. 
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resolution  des  Eslatz,  que  sera  lelle  (comme  on  presupose  et  que  ja  vous  pouves  avoir 
entendu  pardella)  que  fera  esloigner  la  paix  de  deçà,  si  ce  n'est  que  le  Roy  prétendu 
d'Angleterre  ne  les  constrainciz  de  permecire  ;  ce  quilz  estiment  Dieu  pour  son 
Ëvangille  ne  pouvoir  faire.  Car  jusqucs  a  présent  ilz  ne  scavent  mâcher  lasseurance  de 
paix  quilz  présentent,  ny  avaller  ce  point  de  Helifrion,  sans  lesquelz  tout  tombera  en 
confusion.  Or  comme  il  en  soit,  je  nay  volu  faillcr  vous  saluer  par  la  présente,  et  me 
ramciitenoir  a  toutes  vos  bonnes  grâces  et  bien  bumblemeni  vous  mercier  de  toutes 
vos  cortoisies,  vous  priant  de  croire  que  je  vous  suis  humble  serviteur  presl  a  vous 
obéir  en  tous  endroilz  où  l'occasion  se  présentera.  Il  m'est  tombe  entre  mains  ceste 
copie  d'im  pasquille  semé  par  cestc  ville,  vous  en  feres  si  vous  plaist  vostre  prouQil 
particulier. 

Le  Prince  de  Parme  continue  sa  rezidence  en  la  désolée  ville  de  Maestreicht  avecq 
garnison  de  Wallons,  Espagnolz  il  Allemans.  Il  a  licencie  et  paiez  une  partie  ou  tous 
les  Riters  du  Duc  de  Lowenbourg  et  faict  presens  aux  Ritmeesiers  chacun  dune  cheine 
dor  de  trois  cens  escus  avec  une  médaille  de  leffigie  du  Roy  d'Espaigne  pendant  aus- 
dites  cheines;  ilz  passent  par  icy  et  alemvirons.  La  reste  du  camp  est  dispersez  du  loing 
du  pais  de  Licge  et  de  Clevc  attendant  comme  Ion  dict  la  resolution  qu'aura  prins  le 
Conte  de  Mansfell  et  autres  députez  avecq  les  Eslatz  de  flaynaultei  Artois.  Ledit  prince 
est  bien  dispos,  passons  son  temps  (en  attendant  les  deniers  pour  faire  monstre  gene- 
ralle)  avecq  unegarze  laquelle  il  entreiienl  comme  une  Déesse.  Il  a  mande  au  Reveren- 
dissime  Cardinal  de  Liège,  quil  entends  estrc  remboursez  de  la  moitié  des  frais  de  la 
guerre  de  Maestreicht  montant  a  la  somme  de  quarante  huict  centz  milz  florins  par  ce 
que  ladite  ville  et  despendancc  est  moitié  Brabant  et  Liège,  aiant  este  par  cidevani 
administrée  de  deux  sortes  de  justice  magistratz  et  olliciers.  A  fault  de  quoy  sera  entiè- 
rement annexée  a  Brabant  et  ledit  Reverendissime  quicte  de  ses  titres  et  juridictions. 
Monsieur  le  prélat  estonne  de  lelle  solution,  en  a  prins  la  lièvre  en  hazarl  de  l'em- 
porter. La  mortalité  est  grande  es  villes  de  Maestreycht  Aix  et  Liège,  en  dangier  den 
faire  part  a  leur  voisins  comme  ja  ceste  ville  commence  a  sen  resentir,  et  notamment 
en  la  maison  de  l'archevesque  de  Colloigne,  qui  a  perdu  son  maistre  keu  et  deux  aullres 
domestiques,  qui  a  causez  que  Monsieur  le  Prélat  scsl  prestement  délogez.  La  nuici 
passe  son  enfondrees  deux  maisons  asses  vielles,  ou  il  y  a  ung  piteux  spectacle  toutes- 
fois  deux  enfans  demeure  vifs.  Hz  sont  14  coronelz  de  riters  licencie  et  payez  sauf 
iiii*  moys,  qiiil  espèrent  avoir  asseurance  a  Francqford;  ilz  disent  que  on  debvoit  casser 
deux  régiments  de  piétons  Allemans.  Ce  sont  Monsieur  des  friiieiz  de  la  guerre,  et  que 
noz  péchez  ont  mérite.  Ou  après  vous  avoir  présente  mes  humbles  recommendations 
feray  lin.  Priant  letcrncl  vous  concéder,  Monsieur  le  Secrétaire,  le  comble  de  vos  bons 
désirs. 

De  Collogne,  le  xvii*  de  Septembre  1Î579. 

{Record  office,  Stale  papert  of  HoUand,  vol.  10  ) 
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Cette  lettre  est  suivie  dans  le  registre  de  la  pièce  suivante  : 

Pasquille. 

Promettre  liberté exercer  tirannie 

Faire  le  Patriot préférer  l'estranger 

Chercher  sa  seurtc mectre  tout  en  danger 

Se  mectre  loing  des  coups,  les  siens  a  la  boucherie 
Estre  estime  chaste  et  de  saiiicte  vie, 
Femme  et  Religion,  sans  scrupule  changer 
Ne  parler  que  de  tout  en  bon  ordre  changer 
Peuples  villes  et  bourgs,  mectre  tous  en  furie 
Humble  estre  et  clément,  pitoiable  et  humain 
La  vie  oster  au  bons,  d'un  clin  doeil  par  soub  la  main 
Sans  Dieu  sans  Roy  sans  foy,  toutesfois  contrefaire 
Le  preux  l'humble  et  droict,  cesl  ce  que  ce  fléau 
De  ce  pauvre  pays  cest  abuseur  scait  faire. 

A  ultre. 

Promettre  la  liberté  brasser  la  tirannie 

Les  gens  enmyeller  de  cortoyse  façon 

Faire  danser  un  peuple,  a  sa  belle  façon 

Quand  sans  estre  nomme,  tout  le  peuple  il  matue 

Qui  faict  morir  les  bons,  et  tout  froid  le  dénie 

De  deux  femmes  mary  de  cent  Religions 

Ne  pouvant  s'asseurer  quenlre  rebellions. 

Scavoir  entretenir  du  peuple  la  magnie 

Soub  couleur  de  chasser  estrangers  a  le  feire 

La  couvrir  d'estrangers,  appeliez  de  la  guerre 

Establir  cent  lirans  mescongnoistre  son  Roy 

Mectre  tout  au  rebours,  et  dire  quil  ny  louche; 

Sont  les  faictz  et  vertus  du  bon  saincl  que  je  louche 

Prince  des  reformes  zélateurs  de  la  foy. 
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MMMMCCCCLXVIII. 

y/drten  van  Conixloo  à  Arthur  Altey,  secrétaire  du  Comte  de  Leicester. 

(Anvers,  18  septembhe  1579.) 

M.  Gilpin,  secrétaire  de  la  cour  des  Anglais  à  Anvers,  lui  a  remis  des  lettres  de  lord  Leicester  pour  le 
Due  Jean  Casimir,  son  maître.  Par  suite  de  l'absence  de  celui-ci,  il  s'excuse  de  n'avoir  pu  te» 
transmettre. 

Monsieur,  M'ayant  recotnmaiid[alion]  voslre  aiTectueusemeni  a  votre  bien  bonne 
grâce,  la  présente  servirai  seulement  pour  vous  advenir  que  Monsieur  Giipi  n,  secré- 
taire de  la  court  des  Anglois  en  ccstc  ville,  m'at  délivré  jusques  a  2  fois  dis  lettres  de 
Monseigneur  votre  maitre  addressant  a  Monseigneur  le  Ouck  Jehan  Casimir  et  mon 
maitre,  je  les  ay  chacun  fois  envoyé  seurenient  a  Son  Excellence  espcrant  quilz  luy 
seront  este  livres,  combien  que  je  n'en  ay  eu  encoir  nouvelles  n'ayant  rechu  aulcunes 
lettres  passe  plus  d'ung  mois  de  Monseigneur,  de  quoy  ne  scay  que  penser,  car  je  sou- 
loys  avoir  pour  le  plus  hault  tousiours  des  leltres  lo(us)  le  15  jours,  je  présume  que 
Son  Excellence  sera  a  quelque  voiage,  hors  de  son  pais;  car  je  suis  asseure  qu'il  eusse 
aultrement  escript  a  Monseigneur  votre  maiire,  je  n'ay  sceu  laisser  de  vous  adv(iser)  ce 
que  dessus,  affin  que  Monseigneur  voire  maiire  ne  penche  que  j'ay  este  neglisient  pour 
adresser  ses  lettres;  vous  priant  qu'il  vous  plaize  présenter  a  Son  Excellence  mes  très 
humbles  services  et  recommandations  et  me  fer(ez)  grand  plaisir.  Touchant  nouvelles, 
n'avons  ici  sinon  confusion  et  desordre,  noire  bon  Dieu  y  veu(ille)  pourveoir.  Atant  je 
prierai  notre  bon  Dieu  qu'il  luy  plaize,  Monsieur,  vous  garder  de  mal  et  nous  tous. 

D'Anvers,  ce  18  de  Septembre  1579. 

(British  Muséum,  Galba  C.  VI,  2*  partie,  n*  220.) 


MMMMCCCCLXIX. 
Charles  de  Beaulieu  à  IVilliam  Davison. 

(GAND,  9  OCTOBRE  1S79.; 

Il  est  parvenu  il  lire  les  lettres  de  Mendoza  au  Prince  de  Parme,  écrites  en  chiffres,  qu'on  lui  avait 
envoyées  d'Angleterre;  il  espère  déchiffrer  également  des  lettres  de  l'Ambassadeur  de  Portugal;  et 
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demande,  en  recompense  de  ce  service,  qu'on  défende  sa  cause  contre  Spinola.  Car  ce  travail  de 
déchiffrement  est  long  et  pénible,  et  rend  de  signalés  résultats;  aussi  espère-t-il  que  la  Reine  l'en 
récompensera  largement;  elle  ne  trouvera  du  reste  de  serviteur  plus  fidèle. 

Monsieur,  Estant  envoie  d'Engleler  a  Monsieur  de  Viliers  quelques  missives  en 
ciffre,  i[envoie  par  Don  Bernardin  de  Mendoea,  au  Prince  de  Parma,  pour  lesdits 
deciffrer  pour  lequel  affaire  sesl  adresché  vers  nioy,  scachanl  que  des  le  commenche- 
ment  des  troubles  de  Zeeland  avois  trouve  la  practicque  desdiis]  par  lequel  moien  avoies 
trouve  la  vérité  des  secrcis  de  nos  ennemis,  comme  pareillement  jay  faicl  en  ce  ciffre 
servant  a  Sa  Majesté  pour  quant  elle  vouidra  faire  dcslrouser  les  postes  Despaigne  ou 
de  lambassadeur  povoir  par  ce  moien  eognoistre  la  vérité  du  coeur  contre  la  faintise  de 
la  bouche;  ce  que  avecq  grande  travail  desprit  ay  faict  que  suis  parvenu  a  la  congnois- 
sance  des  carrecters  quy  sont  en  ce  ciffre  en  nombre  de  3S0  pour  faire  entendre  lalphabet 
cen  que  ay  de  aucsi  bonne  affection  faict  que  despuis  quelque  tamps  Vostre  Seigneurie 
mavoit  requis  de  deciffer  aullre  ciffre  de  lambassadeur  du  Portugal  comme  ie  fes,  aiant 
pour  recompence  prie  Vostre  Seigneurie  avoir  eu  laffaire  de  mon  frerc  Jay  de  Beaulieu 
alencontre  de  Bcnedelo  Spinola  pour  recomande,  en  regard  au  lorl  que  luy  estoil 
advenu,  cen  que  luy  a  cause  et  a  moy  grande  perte  de  biens  et  de  tamps,  et  en  fin  falu 
composer  pour  200  escus.  Non  obslanl  tout  cela  je  suis  prest  au  service  de  Sa  Majesté 
de  tout  ce  que  Dieu  ma  donne  la  grâce,  mais  comme  cesl  science  est  rarre  et  de 
grant  travail,  et  qu'ordinairement  telles  inventions  sont  largement  recompense  des 
grans  seigneurs  qui  demandent  le  service  du  petit  serviteur  estre  recongnu,  je  vous 
prie  me  avoir  vers  Sa  Majesté  ou  Monsieur  de  Walsingam  pour  recomander,  pour 
la  recompense  ou  service  de  ce  practieq  et  travail,  lequel  me  servira  de  grande  ayde, 
et  a  Sa  Majesté  de  petit  estime  ;  quoy  faisant  Sa  Majesté  me  trouvera  prest  pour  luy 
fair  congnoistre  tels  et  aultres  ciffres  quicelle  aura  de  besoing  de  scavoir.  Et  quant 
aux  marques  quy  sont  demoure  en  blan  a  deciffrer  annotes  par  nombre  de  ciffrfc  et 
lignes  par  dessoubz,  iceulx  servirent  de  noms  de  personnes  et  de  place  quy  me  sont 
incongnu.  Lesquelz  Vostre  Seigneurie  poldrorit  mieux  juger  que  moy,  pour  congnoistre 
les  personnes  a  quy  toucbe  la  matière  et  les  lieux  scitues  au  quartier  mentionne  en 
ladite  missive.  Me  recomandant  treshumblement  a  Vostre  Seigneurie  prie  le  Créateur 
Monseigneur  maintenir  en  sa  saincte  garde  bonne  et  heureuse  vie. 

De  Gand,  ce  ii*  de  Octobre  1579. 

.  (Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 
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iMMMMCCCCLXX. 

Conférence  de  fVeslminster  au  sujet  du  mariage  projeté  de  la  Reine 
Elisabeth  avec  le  Duc  d'Anjou. 

(4  ET  6  OCTOBRE  4879.) 

Moyens  d'assurer  la  paix  et  la  sécurité  de  la  Reine  et  de  ses  États.  —  Difficaltés  qui  naissent  de  cette 
union.  —  Avantages  qui  peuvent  en  résulter.  —  Danger  d'un  rcfu*  de  celte  alliance. 

The  siimme  and  principall  hcades  of  a  Conférence  nt  Weslminster  touching  Qiicene 
Elisahetlie's  mariage  wilh  tlie  Duke  of  Anjowe  the  Pronehe  Kinges  broiher  :  ihe  4*  of 
October  anno  1579. 

The  Comissioners  :  ihe  Lorde  Burghiey,  Lorde  Tresurere;  ihe  Earle  of  Sussex;  ihe 
Earle  of  Leiceslcr;  the  Lorde  of  Hunesdone;  Sir  Clirislopher  Hatlone;  Sir  Frauncis 
Walsingham,  Doctor  Wilson,  Secretaries. 

1  "  The  meanes  to  assure  lier  Majestie  of  Peace  and  lo  préserve  her  person 
and  State  from  daungere  : 

\.  Assistance  of  ihc  Rehgion  in  Fraunce. 

2.  To  give  helpe  in  the  cause  of  ihe  Lowe  Contreys. 

3.  To  mainlain  oiir  Religion,  Lawes,  and  justice  inviolably. 

4.  To  contracte  with  Seotland  and  iheir  Kinge,  faste  and  dovingly,  with  plausible 
termes  and  good  and  eomodious  Actiones. 

5.  To  make  an  Acte  of  Parlcamcnt  to  disable  ail  suche  personcs  from  the  Claiminge 
of  the  Crowne  as  shall  by  any  meanes  interruptc  Her  Majesties  quiet  or  endaunger  her 
persone. 

2»  Perilles  Gromnes  by  the  mariage  : 

1.  Tiie  difiicuitie  of  the  continuance  of  Religion. 

2.  The  feare  that  may  be  jiisteiy  conceyved  Ihat  hc  will  bringe  the  Reaime  in  to  his 
owne  possession. 

ô.  The  daimger  of  séparation  if  he  should  be  caled  by  his  brothers  decease,  into  his 
owne  kingdom. 

4.  Endiand  (sic)  will  ahide  noe  Vice  Roy. 

5.  The  greate  charge  this  Reaime  shalbe  at  for  his  maintenaunce. 
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6.  The  discontenlmenle  of  the  subjecte  to  be  governed  by  a  slraunger. 

7.  The  suspision  of  Ireason  in  seekinge  Her  Majestie  lo  possesse  aneotlier  after- 
wards. 

8.  The  daunger  of  fallinge  inlo  forrayne  warres,  by  maintaininge  al  Her  Majestie's 
greal  charge  this  princes  quarrelles  wliersoever. 

9.  The  encouradgemenl  that  ihe  Scotlcs  mighle  take  agaiiisle  us;  in  hope  of  the 
favour  of  tiie  frenche  witii  whom  thcy  hâve  alwaies  had  auntiente  league  and  alliance 
to  our  préjudice  and  disquiete. 

10.  The  Lowe  Conireys  wilbe  jelious  of  the  matler.  The  Germans  will  be  displeased; 
and  Spain  will  not  abide  the  greatnese  of  thèse  iwo  kingdomes  growne  so  mightie  by 
this  Ailyance. 

il.  Tlie  people  shalbe  more  taxcd  than  her  tofore  which  they  will  murmur  at,  the 
rather  because  il  is  by  the  meanes  of  a  straunger. 

3°  The  comodities  gromnge  by  the  mariage  ■• 

1.  The  gaining  of  the  Frenche  by  this  Ailyance. 

2.  The  siippressinge  of  sédition  which  may  otherwise  ensue  by  Poperie  in  this 
Reaime. 

3.  Spaine  shali  not  dare  to  irouble  or  oiïend  Her  Majestie. 

4.  Her  Majestie  may  by  this  prince's  help,  wine  to  her  the  possessione  of  the  Lowe 
Contreys. 

8.  The  Comforte  which  may  redound  to  the  Reaime  by  the  blessed  fruit  of  Her 
Majesiie's  body. 

6.  Spaine  shalbe  giade  to  take  reasonable  condiciones  of  the  Lowe  Countries. 

4°  Perilles  ensuinge  bij  Leavinge  of  this  Alliance. 

1.  The  greifs  aireadie  conceaved  againste  us. 

2.  The  Alienalinge  of  Scotland  from  us. 

3.  Mounsieur  will  sceke  the  Kinge  of  Spaines  daughtere  wherby  his  faclione  should 
cease  in  Fraunce  and  he  should  happilie  hâve  the  Lowe  Countries  for  his  wives  douere. 

4.  Spain  and  France  would  then  sett  up  the  Queene  of  Scottes. 

5.  They  would  reduce  the  Lowe  Contreys  to  obédience. 

6.  They  would  praclice  to  winne  the  Kinge  of  Scotts  to  them  and  then  wearrie  him 
at  their  pieasure. 

7.  They  would  supplante  the  Religeon  in  Europe  and  beginne  at  the  Roote. 
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8.  If  (lie  Papistes  in  Englatul  liad  but  otie  of  ihesc  Kinges  (o  backe  them  ibey  woiild 
be  redie  to  rebell. 

9.  The  Qiicene  of  Scolios  hoingc  in  Englande  woiild  furtbcr  the  matière. 

10.  When  bnpe  of  Issue  sbould  raille  ihc  subjecls  would  begiiie  lo  adorart  totem 
orientent. 


Poines  of  state  considercd  iipon  by  (he  Counsclle  al  Grenwiche  louching  ve  Présent 
Slale  of  Englande  lo  Eqiialle  Fraunce  or  Spaine,  the  6  of  oelober  anno  1S79. 

Tlie  Commissinneres  :  Wi Lorde  Cliauncelor;  William,  Barron  Burgheley, 

lo  Tresuror;  The  Lord  Admiralle;  Henry  Barron  Huns  done,  Lorde  Cbamberlen  ; 
Robarte  Earie  of  Leicester;  the  Barron  of  Hunsdnn;  the  Treasuror  of  ye  Houshoulde; 
ihe  Lorde  Président  of  Wales;  the  Vice  Cliamberlen;  Secretari  Wilsone;  the  Chaun- 
celor  of  ye  Duchie;  the  Chaimceior  of  the  Exchequer;  the  daungers  thaï  may  trouble 
Her  Majestie  are  lo  corne. 

Releife  for  maintenance  of  her  subjecls;  the  causes  neverihelese  juste  and  necessary; 
—  frome  Fraunce  or  Spaine. 

Therefore  il  is  gond  to  considère  the  stale  of  those  Kinge<)  and  howe  they  canne 
presently  annoy  us. 

Fraunce  :  nol  in  ihe  stale  il  was  in  ilie  lymes  of  Lewis  ye  12,  Frauncis  ye  1  and 
H.  ye  2. 

And  (irste  of  fraunce  :  the  Kinge,  the  People. 

The  Kynge  a  persone  efcinenatc  passinge  liis  lyme  in  delights  neilher  wise  nor 
mars  lien  II. 

Ilis  kingdome  dcvided  and  brokenc  in  parles  soine  Protestants  and  some  Papistes. 

By  neilher  of  thèse  loued  nor  obeyed  many  provinces  and  townes  of  importance  in 
ihe  hands  of  siicke  as  he  cannol  commaunde  as  he  would;  and  he  mnst  recover  them 
by  peece  meale. 

The  Breaehe  of  oath,  failli  and  promise  in  those  Frenche  Kinges,  halh  laken  such 
elTecle  as  lie  trusteth  not  his  p«A)pie  nor  they  him. 

Allowinge  him  but  afler  7  in  ye  100  he  brouglit  them  in  his  debte  :  —  So  farre  in 
deble  as  he  willnol  be  cleere  a  longe  lyme  excepte  he  conipl  backward  injuriously 
wilh  his  bankeres  al  the  Kinge  of  Spain  did  by  a  bill  from  the  Pope. 

The  Frenche  Kinges  shall  crédite  for  money.  Frome  the  Prolestants  no  perill  seinge 
they  are  tyeil  to  the  Queene  by  formor  bencfits  chieflye  by  conscience  in  Religeone  and 
ihey  if  neeJ  bee,  are  safely  madc  a  partie  againsle  him. 

Tliie  warres  of  this  âge  not  like  to  formor  limes  :  —  No  greai  feare  of  any  invasion 
by  ihe  Frenche  Kinge  inlo  England  thaï  caimot  masler  his  owne  al  home. 

Tome  XI.  5S 
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Noe  reconciliacion  odium  implacabilc  :  —  And  lyll  lie  hâve  done  ihat  il  is  not  like 
thaï  hc  will  seek  warres  abroade. 

Warr  for  Consciens  difffreni  from  oiher  :  —  And  he  liaih  work  enough  al  home  for 
his  life  lyme. 

To  seti  iipe  the  Queene  of  Scoies,  ho  daie  noi  for  feare  of  pcrill  may  corne  to  lier 
seeinge  by  Gods  providence  she  is  in  Her  Majesiie's  hands.  To  aniioy  us  by  Scolland 
he  cannol  excepl  ihe  faillie  bc  in  our  selves  in  neclcciinge  ihe  operiimilie  offercd. 

Paris  Liones  Vassy  :  —  The  punishmcnis  ihal  hangelh  over  ihal  Ijne  for  the 
horrible  murderes  and  massacres  comniilled  ihere. 

So  as  ihey  cannol  prospcr  in  anyiiiiage  lliey  lake  in  hande,  if  wee  stand  fasle  to 
our  God.  The  Kinge  of  Navarre,  Prince  of  Condy,  Bellagarde,  Danuille,  Doulphiny, 
Pionince  Langiiedock,  Rochclli',  Nismes,  Monlaikon,  Mountpelliet,  Perigcme,  Aquis- 
monlis,  etc.,  lo  ihe  nombcr  of  CO  townes  of  iniporlanie,  revoheil  which  mnst  be  reco- 
vered  by  peecemell  nol  grcale  forece  of  his  owne  by  sea,  and  his  force  by  lande, 
mosle  upon  strangcrs. 

The  next  is  of  Spain. 

Alva,  Comendaior  yo,  of  Auslria  :  —  The  Kinge  in  his  iyfe  (  fifemcnal  nol  givene  to  be 
marliall  btii  heiherio  feared  by  the  reliques  of  his  falher's  Captainis. 

The  Lowe  Countries  revolted  from  his  obédience  ihrough  ihe  tyrany  and  unlruth  of 
his  minisiers. 

Hollande,  Zealande,  Flanders,  mosl  of  Braband,  Frislande,  Gelders,  Ulrich  :  —  So  as 
10  recover  theni  lo  his  obédience  his  whole  lifc  will  not  suffice. 

His  debls  greale  and  his  présente  charge  iniollorable. 

Macslricht  Henaull  Artoys  :  —  So  as  by  ail  lykely  hood  iinlylle  ihes  ihings  be  quieled 
he  will  begine  no  newe  quarreles  abroade. 

If  he  doe  the  Qiieene  may  casily  make  him  rcpenle  il  in  the  Lowe  Countries. 

The  hunishmenie  of  God  hanging  over  his  hcad  for  crewelly  againste  ihe  Gospell  and 
yel  thaï  spreadeth  manger  his  forces  and  will  prevaille  againsl  him  and  ail  advirsaryes. 

His  owne  forces  by  sea  not  greale,  except  Gallies  which  are  unmeele  for  our  seas. 

Zerby  Gulel  Granado  for  yemors  :  —  The  double  he  haih  of  ihe  Turke  and  Mores 
will  make  him  carefull  lo  kcepe  frends. 

His  counlrtys  cannol  share  ihe  Trafliqne  of  Ktigland. 

Begunne  300  years  agone  and  most  ample  in  K.  H.  7  his  lime  :  —  The  auntient 
league  belweene  England  and  the  House  of  Burgundie  will  make  him  nol  hastie  to 
brcake  wilh  us. 

Howe  Fraunce  may  helpe  us  againste  Spayne. 
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Spayne  fane  of  to  annoy  us. 

Tlie  Pope  malilious,  Itiii  nowe  apore  Cliapline,  etc. 

Conniries  gone  frome  him,  eic. 

Platina  Guicherdine  and  olheres  :  —  His  power  lo  makc  warre  in  time  pasie,  etc. 

Tlie  Qiieenes  Slat,  how  fare  il  diffères  from  iheirs. 

She  maintaincllie  witliiri  lier  Reaime  ilie  irevc  religionc  of  God. 

Sliee  maintainetlic  jusiiec  anionge  lier  people, 

Shee  preserveth  thcm  iii  peaee, 

Shce  is  juste  in  dcalinge,  and  unspoiled  in  lier  wordes  without  breach  of  faith  or 
promis. 

She  is  ilicrfoie  beloved,  fearcd  and  trustcd  not  onelie  for  her  subjects,  but  in  ail 
forraine  Couiitrejes. 

iNone  within  ber  rcalme  dare  lifle  up  liis  liands  againste  her  :  —  Hable  to  make  an 
army  without  mercinari  souldicres. 

The  subjects  taiic  her  préservation  to  be  llieir  owne  safetic, 

She  is  Qiieene  of  a  noble  nalioiie  valiantc  and  failhfull  to  her. 

Her  credilte  great  amongste  thcm  for  money  by  love  or  subsidie  :  —  Crédit  at  home 
and  abroad  by  lier  just  repaiment. 

Noc  peopie  in  tlie  world  more  redie  nor  willinge  lo  adventure  themselves  for  any 
prince  than  ihey  for  her. 

The  furneturc  she  halh  by  sea  and  land  was  never  as  greate  in'any  of  her  progc- 
netors  lymes. 

The  naturall  wall  about  lùigland  by  sea  no  frontier  but  Scotland  :  no  easi  invasion. 

Her  life  hetherto,  cliristiau  veriuous,  iiot  to  be  touehed  with  any  crime  :  —  In 
coinparison  of  olher  Prince»  an  Angelle. 

Shu  raigiicth  ovcr  her  subjeels  as  a  niost  lovinge  molher  over  her  Ciiildren. 

Sucli  as  be  of  noble  blood  should  not  forget  tlie  greate  ihings  done  in  fraunce  by 
tlieir  auncestores,  for  as  iliey  be  discended  from  them,  so  it  is  to  be  hoped  thaï  with 
(lieir  bloudc  is  aiso  descended  iheir  vertue  and  magnaminitie. 

Perilles  :  —  Al  home  abroade. 

Caulioncs  :  —  Galbes,  Bondes.  Treaties.  Acts  of  Parleament. 

Remédies  :  —  At  home  abroade. 

Mariage  :  —  Gcnerally  any  daungeious  for  ycars  periieulerly  this;  daungers  fore 

Rcligeon.  Pollicie. 

{British  Muséum,  Add.,  ms.  4U9,  fol.  104.) 
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MMMMCCCCLXXI. 
M.  de  Milliers  à  fVilliam  Davison. 

(AHVEBS,  5  OCTOBRE  '1579.) 

Sortant  de  maladie,  il  n'a  pu  lui  écrire  plus  tôt.  —  II  a  employé  le  Seigneur  de  Beaulicu  à  déchiffrer 
les  lettres  que  le  Secrétaire  avait  envoyées;  il  le  recommande  à  sa  bienveillance.  —  On  est  ici, 
•  comme  partout  ailleurs,  en  grande  altente  de  doulc  du  mariage  ».  —  Les  affaires  de  Flandres 
sont  en  bonne  voie,  grâce  à  la  diversion  opérée  par  ceux  de  Tournai,  Cambrai,  Landrecies  et  Bou- 
cbain,  qui  ont  commencé  •  par  détrousser  >  le  Comte  d'Egmont.  —  La  Conférence  de  Cologne 
continue  et  tient  toujours  en  suspens  M.  Despruncaux.  —  Il  ne  peut  croire  au  départ  des  Espagnols, 
et  ceux  d'Arras  l'atlendent  encore  pour  publier  •  leur  paix  ». 

Monsieur,  le  vous  envoie  deux  lettres  que  i'ai  receues  pour  vous,  ie  vous  les  eusse 
envoiecs  plus  lost  mais  la  véhémence  de  ma  maladie  que  i'ai  eu  en  ces  quinze  jours 
derniers  m'en  ont  empesché;  a  présent  ie  me  porte  mieu  Dieu  merci,  combien  que  je 
ne  puisse  marcher  encores,  i'espere  devans  qualre  iours  descendre  de  ma  maison.  Jai 
ces  iours  passez  emploie  le  Segneur  de  Beauiieu  pour  des  chiffrer  quelques  lettres  que 
Monsieur  le  Secrétaire  m'avoil  envoiees,  il  en  est  presque  venu  a  bout  non  sans  grande 
difficulté,  il  m'a  prie  de  vous  escrire  im  mol  pour  le  recommander  suivant  une  lettre 
qu'il  vous  escrit  qui  est  ci  ioincle,  vous  en  ferez  sit  vous  plaisl  ainsi  que  vous  verez  la 
raison  le  vous  commander,  mais  ie  n'ai  peu  lui  refuser  honestement  sa  requeste  '. 

Nous  sommes  ici  comme  on  est  par  tout  ailleurs  en  grande  attente  de  double  du 
mariage,  el  a  ce  que  ie  puis  entendre  vous  n'en  estes  pas  moins  en  difficulie,  je  prie 
Dieu  qu'il  y  donne  issue  qui  puisse  redonder  a  sa  gloire  et  au  bien  du  royauime  d'An- 
gleterre. 

Les  affaires  de  Flandres  soni  Dieu  merci  réduites  en  tel  poincl  qu'a  présent  c'est  la 
province  qui  se  laisse  le  mi(  ux  conduire  de  tous  a  la  paix,  elle  n'est  pas  encores  des- 
cliarger  de  gens  de  guerre,  car  cesle  maladie  causée  par  l'ambition  et  ignorance 
d'autrui  a  les  racines  trop  profondes;  toutcsfois  elle  conimaiice  a  se  descharger  tant  par 
la  résistance  que  trovenl  les  Wallons,  que  par  la  diversion  que  font  ceulx  de  Tournai, 
Cambrai,  Landrecies  et  Boneliain  qui  ont  commancé  leur  guerre  par  la  destrousse  du 
Conte  d'Egmont  qui  alloit  se  marier;  el  a  perdu  ses  bagues  et  celles  de  sa  femme, 
aussy  dix  mil  florins  en  argent.  Les  ennemis  ont  quitté  Vuilelwurtz  sentants  approcher 
Monsieur  de  la  Noue  qui  est  a  présent  dedans.  La  paix  de  Couloigne  ne  peull  encores 

'  Annoté  en  marge  :  •  J'ai  envoie  le  deschiffrement  a  Monsieur  le  Secrétaire  ». 
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se  rompre;  il  y  a  tousiours  quelques  uns  qui  la  rénovent,  toutesfois  ic  croi  qu'en  brief 
nous  en  verrons  une  issue.  Mais  icellc  rompu  nous  entrerons  en  novelle  didiculté  avecq 
Monsieur  des  Pruneaux  lequel  nous  avons  conlenlé  jusqu'à  présent  a  raison  que  la 
paix  n'estoit  rompue.  Si  vous  me  demandez  de  l'issue  des  Espaignols,  il  semble  qu'il» 
en  facent  les  apprests,  mais  ie  ne  le  puis  croire  que  ie  ne  le  voie,  tant  y  a  que  ceuls 
d'Arras  n'ont  voulu  publier  leur  paix  cl  ne  la  publieront  point  comme  ils  disent,  que 
l'Espaignol  n'aist  accompli  sa  promesse.  Je  me  recommande  humblement  a  voslre 
bonne  grâce  et  de  Madame  Davidson,  ce  que  font  ma  femme  et  M;irie.  Priant  Dieu, 
Monsieur,  vous  tenir  soubs  sa  saincte  garde. 
En  Anvers,  ce  5  Octobre  1579. 

(Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLXXII. 

Instructions  pour  le  docteur  fnison. 

(18  OCTOBRE  1879.) 

A  votre  audience  près  du  Gouverneur  tous  lui  déclarerez,  en  général,  que  nous  désirons  que  non-sen- 
Icmcnt  l'ancien  trafic  continue  avec  la  maison  de  Bourf;ogne,  mais  encore  la  plus  parfaite  amitié.  — 
Qu'il  doit  éviter  l'entraînement  des  passions  en  rompant  des  ligues  si  utiles  quand  elles  sont  bien 
maintenues,  si  dangereuses  quand  elles  sont  mal  observées.  —  En  particulier  :  I*  que  le  trafic  soit 
rétabli,  et  qu'on  retire  l'édit  qui  défend  la  navigation  de  l'Escaut  à  Anvers  à  nos  marchands,  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  nominativement  désignés;  2°  qu'il  ne  peut  recevoir  et  traiter  avec  faveur  les 
fugitifs  rebelles  et  traîtres  de  notre  pays;  3"  que  nous  lui  fournirons  volontiers  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  rétablir  la  paix  dans  les  Pays-Bas  si  éprouvés  par  la  guerre  civile;  4*  qu'il  accorde 
à  nos  Anglais  le  privilège  de  suivre  en  privé  leur  religion,  de  peur  d'en  faire  des  athées;  5*  enfin 
recommandez  les  intérêts  de  nos  marchands  et  défendez  les,  et  spécialement  le  cas  de  Pullyson. 

At  your  accesse  iinto  ihe  Governor,  after  ihe  dcliverie  of  our  leUers,  youe  shall  in 
général!  termes  déclare  unlo  liim,  home  mitch  wc  désire,  ihat  not  onelie  the  anncient 
traflicquc,  betwene  owr  subiectes,  and  owr  good  brothers  the  King  bis  masiers,  agréable 
to  sucb  treaties  as  bave  passed  in  thaï  behaulf  betwene  this  crowne,  and  the  howse  of 
Burgundic,  but  aiso  the  auntieul  amitié  that  hath  had  so  longe  contynuance  betwene 
owr  predeceassors  and  the  said  howse,  might  aIso  be  restored  to  his  former  perfection 
and  integritie,  athinge  if  it  bediilie  considered  no  lesse  proffitabic,  then  necessarie  for 
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bolhc  ihe  contries.  And  ihcrefore  youe  may  tell  him,  ihal  good  ministers  ihat  liave 
more  regard  to  their  Princes  honor  and  benefil,  then  (o  their  owne  particiiier  passions, 
canne  but  lanient  ihe  violation  or  breach  of  siicli  leagues,  that  conlayn  so  great  slrengtb 
and  savetie,  when  they  be  inviolably  kept  anti  contrariwise  brade  so  great  weakenes 
and  perill  when  tbere  ensuclh  any  breach  of  the  same.  Wherein  youe  moy  say  unto 
him,  that  yf  othcrs  had  taken  thaï  course  thaï  he  hath  donc  in  ihat  bchaulf  siihence  he 
was  plased  in  (hal  governement  tho  late  unkyndenesses  belwenc  us,  and  liis  niaster  had 
eilher  never  hoppened,  or  al  ihe  leasl  noi  remained  so  long  uncured.  Which  wise 
and  provident  dealing  of  his  deseiveth  no  lesse  commendacion,  by  the  iudgment  of  as 
many  as  see  the  great  benefittes  of  ihe  good  union  of  Princes,  then  olhers  doinges  ten- 
ding  to  their  disunyon,  whereof  ensueth  a  feare  of  mischiefes,  meriteth  in  ail  mens 
opynyons  great  blaine  and  reproche.  This  much  we  thinck  good  youe  deliver  unto 
him,  in  gencralitie,  aswell  to  encourage  him  lo  coniynewe  the  doinge  of  good  offices 
belwene  us  and  his  master,  as  aiso  lo  shewe  the  good  and  ihanckfull  acceptacion  we 
make  of  ihe  same.  Touehing  the  particularities  of  your  chardge  :  First  you  shall  tell 
him  that  as  there  hath  hene  no  one  thinge  ihat  so  mueh  liaih  nurished  the  amitié 
of  so  long  eonlynuance  belwene  oiir  progenilor  and  the  howse  of  Burgundie,  as  the 
mutuall  trafficque  belwene  the  subiectes  of  botli  coniries  so  surelie  Ihere  can  be  no 
meane  or  way  so  apt  to  conlynewe  and  mainieine  the  same,  as  to  restore  the  said  traf- 
ficque  to  his  former  fredome,  accordinge  to  such  anncient  treaiies  as  hâve  passed 
belwene  the  Iwo  contries  in  that  behaulf,  and  that  ihcrefore,  whereas  of  laie  ihere  is 
resiraint  made  by  an  Edict  latelic  sel  forth,  to  deharre  our  merchantes  (thogh  they  be 
not  parliculerlie  named,  hul  comprehended  in  generall  termes)  from  passing  with  their 
marchantes  of  the  Ryver  of  Shed  to  Aniwerpe,  conirary  to  ihe  aimcieni  entercourses; 
youe  may  say  unio  him  thaï  unheseihe  same  resiraint  may  be  removed,  so  many  ways 
is  il  preiudicinll  to  our  said  marehanles,  as  ihey  shall  be  dryven  of  necessilie  lo  with- 
drawe  their  irafficquo  from  ihence,  a  thinge  we  wold  nowe  be  right  sorre  for,  consi- 
deringe  to  what  good  termes  thinges  are  reduced,  through  the  great  and  long  traveli 
of  eilher  of  our  commissioners.  And  as  for  the  obieelions  eilher  conlayned  in  his  lasl 
leilers  in  aimswer  of  owes,  or  as  were  made  hère  by  his  maslers  comissioners,  tow- 
chinge  the  inconvenience  that  mighl  ensue  by  permission  of  the  passage  np  the  ryver, 
are  not  such  in  our  iudgment  (the  remédie  offred  for  the  advoiding  of  ihe  said  incon- 
venience well  weighed)  but  that  the  same  with  a  great  deale  lesse  preiudice  may  to  by 
him  accorded  unto  then  dcnyed.  Towching  this  point,  for  ihat  (as  one  of  our  comissio- 
ners) youe  hâve  bene  miidc  acquaintcd  aswell  with  the  obiections  as  with  ihe  answers 
[and]  replies,  made  unto  the  same,  me  shall  not  nede  to  geve  youe  any  lardger  instruc- 
tions. 

Secondarilie,  youe  shall  shewe  him  that  whereas  in  sondrie  treaiies  and  leagnes 
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made  belwenc  llic  liowsc  of  Burgiinclie,  nnd  our  progcnitors,  it  is  by  an  especiall  article 
providcd,  ihat  sucli  as  be  fugityves,  rebells  and  iraitors  lo  eiiher  of  ihe  princes,  ciiher 
sbuld  noi  be  receaved  and  barboured  in  any  tbeir  Rcalmes  or  domynyons,  or  at  least 
afler  notice  geveii,  sbuld  be  comaunded  by  the  princes,  in  whose  dominions  tliey  are, 
aftiT  a  tyme  lymilicd  to  avoid  liis  contry  ;  wbicb  notwitbstantling  as  \\v  arc  mosl  crcdibly 
enfourmed  diverse  of  our  subiectes  fled  into  bis  niasters  dominions  delecled  of  rébel- 
lion, and  treason  against  our  person,  are  not  onelie  receaved,  but  aiso  enlertained  with 
lyberall  pcncions,  a  tliingc  contrarie  to  good  and  perfect  amytic,  as  we  cannot  but  find 
our  selves  very  mucli  agreved  wiiball.  Tberefore  yone  sliail  tel!  hini  tliat  we,  as  ibat 
Princesse  ibat  disiretb  notbing  more  iben  that  ail  occasions  of  unbindnes  may  be 
removed,  thoght  il  mosle  necessarie  for  us  to  geve  notice  ibereof  unto  him  (beifige  tbe 
King  owne  good  brotliers  governor  in  that  contrie)  to  tlic  end  tbnl  be  may  geve  order 
tbal  owr  said  rebells  may  avoid  bis  govrrnmcnt  witbin  sucb  tymc  as  by  tlie  said  irealieg 
is  lymitted  and  appointed.  Wbicb  tliing  yf  upon  ibis  request  made,  we  sball  not  see  to 
followe  we  can  not  then  cloke  to  contynue  tbal  good  amylie  wce  désire,  when  sucb  as 
are  enemies  to  the  samc  shall  be  thcre  cberisslud  and  receaved,  wbo  by  untrue 
reportes  and  fnise  suggestions  allwaies  wil!  seek  what  beth  in  tbem  lo  breed  dissen- 
tion.  And  surelie  youc  may  tell  bim  that  we  hâve  greal  cause  to  tbinck,  that  the  late 
unkindnes  betwene  us  and  owr  good  broiher,  bad  cr  this  bcne  removed,  had  not  (lie 
lett  and  impediment  thereof  growen  from  sucb  pernicious  and  lewd  instrumentes.  For 
hardelie  in  reason  can  it  fall  owt  otherwise  tbat  he  that  is  undutifull  and  unnaturall  to 
bis  owne  prince  and  contry  can  evcr  prove  duetifull  or  profitable  to  a  sirange  prince 
and  contry.  Whereof  if  we  shall  not  see  présent  redresse  to  followe  accordinge  to  ibe 
said  treaties,  we  cannot  loke  for  long  coiiiynuance  of  sucb  perfect  amylie,  as  the  neces- 
silie  (yf  tbe  matter  be  duly  weighed)  of  both  owr  crownes  n  quireth. 

Thiedly  youe  shall  let  fall  som  speche  unto  him,  wbercby  he  may  understond,  bowe 
sorre  we  are  to  consider,  tbe  fireal  miseries  ihat  those  Lowe  Contries  home  longe  sus- 
tained  by  ibeise  cyvill  warres,  and  do  yet  susiaine,  and  bowe  niuch  we  désire  and  wish 
tbe  pacificacion  of  the  same,  wberely  bis  people  and  lownes  there,  not  a  litle  by  theise 
inteslirit'  trowhlcs,  wasled  and  impoverisbed,  mighl  be  resiored  againe  lo  their  former 
welih  and  good  estate.  Wherein  we  wold  be  glad  to  doo  ail  sucb  good  offices  in 
furtherance  of  the  same  as  mueh  as  may  lye  in  us,  and  yf  we  mighl  be  assured  that  our 
said  brotlier  wold  accept  in  good  parte,  our  frendlie  meaning  and  offer  in  that  bebaiilf. 

Fourthlie  :  Whereas  hcretafore  wc  wrote  our  htters  to  the  governor  (amongestoiher 
requestes)  to  permit  our  subiectes  in  their  English  howse,  to  bave  pryvately  to  them 
selves  the  use  of  comon  praier,  aceording  lo  sucb  forme,  as  is  used  in  this  our  Kealine, 
which  request  of  ours  he  referred  over  to  tho  consideracion  of  the  comissioncrs,  wbo 
refused  lo  deale  iherein,  referringe  the  same  againe  to  bim;  wee  wold  bave  youe  use 
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«s  many  reasons  as  joue  may  lo  induce  him  to  ycld  thereunto,  shewinge  unlo  him  the 

inconvenience,  that  wold  growe  to  havc  ao  many  both  of  the  yonger,  as  of  the  older 

sorte  of  owr  subiectes  without  any  kinde  of  religieuse  exercise;  the  high  way  to  make 

them  to  becom  atheistes,  and  void  of  ail  religion,  the  onelie  stay  of  upright  and 

concionable  dealingc  in  iheir  trade. 

Laslely,  youe  shall  recomend  unto  him  such  of  our  marchantes  causes,  as  to  youe 

shall  semé  reasonable  and  fitt,  as  agréable  lo  iustice.  Amongest  olhers  we  wold  hâve 

youe  especially  recomend  Pullysons  case,  from  whom  youe  shall  receave  enformacion, 

howe  the  same  standeth. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLXXIH. 

L'Archiduc  Malhias  à  IValsingham. 

(ANVEKS,  16  OCTOBRE  157%) 

Il  «e  plaît  toujours  à  reconnaître  ses  bienveillants  oiSces,  et  il  le  prie  de  présenter 
à  la  Reine  Tassurance  de  sa  fidélité. 

Monsieur  de  Walsighem,  Ne  veuillans  passer  aulcune  occasion  et  opportunité  des 
vous  escripre  en  demonsiraeion  de  raffcclion  que  vous  portons  pour  recongnoissance 
de  la  bienveuillance  qu'avons  trové  en  vous,  se  présentant  ce  présent  porteur  le  Sieur 
Rogier  Slrange,  vous  avons  bien  velu  par  cesie  re(^uc'rir  bien  instamment  de  ne  vouloir 
mectre  en  oubly,  ou  aulcuncmenl  laisser  diminuer  icelle  bienveuillance,  tant  endroict 
nostre  particulier,  que  devers  ces  pays,  nous  estans  tant  recommandez  pour  la  charge 
quy  tenons,  que  desirons  plus  leur  bien  et  avancement  que  le  nosire  propre;  vous 
priant  pourtant  de  les  avoir  pour  recommandez,  et  tant  nostre  personne  que  cesdits 
pays  (desquelz  Testât  par  cesle  guerre  e^t  fort  esbranle,  ce  que  ne  touche  peu  au 
royaulme  d'Angleterre  corne  scaurez  bien  peser)  recommander  a  Madame  la  Royne, 
ma  bonne  cousine,  l'asseurance  que  de  nosire  part  ne  fauldrons  de  la  complaire  et 
obéir,  quant  plaira  nous  honorer  de  ses  commandemcns,  comme  nous  vous  promec- 
tons  aussy  avccq  louie  faveur  rccongnoislre  se  représentant  l'occasion,  les  offices  que 
faict  audits,  et  fairez  encoires  a  nous  ei  audict  pays.  Sur  ce,  Monsieur  de  Walsighem, 
prions  le  Créateur  vous  accorder  vos  verlueuh  désirs. 

D'Anvers,  le  xvi*  d'Octobre  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCLXXIV. 
if/,  de  f^illiers  à  f^illiam  Davison. 

(ANVERS,  47  OCTOBRE  tUldA 

Il  fait  d'amères  réflexions  sur  l'clat  des  choses.  «  l.a  corruption  du  clergé,  dit-il,  est  le  signe  certain 
de  la  ruine  de  l'Église  ».  —  M.  d'Anjou  est  mécontent  de  la  cour  do  France.  —  iUcsavcnlure  de 
M.  Slribbcs.  —  Pas  de  nouvelles  de  lo  clef.  —  Affaire  des  marchands  avec  ceux  de  Hollande 
et  Zélande,  —  Départ  des  Espagnols.  —  Escarmouches  dans  l'Artois. 


Monsieur,  Je  désire  de  tout  mon  coeur  toutes  choses  aller  bien  en  vosire  Roiaulme, 
mais  pour  ne  pouvoir  si  pariicuiièremenl  cognoislre  ce  qui  esl  utile  de  ce  qui  n'est  pas, 
le  mieux  que  ic  puis  c'est  de  remettre  tout  a  Dieu,  lequel  doibtestre  prié  d'avoir  soins 
de  (outs  et  principallcment  de  plusieurs  gens  de  bien  qui  y  sont.  Jai  tousiours  craint  le 
lleau  de  Dieu,  priniipallement  a  raison  des  ecclésiastiques  qui  sont  si  horriblement 
corrompus,  que  la  plus  part  ne  regardent  qu'a  la  cuisine,  et  mesmes  ne  parlent  d'aultres 
choses;  car  ie  veoi  par  la  lecture  des  sainctcs  lettres,  et  des  histoires  de  l'Eglise,  que 
la  corruption  des  ministres  est  ou  la  cause  on  le  sij^ne  certain  de  la  ruine  de  l'Eglise, 
principallement  quand  on  n'y  remédie  poinct.  Et  pourtant  souvent  je  dis  :  Da  pacem 
Domine,  in  diebus  nustris,  etc.  On  ne  parle  point  ou  peu  du  mariage  en  France,  et  est 
certain  que  Monsieur  d'Aniou  est  parti  malcontcnl  de  la  cour  pour  quelque  article 
touchant  ledit  mariage,  mais  ie  ne  scai  quel.  Je  suis  extrêmement  marri  de  ce  que  est 
advenu  a  Monsieur  Stribbes  pour  plusieurs  raisons,  car  mesmes  ie  crains  que  ses 
familiers  ne  s'en  trouvent  en  peine.  Je  ne  double  qu'en  ce  que  les  bons  amys  pourront 
ils  ne  le  secourrent,  combien  si  Sa  Majesté  prend  ce  faict  a  coeur,  ie  double  qu'il  sera 
fort  dilHcile.  Jai  parle  a  Son  Excellence  touchant  le  i-lef;  il  eust  désire  qu'il  eust  pieu  a 
Sa  Majesté,  ou  pour  le  moins  a  Monsieur  le  Secrétaire  d'en  escrire  a  Messieurs  les 
Estais,  mais  il  n'a  laissé  d'en  communiquer,  comme  ie  pense  que  le  Sieur  Guilepin  en 
escrira  a  Monsieur  le  Secrétaire,  comme  aussi  de  ce  que  touche  le  faiet  des  marchants 
avecq  ceuls  de  Holland  et  Zeelande;  ie  leur  ai  faict  entendre  ce  que  Monsieur  le  Secré- 
taire m'en  a  escrit,  et  mesmes  suivant  le  eommandement  de  Son  Excellence  ici  délivré 
entre  les  mains  de  Monsieur  Vande  Vorck  les  lettres  de  Sa  Majesté.  Dedans  peu  de  iours 
ils  doibvent  avoir  en  cesle  ville  leurs  députez.  Je  tiendrai  la  main  a  ce  qu'on  en  puisse 
faire  une  fin.  Il  semble  que  les  Espagnols  sortiront  du  pais,  toutefois  la  guerre  com- 
mencée entre  le  Tornesis  Cambresis  et  quelques  villettes  d'une  part  avecq  ceuls  d'Artois 
et  de  Hainault  donne  a  penser  aux  malcontcnts.  Je  me  recommande  humblement  a  vo^ 

Tome  XI.  53 
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bonnes  grâces  et  de  Madame  vostre  fenie  sans  oublier  France.  Ma  feme  et  vostre  Marie 
vous  en  dict  aultant.  Je  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 


En  Anvers,  ce  17  Octobre  1879. 


{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  iO.) 


MMMMCCCCLXXV. 

Christophe  Hoddesdoun  à 

(Anvers,  21  octobre  et  \"  novembre  1579.) 

Les  troupes  des  États  oDt  pris  Menin  qui  était  occupé  par  les  Malcontents.  —  Les  Espagnols  partent 
livrant  aux  Malcoatents  toutes  les  villes  et  places  fortes  (2S  octobre).  —  Les  Portugais  ont  accepté 
le  Roi  d'Espagne  pour  leur  Prince.  —  Les  Espagnols  traînent  encore  ici.  —  Les  Malcontents 
essaient  de  reprendre  Menin  (1"  novembre).  —  Les  Suédois  ont  assiégé  Narve  avec  treize  mille 
hommes;  mais  les  Russes  les  ont  battus  et  tué  deux  mille.  —  Le  Roi  de  Pologne  marche  sur  Perno 
en  Laponie  (21  octobre). 

Occurrentes  front  Antwerpe  of  the  xxv*^  of  oclober  1S79, 

The  States  men  home  taken  ihe  towne  of  Meynen,  which  was  kept  by  the  Malecon- 
tentes  as  their  cheif  entrey  oui  of  Hennowe  into  Flaunders  and  place  of  recept  of  ali  the 
spoil  lliey  tooke  iheare,  besides  a  great  annoyance  to  the  lowne  of  Lisle. 

The  Spaniardcs  are  on  their  departing  and  selt  forwarde  apace,  having  yelded  into 
the  handcs  of  the  Malecontentes  ail  townes  fortes  or  other  places  by  them  kept  accpr- 
ding  to  their  promise  made  in  the  agreement. 

There  are  ietters  come  from  Coilein  wilh  new  articles  of  peace,  and  annswere  must 
be  relourned  by  the  last  of  ihis  moneihes  or  else  the  commissioners  from  the  Empire 
will  départe.  But  ail  ihease  are  taken  for  very  enterludes  and  devises  to  breed  division 
by  shewe  of  an  offered  peace,  where  the  Spaniardes  meane  nothing  lesse. 

From  Antwerpe  the  first  ofnovember  1579, 

Il  is  hère  credibly  reporled  that  those  of  Poriingale  bave  accepled  the  King  of  Spayne 
as  their  Prince.  So  as  this  présent  Kinge  deceasing  he  is  likely  to  hâve  the  succession 
of  that  realme  whereunto  other  Christian  princes  shalbe  occasioned  to  bave  regard. 
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The  Spaniardes  lingcr  still  licrcabouKes  wlio  of  some  arc  reporled  to  be  Burgoniani 
and  Albaneses  but  nothing  by  ihcm  atlempted. 

The  Malcontenles  make  préparation  to  rccovcr  Mcynèn  a  place  by  ihc  stales  men 
lately  taken  from  ihem  who  on  (beir  partes  sent  thitber  the  English  and  Frcnchmcn  to 
rescue  the  towne  if  ncedc  be  and  uppon  occasion  to  deale  with  thenncmy  «bicli  is  ail 
we  hâve  for  the  présente. 

From  Hamburge  the  xri  of  october  1779. 

The  Swedcn  hatli  bosicged  the  Narve  with  xiir  men  and  ihere  receyved  an  ovet- 
throwe  by  the  lUisse  which  batb  slayne  ii"  Swedcns. 

The  Kinge  of  Pôle  is  niarchin;;  towards  Pcrno  in  Leflande  purposing  to  follow  his 
late  victory  and  besiege  tliat  place. 

(Record  office,  State  pupers  of  Holland,  roi.  10.) 


MMMMCCCCLXXVI. 
Adrien  van  Conixloo  à  Arthur  Alley,  secrétaire  du  Comte  de  Leicester. 

(AKVEaS,  S4  OCTOBRE  1879.) 

Il  attend  des  lettres  d'Allemagne  et  avait  promis  jusqu'ici  d'écrire.  —  Monseigneur  avait  reçu  l'inri- 
tation  de  son  frère  l'Électeur  à  souscrire  le  •  Livre  de  Concordic  •,  ce  qu'il  se  gardera  bien  de 
faire.  —  Ici,  par  continuation,  beaucoup  de  misère  et  de  désordres.  —  Les  États  vont  délibérer 
sur  la  pais  de  Cologne.  —  Prise  de  Mcnin  par  le  colonel  Balfour.  —  Importance  de  cette  place.  — 
Les  Espagnols  font  courir  le  bruit  de  leur  retraite,  sans  doute  pour  revenir,  l'été  prochain,  avec  de 
nouvelles  forces. . 

Monsieur,  La  votre  du  !!•  d'octobre  n'a  este  livré  l'onzième  ditio,  vous  remerciant 
bien  affectueusement  que  vous  avez  prins  la  peine  de  m'escripre  et  aussy  de  vos 
honnesles  presentacions;  vous  me  trouverez  pareillement  presl  a  vous  faire  plaisir  et 
service,  en  tout  qu'il  me  serat  possible;  je  vous  eusse  pluslot  respondu,  maislay  remis 
jusques  asseur  soubz  espérance  que  je  recepveroy  aulcunes  lettres  d'Allemaigne  pour 
Monseigneur  votre  maistre;  mais  comme  j'ay  rechu  aulcunes  lettres  de  par  de  la,  mais 
point  de  Monseigneur,  Je  nay  vollu  plus  remettre  de  vous  escripre  ce  petit  mol;  j'ap- 
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percoyve  par  aulcunes  letlres  que  après  que  Monseigneur  est  venu  a  sa  maison  il  m 
rechu  lettres  de  Monseigneur  l'elector  son  frère,  par  lesquelles  ie  iuy  advize  qu'il  avoit 
soubsigne  le  livre  de  Concordie,  comme  ilz  lappellent  et  insiste  Monseigneur  le  Ducq 
a  le  soubsigner  aussy  et  que  je  me  tiens  pour  asseure  que  Son  Excellence  ne  le  ferai 
jamais,  j'entens  bien  toutesfois  que  il  en  est  fasse,  estimant  que  cela  est  unques  des 
occasions  que  Son  Excellence  n'ai  escript  jusques  asseur  a  Monseigneur  Vostre  Majesté 
ne  aussy  mesmes  ne  point  m'avoir  respondu  sur  quelques  points  qu'il  Iuy  touchent 
de  près,  ce  que  n'ay  sceu  laisser  de  vous  advenir,  et  aussy  de  vous  envoyer  extract  et 
copie  de  certaine  lettre  escript  d'Alemaigne  auquel  vous  trouverez  ung  bon  discours 
touchant  l'affaire  dudit  livre  de  Concordie,  et  aussy  ung  bon  conseil  pour  y  remédier. 
11  n'est  pas  trop  bien  escript  mais  je  prie  de  le  prendre  de  bonne  part. 

Nous  n'avons  icy  guerre  des  nouvelles  sinon  misère  par  tout  et  beaucoup  de 
desordres;  les  provinces  unies  doibvent  estrc  tous  icy  pour  demain  pour  resouidre 
touchant  la  paix  de  Couloingne  et  de  prendre  d'icy  en  avant  ung  piedt  seur  sur  les 
affaires  du  pais.  Aujourdhuy  sont  venu  les  nouvelles  que  Monsieur  le  corronncl 
Balfour  Escossois  at  reprins  des  Mnlcontens  le  lieu  de  Menyn,  au  malin  les  donnant 
l'assault  dung  coste;  et  entretant  qu'ilz  se  deffendoyent  de  la  flt  monter  ses  gens  aussy 
d'ung  aultre  coste,  et  cest  ungne  victoire  de  grande  importance,  car  asseur  le  pais  de 
Flandres  est  libre  en  tout  ce  quartier  de  la  alentour;  ce  ne  souloit  estre  que  ung 
villaige  mais  l'ennemy  l'ai  tellement  fortilic  que  estant  pourveu  de  gens  tenant  bonne 
garde  il  est  inprenable. 

L'Espaignol  faict  courir  le  bruicl  qu'il  veult  sortir  du  pais,  mais  je  ne  le  pues  croire 
mais  bien  est  a  croire  ce  que  quelques  espaignois  prisonniers  ont  confesse  qu'il  ce  doib- 
vent retirrer  jusques  en  Borgoigne  pour  hiverner  par  de  la  et  retourner  avoecque  plus 
grandes  forces  contre  le  prochain  este;  entretant  ilz  ne  laisseront  conspirer  contre  nous 
et  aussy  contre  le  royauime  d'Englelerrc;  notre  bon  Dieu  y  veult  pourveoir  lequel  je 
prie  qu'il  Iuy  plaize,  Monsieur,  vous  tenir  tousiours,  etc. 

D'Anvers,  ce  24  d'Octobre  1579. 


(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  222.) 
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MMMMCCCCLXXVII. 
M.  de  Milliers  à  fVilliam  Daviaon. 

(Arters,  SS  octobre  1K79.) 
Prise  de  Me nin.  —  Retraite  des  Espagnols  des  environs  de  Malincs.  —  Position  de  La  Noue. 

Monsieur,  le  nai  aiillre  chose  de  nouveau  a  nous  mander  sinon  que  vendredi  dernier 
au  point  du  iour  le  coronel  BaU'our  a  pris  par  escalladc  la  ville  de  Mcnin  sans  perdre 
un  seul  homme.  Il  a  suivi  de  point  en  point  l'ordre  (|ue  Son  Excellence  lui  avoit 
mandé;  il  y  a  trouve  deux  canons,  deux  coulverines  et  aulires  pièces,  tellement  que  les 
Vnallons  se  doivent  trouver  fort  esioignez,  leur  chemin  estant  couppc  <ie  toutes  cotes. 
L'Espaignol  s'est  retire  des  environs  de  Malines  et  n'a  osé  attaquer  Monsieur  de  la  i\oue 
qui  n'avoit  que  1000  François  et  700  Anglois  tellement  que  Villebrouriz  nous  demeure; 
il  y  a  apparence  que  l'Espaignul  se  retirera;  les  Bourguignons  marchent  mais  je  pense 
qu'il  est  pour  un  allarme  que  quelques  François  leur  ont  donné  en  leur  pais.  Il  est  a 
doubler  que  Madame  n'aist  une  quartre;  elle  et  Mademoiselle  d'Oranges  vous  saluent 
et  Madame  vosire  femme,  comme  moi  ma  femme  et  Marie  faisons  de  nos  bien  humbles 
recommendations.  Je  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  sa  grâce. 

Ce  25  Octobre  en  haste  en  Anvers  1579. 

(Record  office,  Stale  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 


MMMMCCCCLXXVII!. 

Jacques  Russell  à  fVaUingham. 

(Anvers,  38  octobre  IS79.) 

Surprise  de  Menin,  d'après  le  plan  arrêté  depuis  longtemps.  —  Conclave  des  colonels.  —  Position  du 
Comte  de  Rœulx.  —  Le  Comte  de  Lalaiog  à  l'abbaye  de  Grimbergiic.  —  Marche  de  Iji  Noue.  — 
Râles  de»  contributions.  —  Assemblée  des  États.  —  Accession  de  la  Gueblre  et  de  la  Frise. 

Monseigneur,  Mes  dernières  vous  ont  représentez  la  surprinse  de  Menyn  premier 
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fort  du  complot  des  Malconlens  exécute  par  le  ColoncII  Balfort,  les  siens  avecq  les 
garnisons  voisins,  ensuyvant  le  desseing  de  Monsieur  de  la  Noue  et  le  mien  ja  délibère 
de  long  temps  trois  jours  avant  lexeculion;  le  Sieur  de  Câpre,  Montigny,  Heze,  Dallaine 
et  aultres  colonelz  y  estoint  en  conclave  pour  desseisiner  quelque  novelle  emprise  sur 
la  Flandre,  laquelle  deffallye  ce  reiroiivans  perplex  soub  les  colonnes  Espagnolles  déli- 
bèrent diversement  pour  advantager  leurs  belle  paix;  les  trouppes  du  Conte  du  Reux 
sont  a  Turnot  et  Geet  et  lieux  circonvoisins,  bornes  de  la  cavallerye  Espagnolle  audit 
lieu  de  Turnot.  Hz  se  fortifient  pour  faire  leurs  amas  et  retranchent  a  la  fasson  de 
Menin,  de  peur  ou  bien  pour  nous  travailler;  le  Conte  de  Lallain,  studieux  de  bastir 
quelque  stratagème  sur  Monsieur  de  la  Noue,  campe  en  l'abaye  de  Goinbcrg,  près  la 
ville  et  rivière  de  Bruxelles,  a  este  dans  Alost,  ou  ses  legiers  dessains  ont  este  recogneus 
qui  desadvanlageront  ceux  de  ces  complices.  Ledit  Sieur  de  la  Noue  est  arrive  ce  soir 
sur  ce  suietz  et  aultres  faisans  son  particulier,  insistant  a  son  congé  et  retraicte  puis 
que  les  armes  s'acheminent  en  France  de  nouveau,  et  que  le  Roi  assemble  de  forces. 
Ce  que  vous  estant  représente  par  vos  ambassadeurs  me  fait  superceder  den  discourir 
pour  desduyre  nostre  estât  qui  déplore  davoir  paix.  L'on  bastit  que  liinion  sen  sub- 
mette aux  contribueions  establyes  et  arrestees.  En  Anvers  ilz  ont  resoluz  de  contribuer 
pour  trois  mois,  deux  et  demy  pour  cent,  que  sera  tant  sur  les  louages  de  maisons  que 
aultres,  sy  les  provinces  de  ladite  union  sen  conforment  en  mesme  debvoir  les  facultés 
seront  bastantes  pour  maintenir  la  guerre.  Laprehension  que  jay  que  la  pluspart  ne 
deffaillent  de  leurs  cotte  me  retient  suspenduz  en  une  doubte.  Une  partie  desdits  estais 
sont  arrives  et  sassemble  sy  frondement  qui  me  font  mal  penser  le  discours  dung  per- 
sonnage de  qualité  ayant  ample  cognoissanee  des  province  sur  le  fait  des  finance; 
ycelluy  mainctient  que  Gueidre  et  Frize  supercederont.  tlolande  naturellement  tardive 
et  peu  en  voluntaire  reffroidira  les  autres;  nous  en  verrons  lyssieux  et  la  resolution 
des  trois  pointz;  desquelz  et  toutles  aultres  particularités  je  ne  fauldray  advenir  Vostre 
Seigneurie  de  laquelle  j'attent  ses  lettres  dadvis  enquoy  je  le  peu  servir  de  plus,  estant 
résolu  dy  me  employer  daffection  telle  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qui  vous 
conserve  en  1res  heureuse  vie  prospérant  ses  généreux  désirs. 
D'Anvers,  ce  xxvni  en  Octobre  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCLXXIX. 

M.  de  Milliers  à  William  Davison. 

(Anvers,  14  novembre  1S79.) 

État  d'irrésolution  des  provinces.  —  i  La  question  de  la  religion  est  le  plus  grand  empéebemeDt  •  ; 
le  plan  arrêté  à  Cologne  serait  «  la  ruine  de  toutes  les  églises  et  même  de  tout  le  pays  ».  —  Junios, 
bourgmestre  d'Anvers.  —  La  Noue  earopc  aui  environs  de  Meoin.  —  Allusion  discrète  aux  événe- 
ments de  Londres  et  à  la  question  du  mariage. 

Monsieur,  Je  suis  marri  que  ie  ne  vous  puis  mander  quelque  chose  de  bien  arresié 
en  ce  pais,  mais  plusieurs  choses  empcschent  une  resolution  entière,  entre  aultres  est 
que  ceuls  de  Hollande  après  avoir  esté  long  temps  attendus,  ne  viennent  point,  telle- 
ment que  l'élection  de  la  paix,  telle  qu'elle  est  effecle,  ou  d'une  guerre  demeure  fort 
difficile,  se  presenlanis  de  toutes  parts  des  diflficullez  dignes  d'estre  poisées;  mais  si  il 
n'estoil  question  que  du  monde,  il  me  semble  qu'il  seroit  aisé  de  se  rcsouldre;  la  ques- 
tion de  la  religion  est  le  plus  grand  empeschcmeni,  laquelle  estant  accordée  suivant  les 
articles  proposez  par  les  Princes  qui  sont  a  Coulogne,  est  la  ruine  de  toutes  les  églises 
et  mesmes  de  tout  le  pais.  Les  provinces  qui  sont  ici  assemblées  ont  résolu  de  touls 
aultres  articles  présentez  par  les  Princes,  assez  bien;  il  ne  reste  plus  que  les  deux  articles 
de  la  religion,  qui  sont  de  p;rande  difficulté,  ils  sont  remis  a  la  semaine  prochaine.  Je 
vous  envoie  les  lettres  de  Venise.  Son  Excellence  a  envoie  exprès  quérir  Monsieur 
Junius  pour  le  faire  Bourgmestre  d'Anvers  (sil  pcult)  en  la  place  de  Monsieur  Vanden 
Strallen.  Nous  avions  grandement  besoing  d'un  bon  magistrat.  Monsieur  de  la  Noue  a 
promis  de  demeurer,  mais  le  peu  d'ordre  qu'on  peult  donner  aux  soldats  desquels  il  se 
doibt  servir  le  pourra  descourager,  cependant  il  a  de  beauls  moiens.  Il  est  de  présent 
es  environs  de  Menin.  Ce  qui  est  nagueres  advenu  a  Londres  m'a  afligé  iusques  a  lame 
et  principallement  d'aultanl  que  je  crain  qu'un  mal  gênerai  n'y  arrive.  Je  ne  vous  en 
escri  d'avantaige  cl  mesmes  n'en  osoi  parlé,  si  non  pour  vous  faire  entendre  quil  n'est 
besoing  de  m'advertir  de  ce  qui  y  est  passé.  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  bon  conseil  a 
Sa  Majesté,  lusque  a  présent  ie  n'avoi  pris  au  cœur  le  discour  du  mariage;  ie  com- 
mence a  y  penser.  Je  me  recommande  humblement  a  vos  bonnes  grâces,  et  de  Made- 
moiselle vostre  femme,  ce  que  faut  ma  femme  et  Marie,  et  prie  Dieu,  Monsieur,  vous 
tenir  en  sa  saincle  garde. 

En  Anvers,  ce  14  Novembre  1579. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUandf  voL  10.) 
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MMMMCCCCLXXX. 
G.    Gilpin    à    tVaUingham. 

(Anvers,  IS  novembre  4ST9.) 

L'entière  préoccupation  des  États  est  à  la  rédaction  des  articles  de  la  prétendue  paix.  —  La  Reine 
devra  intervenir  pour  obtenir  réparation  des  griefs  des  marchands.  —  Les  États  se  trouvent  à  toute 
extrémité  par  le  manque  d'argent,  et  ne  pe'jvent  pas  même  payer  les  quelques  soldats  qu'ils  ont 
encore;  ne  serait-il  pas  bon  d'intervenir!  —  RI.  de  Bourse,  gouverneur  de  Malines,  a  été  envoyé 
prisonnier,  mardi  dernier,  à  Maestricht;  soupçonné  d'élre  la  seule  cause  qui  empêche  les  Espagnols 
d'entrer  dans  la  ville.  —  La  Noue  continue  ses  préparatifs  contre  les  Malcontents.  —  On  dit  que 
Cambrai  se  serait  rendue  au  Duc  d'Alcnçon.  —  Les  députés  des  États  de  Hollande  et  d'Utrccht  ne 
sont  pas  encore  arrivés;  ce  qui  occasionne  de  la  jalousie.  —  Ci-joint  des  lettres  de  mon  ami  de 
Cologne,  avec  un  petit  livre  édité  ici  cette  semaine.  —  On  rapporte  que  les  hommes  aux  environs 
de  Strasbourg  se  sont  dissous,  n'ayant  pas  réussi  en  Bourgogne.  —  Postscriptum.  Mon  ami  de 
Cologne  dit  dans  une  de  ses  missives  que  les  catholiques  voudraient  le  voir  aller  en  Angleterre  pour 
soigner  leurs  affaires. 

Riglitc  honorable,  The  Estalz  hâve  bin  ail  this  week  and  are  sliil  se  muche  and 
earnesilie  buysyed  about  llie  devysing  of  Articles  louiching  ihe  dealing  or  delermyn- 
ning  about  the  prclended  hoped  peace,  as  no  other  causes  or  sûtes  what  soever  liave 
byn  by  (hem  sorrowed,  but  ail  suche  differed  untiil  ihey  hâve  resolved  uppon  the  prin- 
cipall.  I  perceave  by  the  Pentionary  of  Bruges  ihat  tliey  hope  tlieir  laie  letter  sent  to 
ihe  Quencs  Maiestie  will  serve  them  for  some  présente  excuse,  if  any  dislyking  might 
be  conceaved  with  their  délayes,  occasioned  uppon  suche  urgent  necessilie,  se  as  untiil 
I  maie  understand  by  Your  Honour  Her  Majestés  pleasure  for  aunswer  unlo  theirs.  I 
doubt  ihey  will  be  slowe  enough  lo  redresse  liieir  longnesse  in  resolving  lo  take  some 
order  for  satisfaction  of  their  creadiltes  which  gyvelh  cause  ihat  the  only  hope  of  the 
merchanles  (as  ihey  hâve  declared  unlo  me)  dolh  repose  on  Her  Majesté  with  the 
wiiich  it  were  net  amisse  (under  correction)  for  causes  which  I  refer  lo  Your  Honours 
grave  judgement,  a  waie  mighte  be  laken  lo  sie  ihem  by  one  meanes  or  other  satisfied. 

The  State  of  the  States  declynyng  dayly  and  growing  into  further  exlremilies  for 
niotmey  insomuche  as  (hey  cannot  flnde  olher  waies  to  paie  ihose  fewe  soldiars  which 
ihey  retayne  in  service  hereaboules,  but  are  forced  lo  make  prestes  and  borrowe  of 
them  in  ihis  lowne  thaï  are  mosle  hable,  who  growc  so  weary  of  this  course,  being 
besides  a  nomber  of  waies  greatly  charged  with  impostes  and  olher  taxes  and  paie- 
menles,  as  the  poore  souldiar  conlynually  can  scantlie  of  two  monnelhes  receave  ihe 
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one.  Of  ail  which  (crowing  moste  tiumbly  pardon  for  my  boidnes)  I  lliouglil  good  to 
advertise  Your  Honour,  lo  tliend  thaï  upon  your  nexle  wriling  I  might  »o  deale  in 
solliciiing  the  Staies  lo  effecie  lier  Majesles  pleasiirc,  as  it  maye  pleace  Your  Honour 
to  commande  me. 

For  newes  we  heare  very  few  siiice  my  lasi,  save  cerlen  credable  reporto  whith  halh 
80  conlynued  ihis  3  or  4  daies,  thaï  Monsieur  de  Bourse  who  was  Govcrnour  of  Mackiyn 
hath  bin  thence  sent  on  twesdaie  lasl  us  prisoner  towardes  Maestreicht,  he  bcing  thought 
the  oniy  occasion  whic  ihe  Spaniardes  werc  noi  received  into  Mackiyn  where  the  bur- 
gcses  will  not  as  yet  take  in  any  of  their  garnison. 

Of  ilic  proceading  betwenc  Monsieur  de  la  Noue  and  the  Malcontenlrs  nnthing  hath 
byn  hithcrto  heardc,  only  do  prépare  llieir  forces  on  bothe  sides,  so  as  er  longe  sorae 
dealing  will  passe  botwene  them. 

Hère  is  a  speachc  thaï  Canibray  should  hâve  bin  surrendred  into  the  bandes  of  the 
Duke  of  Alenzon,  but  no  certentic  thereof  knowne.  The  States  of  Hoiland  and  ihose  of 
Ulrechl  are  not  yet  corne,  wliiche  causeth  some  jealousic  amongest  (he  other.  Hcre- 
inclosed  I  send  Your  Honour  2  or  3  lettres,  a  wriling  and  a  booke  laleiie  sent  iinto 
me  from  my  frende  at  Cullcn,  wilh  anotlier  smale  booke  come  oui  hère  in  print  ihis 
weeke.  AU  the  which  it  maie  pleaso  Your  Honour  to  accepte  in  favorable  parte,  and 
dispose  thereof  al  your  pleasure. 

The  men  thaï  were  rcported  to  be  about  Sirasbourgh  il  is  aowe  saied  they  be 
dissolved,  their  enterprises  which  they  iniended  in  Bourgoingne  being  failed. 

Thus  not  having  othor  worlhie  the  troubling  Your  Honour  wilhall  do  cease  moste 
humbiy  taking  my  Icave,  beseelieing  Almightie  God  for  the  prosperous  estate  of  Your 
Honour,  wilh  dailie  encrease  of  the  same. 

From  Andwerpe  ihis  xv*  of  iNovember  anno  1ÎJ79. 

Poscript.  My  frend  in  one  of  bis  lettres  which  I  bave  noled  in  the  margent  semcth 
our  catholiches  of  Gullen  greaiclie  désire  to  hâve  him  goo  on  their  affaires  into  England, 
and  thincketh  il  would  be  a  meane  to  learne  oui  ail  their  practizes.  What  Your  Honours 
oppinion  liereupon  is  I  expccl  to  heure.  Resting  both  ready  and  desirous  to  do  any  ser- 
vice Your  Honour  shall  comaiid  me. 

{Record  office,  State  paper$  of  Rolland,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCLXXXI. 
à  IFilUam  Pelham. 

(Londres,  16  novembre  1879.) 

Les  Pays-Bas  sont  toujours  dans  une  triste  position.  —  Les  Espagnols  depuis  la  victoire  de  Maestriclit/ 
semblent  vouloir  quitter  le  pays.  —  Les  Wallons  sont  enhardis  par  le  soulèvement  de  Malines  et 
d'Alost.  —  Mcnin  a  été  enlevé  aux  Malcontents.  —  Le  Hainaut  est  en  révolte,  quelques  localités, 
comme  Cambrai,  Bouchain,  etc.,  tenant  le  parti  des  États.  —  Willebrocck  est  repris  au  préjudice 
de  Malines  et  au  grand  avantage  de  Bruxelles.'  —  La  tranquillité  revient  à  Gand,  à  la  suite  de 
réioignement  d'Hembize  et  de  deux  ou  trois  chefs  de  factions.  —  Le  traité  de  paix  de  Cologne  s'éla- 
bore toujours;  il  ne  produira  rieo  de  bon.  —  Les  Français  s'attachent  à  poursuivre  leur  lièvre, 
qui  n'est  pas  plus  rapproché  que  le  premier  jour.  —  La  Noue  va  retourner  en  France;  il  est 
actuellement  à  Menin  pour  arranger  une  attaque  contre  les  Wallons.  —  En  France,  la  Kcine-Mère 
a  apaisé  les  troubles  dans  le  marquisat  de  Saluzes,  et  réside  à  Hontargis  où  le  Roi  l'a  rejointe.  — 
Le  Duc  d'Anjou  s'arrête  à  Alençon  avec  le  Comte  de  Tourrainc  et  beaucoup  d'autres  de  ses  parti- 
sans. —  Nous  doutons  encore  si  le  mariage  s'accomplira;  cependant  il  est  fort  à  souhaiter.  —  On 
dit  que  le  Comte  de  Leicester  serait  envoyé  en  France  pour  conclure  le  contrat.  —  L'Ecosse  est 
présentement  tranquille,  dans  l'attente  de  ce  qui  arrivera  ici. 

Sir,  thc  lyme  since  your  departure  hathe  offred  me  so  litlle  either  agréable  matter 
lo  wryte  or  opporlunitie  lo  sendunlo  you  as  liath  kept  nie  in  a  sylence  hiihertho.  And 
thaï  1  break  il  nowe  is  rather  lo  thend  I  would  no  longer  defraud  your  expeclaiion  to 
hcre  from  me  then  ibal  I  hnve  any  présente  ihinge  belter  worlhe  ihe  wriling  of.  The 
estais  of  oiir  poore  neiglibonrs  in  the  Lowe  Countries  remaineth  in  ihe  hard  termes  it 
was  at  your  goinge  lience  withoiit  tasting  in  ihis  meane  while  of  anie  grcat  alteracion. 
The  Spaniards  having  attempled  nothing  of  importance  since  the  winninge  of  Mastrichl 
do  nowe  make  a  countcnance  of  quiting  the  counlrye  according  to  their  agrément  wilh 
the  revolted  provinces  whereof  few  wyse  men  attend  ihe  performance.  Tlie  Wallons 
fortified  by  ihe  revoit  of  Machlin  and  Alost  bave  on  ihe  olher  side  exployled  litlle  ells 
of  any  moment  and  having  now  losl  Meenin  surprysed  upon  ihcm  by  Balfour  wilhout 
loss  of  any  of  bis  and  ihereby  deprived  of  their  onely  place  of  strenglh  and  safe  relrayl 
in  Flaunders  are  nowe  likewise  in  stale  to  abandon  ihat  province  lo  succour  iheir  confé- 
dérales of  Haynault  wbere  llie  warre  is  broken  fourlbe  by  ihose  of  Cambray  Bouchain 
aud  2  or  5  other  townes  holding  the  parte  of  the  States  against  the  resl  revolted  lo 
ihennemys.  Villebrooke  the  fort  upon  the  point  of  the  passage  by  water  lo  Bruxelles 
wonne  by  ihe  help  of  ihose  of  Machlin  from  ihe  States  is  since  recouvered  and  nowe 
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fortified  hy  them  to  the  disadvanlagc  of  Maclilin  and  relief  of  ihe  Bruxeller»  before  in 
8ome  disires  by  llic  want  thereof.  In  Gaundl  thinges  are  reducid  to  some  good  quiei 
by  Ihe  removing  and  exile  of  Hembeze  and  2  or  3  of  lus  faction,  auctors  of  ail  the  former 
troubles  and  disorders  amongest  ibem,  by  wbicli  meane  the  confuscd  estaie  of  the  re«t 
of  that  counlrye  hath  bene  the  more  easily  ledressed.  The  treatie  of  peace  at  ColKn  is 
slill  on  foote  uniikely  to  bring  fourtbe  any  olher  fruicte  tben  a  founher  deviding  and 
dismembringe  of  the  country.  The  French  do  still  hunl  after  that  hare  as  nere  to  their 
purpose  nowe  as  at  the  firsi  daie.  La  Noue  is  upon  termes  of  reiourning  into  France, 
but  liis  staie  is  earnestlie  iaboured  by  the  Prince.  He  is  nowe  at  Meenen  uppon  execu- 
ting  some  cnterprise  inlended  against  the  Wallons.  Of  the  doings  in  France  I  heare 
lillle  other  then  that  the  Queen  mother  having  pacified  the  broyie  in  the  Marqui.sat  of 
Salluzzes  (a  trap  laied  as  some  tbincke  for  ihose  of  Gcneva)  and  having  sett  abroche 
some  ncwe  stratagemme  to  like  end  is  now  retournid  to  Mount  Argis  where  she  hath 
bene  metl  by  ihe  King.  The  Duke  of  Aniou  remains  at  Aienson  accompanied  with  the 
Viscount  de  Touraine  and  divers  iher  sent  for,  as  we  heare,  to  provide  them  scives  to 
wayte  on  him  in  bis  inlended  journey  hither,  having  soliciteJ  divers  olher  cbicfs  of 
the  protestantes  to  do  the  like.  But  the  wisest  of  them  yel  myndfull  of  the  bloodye 
and  fatall  maryage  of  bis  sister  make  no  greal  hast  to  ronne  into  a  second  snare.  Howe 
the  malche  will  succed  we  are  yel  doubtfull  hère,  but  praie  harlelye  for  such  issue  as 
maie  be  to  ihe  glory  of  God,  compfort  of  Her  Majestie  and  profyt  of  his  (Ihurche. 
Cymiers  oflen  readie  to  départe  is  yet  not  gonne.  Some  brute  there  is  of  dispatching 
some  persounge  of  quallilie  iiilo  France  to  conclude  the  matter  there,  Wherelo  my 
Lord  of  Lecester  halhe  bine  namcd.  But  of  theis  things  yow  shall  undersland  the 
parlicularyties  from  olhers.  Scolland  is  presenlly  in  good  quiet  and  nowe  standeth 
at  the  gaze  expccling  the  issue  of  our  doings  hcre,  the  direction  whereof  I  leave  to  the 
providence  of  God.  Aiid  so  ending  wilh  my  humble  recommeiidacions,  many  thaneks 
for  your  lettre  sent  by  M'  Spencer  and  offer  of  my  self  to  doe  you  anie  service  I  am 
able  do  hère  remyt  botlie  your  self  and  your  charge  to  the  good  blessing  and  provi- 
dence of  ih'Almighlie. 

London,  the  xvi""  of  November  1 579. 

(Record  office,  State  papers  of  HoUand,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCLXXXII. 

Jacques  Russell  à  fVahingham 

(De  VERNY,  il  NOVEMBRE  157 

Marche  de  La  Noue.  —  Assaut  et  combat  de  Wervicq.  —  Combats  de  Comines,  Bondieu 
et  Warneton.  —  Amples  détails. 

Monsieur,  Dois  mon  partcment  d'Anvers  jay  este  sans  intervalle  travaillant  aux 
urgences  de  la  guerre  speciallement  doiz  le  xiir  en  ce  moys  auquel  jour  fut  resoluz  en 
conseil  par  Monsieur  de  la  Noue  de  marcher  droict  a  Verny;  au  mesme  instant  je 
donna  quartier  aux  Franchois  et  Flamens  a  Weveighem  pour  faire  marcher  les  trouppes 
a  la  diane,  et  ce  par  ung  chemin  couveri  pour  nestre  aperceu  de  ceux  de  Hallenin  a 
l'heure.  Je  fus  commande  de  faire  sortir  de  Menin  deux  demy  canons  conduyt  en 
advangarde  par  quatre  cens  harquobouziers  Ëscossois,  et  six  companies  flamandes  en 
arrière  garde,  qui  pour  la  malice  du  chemin  furent  retardes  juxqucs  a  trois  heures  de 
lapres  midy;  les  Franchois  et  Ëscossois  estoit  entres  dans  le  bourg  ou  ilz  surprindrent 
dabordee  plusieurs  prisoniers,  entre  aultres  ung  sergeant  du  capitaine  Croy,  qui  a  l'in- 
stant me  recogneut  et  me  feit  entendre  les  particularitez  de  ce  que  passoil  en  leurs 
trouppes.  Me  diclz  que  dans  leglise  estoit  deux  enseingnes,  lune  sous  la  charge  du 
Capitaine  Carondelet  chevalier  de  Malte,  laultre  soubz  Monsieur  de  Perone  qui  pour 
lors  estoit  a  Lisie  dans  le  fort  de  della  la  rivière  du  Lis  ou  commandoit  ledit  Croy,  qui 
de  mesme  estoit  absent.  Ce  pendant  les  siens  secondèrent  ceux  de  leglise  qui  estoit 
flanquée  de  ceux  du  fort  dun  cosle,  que  fut  la  cause  qui  nous  convient  barricade  toutie 
la  nuyi,  tant  sur  le  pont  pour  empêcher  le  seccours,  que  aux  avenues  de  rues  ou  les 
harquebuzadts  plouvoil.  Finallement  demeurèrent  combattent  jusques  au  dimenche 
quinzième,  par  ce  que  Monsieur  de  la  Noue  ne  vouloit  faire  donner  le  canon  que  préala- 
blement il  neut  empêche  leurs  seccours  promis  durant  la  nuyt  audit  Carondelet, 
auquel  acourent  le  régiment  de  Monsieur  le  lendemain  mattin  qui  ne  sceut  forcer  noz 
barricades;  les  soldats  impatiens  assallirent  par  les  fenestres  ladite  église  fort  admira- 
blement et  par  eseallade,  ou  le  combat  qui  faut  dire  assault,  fut  tellement  furieux  par 
lespace  denviron  heure  et  demy  qui  nest  a  dire  plus.  Nos  cheveaux  feirent  choses  non 
croyables,  desquelles  jay  este  spectateur;  elle  fut  bien  assaillie  et  bien  défendue  mais 
entin  gagnée  de  force,  six  seullement  tues  dans  ladite  esglise,  les  aultres  pris  a  mercy 
par  les  soldatz,  que  fut  chose  admirable,  et  ung  sergeant  de  boufTart  et  peu  daultres, 
environ  le  soir  furent  tire  deux  canonades  dans  le  fort  de  della  le  Lis  et  a  mesme 
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fnstaiit  rue  cincq  a  six  flechos  de  feu  grcgeois  sur  une  maison  couverte  de  paille  qui  en 
peu  de  tamps  fui  bruice  et  suyvoit  le  feu  dans  U-dil  fort;  quoy  voyant  lei  ennemis 
quicterent  la  nuyt  ledit  fort  et  mcirent  le  feu  par  tout  le  bourg  de  délia  leaue.  Le 
lendemain  xvi"  je  donna  advis  nudil  Sieur  de  La  Noue  qui  rommandroit  passer  oultre 
avpcq  la  cavailicrye;  de  quoy  faire  y  ce  résolut  en  faisant  marcher  huict  cens  harque- 
bouzicrs  contre  Commine;  nous  fut  dictz  en  chemin  que  quatre  cornelle  de  lennemis 
estoit  a  Bondieu,  village  distant  de  nous  dune  lieu;  que  nous  feil  reboucer  chemin. 
La  accourut  la  cavaillcrie  ou  commandoil  Crctou,  nous  demouramc  en  ung  \illage  la 
près  dans  lesglise  avec  linfimlcrie  pour  les  soublenir  et  pour  leur  rctraicie  les  nosires 
dabordee  entrans  audit  Oondieu  les  surprindent  et  différent  trois  cornettes  amenèrent 
Icnseingne  prisonnier  et  plus  de  cent  cincquanle  chcvaulx  que  sy  la  nuyt  ne  les  eut 
presse  ilz  eussenl  heu  le  tout.  Colla  exploittc  fut  resoluz  de  retourner  au  quartier,  la 
nuyt  estant  tellement  obscure  que  l'on  ne  ce  veoit  lung  laulire  a  cause  de  quoy  tout  le 
loing  chemin  Ion  feit  faire  des  feu  de  paille;  Icnnehiys  qui  estoit  a  Haluyn  pensoii  que 
nous  marcliission  droict  a  luy  conforme  a  ce  que  leurs  avoit  dicl  ung  de  nos  tanbour. 
Quoy  redoublant  abbandoncrcnl  leurs  fort  quilz  avoit  faict  autour  lesglise  mirablement 
fort,  et  consequentmenl  le  chasleau,  après  avoir  mis  le  feu  dans  le  l)ourg  quest  ung 
domaige  indicible  et  interest  a   Monsieur  le  Duc  d'^rchot;  depuis  ilz  ont  quicie 
Besselaire  cl  deux  aultres  chasteaux.  Le  xvu  fut  (|uictc  Varnellon  par  les  ennemis, 
le  mesme  jour  furent  envoyé  quatre  cens  harquebouziers  a  Comine  ou  ilz  trouvèrent 
soixante  soldalz  qui  soubtindrent  la  première  abordée  dans  le  fort  entour  lesglise, 
depuis  ce  relenirent  dans  le  chasteau  ou  ilz  prétendent  attendre  le  canon  que  seroit 
grandement  dumageabic  a   Monsieur  le  Duc.   Monsieur  de  la   Noue   les  a   somnit^ 
et  requis  en  faveur  du  Duc,  ne  le  vouloir  estre  cause  de  ruiner  sa  maison  ny  suielz, 
ayant  commande  que  Ion  ne  leurs  fasse  aulcune  fouile  et  a  diffère  de  lassallir  iusques 
au  xix'ou  xx*  attendant  quils  capitulent.  Le  bailly  dudit  Seigneur  opiniaslre  et  dict  que 
le  veull  garder  pour  son  maislre,  nous  scavons  le  contraire.  Ceux  de  Lisie  sont  fort 
intimides  et  seron  bien  tosl  visittes.  Javois  mande  ceulx  de  la  chaslellenie  affin  de  nous 
fournir  les  contributions  quilz  soulloil  donner  a  Monsieur  de  Montigny  qui  avecq  les 
siens  est  passe  au  dclla  de  Lisle.  Voilla  lestai  de  nosire  guerre  et  lespoir  que  nous  avons 
de  les  offenser  sy  ne  recogiioissent  leurs  faulles,  dequoy  faire  les  a  requis  Monsieur  de 
la  Noue  et  de  retourner  en  nos:re  union  ;  Dieu  les  veuille  bien  conseiller  et  a  nous, 
Monsieur,  donner  tout  contantemcnt. 
De  Verny,  ce  xvii*  Novembre  1579. 


(Record  office,  State  papers  0/  Uollami,  vol.  10.] 
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MMMMCCCCLXXXllL 

G.  Gilpin  à  William  Davison. 

(Anvers,  ^  novembre  1o79.) 

Absorbés  par  les  arrangements  de  la  paix  qui  est  maintenant  conclue,  les  États  n'ont  pu  donner 
encore  satisfaction  à  nos  demandes.  —  Ils  ont  mis  des  charges  et  impôts  sur  les  riches;  mais  en 
vain,  car  ils  ne  reçoivent  pas  d'argent,  et  je  prévois  que  les  sommes  qui  sont  dues  à  Spinola  ne 
seront  pas  payées.  —  La  Noue  a  pris,  cette  semaine,  Wervicq,  Comines  et  Warneton,  et  attaque 
Armentières  ;  après  quoi  les  Flandres  seront  purgées  des  Malcontents.  —  Jeudi  matin,  des  cavaliers 
espagnols  s'avancèrent  jusqu'à  Eckcren,  où  se  trouvait  une  compagnie  de  cavalerie  légère  au 
service  des  États;  ils  furent  refoulés.  —  Demain,  les  États  envoient  des  délégués  à  Cologne  pour 
soumettre  quelques  articles  de  paix  au  Duc  de  Novaterra. 

Righte  worship  fiill  Sir.  Though  my  successe  in  suying  to  llie  slates  for  their  deter- 
mynacion  in  ihe  satisficing  of  Her  Majestés  pieasure  be  not  other  ihen  by  nay  former 
1  hâve  signified  unto  you,  yet  would  I  not  omylt  le  annswer  yours  which  by  (bis  last 
post  I  receaved  according  to  ibe  contestes  whereof  I  bave  not  failed  dyvers  limes  lo 
require  ihe  States  aunswers,  wbich  hitberlo  halh  bin  ibe  longher  protracled  for  tbat 
tliey  bave  byn  so  greately  buysyed  about  ibe  conchiding  of  cerlen  articles  toutching 
ihis  hoped  peace,  whieb  being  finished  do  promise  forthewitb  to  résolue  upon  the  aun- 
swering  of  Her  Majestés  lettre,  wherunto  I  wiil  not  omylt  to  urg  ibem.  But  I  see  iheir 
wanl  so  greate,  the  likelybood  of  amendement  so  lille,  wilh  thincrease  of  dayly 
troubles,  as  I  cannol  sie  how  ihey  will  be  bable  to  save  their  creadiltes.  For  this  weeke 
being  in  nead  of  money  to  paie  our  Englishe  companies  (whereof  vn  or  vin  of  them  lye 
in  Flaundres  imder  Capten  Morgan  will  not  marche  lo  any  service  before  ihey  b'ave 
paiement)  were  forced  to  send  cerlen  billes  lo  dyvers  of  the  mosl  rilchest  of  this  lowne 
by  way  of  commandement,  charging  tbcm  to  bring  in  cerlen  sommes  of  money.  And 
mosle  of  tbem  refusing  lo  ohey  hy  way  of  rigour  ibreatened  to  be  compelled  therunto, 
and  to  ecbe  of  their  bouses  cerlen  souldiers  sent  to  be  theare  al  their  charges,  and  to 
bave  XX  d.  a  man  per  day  untill  they  had  fulfiiled  and  satieOed,  as  was  of  them  required. 
Which  notwithstanding  they  percisted,  so  as  ihe  common  councell  of  this  lowne  being 
called  together,  are  forced  to  devise  some  other  waie  to  finde  owte  monney.  Which 
dealinges  make  me  double  of  lesse  bope  ihat  they  shall  be  liable  to  discbarge  the  deble 
due  to  Spinola  whoe  I  thincke  will  do  bis  indebuor  lo  further  the  sending  over  of  the 
keyes,  therby  lo  induce  Her  Majesté  the  sooner  to  set  him,  and  bis  parteners  conten- 
ted,  which  for  causes  I  would  wishe  were  accomplished  and  remyl  the  consideracion 
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thereof  to  your  judgeinent.  I  receaved  a  lelire  this  weke  from  M'  Sccrelare  wiih  ccrten 
iherinclosed  whicli  I  havc  dclivcred  and  diiïcr  presetitelie  lo  write  for  thaï  hère  is 
nothJng  othcr  tlien  by  my  former  I  certeficd  toutching  the  foresaid  suie  monhie  Ihe 
troubling  his  honour  withall.  And  as  for  newes  I  knowc  dyvers  will  wrilc  unio  bis 
honour  that  hâve  had  more  leasure  then  I  this  weeke  to  enquire  eut  the  certentie  how 
matters  do  passe  in  thèse  p'arties.  Besecheing  yow  to  excuse  my  not  writing  unto  his 
iionour  for  this  time. 

Sitiience  my  last  Monsieur  de  la  Noue  halb  this  weeke  taken  by  force  Warvycke, 
an  open  townc  sictuated  one  mile  from  Meynen  and  put  200  Wallons  ihat  keple  it  lo 
ibe  sworde.  And  furibcr  fyve  companies  of  horstmen  with  cerlen  footemen  under  the 
conducle  of  Monsieur  Moniigny  that  came  to  reskcwe  that  place  (being  met  with  three 
companies  of  horsemen  wherof  the  one  werc  Scottes  under  Capten  Seaton,  and  six 
enseignes  of  frenche  footemen  Monsieurde  la  Nouebeiiigliimsclf  in  pcrson)  were  whollit- 
overibrowcn,  so  as  fewe  csraped  unslayne  or  taken.  Which  overtlirowe  bred  suehe 
feare  and  terrour  amongest  the  resl  of  the  Malcontentes  souldiars  that  tbey  set  fyrc  in 
Hallewyn  and  since  bave  forsaken  iwo  othcr  townes  Comene  and  Waestene.  Newes 
being  dayly  expccicd  of  their  surrendering  of  Armentiers,  which  Monsieur  de  la  Noue 
hath  bostu  and  makilli  full  accompt  to  haneyt.  And  thence  towardes  Cassell  which 
had  ali  Flanders  shall  be  cicare  of  malconlentes;  soas  Lill  shaU  be  the  nexte  place;  the 
States  men  meane  to  doale  withall,  lyeing  in  their  cuntries  aiready  which  will  be 
sacked  spoiled  and  distroyed;  ibosc  of  Lille  ofTering  10,000  giUious  to  bave  their  milles 
saved  from  burning  which  the  frenchcmen  bave  threatened  to  destroye. 

On  tliuersdaie  morning  cerlen  of  the  Spanishe  horsemen  came  to  Ekeren  a  villaige 
distant  from  this  lowne  one  leaguc,  where  a  company  of  light  horsemen  lye  that  serve 
the  States  which  thcy  ment  to  hâve  surprized,  but  fayling  of  their  purpose  spoilled 
and  set  fier  on  the  villaige,  and  so  afier  tbe  losse  of  vni""  of  their  raen  which  were 
slaigne  and  ii  taken  departed,  whence  tbey  came,  baving  taken  but  one  of  the  States 
men  whoe  were  relired  to  a  stronge  howse  environned  about  with  waier,  which  tbey 
attemptcd  lo  fier,  but  losing  the  foresaid  men,  durst  advenlnrc  no  funher. 

To  morrowe  cerlen  appointed  by  tbe  States  do  départe  towardes  Cullen  with  ibe 
ncwe  deviscd  articles,  to  be  prcseiiied  unto  the  Duke  of  Nova  Terra  and  the  Enipiers 
commissioners  toulcbing  tlic  pretended  peace. 

And  so  nol  liaving  othcr  prcsentelie  to  trouble  Your  Worsbip  any  further  do  cease 
comilting  tbe  same  unto  the  luytion  of  Alinightie  God. 

From  Andwerp,  ihis  xx!!""  of  November  1579. 

(Record  office,  State  papers  o/  Hoiland,  vol.  10.) 


i52  RELATIOINS  POLITIQUES 


MMMMCCCCLXXXIV. 
M.  de  Filliers  à  fVilliam  Davison. 

(iNVEBS,  23  NOVEMBBE  1579.) 

Il  a  écril  à  M.  le  Secrétaire  le  succès  récent  de  La  Noue.  —  Norrils  se  désole  de  n'y  avoir  été.  — 
Mouvements  à  Anvers.  —  La  Huguerie  ef  Sarazin  députés  en  Angleterre  par  le  Duc  Casimir,  pour 
y  attendre  «  la  venue  et  les  noces  de  Monsieur  »,  et  faire  offre  de  service.  —  Motifs  de  défiance. 
—  Mésaventure  de  M.  Stubbe. 

Monsieur,  le  ne  vous  répéterai  ce  que  i'escri  a  Monsieur  le  Secrétaire  touchant  le 
succès  que  Monsieur  de  la  Noue  a  eu  cesie  sepniaine  sur  les  ennemis,  l'en  ai  escri 
assez  au  long,  et  i'espere  que  vous  le  verez.  Seulement  ie  vous  dirai  que  le  pauvre 
monsieur  de  Norreilo  est  desplaisaiit  de  n'y  avoir  esté,  mais  il  a  faict  son  plein 
debvoir,  ceuls  de  cesie  ville  qui  avoient  accorde  par  le  conseil  gênerai  de  le  paier 
ont  faict  tant  de  difficultez  que  Son  Excellence  a  esté  contrainct  d'envoier  garnison 
aux  maisons  des  bourgeois,  et  cella  encores  n'a  pas  beaucoup  servi,  car  il  y  a  force 
mauvais  esprits  qui  font  tousjours  bien  du  mal.  Au  reste  Son  Excellence  m'a  commandé 
vous  escrire  qu'elle  est  advertie  bien  scurement  que  la  Huguerie  et  Sarrazin  (lesquels 
vous  scavez  avoir  este  les  aulheurs  des  derniers  troubles  a  Gand)  sont  allez  en  Angle- 
terre de  la  part  du  Duc  Casimir,  pour  y  attendre  la  vi-nue  et  les  nopees  de  Monsieur; 
et  advenant  le  mariage,  ils  ont  charge  de  présenter  le  service  dudict  Seigneur  Duc  a 
Monsieur.  Son  Excellence  ne  trouve  pas  estrange  que  leur  Seigneur  offre  son  service 
a  un  Roi  d'.Angleterre.  Mais  corne  vous  scaurez  que  le  Grand  Conseil  de  ceuls  qui  ont 
tant  faict  de  mauls  en  Flandre  a  este  que  Son  Excellence  s'accordoit  avecq  les  Papistes 
pour  maintenir  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  et  mesmcs  avec  ledict  Seigneur  Duc,  elle 
vous  a  bien  voulu  preadvertir  de  ce  que  dessus  pour  vous  en  servir  secrètement,  et  pour 
vous  prier  ce  que  vous  en  cognoissez  que  vous  lui  vouliez  faire  ce  bien  de  l'en  advenir. 
Toutes  gans  de  bien  sont  ici  fort  faschez  de  ce  qui  est  advenu  a  Monsieur  Slubbe  pour 
plusieurs  raisons,  et  de  ma  part  je  ne  m'en  puis  consoler,  principallement  pour  ce  que 
ie  crain  fort  que  la  conséquence  en  soit  aullre  que  plusieurs  ne  pensent.  Je  prie  Dieu 
qu'il  veuille  garder  la  Roine,  son  Conseil  et  Roiaulme;  ma  femme  et  moi  avecq  vostre 
Marie  nous  recommandons  humblement  a  vos  bonnes  grâces  et  de  Madame  Davidson, 
et  prions  Dieu,  Monsieur,  vous  avoir  en  sa  garde. 

En  Anvers,  ce  20  Novembre  1379. 

(Record  office,  Slale  paper<i  of  Hnllnnd,  vol.  10.) 
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MMMMCCCCLXXXV. 

M.  de  f^illiers  à  IVilliam  Davison. 

(ANTERS,  «>  NOVUBRK   ISTt).) 

Conséquence  de  l'affaire  Slubbo.  —   Dissertation  sur  lei  moyens  d'apaiser  tes  rois.  —  Instructions 
envoyées  à  Cologne.  —   Eloge  de  La  Noue.  Emplacement  de  ae«  troupe*. 

Monsieur,  Je  vous  envoie  deux  lettres  reçues  cesie  sepniaine.  Jai  entendu  que  depuis 
la  sentence  exécutée  contre  iMoiisieur  Slubb  plusieurs  ont  esté  prisonniers,  et  pense  que 
la  cause  ma  este  tidellement  exposée.  D'aultanl  que  ie  ne  doubte  que  vous  ne  pouviez 
beaucoup  envers  plusieurs,  el  combien  que  vous  n'ignorez  ces  choses,  loulesfois  pour 
mon  debvoir  et  la  crainte  que  iai  qu'aulcuns  de  mes  amis  tombent  en  inconvénient,  ie 
ne  puis  laisser  de  vous  escrire  que  le  moien  d  appaiser  les  Rois  n'est  pas  de  s'opposer 
a  euls,  ni  faire  cognoislre  par  cscrils  signatures  ou  sentences  qu'on  n'approuve  point 
leurs  faicls,  mais  il  est  nécessaire  du  s'humilier  ou  pour  le  moins  se  taire.  Vous  scavez 
Monsieur  les  raisons  de  mon  dire,  et  n'est  besoing  de  plus  long  discours.  Et  quant  a 
aulcuns  de  vostre  pais  long  temps  a  que  ie  leur  ai  dict  en  choses  de  moindre  consé- 
quence que  l'opposition  quils  faisoient,  faisoii  plus  de  mal  que  si  ils  se  lussent  leus;  ils 
se  trompoient  sur  ceste  maxime  par  eux  mal  entendue,  qui!  se  fault  opposer  au  mal  ; 
car  si  par  bon  conseil  ils  eussent  combattu  le  mal,  il  cust  este  plus  abbatu  que  par  leurs 
escrils.  Javoi  délibéré  de  ne  plus  rien  escrire  de  ces  aiïaires,  mais  la  crainte  que  iai 
que  plus  de  mal  n'advienne  a  tant  de  gens  de  bien  que  ie  scai  ne  faillir  par  mauvaise 
volonté,  me  rend  si  perplex  et  en  telle  peine  que  ie  ne  me  puis  contenir.  Les  instruc- 
tions qu'on  doibt  envoler  a  Couloigne  sont  dresses,  esquelles  il  n'y  a  rien  qui  puisse 
plaire  a  des  Evesqiies  Papistis,  et  qui  trouvent  neaulmoins  quils  se  soient  transferrez 
en  mille  et  mille  sortes,  ils  n'ont  pas  toutesfois  tant  brouillé  ce  pais  quils  pensoient, 
lequel  (ou  ie  suis  trompé)  se  desbrouillera  devant  qu'il  soit  l'esté,  au  moins  si  on  peull 
donner  quelque  ordre  aux  aiïaires  de  deçà.  Monsieur  de  la  Noue  y  faict  un  très  grand 
serviee,  car  avecq  peu  de  gens  il  nettoie  beaucoup  de  pais,  après  avoir  saulvé  Bruxelles; 
il  faict  la  guerre  si  roidement  au  combat,  si  doulcement  en  la  victoire  et  si  tîdelemenl 
a  conserver  mesmes  les  maisons  cl  terres  des  seigneurs  ennemis,  qu'il  rompt  le  cœur 
plus  par  sa  prudence  que  par  ses  armes  aux  ennemis,  il  me  semble  qu'il  feroit  trop 
mal  de  s'adioindre  sans  grande  raison  a  aultre  que  Son  Excellence,  car  leur  naturel 
revient  trop  de  l'un  a  l'autre.  Il  debvoit  hyer  assiéger  liaulterive,  mais  .Monsieur  le 
Prince  d'Espinoi  (qui  craint  que  le  Conte  de  Mansfeld  qui  est  a  Valencienes  bien 
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empescbe  n'assiège  Saint-Amand)  le  presse  de  mener  ses  forces  en  Tournesis  pour  le 
secourir.  Monsieur  de  Norreits  avecq  sepi  de  ses  compaignies  l'a  ioinct  depuis  trois 
iours;  Monsieur  de  le  Noue  a  avecq  lui  huict  cornettes  bien  montées  aux  dépense  de 
tennemi,  le  Prince  d'Espinoi  deux  et  deux  aultres  vers  Cambresis,  oullre  cella  en  divers 
lieux  ascavoir  avecq  sa  personne  24,  a  Menin  18,  a  Vervick  8,  a  Conmines7,  a  Quesnoi 
près  Lisie  une,  a  Courlrai  4,  a  Auwenarde  4  compaignies  de  gens  de  pied  et  six  cents 
pionniers.  Il  est  au  milieu  des  ses  compagnies  desquelles  il  peult  fournir  en  un  iour  en 
nécessité,  l'ennemi  est  aussi  fort,  voir  plus,  car  du  camp  de  l'ennemi  il  lui  vient  27  com- 
paignies Vallons,  mais  le  chef  est  différent  et  gens  battus  de  nouveau  ne  prenent  cœur 
de  longtemps.  Moi  ma  femme  et  vostre  Marie  nous  recommandons  humblement  a  vo« 
bonnes  grâces  et  de  Madame  Davidson,  vous  suppliant  d'en  dire  aultanl  a  Monsieur  et 
Madame  Killegrien.  Je  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  santé  très  heureuse  vie.' 
En  Anvers,  ce  28  Novembre  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holtand,  vol.  i  0.) 


MMMMCCCCLXXXVI. 
La  Reine  d'Angleterre  aux  États-généraux. 

(GRSERWICH,  28  NOVEMBRE  1579.) 

La  Reine  attend  le  paiement  de  leurs  mandats  en  retour  de  ses  •  bienfaits  infinis  • .  Elle  expose 
les  inconvénients  qui  résultent  de  ces  retards  et  qui  ramèneraient  à  aviser  i  d'autres  moyens, 
•  dont  n'en  pourra  issir  aucun  bien  >. 

Messieurs  et  bons  amys,  En  voz  lettres  du  premier  de  ce  mois  responce  aux  nostres 
du  7"  de  septembre,  nous  ne  pouvons  veoir  le  contentement  qu'attendions  des  deniers 
a  nous  par  vous  deuz,  dont  les  termes  des  payements  sont  expires,  ne  qu'ayez  donné 
ordre  pour  satisfaire  a  la  debte  deue  desia  pour  ung  terme  passé  en  juing  dernier,  et 
pour  ung  auitre  qui  sera  deu  en  décembre  prochain,  à  Horatio  Palavicino  et  Baptista 
Spinola,  comme  portent  voz  obligations  sur  ce  a  eulx  passées  pour  nosire  indempnité, 
et  de  celle  de  nos  citoyens  de  Londres.  Sur  quoy  nous  voulions  bien  vous  adviser  et 
rementevoir  que  n'ayez  fait  paraistre  la  considération  que  debviez  avoir  eue  aux  bien- 
faitz  infiniz  qu'a  vos  extrêmes  sollicitations,  pour  subvenir  a  vos  nécessitez,  avons 
employé,  oultre  les  domages  infîniz  de  nos  bons  subiectz  durant  telz  entrefaitz,  et  la 
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paine  ou  nous  nous  sommes  mises  pour  le  bien  de  vous  el  diceiilx  pays.  Et  pourtant 
Messieurs,  il  fault  que  vous  advisez  d'auUre  moyen  pour  nous  satisfaire,  et  ausdiu 
marchants,  lesquelz  s'addressenl  a  nous  fort  importuns,  tant  pour  le  principal,  comme 
des  interestz  depuis  ledit  juing,  oultre  des  menasses  de  s'en  prendre  a  noi  dits  boot 
citoyens  el  leurs  biens,  pour  l'exécution  de  leurs  obligations.  A  quoy,  si  comme  au 
reste  susdit,  si  vous  n'ayez  esgard,  pour  y  poiirveoir  comme  appartient  a  noi  conten- 
tement/; oultre  l'ingratitude  et  oblivyon  du  bien  de  nostre  faveur  el  libéralité,  dont 
vous  vous  estez  serviz,  Nous  serons  constraintz  d'y  aviser  par  semblable  moyen,  dont 
n'en  pourra  réussir  aiilcun  bien  en  voz  endroitz.  Pour  a  quoy  obvier,  vous  y  adviserei 
promptement,  comme  vouldrez  désirer  et  espérer  la  continuation  des  faveur  que  iusques 
à  ores,  n'avons  espargné  pour  le  bien  d'iceulx  pais.  Priant  Dieu,  etc. 
De  Grenewiche,  le  28»  iour  de  Novembre  1579. 

(Record  office,  Statepapers  of  HoUand,  vol.  10. —  Publié  par  MM.  Kbrvyn  et  J.  Diui- 
aiCK,  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  II,  p.  24,  n*  251.) 


MMMMCCCCLXXXVII. 
G.    Gilpin   à    fValsingham. 

(Anvers,  29  hovbiime  1S79.) 

J'ai  reçu  cette  semaine  le  paquet,  et  envoyé  à  M.  Carinil  les  lettres  qui  lui  étaient  destinées  avec 
celles  de  M.  La  Noue.  Celui-ci  est  retourné  dans  son  camp  en  Flandre,  et  j'ai  expédié  les  autre* 
lettres  à  leurs  adresses.  —  Les  longues  conférences  pour  la  paix  empêchent  que  les  Ëtats  s'occupent 
de  nos  affaires;  mais  j'y  pousse  sérieusement.  —  Ci  joint  deux  lettres  de  mon  ami  de  (Pologne;  je 
l'ai  engagé  à  se  rendre  en  Angleterre,  après  avoir  pris  communication  de  tous  les  secrets  qu'il 
parviendrait  à  découvrir.  Je  le  crois  très  apte  au  rôle  d'espion;  il  connaît  la  langue  espagnole  et 
fait  commerce  de  bijouteries.  Je  m'ouvrirai  auprès  de  lui  et  vous  ferai  connaître  s'il  accepte  la 
mission  que  vous  lui  conféreriez.  —  Je  vais  également  m'informer  de  la  bande  des  fugitifs  anglais 
à  Liège.  —  Les  États  sont  impuissants  i  payer,  faute  d'argent;  j'y  ai  mis  du  mien;  la  Reine  ne 
pourrait-elle  pas  intervenir?  —  Ci-joint  la  lettre  qui  renseigne  les  agissements  de  La  Noue 
en  Flandre.  —  Le  livre  ci-inclus  a  paru  cette  semaine;  celui  de  Cologne  ne  m'est  pas  eneore 
parvenu.  —  M.  de  Melroy  est  parti  pour  Cologne,  jeudi  à  minuit,  avec  les  articles  de  paix  et  muni 
d'un  passe-port  du  Prince  de  Parme.  —  M.  Despruneaux  a  demandé  aux  États,  au  nom  de  son 
mattre,  la  réponse  définitive,  si  longtemps  différée.  —  La  .Noue  assiège  un  château  entre  Tournai 
et  Audenarde,  et  l'emportera  s'il  obtient  du  renfort.  —   Le  Prince  de  Parme  a  détaché  au  secours 
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des  Malcontents,  trois  régiments  sous  la  conduite  du  Comte  de  Rœulx,  de  M.  de  Floyon  et  du  Comte 
de  Fauckenberg,  ainsi  que  de  la  cavalerie  sous  le  commandement  de  M.  de  Gat.  —  Jeudi  passé, 
une  troupe  de  Français,  campée  près  d'IIérenthals,  fut  surprise  et  battue  par  l'ennemi.  —  Lundi 
prochain,  on  procède  à  l'élection  des  magistrats,  dont  la  plupart,  je  pense,  seront  de  la  religion,  car 
les  suspects  seront  complètement  éliminés. —  M.  Liesvelt,  conseiller  d'État,  a  été  nommé  chancelier 
et  créé  chevalier  par  l'Archiduc  Mathias.  —  Pottcriptum.  M.  Ymans  dit  qu'il  n'écrira  pas  en  ce 
moment;  il  attend  et  espère  que  les  Etals  prendront  une  résolution  avant  huit  jours. 

Righte  Honorable,  This  weeke  I  receaved  Yoiir  Honneurs  packett,  and  hâve  sent 
M'  Carleil  his  lettre  (wiih  ihal  to  Monsieur  de  la  Noue)  who  deparied  on  twesday  last 
lowardes  ihe  campe  into  Flaunders.  The  other  I  delivered  hère  according  to  their 
directions  and  having  liad  large  talke  wilh  Monsieur  de  Villiers  et  Monsieur  Ymans, 
they  boih  shew  iheir  wiiling  readynes  to  advaunce  expédition,  and  had  bin  er  this 
accompiisbed,  if  thèse  long  consultations  about  the  peace  malters  had  not  letted  the 
States,  whoe  being  with  much  difficultie  assembled  together,  dyvers  of  them  shew 
frowardnes  enongh  to  yeald  to  anye  conformiiie  in  that  hath  heretofore  bin  treated  and 
resolved  ore  the  other  provinces  were  disioyned.  So  as  it  is  lykely  sondry  such  diffi- 
cultés will  fall  out  amongest  them.  Monsieur  Ymans  told  me  yesterdaye  he  had  remem- 
bered  the  States  thereof,  and  shewed  them  Your  Honours  lettre,  wherunto  he  would 
aunswer,  with  déclaration  of  his  procedinges  and  the  States  inient  toutching  the  same. 
1  am  moste  sory  my  indebvour  in  the  suie,  halh  no  botter  successe,  wherin  I  will  not 
omitt  to  discharge  my  dutie,  untili  their  finall  determynacion  be  knowen. 

Hereinclosed  1  send  Your  Honour  sommaire  of  two  lettres  iaielie  receaved  from  my 
frend  at  Cullen  (though  of  no  greate  importance)  and  hâve  written  ihree  daies  past 
unio  him  (according  to  your  commandement)  to  encourage  his  voyage  into  Engiand 
(wherin  I  thincke  somme  good  service  may  be  donne)  advising  him  if  they  request  so 
earnestlie  his  going  over,  thaï  he  worke  diligently  tunderstand  ail  the  particulers  of 
their  seacretes  whatsoever  they  may  be,  as  I  doubt  not  but  be  can  and  will  accomplishe. 
For  Spaine  I  knowe  not  whether  he  will  be  contented  to  take  the  charge  uppon  him, 
but  to  my  judgemcnt  I  take  him  very  meete  for  ihat  place,  aswell  for  that  he  haihe 
languages,  as  aiso  being  a  merciiant  of  jewelles  by  his  profession,  under  which 
collour  he  may  be  in  ail  places  withoui  any  suspition.  By  the  nexie  Cullen  post  who 
departith  within  2  or  5  daies  I  meane  to  breake  with  him  of  the  matter  requiring  his 
aunswer  wilh  ail  convenient  expédition.  Which  had  Your  Honour  shall  be  thereof 
fourthwiih  advertized.  I  am  aIso  about  a  practize  to  learne  out  wherewith  the  crewe 
of  Englishe  fugitives  are  occupied  in  Liège,  which  if  it  happely  fait  out  (as  I  désire) 
to  do  any  service  to  my  prince  and  cuntrey.  Your  Honour  shall  be  assured  to  under- 
stand  thereof,  being  moste  greved  my  smale  habilitie  will  not  yeald  the  meanes  that 
somc  sarvices  require.  The  States  after  this  xv  or  xvi  monnethes  sute  unto  them  for 
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satisfaction  of  my  travaile  for  thcm  inio  Germany,  whcrein  I  spent  aboyé  xl  liv.  frenrh  of 
my  owne  hâve  grauiiled  me  111°  gildtins,  lo  be  paid  of  ihe  fJrsle  raoriy  Her  Majetle 
should  prest  unto  them  wiih  tliis  addition  thaï  if  1  coulde  finde  somme  otiier  meanet 
hère  to  gelt  so  muche  money,  ihey  would  wilhngly  furiher  me  tiierin,  which  I  aecompt 
desperate,  for  ail  iheir  customcs  ymposles  taxes  and  coniributions  are  so  farre  aiready 
charged  for  paiement  of  iheir  debtes  as  I  am  oui  of  ail  hopc,  nrdesse  Youp  Honour  of 
your  goodncs  (though  undeserved  on  my  parte)  be  so  favorable  unto  me  that  if  Her 
Majesté  paie  iheare  al  eny  lime  ihereaftir  any  money  to  llieir  credilors,  or  Dlherwige  10 
their  aide  or  uses  :  I  night  by  ordtr  from  Your  Honour  be  remembered,  and  my  smale 
somme  brouglit  in  by  somme  meanes,  which  would  do  me  (in  tins  harde  world  and 
deare  cuntrey)  singuler  greale  good,  our  doings  being  so  siender  hère,  as  my  gayne» 
will  not  counlervail  tlie  bare  charge  for  my  maynlenance.  Whereof  I  presnmed  wiili 
ail  due  révérence,  to  loutchc  thus  muche  unto  Your  Honour  leposing  upon  your  favou- 
rablo  elemencye  and  goodnes  exlended  to  ail  men  having  my  self  airrady  felle  thereof 
more  then  by  my  service  I  am  hiible  to  deserve,  yet  will  not  cease  in  ail  respectes  to 
be  moste  ready  at  Your  Honours  comandement,  omything  tro  parte  of  my  dutie  wlicrin 
it  shall  be  in  powar  to  do  Your  Honour  any  worthie  service. 

Herewith  I  send  copie  of  a  lettre  sent  me  out  of  Flaunders,  wherely  particulerly 
appearcih  how  Monsieur  de  la  Noue  did  the  last  service  being  sory  it  came  not  one 
day  sooner  to  my  bandes  err  our  lasl  poste  departed.  The  inclosed  booke  came  fourih 
ihis  weeke,  the  other  from  Cullcn  menlioned  in  one  of  my  frcnd  his  lettres  I  bave  not 
as  yet  received.  As  for  this  weekes  newes  is  very  fewe.  Monsieur  de  Meiroy  witli  the 
articles  of  peace  departed  on  thursdaie  at  midnighte  in  poste  towardes  Cullen  armed 
with  the  Prince  of  Parma  his  pasporte  for  his  free  passaige. 

Monsieur  Despruneaux  this  daie  had  audience  before  the  States  and  after  he  had 
declared  (as  I  heard)  his  master  to  thincke  muche  that  Inste  meeting  about  the  treating 
of  a  peace  with  thennemy,  was  donne  without  his  knowledge  or  consent,  rontrary  to 
their  promys  and  accord  made  bctwene  him  and  ihem,  requesied  in  his  master  bis 
name  to  bave  their  iinall  aunswer,  for  the  which  hc  had  bin  so  long  differred. 

Monsieur  de  la  Noue  lyeth  with  his  men  before  a  caslell  betwene  Tournay  and  Aude- 
narde,  which  it  is  said  he  hath  battered,  and  if  reshewe  come  not  very  shorlelie  will 
beare  it  awaye,  being  defended  by  fyve  enseignes  of  Malcontes  that  kept  it,  and  anvoyed 
the  passaige  towardes  Ghent. 

The  Prince  of  Parma  hath  sent  to  the  aide  of  the  Malcontes  three  regymentes  of 
Wallon  footemcn  under  the  conduete  of  the  Count  de  Reux,  Monsieur  de  Floyon  and 
ihe  Count  of  Pouckenberg  with  vu  coronetes  of  horse  which  Monsieur  de  Gat  is 
leader  of. 

On  ihursday  last,  certen  frenchemen  which  he  in  Herentals  going  fourtb  to  seeke 
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booties  were  surprised  by  ihennemy,  and  30  of  them  slayne  and  taken,  whereof  3  or  4 
of  them  were  men  that  had  charge. 

On  monday  nexte  according  to  custome  the  magistrales  of  this  towne  shall  be  altered, 
and  new  chosen,  whereof  I  understand  the  greater  parte  shall  be  of  the  Religion,  and 
other  suspected  and  not  liked  shall  be  ulterlie  rejecled. 

Monsieur  Liesvelt  one  of  the  counsellours  of  the  state  was  this  weeke  ellected  Chaun- 
cellour  and  knighted  by  the  Archeduke  Mathias  having  taken  the  oalh  incident  to  bis 
charge,  bis  predecessor  being  put  unto  a  penlion. 

Thus  not  having  other  wherewitli  lo  trouble  Your  Honour  for  the  présente  doe  cease 
moste  humbly  takeing  my  leave,  besecheing  AlmightieGod  for  the  prosperous  estate  of 
Your  Honour  with  dayly  encrease  of  the  sanie. 

From  Andwerpe,  this  xxix'"  of  November  anno  1579. 

Postcript.  Monsieur  Ymans  sent  me  word  even  very  now,  ihat  he  would  not  write 

till  the  next  being  in  hope  the  states  would   take  somm  resolucion  somtyme  this 

weeke. 

(Record  office,  State  paperê  of  HoUand,  vol.  iO.) 


MMMMCCCCLXXXVIII. 
M.  de  niliers  à  fFilliam  Davison. 

(ÀNVEBS,  19  DÉCEMBRE  1879.) 

Il  pente  que  dans  les  circonstances  dctuelles  il  sera  nécessaire  pour  le  gouvernement  d'user  de 
beaucoup  de  douceur  et  de  discrétion.  —  Tel  est  encore  le  cas  de  Cassiodore.  Son  Excellence  a 
donné,  pour  la  troisième  fois,  son  congé,  «  ne  voulans  plus  commander  sans  moyens  • .  La  Hollande 
et  la  Flandre  le  soutiennent.  —  On  annonce  le  départ  des  Espagnols.  —  La  Noue  est  passé  en 
France.  —  Le  Prince  d'Orange  se  recommande  à  ses  bonnes  grices. 

Monsieur,  Jai  receu  vos  lettres  du  6"  de  ce  mois  et  pour  l'absence  de  Monsieur 
Travers,  lequel  estoit  allé  a  Liere,  ie  n'ai  peu  parlé  a  lui  ny  a  l'aultre  qui  estoit  avecq 
lui.  J'en  ai  touché  ce  matin  a  Monsieur  Guillepin,  et  trouve  qu'il  y  a  danger;  il  s'y 
fauldra  governer  le  plus  doulcement  que  faire  se  pourra  et  le  plus  discrètement;  mais 
vous  scavez.  Monsieur,  que  nous  ne  sommes  pas  tousiours  maistres  de  nos  conseils. 
Nous  desirons  touts  ici  que  les  afTaires  de  vostre  pais  se  conduisent  a  l'honneur  de  Dieu 
et  au  repos  du  Roiaulme,  et  ce  s'en  faict  gueres  de  discours  plus  particulliers,  sinon  par 
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ceuls  qui  ont  quelque  particullier  interesl.  Quanl  a  ccllui  duquel  vous  m'etcrivet  qui 
monstre  les  lettres,  ie  le  croi,  mais  i'ai  de  merveilleux  gages  de  lui.  Totiiesfois  j'y  pen- 
serai et  vous  remercie  bien  fort.  Je  lui  ai  i-scrii  librement  louchant  une  faultc  faicte  par 
lui  et  aultres  pardella  au  faict  de  Cassiodore  qui  nous  vouidroit  bien  troubler  nos  églises 
deçà,  mais  encores  c'a  esté  d'auitant  qu'il  m'en  a  escril,  je  pense  qu'il  en  est  satisfaict 
au  moins  a  me  le  faict  entendre.  Nos  afTaires  vont  ici  en  longueur  a  l'acroustuniee. 
Toutesfois  Son  Excellence  pour  la  troisième  fois  a  pris  son  congé  de  la  charge  gene- 
ralle,  ne  voulant  plus  commander  sans  moiens,  offrant  son  service  comme  un  des  sei- 
gneurs du  pais.  Je  pense  qu'ils  se  resouidront,  car  il  le  fault  faire  ou  périr.  Ceulx  de 
Hollande  sont  cruls  qui  veullent  le  plus,  Flandre  faict  fort  bien.  On  assere  que  les 
Ëspaignols  prendront  leur  chemin  lundi  prochain,  cella  se  verra  bien  tost,  les  Alb«- 
nois,  Italiens  et  Bourguignons  demeurent  p;ir  accord  des  Vuallons  pour  avoir  este  un 
petit  battus,  si  ils  le  sont  encores  un  coup,  ils  s'appelleront  les  Ëspaignols.  Monsieur  de 
la  Noue  non  obstant  toutes  les  remonstrances  qu'on  lui  a  faictes,  est  passé  en  France, 
Dieu  le  veuille  bien  garder.  Monseigneur  le  Prince  et  Madame  la  Princesse,  Mesdamoi- 
selles  d'Orange  et  vostre  petite  maistresse'  se  recommandent  affectueusement  a  vos 
bonnes  grâces  et  de  Madame;  et  moi  ma  feme  et  Marie  bien  humblement  priant  Dieu, 
Monsieur,  vous  donner  sa  saincte  garde,  et  au  petit  France  et  sa  seur. 

En  Anvers,  ce  19  Décembre  1579. 

Postcriptum.  Je  vous  prierai  saluer  de  mes  bien  humbles  Monsieur  et  Mademoiselle 

de  Killegrien. 

{Record  office,  State  paperi  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMiMCCCCLXXXIX. 

Le  Duc  d'Anjou  à  la  Reine  d'Angleterre. 

(CHATEAD-THIERRT,   i"  DÉCEHBltK  4679.) 

Il  n'a  pas  écrit  en  attendant  une  réponse;  comme  elle  tarde,  il  craint  qae  la  Reine  n'ait  été  froiaaée 
par  les  rumeurs  qui  ont  couru  sur  lui  et  ses  actions.  Il  attend  conséquemment  avec  amonr  et 
honneur  sa  réponse.  Pinart,  le  secrétaire  d'Ëtat,  l'engage  à  se  rendre  à  la  Cour.  Il  aura  soin  de 
poursuivre  les  auteurs  du  pillage  dont  Elle  a  parlé  et  il  écrit,  à  cet  efTet,  k  Bacqueville. 

Has  refrained  lill  now  from  writing  to  Her  Ambassador,  hoping  to  liave  first  received 
an  answer  to  what  he  wrote  to  Her  Majesty  by  the  person  she  knows  of  seeing  now 
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ihe  length  of  time  ihat  has  elapsed,  and  fearing  lest  Her  Majesty  should  be  ill  satisfied 
concerning  ihe  various  rumours  spread  about  him  and  bis  actions,  tbinks  il  will  not 
l)e  oui  of  place  to  inform  her  of  ibe  successfui  voyage  of  ihe  envoy  sent  lo  him  by  the 
Prince  of  Parona,  whose  communication  he  sends  to  Her  Majesty  in  wriiing  hoping 
that  sbe  will  advise  him  of  her  wishes  in  the  matter,  which  he  will  respect  as  one  who 
loves,  honours  and  esieems  lier  more  than  anytbing  in  the  world.  Begs  aiso  to  inform 
her  that  Pinart  the  Secretary  of  State  has  arrived  hère  to  press  him  more  tban  ever  to 
go  to  ihe  Court. 

Can  assure  her  that  this  was  not  without  strange  discourse  which  at  présent  he  dare 
not  communicale  to  Her  Majesty.  Will  do  so  on  ihe  first  opportunity.  Must  not  fail  to 
reply  to  whal  Her  Majesty  bas  written  to  him  concerning  certain  captures  from  sotne 
of  ber  subjects.  Has  written  to  Bacqueville  who  assures  him  that  be  is  in  pursuit  of  the 
pillagers  and  wheresoever  he  catcbes  them  will  cause  them  to  be  chastised. 

Château  Thierry,  i  December. 

(Arck.  d'Hatfieldf  Hislorical  Commiaion,  etc.,  Report,  2*  partie,  n°  778.) 


MMMMCCCCXC. 


Le  Duc  de  Parme  à 

(Dëcembbe  1S79?) 

Trois  raisons  devraient  engager  le  Duc  de  Parme  à  se  faire  le  maître  des  Pays-Bas  :  juste  prétexte, 
facilités  et  l'assurance  de  s'y  maintenir.  —  4*  Juste  prétexte.  Comme  représailles  contre  le  Rpi 
d'Espagne,  qui  vient  d'usurper  le  royaume  de  Portugal  ;  de  plus,  le  Roi  d'Espagne  dans  les  divisions 
qu'il  a  suscitées  en  France  avec  les  Ligueurs,  n'a  en  vue  que  son  propre  intérêt.  —  2°  Facilités.  Le 
Duc  prenant  les  Pays-Bas  sous  ce  juste  prétexte,  contentera,  en  ralliant  à  sa  cause,  le  peuple,  le 
Roi  très-chrétien,  la  Reine,  les  seigneurs  de  la  Ligue  et  les  trois  ordres  des  États.  Quant  au  clergé, 
si  on  le  persuade  qu'il  sera  réintégré  dans  ses  biens,  il  donnera  sans  hésiter  son  adhésion.  La 
noblesse  entière,  à  peu  d'exceptions  près,  a  signé  contre  le  Roi  d'Espagne.  Les  nobles,  tant  des 
villes  que  de  la  campagne,  n'y  verraient  que  du  profit,  avec  la  fin  de  la  guerre.  Le  commerce 
reprendrait.  Tous  enfin  sont  convaincus  que  le  Roi  d'Espagne  et  ses  successeurs  nourriront  sans 
cesse  le  projet  de  ressaisir  les  Provinces-Unies,  surtout  qu'elles  ont  l'appui  de  la  Reine  d'Angle- 
terre. —  5»  11  se  maintiendrait;  car  il  pourrait  compter  sur  l'alliance  du  Roi  de  France,  de 
la  Reine  d'Angleterre,  et  même  des  Rois  de  Danemark,  Suède,  Pologne  et  des  Princes  d'Alle- 
magne. 

Three  reasons  among  others,  ought  to  induce  the  Duke  of  Parnia  to  make  himself 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  441 

Lord  of  llie  Low  Countrii-s  :  just  pretexl,  Tacility,  and  assurance  of  mainoining  himself 
therein . 

Shis  pretext  can  be  based  on  the  gronnd  of  reprisais  on  ilie  King  of  Spain  for  his 
usurpation  of  the  Kingdom  of  Portugal,  tlie  chiidren  of  the  Duke  having  more  righl 
ihere,  because  of  tlieir  molher,  than  the  said  King.  By  usurping  the  Low  Countries  in 
this  way  the  Duke  would  be  judged  by  ail  unprejudiced  pcrsons  to  be  acting  juslly, 
alike  for  ihe  above  reason,  as  aise  because  hc  knows  tliai  the  said  King,  in  ihe  divi» 
sions  of  France  which  be  bas  madc  witli  the  Leaguers,  looks  to  no  nlher  rights  but  his 
own.  So  the  Duke  will  be  badly  advised  if  wiih  such  an  example  hc  does  not  improve 
his  aiïairs,  when  tlic  opportuniiy  is  so  good  and  lawful.  The  most  Christian  King  who 
is  acquainted  wiih  the  aforesaid  division  of  his  country  by  the  King  of  Spain  and  aiso 
the  Queen  of  England  will  be  very  glad.  As  for  the  Lords  of  the  League,  they  will  noi 
dare  to  blâme  him  for  it,  being  convinced  that  ihey'wish  to  do  the  same  without  any 
righl  or  pretext,  and  being  annoycd  that  ihey  encountercd  more  obstacles  in  the  matter 
than  the  Duke  will  in  the  possession  of  the  Low  Countries.  This  will  be  easy  for  him, 
and  the  otiier  fact  sliould  inducc  him  ail  the  more  to  undertake  it,  because  it  is  certain 
Ihat  ail  the  three  orders  of  llie  States  will  consent  therelo  verz  willingly. 

With  respect  to  the  elergy,  they  will  always  remember  that  the  King  of  Spain 
allowed  himself  lo  be  advised.  u  long  tinie  ago,  to  deprive  tlu  ni  of  as  niuch  of  their 
goods  as  wnuld  enable  him,  in  time  of  peace,  to  niaiiilain  ail  the  garrisous  in  the  Low 
Countries.  Beiog  advertised  of  this,  they  imniediately  joined  the  party  of  the  laie  Prince 
of  Orange,  and  only  withdrew  from  it  when  the  men  of  Ghcni  deprived  tliem  in 
Fianders  not  only  of  ail  iheir  goods  but  aIso  the  exercise  of  their  religion,  conslraining 
them  even  to  leave  ihe  country.  Thereby  can  be  judged  how  easily  they  accommodaie 
themselves  to  the  parly  which  can  best  maintain  them  in  the  eniire  possession  of  their 
gonds,  and  not  being  ont  of  fear  ihnt  the  King  of  Spain  is  still  désirons  of  execuiing  liis 
first  design,  will  be  quile  content,  in  order  to  remedy  the  same  that  the  Duke  of  Parma 
should  make  himself  Lord  of  the  Low  Countries.  And  as  that  could  not  be  done 
wilhnut  treating  with  them,  as  the  first  of  the  estâtes,  they  would  nol  need  lo  provide 
for  the  same,  and  would  bave  no  Cear  on  that  score,  by  reason  of  their  assuram-e  of  the 
Duke  of  Parma's  good  fjiilh,  as  one  who  nevcr  failed  in  anything  he  promiscd. 

With  respect  to  the  nobility,  ail  saving  a  few  lords  and  gentlemen,  hâve  signed 
againsl  the  King  of  Spain,  and  they  believe  that  he  bas  pardoned  them  only  in  appea- 
rante  and  (hrough  neccessily,  in  order  to  use  them  in  recovering  his  lerrilories,  and 
thaï  done  to  deprive  them  both  of  life  and  goods.  They,  therefore,  will  aIso  be  very 
glad  to  be  delivered  from  that  fear,  by  means  of  the  Duke  of  Parma,  and  will  bave  no 
objection  to  take  him  for  iheir  Lord,  alike  for  the  above  considération,  as  for  his  own 
virtues  and  merits. 
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Wilh  respect  to  ihose  in  the  towns  and  open  country,  nolhing  more  agréable 
or  profitable  could  liappcn  to  ihenn,  agreeable,  inasmuch  as  ihey  are  lired  of  war; 
profitable  inasmuch  as  they  citizen  would  enjoy  bis  income,  the  merehant  would 
trade  freely,  and  the  labourer  would  no  more  work  for  the  soldiers,  from  whom,  besides 
the  loss  of  bis  goods,  he  receives  an  infinity  of  insults.  iMore  over  the  most  ignorant 
person  in  the  Low  Countries  of  whatever  order  or  quality  he  may  be,  is  well  aware 
that  during  his  life  time,  there  will  neither  be  an  end  to  this  war,  nor  an  assured  peace 
except  by  the  exécution  of  this  design,  since  nothing  will  suffice  the  King  of  Spain  or 
his  posterity  in  their  endeavours  to  regain  by  force  the  United  Provinces,  bordering  on 
the  sea  (through  which  meanwhile  ail  the  principal  trade  with  the  said  Countries  is 
donc)  even  when  ihose  are  supporied,  (as  they  are)  by  the  favour,  and  defended  by  the 
forces,  of  the  Queen  of  England. 

If  ail  the  foregoing  is  based  on  sufïîcient  reasons  to  induce  him  to  make  himself  Lord 
of  the  said  Countries,  the  assurance  of  maintaining  himself  therein  is  no  less  so.  Thus 
the  means  for  every  thing  is  in  his  hands,  by  resling  in  ihe  King  of  France,  on  ihe 
Queen  of  England,  and  if  there  is  need,  on  the  Kings  of  Denmark,  Sweden,  Poland  and 
the  Princes  of  Germany,  who,  because  of  the  désire  they  may  hâve  for  the  diminuiiion 
of  the  King  of  Spains  greatness,  will  enter  willingly  into  a  league  with  him  [the  Duke] 
alike  lo  take  care  that  no  army,  by  sea  and  by  land,  belonging  either  to  the  King  of 
Spain  or  his  heirs,  may  attack  him  as  to  succour  him,  if  need  be.  For  there  are  few  of 
ail  those  monarchs  and  princes,  who  hâve  not  been  offended  in  such  a  way  as  to  make 
it  agreeable  to  them,  to  be  so  well  avoDged,  at  so  little  cost  and  danger  to  themselves. 

(Àrch.  d'Httlfield,  Historical  Commission,  tic,  Report,  2*  partie,  n*  800.) 


MMMMCCCCXCI. 
M.  Heinin  à  fVilliam  Davison. 

(ANTEBS,   3â  DÉCEMBRE  1S79.) 

Qaoique  n'ayant  pas  reçu  de  réponse  à  plusieurs  de  ses  lettres,  it  lui  écrit  pour  l'assurer 
de  son  empressement  à  le  servir. 

Monsieur,  Ce  mot  et  lettre  servira  seullement  pour  me  ramenlenoir  en  vos  bonnes 
grâces  auquelles  je  désire  estre  maintenue  et  pour  vous  dire  que  je  vous  ay  escript 
plusieurs  fois  sans  en  avoir  heu  aulcune  responce;  qui  me  fait  panser  que  aurez  este 
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absenl  ou  bien  que  aurez  mis  en  oubly  vostre  serviteur.  Cependant  je  ne  laissera)'  pour 
cela  de  vous  demeurer  serviteur  corne  ie  doiblz  par  obligatioti  que  a  voi  louables  vertu». 
Et  quant  a  lestât  des  affaires  de  pardeca,  je  ne  puis  pour  le  présent  vous  les  représenter 
daultant  que  le  gentilhome  porteur  de  la  présente  est  sur  son  partement,  que  con- 
gnoissez,  lequel  j'ay  prie  de  vous  discourir  amplement  ce  que  ce  pssent  tant  en  gênerai 
quen  particulier;  du  surplus  faites  entier  estai  de  moi.  El  me  tenez  en  vos  l>onnes 
grâces  que  je  salue  de  mes  bien  humbles  recommandations,  sans  houblier  Madainoi- 
selle  vostre  compaigne  et  Camille,  priant  nostre  bon  Dieu  quil  vous  donne,  Monsieur, 
en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie. 
D'Anvers,  ce  22"  Décembre  i  579. 

[Record  office,  State  paptrt  of  Holland,  vol.  10.) 


MMMiMCCCCXCII. 

Jacques  Russell  à  fVaUingham. 

(Anvers,  27  décembre  1S79.) 

Il  a  été  deux  mois  aux  expéditions  avec  La  Noue.  —  Il  raconte  tous  les  détails  qui  suivirent  la  prise 
de  Mcnin.  —  Réforme  de  l'administration  des  finances.  —  Mission  de  Gilpin  à  Cologne.  —  ÉUI  de 
la  Frise  et  de  Guetdre. 

Monseigneur,  Jay  esté  deux  luoys  entiers  aux  expéditions  militaires  avecq  Monsieur 
de  la  Noue.  Je  tiens  que  les  ennemis  nuront  este  représentes  par  Monsieur  le  secrétaire 
Gilpin  mesme,  retraicte  de  Monsieur  de  la  Noue  en  France  dois  Avelghem  place  fortifiée 
par  nous  pour  faire  teste  a  ceux  de  Haulterme  fortifie  par  les  ennemis  sur  la  rivière  de 
l'Escault  comme  aussi  pour  tant  plus  facillement  assister  ceulx  de  Tournay  Saint-Aman 
Bouchain  et  Cambray,  pour  l'assistence  desquex  a  este  envoyé  .Monsieur  le  eolonnel 
Noris  avecq  sept  enseignes  entretenue  aux  fraix  des  Flamens;  ledit  Sieur  Collonnel  a 
este  fort  bien  venuz  audit  Tournay  et  caresse  par  le  prince  d'Espinoy.  Monsieur  de 
la  Noue  a  son  départ  me  donna  cbarge  de  eonduyre  les  trouppes  es  garnisons,  les 
Francliois  a  Loo  en  Flandre,  les  compagnies  de  cavallerye  es  villes  de  Audenarde 
Cotirtray  Menin  et  Ypre.  Estant  sur  chemin  vint  nouvelle  que  les  ennemis  se  fortiflioit 
a  V'aincrcy,  lieu  sur  la  rivière  de  Lille  ou  y  a  ung  pont,  que  nous  feit  accourir  aux 
fnulbourg  de  Comines  a  lassislence  de  sept  compagnies  Flamandes  souh  le  collonnel 
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Mortagne,  qui  aultremenl  eussent  esie  mal  traictes  des  eniuniys  qui  lors  estoit  con- 
duyt  par   le  Conle  de  Manslell  sujvy  du   Marquis  de  Risbrouk,  Conte  Daigmont, 
la  Mothe,  Monligny,  Câpres  et  auUres  Malcontens  en  nombre  de  cincq  mil  piétons  ei 
d.x  cornette  de  cavaillerye;  vindrent  assaillir  les  barricades  des  nostres  avec  trois  pièces 
dartillerye  le  vendr(di  18  du  présent,  auquel  jour  dura  lescai  mouche  dois  midi  jusques 
a  la  nuyt  quilz  campèrent  la,  a  ilieure  l'ut  mys  en  consultation  que  Ion  pourroit  soub- 
tenir  leffori  de  leurs  ariillerye,  fut  trouve  que  non.  Dont  fut  advise  de  faire  une  asscuree 
relraicte,  que  fut  après  avoir  brusie  les  ponizet  passages  de  la  rivière  du  Lys,  de  sorte 
que  lenneniys  n'a  trouve  depuis  la  lomodite  d'en  pouvoir  bastir  daultres  tant  pour  la 
malice  du  temps  que  pour  estre  saisy  d'une  aprehension  et  crainte  de  larmee  du  Prince 
de  Condc,  a  la  Fcre,  ou  Monsieur  de  la  Noue  est  aile  trouver  ledit  Prince  de  Conde;  il 
escript  aux  esialz  et  a  Son  Excellence  la  cause  de  sa  venue  a  ladite  Fere  quest  de  vou- 
loir jouyr  de  son  gouvernement  de  Picardie,  ce  quest  trouve  par  nécessite  bon  pour  le 
Roy  et  Royne  mère.  Il  est  accompagne  denviron  six  cent  chevaux,  la  plus  part  de  la 
noblesse  de  Picardie.  Ceste  aproche  a  fait  retirer  noz  Malcontens  en  derrière  avecq 
leurs  Albanois,  redoublant  quelque  surprise  de  ville  en  Artois.  Jespcre  le  retour  de 
Monsieur  de  la  Noue  pour  la  fin  de  febvrier,  du  moins  pour  le  commencement  de 
mars;  Ion  travaille  cependant  par  loutte  voye  possible  de  pouvoir  redresser  les  affaires 
pour  lappuy  de  la  guerre,  tous  nouveaux  consaux  ce  feront  speciallement  pour  les 
finances  qui  seront  roduyttes  en  ung  certain  nombre,  la  chambre  des  aydes  et  finance 
ensemble,  qui  dispenseront  les  moyens  generaulx  qui  seront  rapportes  de  chacune 
province  en  une  masse,  comme  il  a  este  accorde  et  traictc  nouvellement  raesmcs  avecq 
les  Holandois  qui  se  conformeront  a  légalité  des  monnoyes  et  aultres  usances  accous- 
tumtes  cy  devant;  Son  Excellence  sasscure  de  la  retraicte  de  lEspaignol,  et  moy  non, 
attendu?  quilz  voltigent  journellemt-nt  entour  Malincs,  les  villes  et  Bruxelles  sont  fort 
altérées.  Le  Clianceilier  de  Brabani,  nouveaux  et  aulires  députez  partiront  demain  pour 
le  renouvellement  de  la  loy  et  pour  remédier  les  misères  qui  sont  par  les  garnisons 
non  payées.  Non  seullement  là,  mais  a  Liere  ou  par  semblable  nécessite  les  Anglois  y 
estans  sont  amutines;  louttes  les  aultres  villes  chargées  de  garnison  pâtissent  en  un 
mesme  predicament  que  nous  est  une  calamité  déplorable,  le  tout  par  estre  nostre 
estât  gouverne  dung  chacun  en  son  particulier.  Jay  recogneu  en  ce  voyaige  plus  dau- 
gure  en  leurs  malheurs  que  jamais,  cest  qui  font  commander  lignorance  ennemye  de 
vertu  que  me  fait  desgoutter,  et  ne  veux  plus  servir  en  ingratitude;  ung  myen  fidelle 
amy  a  servy  de  correspondance  dois  Collogne  par  ma  direction  a  Monsieur  Gilpin,  qui 
vous  aura  représente  ses  bonnes  voiuntes,  ayant  sceuz  que  Vostre  Seigneurie  desireroil 
sa  présence  et  entrevehue  pardessa;  je  luy  ay  escript  de  passer  a  Liège  avec  une  gail- 
liarde  dextérité  pour  sonder  tous  les  adherans  de  la  ligge  tant  parnicieusement  bastre 
sur  le  prétexte  impartial  que  scaves,  duquel  ce  doibtsuyvre  la  liberté  des  prisonieres  et 
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aultres  bastimens  ruyneux  en  ceste  estât  que  doibt  faire  veiller  a  prévenir  tant  de  ruyne; 
a  vous  Messieurs  Je  vous  tendray  la  main  qui  fera  la  service  el  passera  plus  oultre 
suyvanl  la  résolution  que  jin  ay  prise  avecq  Monsieur  Gilpin  en  espoir  que  cundigne- 
menl  Vostre  Seigneurye  aura  les  labeurs  en  eonsidcration.  Je  ne  vous  feray  présente» 
ment  plus  amples  discours  sur  ce  qui  est  de  vienne  du  succès  des  paix  ny  de  lesut  dea 
potentatz,  daultant  que  jestime  que  vous  soit  discouruz  par  les  legateurs,  considère  que 
le  but  de  tous  agit  sur  noz  actions  tant  de  ce  Pays-Bas  que  sur  Langleterre.  Javoia 
obmis  de  vous  advenir  que  nostre  Frize  est  aulcunenient  esbranslee,  une  parlye  dea 
villes  sont  asseuree,  la  principalie  non.  Gueidre  est  munie  de  garnisons  qut-  fera  con- 
treteste  celle  part.  Je  prie  Dieu  que  suyvant  su  boute  y  veuille  diriger  les  airaires  a  son 
honneur  el  gloire,  instruyre  par  son  esprit  Sa  Majesté  a  prévenir  touttts  désolations  el 
a  vous,  Monseigneur,  donner  son  saintz  conseil  vous  prospérant  en  tout  conlantemenU 
D'Anvers,  en  haste,  ce  xxvu*  en  Décembre  1579. 

(Record  office,  Stale  papers  of  Holland,  voL  10.) 


MMMMCCCCXCill. 

Baudouin  de  Gavre,  Seigneur  d'incy,  gouverneur  et  capitaine  du  château 
de  Cambrai,  aux  Etats-généraux. 

(CàHBBAI,  31   DtCEMBRE  157».) 


Traité  avec  le  Duc  d'ÂDJoa.  —  État  alarmant  des  finances.  —  Incertitude  des  correspondances.  — 
Formation  du  camp  de  Bouchain.  —  Besoins  d'argent  et  de  troupes.  —  Efforts  du  Comte  de  Mana» 
feit  et  du  Prince  de  Condé.  —  Il  demande  leur  assistance. 


Monseigneur,  Je  ne  fay  double  que  Son  Excellenie  aura  faict  part  a  Vos  Seigneuries 
du  iraictc  passez  entre  le  Sieur  de  La  Fictte  au  nom  de  Monsieur  le  Ducq  d'Anjou  et 
moy,  que  luy  ay  envoyé,  après  avoir  eu  sur  ce  ladvis  de  Sadile  Excellence  (dont  Voi 
Seigneuries  me  doibvent  tenir  pour  descharge)  laquelle  remecte  le  tout  a  Monsieur  le 
Prince  d'Ëspinoy  et  a  moy;  et  combien  que  ledit  Prince  ne  trouve  lexecution  dicelle 
nullement  du  monde  bonne,  sy  est  ce  que  considère  lassiette  de  ceste  place  et  conjonc- 
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lion  des  affaires  auqueles  je  me  retienne  tresdifferenles  a  celle  dudil  Prince,  je  ne  vois 
aultre  nnoyen  plus  apparent  pour  ma  conservation,  estant  impossible  me  maintenir  plus 
longuement  en  eesi  estât  de  toutes  pars  assiège  de  partie  contraire  dont  le  chastel  de 
Cambresis  pour  la  présence  de  celluy  qui  y  est  m'apporte  le  plus  d'incomodite,  empes- 
chanl  par  diffences  et  menasses  contynuelles  ceste  ville  de  tout  secours  tant  d'argent 
que  aultremenl,  laquelle  n'a  pas  beaucoup  des  moyens,  m'ayanl  jusques  a  cest  heure 
prest  sur  mon  nom  plus  de  xx*"  florins,  ce  quelle  ne  veult  ny  ne  peult  nullement  con- 
tinuer tant  pour  les  persuations  de  celluy  que  dessus  que  pour  estre  la  continuation  a 
chacun  honnoreuse,  que  facillement  au  temps  que  court  porroit  jouir  de  prétexte  pour 
une  révolte.  Voz  Seigneuries  peulvent  avoir  veu  ledit  traicte  n'estre  que  conditionel  et 
en  cas  de  nécessite  1res  urgente,  laquelle  je  sens  approcher  d'heure  en  heure,  tellement 
que  les  correspondances  de  Son  Alleze,  Vos  Seigneuries,  Son  Excellence  et  Prince 
d'Espinoy  ne  sont  deffendues,  ne  trouvant  gens  quy  sy  veullent  bazarder  pour  le  dan- 
gier  qui  y  a  que  quelques  lettres  d'importance  ne  tombent  es  mains  de  noz  adversaires, 
dont  ilz  pouroient  faire  proflict,  estans  daultre  coste  noz  adversaires  du  tout  intentione 
asseoir  ung  petit  camp  entre  Saint-Amant  et  Bouchan,  ce  quils  ont  ja  commence  de  faire 
ayans  mis  gens  en  Denain  Marchines  Husnoy  Vicogne  et  aultres  lieux,  faisans  a  ces 
fins  marcher  quelques  compagnies  d'Albanois  et  Espaignoles,  qu'entendons  estre  autour 
de  Banoy;  oultre  ce  journellement  les  garnisons  de  Quynoy,  Andanes  et  Landresiz 
s'emparent  a  ma  barbe  aujourdhuy  d'un  fort,  demain  de  aultre,  dont  je  m'en  fault  avoir 
la  patience  telle  que  Voi  Seigneuries  peulvent  juger  ausurplus,  ayant  délivre  argent  a 
plussieurs  hommes  darmcs  et  archiers  de  la  compagnie  de  iMonsieur  le  Marc^is  de 
Havrecs  après  nouveau  serment  preste,  voyant  le  peu  de  moyen  aultrement  ny  est 
pourveu,  je  tiens  que  cest  argent  iecte  au  leau.  Toutes  ces  choses  considérées  si  est  ce 
que  si  par  quel  moyen  que  ce  soit  je  ne  suis  présentement  secouru  de  quelques  forces, 
seray  force  de  passer  oultre  audiie  traicte  ou  tomber  en  une  perte  asseuree;  Voz 
Seigneuries  me  facent  cest  honneur  pour  la  dernière  foix  me  mander  au  plustost 
duquel  des  deux  se  tienneront  icelles  servies  (?).  Cependant  si  par  les  continuelles 
menées  et  trop  de  delay  quelque  inconvénient  en  advenoil,  je  me  tienneray  justement 
descharge  tant  vers  Son  Alleze,  Vos  Seigneuries,  Son  Excellence  que  tout  le  monde. 
Ce  jourdhuy  doibt  partir  le  Conte  de  Manselt  pour  Douay  et  doilz  la  a  Lille  pour 
illecq  tenir  son  conseil  de  guerre  avec  bon  nombre  de  cavallerie,  et  pour  captiver  la 
benevolens  de  la  ville  de  Vallencliiennes  a  festoyer  magnifîcquement  le  magistrat  du 
lieu  avecq  plusieurs  aultres  bourgeois;  ne  faisant  double  que  en  fera  aullant  es  aultres 
villes;  au  surplus  Monsieur  le  Prince  de  Conde  arriva  hier  a  la  Fere  avecq  quelque 
bonne  troupe  de  chevaulx  de  laquelle  ville  il  s'est  empare.  Quant  aux  lettres  pour  les 
oilicicrs  et  soldatz  de  cest  place  il  ne  sera  que  bon  pour  les  tenir  en  office  leur  escripre 
lettres  en  conformité  des  miennes  du  m'  du  passe. 
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En  demeurant  je  me  trouve  fort  embarassc  de  pliisi(Mirs  (iifficultez  et  grandes  affaires 
pour  le  gouvernement  et  maintiennemenl  de  cestc  place  ville  et  pays.  Je  supplie  Voi 
Seigneuries  me  faire  cest  honneur  au  plustost  menvoyer  quelque  homme  exprès  mcr-tre 
tant  au  faict  politicq  que  de  guerre  avecq  ladvis  duquel  je  me  puisse  conduire  pour  aussi 
ne  tomber  en  desordre  ei  confusion.  Que  sera  lendroict  ou  prieray  le  Créateur  donner 
a  Voz  Seigneuries,  Messeigneurs,  en  parfaicte  saincte  longue  et  iresheureuse  vie. 

De  la  Cittadelle  de  Cambray,  ce  dernier  de  Décembre  1579. 

{Record  office,  State  papers  of  Holland,  vol.  10.) 
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CORRECTIONS 


Page  U7,  ligne  13,  au  lieu  de  :  d'Argent-Lien,  lisez  :  d'ArgentlIeu. 

Page  i  21 ,  ligne  35,  au  lieu  de  :  qui  soni,  litez  :  qui  sont. 

Page  163,  ligne  13,  au  lieu  de  :  Novelles,  lisez  ,-  Nouvelles. 

Page  189,  ligne  26,  au  lieu  de  :  ond,  lisez  :  and. 

Page  192,  ligne    7,  au  lieu  de  :  tbercly,  lisez  :  thereby. 

Page  192,  ligne  14,  au  lieu  de  :  pernilions,  lisez  i  pernicious. 

Page  216,  ligne  31,  au  lieu  de  :  Don  Juan,  lisez  :  Prince  de  Parme. 

Page  268,  ligne    9,  au  lieu  de  .•  La  Dien,  lisez  :  ladieu. 

Page  271,  ligne    8,  au  lieu  de  :  ncus,  lisez  :  nous. 

Page  276,  ligne  28,  au  lieu  de  :  toudinge  . . .  procedinge.  lisez  :  touchinge  . .  prondinge. 

Page  308,  ligne  17,  au  lieu  de  :  Duc  d'Alençon,  lisez  :  Prince  d'Orai^e. 

Page  319,  ligne    9,  au  lieu  de  :  scdicions,  lisez  :  sedicious. 

Page  328,  ligne  30,  au  lieu  de  :  ouly,  lisez  t  only. 

Page  352,  ligne  13,  au  lieu  de  :  may,  lisez  :  moy. 

Page  346,  ligne  27,  au  lieu  de  :  Palao,  lisez  :  Palavicino. 

Page  367,  ligne  32,  au  lieu  de  :  par,  lisez  :  pour. 

Page  377,  ligue  36,  au  lieu  de  :  Écossais,  lisez  :  Écossais. 

Page  394,  ligne  24,  au  lieu  de  :  vouldra  on,  lisez  :  vouidra  oo. 
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